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SUR  CES  VIES- 

PREMIERE  PARTIE, 

Où  il  eft  montré  combien  les  Vies  de  ces  Solitaires 
ont  été glorieufes  à Dieu  , & honorables  v 
à l’Eglife. 

’Amouh  & la  révérence  que  j’ai  - 
coûjours  eues  pour  les  Ecrits  fi  divins  Cï  * * 
des  faints  Peres  de  l’Eglife  , & les  ^u're 
confolations  que  j’ai  reçues  autrefois  vie‘* 
en  liiànt  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  , m’a- 
voient  augmenté  le  defir  de  m’y  occuper  pluf- 
que  jamais  dans  la  fainte  & bienheureufe  retraite 
où  il  a plû  à Dieu  de  m’appeller  par  fon  infinie  , 
mifericorde  : Mais  la  folitude  du  lieu  où  f ai  com- 
mencé à lui  donner  les  dernieres  années  de  ma 
vie  , m’ayant  porté  à chercher  quelques  lumières 
pour  ma  conduite  & pour  mon  édification  parti- 
culière dans  la  leéture  des  Vies  toutes  céleftes  & 
toutes  miraculeufes  des  anciens  Solitaires,  &à  Dette!* fan* 
jouir  de  ces  délices  faintes . des  perfonnes  qui  ne  otiofo- 
fbnt  occupées  que  pour,Dié.u  , pour  leur  falut  & inm‘ 
poutl’EgÜfe  , ces  gramds  prodiges  de  fainteté , Sc 
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ces  chef-d’ceuvres  de  la  toute-puiifance  divine  ont 
tellement  rempli  mon  efprit  d’une  profonde  ad- 
miration , que  je  n’ai  pû  m’empêcher  de  la  té-» 
moigner  à quelques  perfonnes  confacrées  à Dieu 
dans  une  folitude  encore  plus  grande  que  la  mien- 
ne , ni  enfuite  réfifter  au  mouvement  qu’elles  onç 
eu  de  m’engager  à leur  faire  part  de  toutes  les 
merveilles  que  j’avois  vûcs  , en  leur  expofant  en 
notre  langue  avec  foin  & avec  fidelité  ce  qui  m’a 
paru  fi  admirable  dans  les  Originaux  Grecs  & 
Latins , & dont  elles  m’ont  dit  n’avoir  vû  jufques 
àpréfent  en  François  que  des  abrégez  très-impar- 
faits , ou  quelques  verfions  aufli  peu  fidelles  que 
peu  édifiantes. 

Comme  je  n’ignore  pas  que  Dieu  faitlouvent 
entendre  ^fa  voix  en  parlant  au  coeur  de  fesplus 
fidèles  ferviteurs  par  les  fentimens  qu’il  leur  ins- 
pire , j’ai  crû  que  je  pouvois  prendracette  penfée 
& ce  defir  de  ces  âmes  fi  pieufes  pour  une  mar-, 
que  de  fa  volonté  & pour  un  ofdre  de  fa  Provi- 
dence ; que  j’avois  fujet  d’agir  av0c  d’autant  moins 
de  crainte  dans  l’execution  de  çe  defïein , que  je 
ne  Pavois  point  formé  de  moi-même  ; & qu’ayant 
confacré  le  peu  de  vie  qui  me  refte  au  fervice  du 
grand  Roi  qui  eft  J e s u s-C  kkisi,  &dç 
ion  Epoufe  qui  eft  l’Eglife  , je  devois  me  tenir 
heureux  de  leur  pouvoir  rendre  une  preuve  de 
pion  uffèétion  & de  mon  zélé  , en  traduifant  ces 
belles  Vies  avec  le  plus  d’exa&itude  qu’il  me  feroiç 
poffible  félon  ma  foiblefle  , & en  raflèmblant  en 
deux  ou  trois  Volumes  femblables  à ce  premier 
ce  que  les  plus  anciens  & les  plus  célébrés  Auteurs 
Ecclçfiaftiques  en  ont  écrit  en  divers  Livres  reçûs 
fk  autorifez  parmi  les  Peres , les  Saints , & les  plus 
f^avans  hommes  de  l’Eglife  Catholique, 


Digitized  by  Google 


s v k c i s V i i s.  y 

Dans  ce  long  & fi  pénible  travail  je  me  fuis 
trouvé  fortifié  par  les  ferventes  prières  des  uns  & 
par  les  puiflances  exhortations  des  autres , & ani- 
mé par  la  paffion  & par  l’efpérance  de  contribuer 
quelque  chofe  à la  gloire  de  Dieu  , & à l’édifica- 
tion Je  fes  feryiteurs  dans  toute  l’étendue  de  ce 
Royaume , où  une  infinité  de  perfonnes  n’enten- 
dent que  leur  langue  naturelle  , & où  plufieurs 
Ecclcfiaftiques  même  & un  grand  nombre  de  Re- 
ligieux pourront  trouver  le  François  plus  clair  & 
plus  intelligible  que  le  Latin  , furtout  dans  les 
anciennes  verfions  des  Auteurs  Grecs. 

Et  véritablement  y a-t-il  rien  de  plus  glorieux 
à Dieu  que  les  viékoires  & les  triomphes  de  fa 
grâce  dans  ces  parfaits  modèles  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes  & Religieufes , dans  ces  admi- 
rables Solitaires  , qui  ont  quitté  le  monde  habité 
des  hommes  , pour  en  chercher  un  nouveau  qui 
avoir  étéjufques  alors  inhabitable  , 8c  pour  y vi- 
vre comme  J £ s U s-C  hrist  avec  les  bêtes  & 
avec  des  Anges  , non-feulement  durant  quarante 
jours  , ainfi  que  ce  grand  Prince  des  Pafteurs  qui 
devoir  aller  chercher  dans  les  Villes  les  brebis 
perdues  de  la  maifon  d’Ifraè'l  qu’il  étoit  venu  fau- 
,ver , mais  durant  trente  , quarante  , foixante  & 
quatre-vingt  ans-:  Qui  ont  peuplé  ce  nouveau 
monde  de  céleftes  colonies  : Qui  y ont  bâti  au- 
tant de  fortereires  contre  les  puiffances  de  l’en- 
nemi , qu’il  y avoir  de  grottes  & de  cellules 
d’ Anachorètes  : qui  y ont  établi  autant  de  Villes 
qu’il  y avoir  de  Monafteres  de  Religieux  habitans 
enfemble  , & qui  même  y ont  fondé  des  Villes' 
toutes  entières , telle  qu’étoitla  merveilleufe  Oxy- 
rinqueen  la  Thebaïde,qui  feule  renfermoit  vingt 
mille  Vierges  t 8c  dix  mille  Solitaires  au  dedans 
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de  fis  murailles  , & en  étoit  toute  environnée  att 
dehors  , qui  ne  retentifloit  que  des  loiiang'es  de 
Dieu  , & qui  étoit  touté  Chrétienne  , toute  Ca- 
tholique , toute  dévote , qui  étoit  moins  une  Ville 
qu’une  Eglife , ou  plutôt  qui  étoit  une  vraie  Cité 
de  Dieu,  une  nouvelle  &fpitituelle.Jerufalem  def- 
cenduë  du  Ciel  en  terre  , une  affèmblée  des  pre- 
miers' nés  dont  les  noms  étoient  écrits  au  livre  de 
Vie. 

Quel  feroit  le  Chrétien  allez  infenfible  pour 
n etre  pas  touché  de  refped  en  confiderant  cette 
fàgetfe  ineffable  du  Très-haut , qui  après  avoir 
laite  & vainc.u  toute  la  fureur  des  Tyrans  dans  les 
cruelles  perfécutions  qui  déchirèrent  l’Eglife  juf- 
qu’à  la  convention  des  Empereurs  à la  Foi , fufcita 
un  nombre  innnombrable  de  Solitaires , qui  don- 
nèrent autant  d’éclat  à la  Religion  Chrétienne  par 
leur  vie  toute  fainte  & leurs  aufteritcs  prefque  in- 
croyables , que  les  Martyrs  avoient  fait  par  leur 
confiance  : Qui  au  lieu  d’un  court  martyre  de 
quelques  heures  en  embraflerent  un  de  plufieurs 
années  : Qui  convertirent  une  infinité  de  Payens 
par  leur  exemple  & par  leurs  miracles , comme  les 
Martyrs  avoient  fait  par  leur  mort  & par  leurs 
fouffrances  ; qui  tendirent  leurs  combats  contre 
les  démons  autfi  célébrés  & autli  honorables  au 
Çhriftianitme  , que  les  travaux  des  autres  contre 
les  perfécuteürs  : Qui  furent  des  Martyrs  delà 
charité  & de  la  paix  de  l’Eglife  , comme  ceux-là 
l’avoient  été  de  la  Foi  & de  la  guerre  : Qui  s’ex- 
poferent  à toutes  les  rigueurs  des  élemens,  comme 
les  autres  à celles  des  hommes $ & élevercnt  à J e- 
s u s-C  h r t s t un  trophée  autfi  glorieux  fur  la 
fautlè  vertu  des  fages  Payens  & des  Philofophes  , 
que  les  Martyrs  avoient  fait  fur  la  fautlè  créance 
des  Idolâtres, 
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Dieu  voulut  faire  voir  aux  Conftantins  , aux  1 1 r.  x 
Tbeodofes , & aux  autres  Empereurs  Chrétiens , * E* 

par  des  exemples  vivans  & expolez  a, leurs  yeux  , confondu  les 
que  ii  la  Foi  de  J e s u s-C  h r i s t avoir  rendu 
vaines  par  la  fublimité  d’une  doctrine  toute  cé-  îofophe». 
lefte  , les  connoillances  naturelles  & morales  des 
fçavans  du  Paganifme  , la  vertu  qu’il  étoit  venu 
infpirer  aux  hommes , rendoit  méprifable  la  plus 
éminente  vertu  de  ces  Sages  , & qu’il  y avoir 
autant  de  différence  entre  ces  Philofophes  Chré- 
tiens ( c’eft  ainfi  que  faint  Chrifoftome  , Théo-  u 

aoret , & lés  autres  Peres  Grecs  les  appellent  en 

Parlant  d’eux.)  & les  Pythagores , les  Socrates  , ’ph>Uu  u *•  - 
:s  Seneques  , & les  Epi&etes  , qu’entre  l’efprit 
de  Dieu  & l’efprit  de  l’homme  ,•  'entre  l’humilité 
forte  & la  foibleflé  fuperbe  ; entre  le  véritable 
triomphe  de  la  grâce  divine  fur  toutes  les  pallions  , 

& la  fauüe  victoire  de  la  volonté  humaine  fur  une 
pallion  par  mie  autre , & fur  les  vices  du  corps  par 
ceux  de  l’efprit  ; entre  le  Royaume  de  Dieu  , qui 
confifte,  en  des  œuvres  folides,  en  des  vertus  vi-  gnum  Dei  , 
vantes  , en  des  adipns  miraculeufes , & le  royau- 
me  de  la  raifon  toute  feule  , qui  conlifte  en  des  «•*<>. 
difcours  élegans  & magnifiques , en  dés  allions 
ballès  & des  vertus  mortes , dignes  du  royaume 
de  la  mort  & des  ténèbres.  , 

Audi  Dieu  a voulu  que  ces  Solitaires  ayent  non  s f g> 
feulement  effacé  par  l’éclat  & la  pureté  de  leur  m.  bip.  c. 
vie  toute  Angélique  , les  faulTes  lueurs  des  ver- 
tus  Académiciennes  & Stoïciennes , comme  faint  w*1- 
Chryfoftome  l’a  remarqué  en  une  occafion  très- 
importante  ; mais  auffi  confondu  par  la  fagelïè  de 
leurs  difcours  & par  la  puilïance  de  leur  foi  la  eu- 
riofité  profane  , & les  vaines  & préfomptueufes 
fubeilités  de  ces  Philofophes  j 8c  que  faint  Antoine 
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qui  n’avoit  appris  que  la  fçience  des  Saints  dans 
l’école  du  faint  Efprit  & des  deferts  , lçs  ait  con- 
vaincus de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  , & de 
la  vérité  de  Ton  Incarnation , par  le  filence  des 
Oracles  de  l’Egypte,  par  le  mépris  du  culte  des 
Dieux  en  tant  de  Provinces  de  la  terre  *,  & par  la 
force  qu’avoit  le  nom  de  Jésus  & la  vertu  de 
fa  Croix , pour  châtier  , ainfi  quil  fit  en  leur  pré- 
fence , du  corps  d’un  potledé  un  démon  qui  le 
tourmentoit  * & qu’eux  ne  pouvoienr  chafler  ; 8c 
leur  ait  montré  par  ce  miracle,  dont  eux-mêmes 
furent  témoins  , que  c’étoit  l’humble  foi  en  Dieu  , 
8c  non  pas  la  vaine  enflure  de  l’éloquence  , qui 
étoit  capable  de  ces  oeuvres  furnaturelles  8c  toutes 
divines. 

C’eft-  pourquoi , comme  faint  Auguftin  a eu 
grand  fujet  de  croire  : Que  fi  Platon  avoit  vû  que 
les  Chrétiens  auroient  détruit  /* idolâtrie  , que  lui - 
meme  condœtnnoit  & quil  ri cfoit  combattre  publique- 
ment & que  les  yipitres  & les  Difciples  d*  J E s u s- 
Christ  auroient  rempli  les  Eglifes  & deferté  les 
Temples  des  faux  Dieux  , & perfuadé  à toute  la 
terre  de  pajfer  du  defir  des  biens  temporels  & périf  I* 
fables  à Pefpérance  d'une  vie  éternelle  , & aux  biens 
fpirituels  & intelligibles  , il  auroit  pu  dire  hautement , 
F( oilà  ce  que  nous  ri  avions  ofé  entreprendre  de  per - 
fuader  aux  peuples;  & auroit  jugé  digne  des  honneurs 
divins  celui  qui  le  premier  auroit  infpiré  une  doftrine 
fi  fainte  & fi  falutaire  aux  hommes , quelle  devons- 
nous  croire  qu’auroit  été  l’admiration  de  ce  Phi- 
lofophe  , s’il  avoit  vû  dans  cette  même  Religion 
Chrétienne  ces  millions  de  Saints  déferter  les 
Villes  & remplir  les  Deferts  les  plus  fauvages 
les  Ifles  les  plus  reculées  \ renoncer  non- 
feulement*  aux  pompes  8c  aux  richefïès  y 
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maïs  mêmeàtout  le  commerce  du  monde  ; faire 
profeffion  d’une  chafteté  de  corps  & dune  pureté 
d’efprit  tout  extraordinaire  , dominer  fur  les  dém- 
inons & fur  les  efprirs  familiers  des  Sorciers  & 
des  Magiciens  , être  morts  à la  volupté  , à la  cu- 
riofité  8c  aux  autres  paffioi^  qui  ont  régné  dans 
l’ame  des  Philofophes  ; s’il  avoit  vû  des  millions 
de  Veuves  & de  Vierges  imiter  cette  même  fain- 
tetc  & cette  même  iolitude  dçs  hommes  ? en  fe 
retirant  comme  eux  dans  des  Hermitages  & des 
Monafteres  $ & que  toutes  ces  perfonnes  faintes 
n’auroieftt  pas  acquis  une  fi  haute  fagefle  par 
l’étude  des  fciences  & par  la  foi  çn  Pieu  & en 
J e s u s-G  hrist,  8c  par  l’humilité  de  leurs 
prières  ; N’auroit-il  pas  dit  ? Voilà  ce  que  je  n’au- 
rois  pas  feulement  pû  imaginer  : Voilà  des  Sa- 
ges plus  parfaits  que  les  idées  que  j’avois  conçûcs  ; 
Voilà  des  Academies  d’une  Philolophie  plus  du 
vinequela  mienne.  Voilà  une  République  plus 
admirable  que  celle  que  j’ai  peinte  dans  mes 
Livres  $ où  il  n’y  a pas  feulement  une  commu- 
nauté de  tous  biens  comme  dans  celle  que  j’avois 
tracée  $ mais  où  il  n’y  a prefque  pour  tous  biens’ 
que  des  fruits , des  arbres  & des  herbes  de  là 
terre , & un  amour  ardent  d’une  pauvreté  toute 
volontaire  ; où  il  y a des  peres  & des  enfans  , 8c 
des  freres  8ç  des  fœurs  lans  mariages  5 où  une 
amitié  toute  charte  & toute  fpiiituelle  les  unit 
enfemble  plus  étroitement , quoique  féparés  les 
uns  des  autres  par  des  murailles  8c  par  des  riviè- 
res , que, les  liens  du  fang  & de  la  nature  : Voilà 
des  âmes  céleftes  & bienheureufes  de  cette  vie 
par  la  contemplation  de  la  vérité  qu’elles  regar- 
dent avec  un  œil  pur  &:  une  lumière  furnatureïle  : 
Voilà  les  véritables  Ifies  fortunées  que  je  cher^ 
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chois  au  de-là  de  TOcean  , & en  un  païs  féparê 
du  monde.  Certes  il  y a grande  apparence  ou 
qu'il  auroit  crû  comme  ce  Prêtre  idolâtre  dans 
les  A&es  des  Apôtres  , que  des  Dieux  femblables 
aux  hommes  auroieut  quitté  le  Ciel  pour  venir 
habiter  ces  folitudes  , ou  plûtôt  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  étoit  véritablement  venu  dans  le  mon- 
de , & s ’étoit  rendu  pareil  aux  hommes  , puis- 
qu’il rendoit  des  hommes  pareils  à Dieu  ; Et  à 
parler  humainement , ce  grand  Maître  de  Philo- 
sophie auroit  été  auffi  capable  d’embrafler  la  Foi 
Chrétienne,  où  il  auroit  vû  de  fi  grandes  & de  fi 
prodigieufes  merveilles , que  Pont  été  depuis  lui 
tant  de  Platoniciens  fes  difciples  qui  les  ont  vues  , 
eu  qui  les  ontfçûcs , & qui  pafierent  de  l’Acade- 
mie au  Chriftianifme  du  temps  de  Paint  Auguftin. 

Mais  parce  que  fi  les  Payens  ont  été  éblouis 
de  la  lueur  des  vertus  apparentes  de  leurs  Philo- 
ibphes  & de  leurs  Sages  , les  Juifs  l’ont  été  en- 
core beaucoup  plus  & avec  très-grand  fujet  de 
l’éclat  des  vertus  véritables  & toutes  divines  de 
leurs  Patriarches  & de  leurs  Prophètes  , Dieu 
voulant  rabattre  la  vanité  de  cette  Nation  incré- 
dule & montrer  que  le  Dieu  *des  Chrétiens  étoit 
le  même  Dieu  des  Juifs  qui  avoit  fufcitéces  grands 
hommes  durant  l’ancienne  Loi,  il  en  a fufeité  de 
pareils  dans  fon  Eglife  , non-feulement  en  la  per- 
fonne  de  fes  Apôtres  qui  ont  même  furpaffé  les 
Patriarches  & les  anciens  Prophètes  en  lçience  , 
en  vertu  , en  courage  & en  miracles  , mais  en- 
core en  celle  de  ces  fameux  Solitaires  : Car  félon 
le  jugement  des  plus  grands  Saints  de  l’Eglife  qui 
ont  rapporté  les  hiftoires  de  leurs  vies  , de  Paint 
Jerome  , du  Paint  Evêque  Theodoret  , & 

d’autres  graves  Auteurs  Eccléfiaftiques,  ils  ont  été 
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de  nouveaux  Moifes  , de  nouveaux  Elies  , & de 
nouveaux  Elifees  , femblables  aux  anciens  : Et  afin 
qu’on  vît  davantage  qu’ils  étoient  leurs  fucceC- 
feurs  , Dieu  a voulu  les  rendre  célébrés  dans  les 
mêmes  lieux  où  les  autres  Te  font  rendus  fignalés  , 
fçavoir  dans  l’Egypte  , dans  le  défert  de  Judée  , 
Sc  dans  la  Paleftine.  Mais  parce  que  la  Synagogue 
ne  comprenoic  qu’un  petit  peuple  reflerré  dans 
ces  Provinces  , & que  l’Eglife  Catholique  efi  l‘af- 
Jemble'e  de  tous  les  enfans  de  Dieu  difperfés  dans 
toutes  les  régions  du  monde  , il  ne  les  a pas  feu- 
lement renfermés  dans  ces  contrées  , mais  il  les 
a répandus  dans  la  Libye  , dans  la  Syrie  , dans 
l’Arabie  , dans  la  Paphlagonie  , dans  la  Cilicie  , 
dans  le  Pont , dans  la  Dalmatie , dans  la  Gala- 
tie  , dans  la  Perfe  , 8c  dans  une  infinité  d’autres 
Provinces  de  'Afrique  » del’Afie  , & de  l’Eu- 
rope. Au  lieu  duperie  nombre  de  ces  anciens  Pro- 
phètes qu’il  av-oit  donnés  à fon  ancien  peuple,  à 
ce  peuple  ingrat  & fi  infidèle , il  en  a donné  un 
nombre  prodigieux  à fon  nouveau  peuple , a cette 
trace  choifie  , a cette  nation  fainte  , aux  enfans  du 
Dieu  vivant  : Et  au  lieu  que  le  feul  faint  jean- 
Baptifte  qui  eft  venuen  l’efprit  & en  la  vertu  d’E- 
lie  avoit  été  un  exemple  de  la  vie  parfaitement  So- 
litaire , 8c  que  cette  merveille  fans  autre  miracle 
avoit  fait  croire  aux  Juifs  qu’il  étoit  ou  un  Ange  ou 
le  Meffie  même  , Dieu  a voulu  qu’on  vît  dans  l’E- 
glife  plufieurs  faints  Jeans  en  la  perfonne  des 
Pauls  , des  Antoines  , des  Ammons  , des  Ma- 
caires  , des  Pacomes  ,*  des  Hilarions  & de  tant 
d’autres , afin  de  faire  voir  aux  plus  aveugles  , 
qu’avant  l’Incarnation  de  fon  Fils  la  vie  folitaire 
«toit  aufü  tare  » qu’elle  étoit  excellente  , 8c 
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qu’après  fa  Réfurreclion  glorieufe  & fon  adrfttrà* 
ble  Afcenfion  dans  le  Ciel , il  avoit  répandu  avec 
une  abondance  & une  plénitude  toute  entière 
fon  faint  Efprit  fur  la  terre , & que  par  cette  effu-* 
fion  bienheureufe  , la  vie  la  plus  extraordi- 
naire étoit  devenue  commune , & aitili  que  laine 
Jean  avoit  montré  par  fa  créance  en  Jésus- 
C h R 1 s t , & par  les  témoignages  qu’il  avoit  ren- 
dus publiquement  à fa  Royauté,  à fa  divinité* 
qu’il  étoit  delcendu  du  Ciel  pour  fauver  les 
hommes  ; de  même  ces  millions  de  Solitaire» 
montralTent  par  leur  foi  en  fon  Nom  & en  fa 
Croix  , & par  le  témoignage  de  leur  fainteté , 
de  leurs  prophéties  & de  leurs  miracles  , qu’ils 
étoient  montez  aux  Cieux,&  qu’il  avoit  remplie  de 
fon  Efprit  l’Eglife  Chrétienne  & Catholiques 
Si  donc  la  gloire  du  peule  Juif  a été  d’a- 
voir eu  des  Prophètes  à qui  Dieu  a donné  tanc 
de  connoiflance  des  chofes  futures , ç’a  été  l’hon- 
neur de  l’Eglife  d’avoir  eu  des  Solitaires  affeZ' 
Saints  pour  recevoir  des  lumières  8c  des  révéla- 
tions de  l’avenir  femblables  à celles  des  anciens 
Prophètes. 

Si  Elîfée  prédit  à Joiàphat  Roy  de  Juda  qu’il 
feroit  victorieux  du  Roy  de  Mçab , & Uaïe  au: 
Roy  Ezechias  que  l’armée  de  Sennacherib  Roy 
dâflyrie  feroit  défaite  ; le  fameux  Jean  Anacho- 
rète d’Egypte , dont  les  Auteurs  Eccleûaftiques 
qui  l’ont  vû  dans  le  defert  & l’on  entretenu  dans 
fa  cellule  ont  écrit  la  vie  f dont  faint  Auguftin  a 
parlé  comme  d’un  prophète  célébré  dans  tout  le 
monde , & que  les  Empereurs  de  l’CTnivers  ont 
envoyé  confulter  touchant  le  fuccès  de  leurs^guer- 
*es  & leurs  armes , préiitàl’-empereur  Theodofè  I* 
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fa  première  viétoire  fur  Maxime  ufurpateur  de 
l'Empire  , Bc  la  fécondé  fur  le  Tyran  Eugene  ; il 
prédit  encore  que  ce  Prince  mourroit  d’une  mort 
naturelle  & non  violente , & qu’un  de  lès  Gé- 
néraux d’Armée  qui  l’alla  trouver  feroit  victo- 
rieux de  les  ennemis  : Et  un  autre  Solitaire  retiré 
près  d’Antioche  prédit  à l’Empereur  Maurice  ,, 
qui  n’étoit  alors  que  particulier , qu’il  feroit  un 
jour  maître  de  l’Empire. 

Si  Elie  prévit  la  mort  de  l’impie  Ochofias  Roy 
d’Ifraël  qui  avoit  quitté  le  Dieu  de  fes  Peres  pour 
aller  confulter  le  Dieu  d’Accaron , & dit  à fes 
Officiers  qu’il  mourroit  certainement  de  fa  mala- 
die , l’admirable  Julien  furnmomé  Sabas  dont  faint 
Chryfoftome  dit  que  le  nom  a été  plus  connu  de 
fon  temps  que  celui  des  Rois , & qu’il  avoit  été  vu 
de  plufieurs  qui  vivoient  encore , ayant  fçû  les  me- 
naces que  l’Empereur  Julien  l’Apoftat  avoit  faites 
contre  les  Chrétiens  , & la  perfécution  qu’il  mé- 
ditoit  contre  eux  au  retour  de  fon  voyage  de 
Perle,  pria  Dieu  durant  dix  jours  de  détourner 
cet  orage  de  delTus  fon  Eglife , & entendit  une 
voix  qui  lui  dit  : Que  cette  execrable  & maudite 
bête  n’étoit  plus  au  monde  Et  ayant  rendu  grâces 
à Dieu  & témoigné  une  joye  extraordinaire  fur 
fbn  vifage  , il  dit  à l’heure  même  à lès  freres  , 
-Q^e  le  temps  de  réjo'üijfances  étoit  venu  , puifque 
l’impie  étoit  foudroyé  félon  la  parole  du  Prophète , & 
que  ce  méchant  n’ avait  trouvé  aucune  ajfijlance  en 
fes  faux  Dieux. 

Si  Elilee  par  efprit  de  prophétie  pleura  les  maux 
qu'Azaël  devoit  faire  un  jour  à Ifraël , & prévit 
qu’il  brûleroit  leurs  Villes  & feroit  un  grand  car- 
nage des  Juifs,  faint  Antoine  parle  même  efprit 
fleura  les  violences  & les  outrages  que  les  Ariens 
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as.  Snfm-i.  loûtenus  de  l’Empereur  Confiance  dévoient  faire 
f.c.  t.chrjf.  deux  ans  après  aux  Catholiques  en  brûlant  les 
M*r/b'.  Eglifes,  en  profanant  les  Autels,  en  .dérobant 
les  vafes  facrez , en  chaflànt  les  Evêques  Catho- 
liques de  leurs  Diocefes , & en  commettant  de 
Hitnm  y.  s,  femblables  facrileges  : Et  faint  Hilarion,  fur  qui 
faut,  e,  i*.  l’efprit  de  faint  Antoine  s’étoit  repofé  comme  ce- 
lui d’Elie  fur  Elifée , prévit  auffi  que  les  Payens 
de  la  ville  de  Gaza  en  Paleftine  foûtenus  par  l’Em- 

5>ereur  Julien  l’Apoftat  dévoient  brûler  les  Egli- 
ès , détruire  fon  Monaftere , & demander  la 
mort  & celle  de  fon  difciple  Hefychius  à l’Em* 

{>ereur , ainfi  qu’il  arriva  depuis  ; & cette  vifion 
ui  fit  quitter  la  Palaftine  fur  laquelle  devoit  fon- 
dre cette  tempête. 

Si  le  même  Elifée  étant  dans  la  ville  de  Sama- 
!»•  1*  r;e  affiegée  par  Benadab  Roy  de  Syrie  -,  la  défen- 

dit de  telle  forte  par  fes  prières  que* Dieu  envoya 
une  terreur  fubite  dans  le  camp  des  Syriens  par 
un  grand  bruit  de  chariots , de  chevaux  & de 
Soldats  dont  il  frappa  leurs  oreilles , l’illuftre  faint 
T hetdtra,  Jacques  Anacorete,  depuis  Evêque  de  Nifibe  étant 
ghüot.  c,  i.  dans  cette  ville  affiegée  par  toute  la  puiflànce  de 
Perfe  & par  le  Roy  Sapor  en  perfonne,  la  défen- 
^ dit  fi  puiflàmment  par  l’ardeur  de  fes  prières , 
qu’il  monta  fur  les  murailles  à demi  rompues 
pour  jetter  des  traits  d’imprécations  fur  les  enne- 
mis , demandant  à Dieu  qu’il  envoyât  contre  eux 
une  nuée  de  moucherons , qui  vinrent  à l’heure 
même,  & piquèrent  fi  vivement  les  Elephans, 
les  Chevaux  & les  Soldats  de  Perfe,  qu’ils  ne 
pouvoient  fupporter  leurs  aiguillons  : Et  Dieu  fit 
encore  que  le  Saint  parut  aux  yeux  de  Sapor  com- 
me vêtu  de  pourpre , & couronné  d’un  diadème  ; 
£c  que  ce  Prince  s’étant  imaginé  que  c’étoitl’Em- 

pereur 
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jtereur  Coiiftance  qu’il  avoir  vû , leva  lé  fiége' 
for  cette  fauflè  créance , après  avoir  fait  perdre  la 
*ête  à ceux  qui  lui  avoient  confeillé  d’attaquer 
cette  place  en  l’afluranc  que  l’Empereur  .des  Ro- 
mains n’y  étoit  pas. 

Ce  n’eft  pas  iarrs  fujet  que  l’on  admire  ce  zélé 
avec  lequel  les  anciens  Prophètes  ont  fôutenu  la 
caufe  de  Dieu  contre  les  impies  qui  adoroienc 
les  faux  Dieux  , & n’ont  point  craint  d’attirer  fur 
eux  la  fureur  des  peuples  & la  colere  des  Princes, 
qui  eft  une  autre  grâce  que  Dieu  leur  a départie  , 
& qui  les  a rendus  vénérables  aux  méchahs  même.- 
Elie  eft  celui  qui  a paru  le  plus  enflammé  de  ce 
feu  divin  , lorfqu’il  fit  ce  fameux  défi  aux  Sacri- 
ficateurs de  Baal  en  préfence  du  Roi  Achab  qui 
favorifoit  leur  impiété  , & les  confondit  par  lé 
miracle  de  l’embrafement  du  facrificc , lequel  ils 
ne  purent  faire  après  avoir  long-tems  imploré  lé 
fccoursde  leurs  idoles. 

Mais  faint  Antoine  n’étoit-il  pas  embrafé  dé 
cette  fainte  chaleur , lorfqa’à  la  priere  des  Évê- 
ques & des  autres  Solitaires  il  vint  dans  Aléxan- 
drie  , où  il  condamna  hautement  l’héréfie  des 
Ariens  qui  publioient  qu’il  foutenoit  leur  parti  , 
où  il  les  appella  précurfeurs  de  l’Antechrift , quoi- 
qu’ils fuflent  puifTans  à la  Cour  de  l’Empereur  y 
où  il  déclara  que  faint'  Athanafe  défendoit  la 
vérité  ;;  que  les  élemens  & toutes  les  créatures 
étoienc  irritées  contre  la  fureur  de  l’Arianifme  de 
ce  qu’elle  mettoit  leur  Créateur  au  rang  des  cho- 
ies créées  ; où  il  confirma  puiflkmment  la  foÉ 
des  Catholiques  par  fes  anathèmes  contre  l’er- 
jeur  , étant  confideré  comme  un  des  plus  grands- 
perfônnages  de  l’Eglife,  où  il  fut  révéré  des  Paye  ns 
même  qui  l’appelloient  un  homme  de  Dieu  & 
T»me  K é 
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tâchoient  de  toucher  fes  vêtemens  , où  il  gué» 
rit  tant  de  malades  & ch  alfa  tant  de  démons  des 
corps  pofledés  , que  plufieurs  Payens  crioient  en 
effet  comme  fit  le  peuple  Juif  après  le  miracle 
d’Elie  , Dominus  ipfe  ejt  Deus  , Dominas  ipfe  ejt 
Deus  , puifqu’ils  adorent  le  vrai  Dieu  en  re- 
nonçant aux  idoles  , & qu’il  s’en  convertit  un 
plus  grand  nombre  en  très-peu  de  jours  qu’il  fuc 
en  Aléxandrie  qu’il  ne  s’en  étoit  converti  en  toute 
une  année. 

Saint  Julien  de  Sabas  n’étoit-il  pas  animé  de 
cet  efprit  •>  lorfqu’ayant  fçû  que  les  mêmes  hé- 
rétiques Ariens  fe  vantoient  qu’il  étoit  de  leur 
fentiment  il  fortit  de  fa  fblitude  , s’en  alla  dans 
Antioche  , foutint  publiquement  la  caufe  de  Dieu 
& de  la  Religion  perfécutée  par  l’Empereur  Va- 
lens  infeété  de  l’Arianifme  , & confirma  la  doc- 
trine Apoftolique  par  des  miracles  j de  forte 
qu’ainfi  qu’Elifée  fit  voir  par  la  guérifon  miracu— 
leufe  de  Naaman  Syrien  qu'il  y avoit  un  Prophète 
en  Jfrael , de  même  ce  Solitaire  montra  qu’il  y 
en  avoit  un  en  fa  perfonne  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, & fit  connoître  à tout  le  monde  comme  die 
Theodoret , qu'il  étoit  un  Soleil  de  piété xun  appui  de 
la  doctrine  de  l'Evangile  % & une  grande  lumière  de 
la  vérité  & de  l' tglife. 

Le  mémorable  Perfien  faint  Afraates  , n’étoit- 
il  pas  confumé  de  cette  même  flamme  faerée,  lorC- 
que  la  même  caufe  de  l’Eglife  l’obligea  de  venir 
dans  la  même  Ville  d’Antioche  près  laquelle  il 
demeuroit  en  folitude  , & qu’ayant  été  apperçu 
de  l’Empereur  Valens  Arien  qui  lui  demanda  où 
il  alloit  , il  lui  fit  réponfe  , Qu'il  alloit  à l‘E- 
glife  prier  Dieu  pour  le  fa  lut  de  l'Empereur  & de- 
ÜUnivers  ; A quoi  ce  Prince  hérétique  qui  jtt* 
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geoit  allez  lé  fujet  de  fa  venue  lui  ayant  reparti  : 
jQu’il  / étonnoit  comme  étant  Solitaire  il  quittoit  fon 
filence  & fin  refos  pour  venir  dans  le  tumulte  des 
Villes  y il  lui  répliqua  généreufement , Qitune 
fille  même  quelque  retirée  quelle  fût  dans  la  maifin 
Je  fin  pere  en  firtiroitfi  elle  y voyoit  le  feu  , & feroit 
tout  ce  quelle  pourvoit  pour  s'efforcer  de  l’éteindre  , 
que  lui  qui  lui  parloit  faifiit  de  même  , & que  fi 
Ja  Majefté  Impériale  le  repre/toit  de  ce  qu’il  avoit 
quitté  fa  folitude  , elle  devoit  bien  plutôt  fi  repren- 
dre elle-même  de  ce  quelle  avoit  mis  le  feu  dans  la 
maifin  du  Seigneur  , & non  pas  reprendre  ceux  TheodtrtU 
qui  comme  lui  tâcboient  de  l’éteindre  : Et  cette  fagç  ***** 

& courageüfe  réponfe  étant  foütenuc  par  les  mi- 
racles qu’il  fit  alors , détourna  l’Empereur  de  l’en- 
voyer en  exil , & lui  fit  avouer  que  c’étoit  un 
homme  admirable  encore  qu’il  improuvât  fa 
créance. 

Que  fi  ces  Prophètes  du  Chriftianifme  n’ont  Vf r» 
pas  cédé  aux  anciens  en  courage  6c  en  généro»  ^prodige»* 
fité  , ils  ne  leur  ont  pas  été  aulfi  inférieurs  en  de  ces  Soii-* 
prodiges  & en  miracles  ÿ 6c  Dieu  leur  a d’autant  ÿlü>w.  i* 
plus  accordé  cette  grâce  Apoftolique  qui  a lervi 
à la  converfion  des  premiers  Chrétiens  dans  toute  s!fT>*cm. 
la  terre , qu’ils  ont  été  les  Apôtres  de  la  Syrie  $ 
de  la  Perfe , des  Sarrafins  , & d’un  nombre  infini 
de  peuples  des  Provinces  voifines  de  leurs  déferts , ^phîû?*! %i» 
qu’ils  ont  tirés  de  l’idolâtrie  , & qu’ils  ont  non  7. 

feulement  acquis  à l’Eglife  en  leur  faifant  embraf-  sTiimtmUt. 
1er  la  foi  Chrétienne , mais  qu’ils  ont  auffi  rendus  4. 
des  plus  parfaits  entre  fes  enfans  en  portant  plu- 
fieurs  d’entre  eux  à embraflèr  la  vie  pénitente  6c 
folicaire. 

Moïfe  a fait  fortir  de  l’eau  d’une  pierre  en  la  ' 
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frappant  de  fa  verge  j & ces  Saints  ont  fait  lôrtîe 
des  ruilïeaux  d’une  roche  en  la  frappant  de  leur 
bâton  , ont  conduit  cette  eau  dans  leur  Mona— 
ftere  par  un  aqueduc  taillé  dans  le  roc  qu’il» 
avoient  préparé  même  avant  le  miracle  , tant  ils 
avoient  de  foi  & de  certitude  ; & Dieu  a tou- 
jours fait  couler  depuis  ce  nouveau,  ruiflèau  dans 
ce  Monaftere , pour  rendre  témoignage  à la  vertu  de 
ce  nouveau  Moyfe  , comme  dit  Theodoret.  LorC* 
qu’ils  fe  font  rencontrés  dans  les  déferts  arides  osV 
l’un  d’eux  mouroit.de  foif.  Dieu  a fait  fortirune 
fontaine  au  même  lieu  où  les  larmes  de  l’autre 
qui  prioit  & pleuroic  pour  Ion  frère  , avoient 
touché  le  fable  ; & cette  fontaine  duroit  toujours» 
Elie  & Elifée  ont  divife  en  deux  les  eaux  du 
Jourdain  8c  l’ont  palfé  à pied  fec  : Et  ces  Soli- 
taires en  faifant  le  ligne  de  la  Croix  fur  ce  même 
fleuve  l’ont  auflï  pâlie  à pied  fec  : en  marchant 
fur  Tes  eaux  comme  fur  la  terre  : Ils  ont  palïé  d’âu- 
tres  rivières  étant  alfis  fur  des  crocodilles  : Ils  ont 
louvent  pafie  le  Nil  en  marchant  au  milieu  de 
fes  eaux:  Ils  ont  palïé  le  Lique  fans  toucher  feau^. 
étant  enlevés  d’un  bord  à l’autre  par  une  vertu 
divine.  Moïfe  a fendu  les  eaux  de  la  mer  & l’a 
partagée  en  deux  : Et  ces  Solitaires  par  leur  pré- 
rence  & par  la  force  de  trois  lignes  de  Crôix 
qu’ils  ont  imprimés  fur  le  fable  , ont  arrêté  en 
un  moment  toute  l’impétuolité  de  la  mer  , qui 
avoit  déjà  inondé  de  grandes  campagnes  , & mo- 
naçoit  d’un  déluge  toute  une-  Province  ; & il’ 
fembloit , dit  faint  Jerôme  , que  la  mer  fentît  la 
violence  qu’elle  fouflroit  , en  faifant  tout  d’un,- 
coup  retourner  fes  vagues  fur  elle-même  : Stetitc 
mda  fiueris  y mare  vidit  & fugit S». 
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ï;es  anciens  Prophètes  , comme  David  & EU~ 
5fée  , fe  font  joüés  avec  les  ours  & les  lions  ainfi 
•qu’avec  des  agneaux  , félon  le  langage  de  l'Ecri- 
ture , & ces  Solitaires  s’en  font  forvis  pour  crèu- 
for  la  terre  afin  d’enterrer  les  morts  : Ils  ont  com- 
mandé à des  dragons  épouventables  de  fe  venir 
jetter  dans  un  feu , & fe  font  fait  obéir  à l’heure 
même  : ils  ont  ordonné  à d’autres  dragons  de  les 
accompagner  pour  les  défendre  contre  les  vo- 
leurs. La  foi  de  Daniel  a été  en  fureté  dans  la 
folle  des  lions  j & la  chafteté  d’un  Solitaire  & 
d’une  fainte  femme  Chrétienne  l’ont  été  dans  la 
caverne  d’une  lionne , qui  dévora  deux  hommes 
qui  les  pourfuivoient  j ils  ont  donné  à des  Juifs 
mêmes  qui  étoient  égarés  dans  le  défort  & leur 
demandoient  par  où  ils  dévoient  aller , deux  lions 
pour  leur  fervir  de  guide  & les  remettre  dans 
leur  chemin  ; & afin  qu’on  ne  prît  plus  une  fi 
grande  merveille  pour  une  fable  , dit  Theodoret, 
Dieu  a voulu  que  ces  ennemis  du  nom  Chrétien 
qui  avoient  reflenti  l’effet  de  la  charité  & de  la 
miiiteté  de  ces  ferviteur's  de  J e s u s-C hrist  , 
jrendiffont  eux-mêmes  un  témoignage  public  à la 
vérité  de  ce  miracle , & qu’ils  en  fillent  le  récit  à 
deux  hommes  faints  & irréprochables  qu’il  nom- 
me tous  deux  , & de  la  bouche  de  l’un  defquels 
il  allure  l’avoir  appris. 

Elie  retiré  fur  le  haut  de  la  montagne  du  Car- 
mel , obtint  par  fes  prières  que  le  Ciel  qui  avoit 
été  fermé  pendant  trois  ans  en  punition  de  l’ido- 
latrie  du  peuple  , versât  des  pluyes  & des  rofées 
pour  faire  celfor  la  famine  & la  fterilité  de  la. 
terre  : Et  faint  Hilarion  retiré  dans  un  défert  de 
l’Egypte  après  que  le  Ciel  eut  été  auffi  fermé 
«rois  ans  depuis  la  mort  de  faint  Antoine  Ç ce  qui 
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fit  dire  que  les  élemens  pleuroientce  grand  Saint) 
fut  touché  des  prières  & de  la  pâleur  qui  pa- 
roifToit  fur  le  vifage  des  peuples  qui  habitoient 
près  de  fon  défert , lefquels  lui  vinrent  demander 
de  la  pluye  comme  au  (uccelfeur  de  faint  Antoine, 
& ayant  élevé  les  yeux  au  Ciel  il  en  fit  tomber 
à l’heure  même. 

Elie  obtînt  par  lès  prières  un  enfant  à la  Suna- 
mite  qui  le  recevoit  & le  nourriffoit  lorfqu’il  paf. 
loit  par  la  ville  de  Sunam  ; & un  Solitaire  près 
d’Antioche  en  obtint  un  à la  mere  du  bienheu- 
reux Evêque  Theodoret , laquelle  avoit  été  fterile 
durant  fei?e  ans , & envoyoit  de  l’orge  à ce  Saine 
pour  là  nourriture  : Et  ce  fils  unique  fut  Théo- 
doret  lui-même  qui  le  rapporte  , ajoutant  que  ce 
faint  Anachorète  ordonna  à fa  mere  de  confacrer 
ce  fils  à Dieu } comme  Anne  lui  confacra  Samuel 
qu’elle  avoit  eu  de  la  même  forte  ; ce  qu’il  dit 
que  fa  mere  fit  avec  grande  piété.  Et  un  autre 
Solitaire  retiré  près  de  la  même  ville  , obtint 
auffi  un  enfant  à la  Reine  des  Ifmaclites , qui  en- 
fuite  lui  porta  ce  petit  Roi  qu’elle  avoit  eu  par 
fes  prières  , afin  qu’il  lui  donnât  fa  fainte  béné- 
diébion, 

Elie  réfufeita  le  fils  de  la  veuve  de  Sarepte 
en  Sidon  , chez  laquelle  il  logeoit  ; & Elifée  le 
fils  de  cette  même  veuve  de  Sunam  qui  le  reti- 
roit  , Dieu  récompenfant  la  charité  de  ces  deux 
femmes  envers  ces  Prophètes  : Et  faint  Julien 
Sabas  confèrva  la  vie  à un  enfant  de  fèpt  ans 
d’une  fainte  femme  d’Antioche  qui  l’avoit  logé 
chez  elle  , enforte  que  l’enfant  étant  tombé  dans 
un  puits  , vit  ce  faint  vieillard  qui  le  foutenoit  & 
l’empêchoit  de  tomber  au  fond  de  l’eau.  Saint 
Palladius  accule  d’avoir  tué  un  homme  qu’on 
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avoir  affafliué , & dont  on  avoit  jette  le  corps 
près  de  fà  cellule  , réfufcita  ce  mort  en  la  pré- 
lence  de  beaucoup  de  peuple , 8c  lui  fît  nommer 
Ion  meurtrier , qui  étoit  un  de  fes  faux  accufa- 
teurs.  Saint  Muce  fit  parler  deux  Solitaires  apres 
leur  mort  : Et  faint  Macaire  d’Egypte  pour  déli- 
vrer du  dernier  fupplice  un  homme  accule  faul- 
fement  d’un  homicide  , qui  avoit  eu  recours  à 
lui  dans  fon  innocence  , commanda  à l’homme 
qui  avoit  été  tué  de  déclarer  fi  celui  qu’on  accu- 
foit  d’être  fon  meurtrier  l’étoit  véritablement  ; à 
quoi  le  mort  répondit  que  ce  n’étoit  pas  lui , mais 
un  autre.  Et  un  Hieracite , qui  étoit  une  efpece 
d’héréfie  aflèz  commune  en  Egypte  , étant  venu 
difputer  contre  lui  de  la  réfurreétion  des  morts  , 
laquelle  il  nioit , le  Saint  voyant  que  cet  héréti- 
que éludoit  tous  fes  argumens  , le  mena  aux  fé- 
pulcres  des  Solitaires , 8c  pria  Dieu  d’en  faire  ré- 
fuiciter  un , pour  juftifier  par  la  réfurreétion  parti- 
culière de  ce  mort , la  réfurreétion  générale  de 
tous  les  morts  : ce  qui  arriva  auffi-tôt  en  la  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  de  perfonnes. 

Mais  toutes  ces  merveilles  femblent  être  en- 
core au  deffous  de  l’incomparable  Simeon  Stylite, 
dont  la  vie  a été  écrite  par  Antoine  fon  Difciple  , 
& par  Theodoret  cet  excellent  Evêque  de  Cyr 
Ion  ami  particulier  , qui  l’a  vifité  très-fouvent , 
& qui  ne  parle  non  plus  qu’Antoine  que  des  cho- 
ies donc  il  a été  témoin  , & qu’il  a fçuës  de  ce 
Safnt&de  ceux  qui  le  voyoient  tous  les  jours  ; 
Car  peut-on  contempler  fans  être  ravi  d'admi- 
ration c*  grand  miracle  de  l’ Univers  comme  l’ap- 
pelle ce  içavant  Pere  de  l’Eglife  : qui'  a été  fuf- 
cité  de  Dieu  pour  fervir  aux  Anges  8c  aux  hom- 
mes de  fpeétacle  d’une  vertu  plus  qu’humaine  : 
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Qui  a été  l’admiration  de  l’Orient  &:  de  l’Ocefc 
dent  ; Que  les  peuples  voifins  d’Antioche  & ceux 
qui  en  étoient  éloignez  , les  Ifmaclites , les  Per-* 
les , les  Arméniens , les  Ibériens , les  Italiens , les 
François , les  Efpagnols , les  Anglois , font  venus 
voir  par  une  fainte  curiofité  durant  qu’il  vivoit  : 
Qui  guéri  (Toit  tous  les  malades  en  leur  donnant 
fa  bénédiction  5 Qui  avoir  acquis  une  telle  répu- 
tation de  fainteté  dans  le  monde  , que  prefque 
tous  les  Romains  ayoient  fon  image  dans  leurs 
mai  ions  comme  un  trélor  précieux  : Qui  étoiE 
honoré  jufque  dans  la  Cour  de  Perfe  , où  le  Roi 
fe  faifoit  entretenir  de  fes  miracles , & où  la  Reine 
défira  d’avoir  de  l’huile  qu’il  avoit  béni  ,•  & fut 
vifité  par  un  autre  Roi  & une  autre  Reine  , qui 
poiTedés  d’un  pareil  défir  que  la  Reine  de  Saba , 
voulurent  voir  un  homme  plus  faint  & plus  ad-» 
mirable  fur  fa  colonne  que  n’étoit  Salomon  fur  fon 
trône  & avec  toute  fa  gloire  ; & qui  a fi  fort  fur-» 
pailé  tous  les  autres  Anachorètes  par  lès  aétion$ 
extraordinaires  , qu’encore  que  Theodoret  qui  les 
rapporte  les  ait  vues  de  fes  yeux  , & qu’il  ait  , 
comme  il  dit  lui-même , prelque  tous  les  hommes 
pour  témoins  des  merveilles  qu’il  en  a écrites  , il 
déclare  toutefois  qu’il  craint  que  la  poftérité  no 
les  prenne  pour  des  fables  , étant  au-delTus  de 
joutes  les  paroles  8c  de  toute  la  nature  , & fer-, 
vant  à vérifier  cette  Prophétie  du  fils  de  Dieu 
dans  l’Evangile  ; Que  ceux  qui  croiroient  en  lui^fe- 
voient  un  jour  de  plus  grands  miracles  que  ceux  que 
lui-meme  avoit  faits. 

Qui  peut  mieux  nous  faire  adorer  la  grandeur 
de  Dieu  dans  fes  ferviteurs , que  l’exemple  de  ce 
grand  Saint  } qui  avec  un  courage  plus  qu’héroï-. 
que , 8ç  ayec  une  confiance  aqlfi  immobile  que  fa 
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colonne , foutenoit  toutes  les  ardeurs  du  Soleil  8c 
joutes  les  injures  des  faifons  ; Qui  fembloit  n’être 
pas  une  créature  humaine  compofée  d’une  chair 
foible  comme  les  autres  , mais  être  plûtôt  une 
ftatuc  vivante  de  marbre  8c  de  bronze  infenlîble 
aux  maux  du  corps  , & inébranlable  aux  vents 
& aux  tempêtes  de  l’air  : Qui  a paflé  quarante 
jours  fans  manger,  non  feulement  une  fois  comme 
Elie  , & deux  fois  comme  Moïfe  , mais  vingt- 
huit  fois  & vingt-huit  années  de  fuite  durant  le 
facré  tems  de  la  pénitence  de  l’Eglife  , ainfi 
que  Theodorct  qui  l’a  vû  lui-même  l’allure  dans 
ion  hiftoire  : Qui  a mérité  d’être  nommé  par  un 
ancien  Auteur  Eccléfiaftique , un  Ange  terreflre  , 
un  Ange  incarné  j 8c  a donné  fujec  à ceux  qui  le 
voyoient  fi  élevé  au  deflus  des  hommes  les  plus 
faints  & les  plus  aulleres  par  toute  fa  vie  qui  n’é- 
toit  qu’un  continuel  miracle  , de.  lui  demander 
férieufement , s’il  ri  était  point  un  Angeplütot  qriun 
homme , & de  l’obliger  à leur  montrer  un  grand 
ulcéré  qu’il  avoit  à.lacuifle  pour  les  aflurer  qu’il 
ji’étoit  pas  un  efprit 

Quel  Elie  a plu»  témoigné  de  zele  pour  la  vé- 
rité & pour  la  juftiee  que  ce  grand  Saint , qui  du 
haut  de  fa  colonne  confondoit  par  ' la  puilîance 
dé  fes  paroles , tantôt  l’impiété  des  Payens  qui  le 
yenoient  voir , tantôt  l’incrédulité  des  Juifs , tan- 
tôt l’erreur  & l’iuiblence  des  Hérétiques  : qui  écri- 
yoir.auX  Empereur.  Chrétiens  pour  les  fortifier 
contre  fes  ennemis, dej  e.  s v s-Ch'k  i s t : qui 
çxcitoit  les  JugesjSt  les  Magiftrats1  à fervir  Dieu 
dans  l’exercice  de  leurs  chaEges  & qui  avertifloit 
même  quelquefois  les  Pafteurs  del’Eglifç  d’avoir 
jôin  du  falut  de  leur  troupeau  3 . : . 

Et',  enfin  quel  d©i^  avoir  été  le,  feu  de  U cha- 
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rite  qui  a confumé  cette  hoftie  vivante,  cet  ado- 
rateur du  Pcre  éternel  en  efprit  & en  vérité , qui 
par  fes  continuelles  adorations  offroit  à Dieu  le 
même  facrifice  d’honneur  & de  révérence  que  les 
Saints  lui  offrent  dans  le  Paradis  ; cet  aigle  de  l’a- 
mour divin  qui  délirant  de  s’envoler  dans  les 
cieux  , comme  dit  Theodoret , 8c  fe  délivrer  au- 
tant qu’il  pouvoit  de  la  baffeflè  & , de  la  corrup- 
tion de  ce  monde  s’étoit  logé  dans  les  nues  , 8c 
qui  étant , ainfi  que  dit  Evagrius  , entre  le  ciel 
& la  terre , étoit  un  médiateur  continuel  par  fes 
ferventes  prières  entre  J b s u s-C  hrist  & fou 
Eglile. 

Je  crois  qu’après  cette  image  racourcie  de  tant 
de  vertus  & de  merveilles  qui  ont  éclaté  dans  la 
vie  de  ces  fameux  Solitaires  , il  fera  bien  aifé  de 
juger , qu’ainfi  que  les  Rois  d’Ifracl  & de  Juda 
ont  révéré  les  Prophètes  anciens , les  ontappellés 
leurs  Peres  , & ont  fuivi  leurs  conlèils  , comme 
Venant  de  la  part  de  Dieujde  même  les  PrincesRo- 
mains  & les  Empereurs  de  tout  le  monde  ont  ré- 
véré ces  Elies  & ces  Elifées  de  la  Religion  Chré- 
tienne. L’Empereur  Conftantin  le  Grand  & lès 
deux  fils  Confiance  & Confiant  ayant  entendu 
parler  de  l’éminente  fainteté  de  .laine  Antoine,  à 
qui  on  avoit  recours  de  toutes  les  parties  du 
monde  contre  les  démons  lui  écrivirent  comme  k 
leur  Pere  , & défirerent  qu'il  leur  rendit  réponfe  ; Ce 
qu’il  négligea  de  faire  d’abord  , ne  le  glorifiant 
point  de  ces  lettres  des  Empereurs , & remontrant 
fagement  aux  Solitaires  qui  étoient  auprès  de  lui  ) 
■Qu'ils  ne  dévoient  pas  s’étonner  fi  un  Empereur  lut 
écrivoit , puifque  l’ Empereur  étoit  un  homme  , mais 
de  ce  que  Dieu  avoit  daigné  écrire  une  Loi  pour  le* 
hommes , Et  nous  parler  par  fon  propre  Fils  : Et 
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néanmoins  fur  ce  qu’on  lui  repréfenta  que  ces 
Empereurs  étoient  Chrétiens , il  leur  répondit  : 
jQn'il  fe  réjouijfoit  avec  eux  de  ce  qu'ils  adoroient 
J esus-  Christ  Qu'il  les  exhortoit  de  penfer  à 
leur  falut  j De  ne  pas  faire  grand  compte  des  chofes 
préfentes  mais  de  fe  remettre  devant  les  yeux  quel 
fera  le  jugement  à venir  j De  confidérer  que  J esus-» 

Christ  eft  le  feul  Roi  véritable  éternel  ÿ & de 
fe  f avenir  qu'ils  étoient  obligés  Savoir  beaucoup 
de  clémence  & d'humanité , & un  très  grand  foin 
de  rendre  la  juftice  & de  foulager  les  pauvres . Et 
cette  lettre  de  faint  Antoine  fut  reçue  des  Empereurs 
avec  grande  joie  , tant  il  étoit  honoré  & aimé  de 
tout  le  monde  , & chacun  défirant  de  l’avoir  pour 
<Pere. 

Il  n’y  a pas  fujet  de  s’étonner  de  la  révérence 
qu’avoit  l’Empereur  Theodofe  premier  envers  ce 
grand  Solitaire  Jean  , puifque  c’étoit  fon  Pro- 
phète qui  lui  prédifoit  fes  viékoires  r Mais  nous 
voyons  que  ce  même  Prince  étant  irrité  contre  le 
peuple  d’Antioche  , qui  avoir  abattu  Tes  ftatucs 
& celle  de  l’Impératrice  Placille  fa  femme  , Sc 
ayant  réfolu  d’en  faire  une  punition  exemplaire 
par  fes  Officiers  qu’il  y envoya  ; Les  Solitaires 
défendirent  de  leur  montagne  comme  les  Anges  défi 
tendent  du  ciel  > dit  faint  Chryloftome  , pour  chrrf  btmîï, 
venir  confoler  cette  Ville  accablée  d affli&ion  & 
de  crainte  -,  & leur  Chef  qui  étoit  le  grand  Ma-  u 
cedonius  , ayant  parlé  avec  une  liberté  fainte  à 
ces  Magiftirats  , & les  ayant  prié  d’écrire  de  la 
part  à Theodofe  ; Qu'il  n' étoit  pas  feulement  Em~  Theodoret. 
foreur  mats  homme  , & qu'il  commandoit  a des  Et'top/ucY. 
hommes  qui  étoient  des  images  de  Dieu  } & que  fi  *5*  & 

fa  Majefié  Impériale  étoit  avec  raifon  fi  offènfée  de  xo# 
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ce  quonavoit  abattu  fes  flatués  , Dieu  ne  le  Jeroit 
pas  moins  , fi  en  faifant  mourir  tant  d'hom- 
mes  on  brifoit  un  ji  grand  nombre  de  fes  images 
vivantes , lefquelles  on  ne  pourroit  plus  réfufciter 
apres  la  mort  j au  lieu  quon  avoit  déjà  relevé  les 
flatués  de  bronze  que  ion  avoit  abattues  j Ces  Offi- 
ciers de  l’Empire  reçurent  ces  paroles  avec  révé- 
rence , dit  The^doret , & les  écrivirent  au  grand 
Theodofe  qui  en  fut  émû  & porté  à faire  miféri- 
corde. 

Un  autre  Empereur  ayant  oüi  parler  de  faint 
Abraham  Solitaire , & depuis  Evêque  de  Carre  , 
qui  ne  vivoit  que  de  légumes  & de  fruits  , & 
n’ufoit  point  de  pain  , d’eau,  de  feu  , ni  de  lit  , 
même  étant  Evêque,  défira  le  voir,  & Payant  fait, 
venir  jugea  • que  le  cilice  dont  il  étoit  revêtu  étoit 
plus  augufle  que  la  pourpre  Impériale » Les  Im- 
pératrices même  lui  baiferent  les  mains  , tant  la  piété 
& la  fagejfe , dit  Theodoret  , font  vénérables  aux 
Rois  & a tous  les  hommes  : Et  après  fa  mort  ce 
même  Prince  & les  mêmes  Princefles  voulurent 
aflifter  à fes  funérailles. 

L’Empereur  Theodofe  fécond  vint  voir  feul 
un  grand  Solitaire  d’Egypte  qui  demeuroit  près 
de  Conftantinople  , fans  lui  dire  qui  il  étoit , ce 
que  néanmoins  Dieu  fit  connoître  auflï-tôt  à fon 
ferviteur  ; Et  après  avoir  mangé  un  peu  de  pain 
avec  de  l’huile  8c  du  fel , & bû  de  l’eau  dans 
fa  cellule  il  déclara  qu’il  étoit  Empereur  & lui 
dit  : Que  lui  & les  autres  Solitaires  étoient  bienheu- 
reux de  ne  penfer  qu'à  gagner  le  ciel  , & de  me- 
ner une  vie  tranquille  qui  n étoit  point  troublée  du 
foin  des  chofes  du  monde  ÿ au  lieu  que  lui  qui  étoit 
Empereur  ne  fe  mettoit  jamais  à table  fans  inquic - 
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tude.  Et  Theodofê  ayant  commencé  depuis  à lui 
rendre  un  honneur  particulier , ce  faint  Vieillard 
s’en  retourna  dans  les  déferts  de  l’Egypte. 

Nous  voyons  que  le  même  Empereur  ayant 
ordonné  par  un  Edit  que  l’on  rendroit  aux  Juifs 
d’Antiocne  les  Synagogues  qu’ils  iè  plaignoient 
leur  avoir-été  ôtées  par  les  Chrétiens  , le  grand 
Simeon  Stylite  lui  écrivit  Avec  une  telle  liberté , 
étant  rempli  de  la  grâce  divine  qui  imprimoit  cette 
force  dans  fon  ame , & lui  fit  par  fa  lettre  une  re- 
montrance fi  févére  , ne  craignant  que  Dieu  feul 
comme  fon  Roi  & fon  Empereur , que  Theodofe 
révoqua  fon  Editpour  fatisfaire  au  défit  des  Chré- 
tiens & de  Simeon  ; qu’il  calla  le  Gouverneur  qui 
lui  avoit  infpiré  cette  ordonnance  en  faveur  des 
Juifs , & fupplia  le  très-faint  & célefte  ferviteur  de 
J e s u s-C  h R i s t de  faire  à Dieu  des  prières 
particulières  pour  lui , & de  lui  donner  fa  béné- 
diction. Ce  même  Prince  travaillant  à réunir 
Jean  Patriarche  d’Antioche  fauteur  du  parti  de 
Neftorius  & d’un  fchifme  , avec  le  Pape  & faine 
Cyrille  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  avoient  re- 
jetté  là  communion , il  en  écrivit  à deux  ou  trois 
grands  Evêques  & à cet  illuftre  Anachorète  , que 
le  Cardinal  Barenius  appelle  avec  raifon  un  exem- 
ple incomparable  d'une  merveilleufe  fainteté  , le 
conjurant  de  recommander  à Dieu  cette  affaire 
ta  plus  importante  qui  fut  alors  dans  l’Eglifê  , & 
de  prier  fans  relâche  pour  la  profpérité  de  fon 
régne. 

L’Empereur  Leon  lui  écrivit  auffi  pour  lui  de- 
mander fon  fentiment  touchant  le  Concile  Oe- 
cuménique de  Chalcedoine  que  quelques-uns  ne 
vouloient  pas  recevoir  y à quoi  il  fit  réponfe  ; 
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Qu'il  le  tenait  pour  un  oncle  du  feint  Efprit.  Et  Ctf 
même  Prince  après  la  mort  de  Simeon  ayant 
écrit  à ceux  d’Antioche  où  étoit  le  tombeau  de 
ce  grand  Saint , pour  en  tirer  Ion  facré  corps  qu’il 
délxroit  mettre  ailleurs  , 8c  vrai  femblablement  à 
Conftantinople  , ce  peuple  répondit  : Qu'une 
grande  partie  des  murailles  de  leur  ville  étant  abat- 
tue y ce  grand  Saint  leur  tenoit  lieu  de  murailles  & . 
de  forterejfe s , & qu'ils  fupplioient  très-humblement 
fa  Majefié  Impériale  de  leur  accorder  par  grâce  de 
le  garder  ainfi  qu'il  fit , quoiqu’avec  regret , cette 
relique  étant  honorée  avec  d’autant  plus  de  dévo- 
tion , qu’Evagrius  qui  dit  avoir  vû  fa  tête  en  la 
préfence  de  plufieurs  Prêtres  , rapporte  que  la 
chair  étoit  encore  aulH  entière  comme  le  jour  de 
la  mort. 

Il  paroît  donc  bien  clairement , ce  me  lèm- 
ble  , qu’ainli  que  les  Rois  d’Ifraël  & de  Juda 
ont  tenu  que  les  Prophètes  étoient  les  chariots  & 
les  chevaux  d'Ifrael , comme  Elilee  le  dit  à Elie 
lorfqu’il  le  vit  élevé  en  l’air  , c’eft-à-dire  qu’ils 
fervoient  plus  au  peuple  par  leurs  prières  que 
toutes  les  forces  des  armées  : Audi  les  Empereurs 
Romains  n’ont  pas  eu  une  moindre  eftime,  des 
miracles  de  ces  faints  Anachorètes  ; Ils  les  ont 
regardez  comme  des  Colonnes  de  lumières  qui  fou - 
tenoient  l'Univers  y ainfi  que  faint  Hilarion  le  dit 
lui-même  à faint  Antoine , & comme  les  hommes 
de  Dieu  dont  les  vertus  faifoient  fubfifier  le  monde 
rempli  de  vices  & de  défordres. 

Et  les  Princes  Chrétiens  pouvoient  bien  les 
honorer , puifque  les  plus  grands  Saints  & les 
plus  grands  hommes  de  l’Eglife  ont  eu  une  ré- 
férence particulière  pour  leur  fainteté  j puifque 
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le  grandAthanafe  la  merveille  de  fon  fîécle  que  nur.ru*  S. 
Dieu  avoit  montré  à faint  Paul  premier  Hermite 
comme  le  Défenfeur  invincible  de  la  Foi  , & le  hift.  c.i4.s»- 
fucceffeur  des  travaux  & du  courage  du  grand  w]ï*  !! 
Apôtre  faint  Paul,  dont  le  Pape  Jule  en  une  lettre  fii&p 
qu'il  écrivit  au  peuple  d’Alexandrie  dit  , qu’il  Te  ‘*8’ 
tenoit  heureux  d’avoir  connu  un  fi  grand  per- 
fbnnage  & de  l’avoir  vû  à Rome  , & à qui  làint 
Bafîle  écrivit  pour  le  conjurer  d’accorder  l’Eglife 
Orientale  avec  l’Occidentale  touchant  le  fchifma 
de  l’Eglifè  d’Antioche  qui  les  divifoit , lui  repré— 
fèntant  qu’il  étoit  également  vénérable  à l’Orient 
& à l’Occident , eut  allez  de  zélé  pour  vifiter  en  vu*  s.  ■j»*». 
perfonne  tous  les  Solitaires  d’Egypte  qu’il  aimoit  4» 
avec  une  tendreflè  particulière  , pour  écrire  la  vie  otfi.  *a  sou 
de  faint  Antoine  leur  chefqü’iladreffaà  fes  bien-  tar’ 
heureux  Difciples , & pour  leur  envoyer  encore 
depuis  l’hiftoire  des  persécutions  qu’il  a fouffèr- 
tes  : Puifque  faint  Bafile  & faint  Grégoire  de  Na-  6ng„t 
zianze , les  deux  plus  grandes  lumières  de  fcience  or*t  in  tau. 
& de  Sainteté  qui  fulfent  alors  au  monde  , ne  fe 
contentèrent  pas  d’être  admirateurs  de  ces  Saints , 
mais  en  furent  eux-mêmes  imitateurs  , s’étant 
retirés  durant  quelque  tems  dans  la  Solitude 
du  Pont  : Puifque  faint  Jerome  , que  faint  Prof-  Carm» 
per  appelle  un  un  modèle  de  vertus  & le  Maure  de  Ban»™*!*»*. 
l’Univers  , étant  attiré  par  la  réputation  de  ceux  37°«  f-  **>• 
de  Syrie  , dont  Theodoret  a décrit  les  merveilles  /• 
avec  une  exaéke  fidélité  , fè  retira  dans  le  défert  ***  **  ***  l* 
de  Chalcide  , d’où  il  ne  fortit  que  par  les  per- 
sécutions des  fehifmatiques  : Puifque  faint  Chry- 
foftome , qu’un  Grec  appelle  l’œil  de  toutes  les 
Eglifes  , fe  retira  dans  le  même  défert  de  Syrie 
en  un  Monaffcerc  gouverné  par  las  faims  Diodore 
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& Carterie  , où  il  écrivit  cette  belle  Apologi# 
pour  la  vie  folitaire  , & y demeura  quatre  oui 
cinq  ans  jufques  à ce  que  Tes  grandes  maladies 
& la  Providence  de  Dieu  l’en  tiraflènt  pour  le 
bien  de  toute  l’Eglife  : puifque  faint  Balile  Evê- 
que de  Seleucie  , cet  Homme  admirable  , dit? 
Theodoret , qui  depuis  bâtit  un  Monaftere  en 
Seleucie , & fut  fi  célébré  en  toutes  les  vertus 
Epifcopales , avoit  été  Difciple  de  faint  Marcien- 
qui  menoit  une  vie  angélique  dans  la  folitude  , 
& étoit  vïfité  par  les  Evêques  8e  les  Patriarches 
de  l’Orient  & par  les  Magiftrats-  de  l’Empire  r 
Puifqu’enfïn  Theodoret  lui-même  , cet  elprit  fi 
folide  & ce  Doâeur  fi  fçavant  entre  les  Peres  de 
l’Eglife  Grecque  , qui  dévoie  là  nailfanee  miracu- 
leufe  aux  prières  de  l’un  d’eux  , de  dont  la  vertu 
a crue  dans  le  fein  de  ces  bienheureux  Peres  , chez 
lefquels  fa  fainte  raere  le  menoit  fouvent , & aux 
prières  & aux  bénédictions  defquels  il  étoit  re- 
devable des  grâces  que  Dieu  àvoit  verfées  dans 
fbn  ame  , a crû  rendre  un  lèrvice  important  à 
l’Eglife  Catholique  d’écrire  fous  le  nom  de  Phi— 
lothée  l’hiftoire  particulière  de  leurs  vies  dont  il 
a été  fpeétateur  lui-même, & de  laifler  à lapofté- 
rité  une  fidelle  & exaCte  peinture  de  la  plus  haute- 
Philofophie  ( c’eft  ainfi.  qu'il  parle  ) qui  ait  jamais 
paru  fur  la  terre- 

Mais  quelque  magnifiques  éloges  qu’ayent 
donné  tant  de  Pères  de  l’Eglife  à ces  grandes 
âmes  , je  croirois  dérober  à leur  fainteté  fi  émi- 
nente le  témoignage  le  plus  glorieux  qu’elle  ait 
reçu  de  la  part  des  hommes  , fi  je  ne  reprélèn— 
tois  comme  elle  a été  non  feulement  relevée  juf- 
ques au  ciel  par  cette  bouche,  làcrée  du  grancf 

oracle; 
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oracle  de  TEglife  faint  Auguftin  i mais  encore 
propofée  par  ce  puisant  & défenfeur  Apoftolique  . 
de  la  dô&rine  & des  moeurs  de  TEglife  Catho- 
lique  contre  les  Manichéens  i comme  un  trophée 
de  la  chafteté  de  lepoufe  de  Je  s v s-C  hrist 
fur  la  continence  & la  perfe&ion  prétendue  donc 
ces  hérétiques  fe  vantoient , & comme  un  miroit 
dont  la  glace  étoit  fi  pure  & fi  claire  quil  défie 
ces  infolens  écrivains  d’y  trouver  des  taches  & 
des  ombres- 

Dites-moije  Vous  frie  ( ce  font  les  paroles  de  c6  Aug.  Aimes 
grand  Dofteur  ) ce  que  voyent  ceux  qui  ne  peuvent  ^ 
pas  aimer  les  hommes  , & qui  peuvent  neanmoins 
ne  voir  point  les  hommes . Certes  quelque  foit  l’objet 
qu’ils  voyent , il  faut  qu’il  foit  plus  noble  que  toutes 
les  chofes  du  monde  5 puifque  fa  vue  peut  rendre 
l’homme  capable  de  vivfe  fans  l’homme • Reconnoijfez 
V éminence  de  la  vertu  de  ces  parfaits  Chrétiens  qui 
ne  fe  contentent  pas  de  lotier  la  plus  excellente  cha - 
fteté , mais  qui  la  pratiquent.  Je  ne  dirai  point  des 
chofes  que  vous  ignorez.  > f en  dirai  feulement  que 
vous  faites  femblant  de  ne  pas  fç avoir  , & que  Vous 
dijjimule Car  qui  ne  fç ait  qu’une  grande  multi- 
tude de  Chrétiens  parfaitement  continent  fe  répand 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  toute  la  terre  P 
principalement  dans  l’Orient  & dans  l’Egypte  ? vous 
le  fçavez.  auffi  bien  qtte  nous . Je  ne  veux  pas  par* 

1er  de  ceux  que  j'ai  nommés  tes  premiers  qui  fe  font 
dérobés  a la  vue  de  tous  les  hommes  9 & qui  ne 
mangeant  que  du  pain  qu’on  leur  apporte  de  tems  ers 
tems  , & ne  buvant  que  de  l’eau  toute  pure  ha*? 
bitent  dans  les  défer t s y joùijfent  de  la  compagnie  & 
de  l’entretien  de  Dieu  , au  f quels  ils  fe  font  unis  par 
éa  pureté  de  leurs  penfées  y & voûtent  les  délices 
Tome  h t 
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d'une  fouvcraine  béatitude  dans  la  contemplation  d& 
cette  beauté  qui  ne  peut  être  regardée  que  des  yeux  de 
ïame  , & de  Hame  fainte . Je  ne  parlerai  point  de 
ces  Solitaires  > parce  quil  femble  a quelques-uns 
qu'ils  ont  trop  quitté  le  monde  , à ceux  qui  ne  fça- 
vent  pas  combien  l'ardeur  des  prières  & l'exemple  de 
la  vie  de  ces  Sommes  invifibles  caujent  de  bien 
dans  le  monde  : Mais  il  feroit  long  & fuperflu  de 
S'étendre  fur  ce  fujet  > étant  prejque  impojfible  que 
ceux  qui  d* eux-mêmes  réadmirent  & ny honorent  pas  ~ 
un  état  fi  excellent  & fi  fublime  de  fainteté  , y 
puijfent  être  portés  par  mes  paroles  : il  fufftt  de 
montrer  a ceux  qui  fe  vantent  d'une  faujfe  pureté , que 
la  tempérance  & la  vertu  des  grands  Saints  qui  font 
dans  l'Eglife  Catholique  efi  montée  jufqu  a tel  point 
dééminence  % qu'au  jugement  de  quelques-uns  elle  a 
befoin  di  être  retenue  & déêtre  comme  réduite  dans 
les  bornes  de  la  nature  humaine  , tant  leur  vie  pa • 
toit  admirable  & élevée  au-dejfus  des  hommes . C*ejf 
là  ce  que  vous  devez,  reprendre  fi  vous  pouvez» 

Ce  Do&eur  incomparable  a fort  bien  jugé  que 
c°/th  \ E*u  ^eu  avo*c  pour  l’honneur  de  l’Eglife  Ca- 

JevertïùliiL  tholique  cette  multitude  prefqué  infinie  de  So- 
***•  . litaires  , Difciples  de  a faint  Antoine  dans  la 

hccu^bifll  Y.  Thébaïde  -y  de  b faînt  Pacome  & de  fept  mille 
bs^omX îoints  avec  lu*  dans  rifle  de  Tabenne  qui  eft  en 
XccUbiftitMf.  Egypte  ; de  faint  c Ammort  & de  cinq  ou  Gx 
c5^oi »,;.*•  m^e  dans  Ie  défèrt  de  Nitrie  * de  faint  à Se ra- 
*cci.hift+c.îi*  pion  & dfe  dix  mille  à Àrftnoé  ^ de  faint  e Hi- 
soyÙdibl'll  larion  & de  tant  de  Monafïeres  dans  la  Pale- 
scd'htft'C,  18.  ftine  $ de  ces  admirables  f Anachorètes  du  défert 
s.  HiUr>  ®e  Syrie  près  d Aritioehe  , & de  tant  (Tautrcs 
retirés  en  divers  lieux  : Que  le  Saint  Efprit  se- 
toit  répandu  fur  ces  folitudes  & les  avoir  rem” 
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pliés  dé  ces  troupes  de  Vierges  & de  continens  t 
de  ces  légions  d’Anges  qui  vivaient  comme  s’ils 
n’eufïènt  été  d’aucun  fexe  , afin  de  confondre 
auffi  bien  l’audace  & la  vanité  de  l’Héréfie  que 
Celle  des  Philofophes  & du  J udaïfme.  Et  faint 
Chryfoftome  entrant  dans  le  même  fens  de  faint 
Auguftirt  , après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  des 
grandes  vertus  du  célébré  faint  Antoine  qu’il  dit 
avoir  approché  des  apôtres  , & après  avoir  élevé 
fes  miracles  & les  prophéties  , prononce  cettei 
excellentg  parole  i ^ue  ce  Saint  étoit  une  des  mar- 
ques de  la  vérité  de  la  Religion  Catholique  , parce 
que  nul  des  Hérétiques,  ne  pouvoit  montrer  un  homme 
né  parmi  eux  qui  fût  comparable  a un  fi  grand  per - 
fonnage. 

Auffi  faint  Auguftin  reConnoît  dans  fes  Cori- 
feffions , que  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  fe 
Convertir  t il  fut  extrêmement  touché  de  la  rela- 
tion qu’un  nommé  Potitien  lui  fit  de  la  Vie  dé 
faint  Antoine y dont  le  nom , dit-il,  étoit  trés-célébre  & 
très-véritable  parmi  les  ferviteurs  de  Dieu  : & qu’il 
étoit  ravi  d’ admiration  lorfqu’il  entendait  que  depuis 
fi  peu  d'années  &prefque  de  fon  même  iems  , Dieu 
avait  fait  éclater  de  fi  grandes  merveilles  dans  l’E- 
glife  Cath&lique  , & qui  étaient  fi  connuts  y qu’il 
dit  que  Potitien  qui  les  racontait  , & eux  qui  les 
entendaient , étaient  également  étonnés , eux  de  ce 
qtéil  leur  apprenoit  de  fi  grandes  chofes  t & lui  dé 
ee  qu’ils  les  avoient  ignorées  jufqu’ alors.  Cet  efprit 
fi  fubiime  & fi  raisonnable  étoit  touché  avec 
grande  raifon  , de  voir  que  des  hommes  fi  ex- 
traordinaires en  piété  & fi  remplis  des  grâces  dafc 
Ciel  étoiént  nés  dans  le  fein  de  l’Eglile  Catho* 
iique  ; Et  il  étoit  très-rafle  que  le  mérité  incoafc* 
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parable  de  ces  illuftres  enfans  fervît  à lui  înfpiretf 
un  humble  refpeét  pour  la  mere  qui  les,  avoir 
produit  par  la  grâce  du  Baptême,  qui  les  avoiï 
confacrés  &c  fortifiés  par  les  dons  du  Saint  Efo 

{•rit  ; qui  les  avoir  éclairés  par  là  doéfcrine  ; qui 
es  avoit  gouvernés  par  fes  Miniftres  , qui  leur 
avoit  ouvert  le  Ciel  par  la  puiffance  de  fes  clefs 
divines  , & qui  invoquoit  leur  fécours  & leur  a £- 
fiftance  par  la  bouche  de  fes  peuples*. 

seconde  partie- 

» 

Oà  l'on  fait  voir  que  ces  Vies  peuvent  être 
fort  utiles  non  feulement  aux  personnes 
Religi.eufes.  ymais  auffi  aux  fèculieres.. 


xu 

tSÊTxî  1 1 T.E1' 
de  ccs  Vies 
pour  les  per- 
tonnes  &eii« 
gieuics*. 


COmwe  PEglifo  Catholique  eft  le. 
Royaume  de  notre  fouverain  Maître  , 
la  maîfon  de  notre  Pere  , & notre  pre- 
mière Patrie  pour  laquelle  nous  devons  vivre  & 
mourir,  & au  bien  de  laquelle  nous  devons  con- 
sacrer tous  nos  travaux  & toutes  nos  veilles  ; 
auffi  mon  principal  but  dans  cet  ouvrage  a été 
le  fruit  & futilité  que  lès  enfans  qui  font  'mes 
freres  en  pauvoient  cirer  : Et  comme  entre  les 
enfans:  de  cette  divine  Mere , les  Religieux  & 
les  Religeufes  tiennent  un  rang  très-avantageux 
& très-honorable , auffi  les  lumières  & les  inftru- 
&iôns  quils  peuvent  trouver  dans  la  leéture  de- 
çesLexcellçntes  Yies , ont  toujours  tenu  le  premier 
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rang  dans  mon  elprit  & dans  ma  penfée  : Et 
d’ailleurs  on  peut  dire  en  quelque  forte  que  cet 
ouvrage  eft  encore  plus  à eux  qu’aux  autres  Fi- 
dèles , parce  que  ce  font  comme  les  Vies  de 
leurs  ayeux  & de  leurs  ancêtres , de  ceux  que  leurs 
propres  Fondateurs  appellent  leurs  Peres , qui  ont 
Jahilifie  la  profeffion  & l'habit  de  Religieux  Solitaire , 
par  leur  fàinteté  & par  leurs  miracles  , & de  vil  & 
de  méprifé  qu'il  étoit  à Rome  lorfqu'  il y et  oit  encore 
nouveau  , & quefairit  Athanafe  y apporta  les  pre - 
mieres  nouvelles  de  la  vie  de  faint  Antoine  & de 
faint  Pacome  encore  vivant , l’ont  rendu  auflï  vé- 
nérable aux  hommes  qu’il  l’étoit  aux  Anges , & 
lui  ont  acquis  l’eftime&  la  protection  des  Grands 
8c  des  Empereurs. 

Aulïi  voyons-nous  que  faint  Benoît  le  grand 
Patriarche  dés  Religieux  en  Occident  , déclare 
dans  fa  préface,  que  les  maximes  des  Peres  des  dé- 
ferts  font  avec  la  Régie  de  faint  Bafile  les  modèles 
des  excellent  Religieux  : Qu’il  dit  dans  (à  Régie  : 
jQu'en  lifant  la  vie  de  ces  Peres  on  trouve  qu  ils  ont 
fait  en  un  jour  ce  queux  tiédes  & lâches  faifoient  a 
peine  en  une  femaine:  Et  qu’il  exhorte  les  Religieux 
de  les  lire  fouvent  dans  leurs  conférences . Nous 
voyons  que  cet  illuftre  & Catholique  Sénateur 
de  Ravenne  Cafliodore  , après  avoir  exercé 
les  premières  Charges  dans  le  Royaume  des  Goths 
en  Italie  , & avoir  gouverné  leur  Etat  jufques  au 
tems  de  leur  ruine  avec  une  admirable  juftice  & 
une  piété  encore  plus  grande  , fe  retira  dans  le 
calme  de  la  folitude  d’un  Monaftere  qu’il  fit  bâ- 
tir , où  il  ordonna  deux  faints  Abbés  pour  Su- 
périeurs , l’un  des  Ccenobites , l’autre  des  Ana^- 
choretesP&  leur  recommanda  d z lire  avec  ajjiduité 
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les  Fies  de  ces  Solitaires  : Et  nous  voyons  encore 
que  faint  Grégoire  Archevêque  de  Tours  qui  vi- 
voit  il  y a mille  ans , dit  qu’ayant  vû  avec  grande 
douleur  qu’un  Solitaire  reclus  nommé  Leobard , 
étoit  tenté  du  defir  de  quitter  fa  cellule  , & lui 
ayant  envoyé  les  Vies  des  Peres  des  deferts , où 
il  eft  marqué  avec  combien  de  circonfpeékion  les 
Solitaires  fe  doivent  conduire , il  fut  fi  touché  de 
ces  folitaires  enfeignemens , qu’il  vainquit  cette 
tentation  & devint  fi  Ipirituel  qu’on  admiroit  feg 
difeours. 

Et  véritablement  ces  livres  confiftant  en  deux 
parties , dont  la  première  que  j’ai  commencé  à 
traduire  contient  l’hiftoire  des  Vies  de  ces  Peres  , 
& la  fécondé  que  je  traduirai  auffi  avec  la  grâce 
de  Dieu , s’il  lui  plaît  me  donnhr  allez  de  vie  & 
de  fitnté  pour  accomplir  ce  deflein,  contient  leg 
maximes  & les  réglés  admirables  de  leur  fagefte 
& de  leur  conduite , je  puis  dire  qu’on  ne  Içau- 
roit  defirer  de  modèle  plus  parfait , ni  d’image 
plus  accomplie  de  la  vie  folitaire  & religieufe  , 
que  celle  qui  eft  tracée  dans  les  aélions  de  ces 
premiers  Fondateurs  des  Hermitages  & des  Mo, 
liafteres  ; ni  d’enfeignemens  plus  faints  & plus 
utiles  que  ceux  qui  font  renfermés  dans  ces  pa- 
roles excellentes  qui  comprennent  en  fi  peu  de 
mots  les  plus  grandes  & les  plus  importantes  in-, 
ftru&ions  de  la  perfeékion  Chrétienne, 
mi.  Mais  les  Vies  de  ces  grands  hommes  ne  (ont 
Un  11*8*  nas  feulement  utiles  aux  perfonnes  Religieufeg 
pour  les  fé-  qui  ont  comme  renonce  au  monde}  elles  peuvent 
être  aufli  d'une  très-grande’utilité  pour  lés  fécu-» 
liers  de  toutes  fortes  de  conditions  ; Et  fi  on 
juge  du  frpit  qu’elles  peuvent  faire  par  ççl«| 
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quelles  ont  fait  autrefois  , il  y a.fujet  defpéret 
que  Dieu  fe  fervira  d’une  le&ure  fi  fainte  pour 
confirmer  les  uns  & toucher  les  autres , pour 
faire  ou  pratiquer,  ou  défirer  , ou  au  moins  ho- 
norer la  vie  folitaire  , pénitente  & retirée  ; car 
un  Auteur  Grec  qui  a écrit  la  vie  de  faint  Chry- 
foftome,  dit  : Que  ce  grand  Evêque  s'entretenait 
£ ordinaire  dans  ces  difeours  familiers  des  Vies  des 
faint  s Peres  des  dêferts , & que  plufieurs  étoient  telle- 
ment touchés  de  fis  difeours  que  les  larmes  leur  tom- 
baient des  yeux  , & qu'ils  concevaient  un  ardent  défit ' 
de  fi  retirer  dans  la  folitude  > & de  dire  un  dernier 
adieu  au  trouble  & au  tumulte  du  monde . Et  nous 
voyons  que  ce  même  Pere  dans  une  de  ces  Ho- 
mélies fait  une  excellente  defeription  de  ces  dé- 
fions pour  échauffer  le  cœur  de  fes  Auditeurs. 
St  y dit-il,  on  va  voir  aujourd'hui  les  folitudes  d'E- 
gypte y on  trouvera  quelles  font  plus  belles  qu'aucun 
Paradis  terre fire  : qu'il  y a des  troupes  innombrables 
£ Anges  y revêtus  de  corps  mortels  , des  compagnies 
de  Martyrs , des  Chœurs  de  Vierges  $ que  la  tyran- 
nie du  démon  y efi  éteinte  , & l'empire  du  Fils  de 
Dieu  fleurijfant  , que  c'eft  le  camp  de  Jésus- 
Chris  t j que  fin  armée  célefie  & fes  troupes 
royales  font  répandues  dans  cette  vafie  contrée  j que 
le  Ciel  neft  pas  fi  brillant  parla  diverfité  des  Afires 
& des  Etoiles , que  les  Déferts  de  l'Egypte  ont  d'é- 
clat par  ce  grand  nombre  de  Cellules  & de  Grottes 
de  Solitaires  & de  Vierges  , qui  fi  font  dépouillés  de 
toutes  les  chofis  préfentes  , qui  fi  font  crucifiés  au 
monde  & font  parvenus  au  comble  de  la  perfection 
Evangélique  , pajfant  les  nuits  en  veilles  & en  Can- 
tiques y & les  jours  en  jeûnes , en  oraifins  , & en  ou- 
vrages des  mains  par  une  parfaite  imitation  de  la 
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Vertu  Apoflolique  , & fe  fe ruant  encore  des  travaux 
de  leur  propre  corps  pour  foulager  les  néceffités  des 
pauvres . 

Et  faint  Auguftin  rapporte  dans  Tes  Confeflïons, 
que  Potitien  lui  raconta  9 quêtant  a Treves  , ou 
l'Empereur  étroit  alors  , & quelques  Officiers  de  fa 
Cour  , qui  êtoient  Chrétiens  , étant  entrés  dans  une 
petite  maifon  de  ferviteurs  de  Dieu  , & y ayant 
trouvé  un  Livre  ou  la  vie  de  faint  Antoine  étoit  * 
écrite  , l'un  d'eux  commença  a la  lire  , a l'admirer  , 
a s'échauffer  , a méditer  en  foi-même  d'embraffer 
une  pareille  vie  , de  quitter  le  frvice  de  l'Empe- 
reur, & de  fervir  Dieu  feul  ,*  qu'étant  auffi-tôt 
devenu  tout  rempli  d'un  amour  faint  , & d'une  fage 
ççnfufion  , il  entra  en  colere  contre  foi-même  , & 
jettant  les  yeux  fur  fon  ami  , lui  dit  : Dites-moi  5 je 
Vous  prie  , à quoi  défirons-nons  de  parvenir  par 
tant  de  travaux  & tant  de  peines  î Que  cherchons- 
nous ? Quel  efi  notre  but  dans  l'exercice  de  nos  Char- 
ges ? toute  notre  efpérance  peut-elle  aller  plus  loin 
dans  la  Cour  , qu'à  nous  faire  aimer  de  l'Empereur  ? 
JEt  en  cela  même  s quy  a-t-il  d'affuré  & qui  ne  fait 
fujet  a piufieurs  dangers  ? Par  combien  de  périls 
arrive-t  çn  a une  fortune  qui  efi  encore  environnée 
de  plus  grands  périls  l Et  de  plus  , combien  cette  for- 
tune durerait  elle  ? Au  lieu  que fi  je  veux  fe  me  ferai 
aimer  de  Dieu  des  cette  heure . Il  lui  dit  ces  paroles 
étant  agité  des  mouvemens  & des  troubles  que  lui 
caufoit  l' enfantement  de  fa  vie  nouvelle  : Et  commen- 
çant à lire  , Dieu  le  changeait  dans  le  fond  du 
cçeur  , ou  il  voyait  ce  qui  fe  paffoit  > & fon  ame fe  dé-, 
tachoit  des  affeBions  du  monde  , comme  il  parut  peu 
après  : Car  en  lifant  & en  roulant  les  flots  de  fon 
tfprjt  en  lui-même  > il  jeftoif  des  foupirs  & des  fan* 
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glots , & enfin  il  choifit  & embrajfa  le  meilleur 
■parti  , & étant  déjà  a Dieu , il  dit  à fon  ami  > Je 
vous  déclare  que  je  renonce  four  jamais  a toutes  nos 
êjperances , & que  fai  réfolu  de  fervir  Dieu , & 
de  commencer  des  ce  même  moment  fans  attendre  da- 
vantage , & en  ce  même  lieu  fans  aller  plus  loin . 

Si  vous  ne  voulez,  pas  me  fuivre  dans  ma  retraite , 
au  moins  ne  vous  y oppofiez  pas : A quoi  l'autre  ré- 
pondit qu'il  ne  le  vouloit  point  quitter  : Et  ainfi  tous 
deux  fie  retirèrent  du  monde  , & a leur  imitation 
deux  fillès  à qui  ils  étoient  fiancés  confiacrerent  leur 
virginité  a Dieu.  Saint  Auguftin  témoigne  que 
cette  narration  lui  fervit  beaucoup  à lui-même 
étant  alors  dans  les  douleurs  de  ce  même  enfan- 
tement •,  Qtiil  fie  fientit  touché  d'un  ardent  amour 
pour  ces  Chrétiens , dont  il  entendoit  raconter  des  afi- 
feElions  fi  légitimes  & fi  fialutaires , & qui  s' étoient 
mis  entièrement  entre  les  mains  de  Dieu , pour  re- 
cevoir leur  guérifion  de  fia  grâce  j & que  plus  il  fie 
comparoit  a eux  , plus  il  concevait  une  horrible  aver- 
fien  de  fioi-même. 

Et  certes  qui  peut  toucher  davantage  dans  la  <^ueTces 
Religion  Chrétienne?  laquelle  ne  confifte  qu’au  grands exem- 
mépris  du  monde  , en  l’amour  de  Dieu,  & en  j£*s 
une  perpétuelle  pénitence , comme  dit  le  faint  Con-  toucher  tout 
cile  de  Trente,  que  ces  faintes  Vies , où  fe  voyent iz  monde# 
peintes  au  vif  toutes  ces  vertus  dans  une  fi  grande 
pureté  & une  fi  haute  perfe&ion  ; & fi  au  rapport  Sac^*»»  Extr* 
de  faint  Sulpice-Severe  le  grand  faint  Martin  ne  IsMrTin’vit*. 
l’entretient  dans  leur  entrevûë  que  de  lagéné-  s'  ç* 
reufe  retraite  de  l’illuftrè  faint  Paulin  l’un  des 
plus  grands  Seigneurs  d^  l’Empire,  qui  peu  de 
temps  auparavant  avoit  renoncé  à toutes  fes  ri- 
çhçflès  pour  ne  fumé  que  J îsü$Chhist! 
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& lui  dit  : Que  leur fiecle  e'toit  heureux  et  avoir  uH 
fi  grand  exemple  de  foi  , de  vertu  & de  courage  : 
combien  doit-on  admirer  la  félicité  de  ces  qua- 
trième & cinquième  âges  de  l’Eglife , où  Dieu 
après  avoir  commencé  à fan&iner  en  quelque 
« f°rce  l’Egypte , comme  dit  Paint  Chryfoftome , 
par  lapréfence  de  fon  Fils  unique  encore  enfant , 
confacra  de  nouveau  , non  tant  les  villes  que  les 
deferts  de  cette  Province  par  la  defcente  de  fon 
Saint  Efprit  fur  ce  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  s’y  retirèrent , & y ayant  fufcité  les  premiers 
Religieux  Solitaires , fit  palfer  ce  même  amour 
de  la  folitude  & de  la  pénitence  dans  les  autres 
deferts  de  l’Orient  & de  l’Afrique  : Qui  n’ad- 
mirera la  fécondité  de  ces  grands  exemples  de 
charité  & d’amour  qui  répandirent  cette  flamme 
facrée  dans  toutes  les  provinces  du  monde , & ont 

firoduit  par  la  vertu  de  cette  divine  femence  tous 
es  Religieux  de  l’Occident  ; & particulièrement 
ces  deux  Ordres  fi  célébrés  des  Camaldules  & des 
Chartreux  j qui  femblent  avoir  reçu  comme  aînés 
une  double  part  dans  l’heritage  de  ces  venerables 
\ Peres  par  la  parfaite  imitation  de  leur  vie  folitaire 
& pénitente , qui  font  encore  aujourd’hui  des 
tableaux  vivans  des  Monafteres  & des  Cellules 
de  la  Thebaïde  & de  la  Syrie , & renouvellent 
fans  celle  la  force  & la  vertu  de  l’exemple  de  ces 
anciens  'Anachorètes  par  une  heureufe  & immor- 
telle fucceflion  de  leurs  enfans  & de  leur  pofterité  » 
Quels  Chrétiens , s’ils  ne  font  auffi  corrompus 
dans  l’efprit  que  dans  les  mœurs , peuvent  con- 
fiderer  avec  inlenfibilité  ces  merveilleux  Pénitens 
qui  ont  été  auffi  ingénieux  à macerer  leurs  corps 
par  toutes  fortes  d’aufterités,  que  les  autres  le 
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font  pour  plonger  les  leurs  dans  toutes  fortes  de 
délices  : Qui  le  font  enfevelis  tout  vivans(  dans 
des  tombeaux  ou  dans  des  citernes  feches  : Qui 
jeûnoient  tous  les  jours  jufques  au  foir  ,fans  ejue  ja- 
mais le  Soleil  les  vit  manger  : Qui  fouffroient  fans 
feu  toutes  les  glaces  del’hyver,  & étoient  même 
quelquefois  tout  couverts  de  neige  : Qui  fouf- 
froient fans  rafraîchiflement  & fans  ombre  toute 
l’ardeur  de  l’été  j & qui  accompagnoient  cesfouf- 
frances  d’œuvres  de  mains  de  de  pénibles  travaux  j 
pour  avoir  de  quoi  vivre  fans  être  à charge  à 
perfonne  , & pour  pouvoir  même  affifter  les  pau- 
vres : Ce  que  faint  Athanafe  remarque , & lolie 

Îjarticulierement  dans  faint  Antoine , faint  Chry- 
oftome  dans  les  Solitaires  de  l’Egypte , Theodo- 
ret  dans  ceux  de  Syrie , & que  faint  Auguftin  re- 
leve  dans  tous  ceux  qui  pratiquoient  une  fi  haute 
vertu  & une  fi  parfaite  pénitence  , lefquels  il  ap- 
pelle pour  ce  fujet  : les  plus  excellents  des  membres 
de  Jésus-Christ, 

Qui  ne  feroit  point  touché  de  voir  des  perfon- 
nes  de  grande  naillance , des  enfans  de  Sénateurs , 
des  Magiftrats , des  Gouverneurs  de  Provinces , 
des  plus  illuftres  Officiers  de  la  Cour  des  Empe- 
reurs , Sç  des  hommes  fortis  des  races  Patricien- 
nes , & defeendus  des  Princes  & des  Rois  , qui 
tenoient  un  rang  trcs-honorable  dans  le  monde , 
être  emportés  par  le  Saint  Efprit  dans  le  defert , 
comme  l’Evangile  le  dit  du  Sauveur  ; regarder  avec 
mépris  tous  les  anciens  objets  de  leurs  efperan- 
ces , de  leur  ambition  , & de  leurs  defirs  ; paflèr 
des  maifons  magnifiques  à des  cavernes , & à des 
grottes  bâties  de  terre , ou  creufèes  dans  des  ro- 
çhçrs  j oublier  leurs  parens,  lçyrs  amis,  la  Cour , 
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le  Palais,  le  monde,  eux-mêmes,  pour  n’avoir 
plus  que  le  deferc  & le  ciel  devant  les  cieux  , les 
louanges  de  Dieu  dans  la  bouche , fes  grâces  inef- 
fables dans  l’efprit , & fon  amour  dans  le  ccrur. 

Qui  peut  voir  fans  admiration  cet  illuftre  Ar- 
iènc  , ce  fameux  Diacre  de  Rome  forti  de  grande 
Maifon,  & éminent  en  fcience  dans  les  lettres 
Grecques  & Romaines , que  le  Pape  Damafe  choi- 
fit  à la  priere  de  l’Empereur  Gratien  entre  tous 
les  Ecclefiaftiques  de  la  première  Eglife  du  mon- 
de , comme  le  plus  digne  d’être  Précepteur  d’Ar- 
cade  fils  aîné  de  l’Empereur  Theodofe  , & fuc- 
ceflèur  de  l’Empire  , quitter  la  Cour  où  il  étoic 
révéré  de  l’Empereur  même  , pour  fuivre  cette 
voix  du  Ciel  qui  l’appella  dans  les  deierts  de  l’E- 
gypte par  ces  paroles  ; Arfene , tu  te  fauveras  en 
fuyant  les  hommes  , & en  demeurant  dans  le  filence 
& dans  le  repos  , être  fî  amoureux  de  la  folitude , 
qu’il  fit  dire  à Théophile  Patriarche  d’Alexandrie 
qui  le  vouloir  vifiter  qu’il  ne  verroit  que  lui  feul  : 
Que  lorfque  quelqu’un  venoit  vers  lui,  il  le  prof- 
ternoit  en  terre  pour  ne  voir  point  & n'être  point 
vû,  içachant  peut-être  que  fon  vifage  paroijfoit 
comme  celui  d’un  Ange  également  vénérable  par  fa 
beauté  & par  fa  vieillejfe  j Que  lorfqu’il  entroit 
dans  l’Eglife  avec  les  autres  Peres  du  defert , il 
fe  cachoit  derrière  une  colonne  , defirant  n’ufer 
de  fes  yeux  e/ue  pour  regarder  le  ciel  j Et  que  iaint 
Marc  Solitaire  lui  demandant  pourquoi  il  fuyoit 
tant  les  hommes , il  fit  cette  excellente  réponiè  ? 
Qite  Dieu  fçavoit  qu'il  aimoit  les  hommes , mais  qu'il 
ne  pouvoit  converfer  enfemble  avec  Dieu  & avec  les 
hommes  ; Que  ttus  les  efprits  celeftes  n’ont  qu'une 
feule  & unique  volonté , mais  que  les  hommes  en  ont 
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flufieurs  & differentes  les  uns  des  autres , & quainft 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à quitter  Dieu  pour  entre- 
tenir les  hommes* 

Qui  le  peut  voir  fans  admiration  être  fi  humble  yeriA  senigr+ 
qu'il  n’a  jamais  voulu  parler  d’aucunes  queftions  ».io* 
fut  les  Ecritures  faintes , quoi  qu’il  y fût  très-ha- 
bile & très-éclairé,ni  écrire  une  feule  lettre  à per- 
forine, & que  demandant  à un  vieillard  des  Peres  ibidem  n*  71 
d’Eypte»  comme  il  fe  pourroit  fortifier  contre 
les  penfées  qui  lui  venoient  dans  l’efprit , & un 
autre  qui  fe  rencontra  avec  eux  lui  difanr;^*V//£  reri>a  SenUn, 
tonnoit  de  ce  quêtant  fi  fç  avant  en  Grec  & en  Latin , 1 6*  *'  ** 

il  confultoit  un  homme  ignorant  & ruftique  j il 
répondit  quil  étoit  a la  vérité  fort  inftruit  dans  les 
fcienceTj  mais  quil  ne  fçavoit  pas  encore  l'alphabet 
de  ce  ruftique* 

Qui  ne  feroît  point  édifié  de  le  voir  fi  amou- 
reux de  la  pauvreté , qu’un  homme  lui  étant  venu 
apporter  le  teftament  d’un  Sénateur  fon  parent, 
qui  lui  avoit  lailfé  une  grande  fucceffion  , il  prit 
ce  teftament  pour  le  rompre  , & dit  au  porteur  ; 

Quil  étoit  mort  avant  fon  parent , & quil  ne  com-  #♦  § 

f remit  pas  comment  il  avoit  voulu  choifir  un  mort 
four  fon  héritier . Et  une  autre  fois  étant  tombé 
malade , & ayant  eu  befoin  de  très-peu  d’argent 
pour  acheter  quelque  chofe  dans  fa  neceffité  , i l 
fe  demanda  & le  reçut  en  aumône,  & remercia 
Dieu  de  l'avoir  réduit  pour  l'amour  de  fon  nom  & 
four  fon  fervtce  jufques  dette  obligé  de  demander 
une  aumône* 

Qui  peut  fans  un  feint  étonnement  le  voir  fi 
rempli  de  l’efprit  de  pénitence , que  pour  fe  mor- 
tifier dans  les  chofes  qu’il  avoit  aimées , il  étoit  le  î* 

plus  mal  vêtu  des  Solitaires,  parce  qu’il  avoit 
porté  autrefois  de  riches  habits  dans  la  Gour  de  &&**?***• 
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l’Empereur , & gardoit  dans  fa  cellule  de  l’eaü  qui 
fentoit  mauvais , parce  qu’il  avoit  aimé  les  par- 
fums avec  paflion  : Qu’au  lieu  des  contentemens 
qu’il  avoit  eus  dans  le  monde , il  pleuroic  conti- 
nuellement dans  le  defert  ; & étoit  obligé  d’avoir 
toujours  un  mouchoir  pour  efluyer  fes  larmes  qui 
ne  tarifïbient  jamais  ; Qu’il  fe  diloit  inceffamment 
à foi-même  cette  excellente  parole  que  faint  Ber- 
nard a tant  repétée  depuis  y Urfene , qu  es-tu  venu 
faire  hors  du  monde  & dans  le  defert  ? Et  qu’étant 
prêt  de  rendre  l’efprit  à l’âge  de  quatre-vingt 
quinze  ans  & pleurant  à fon  ordinaire  , comme 
un  Pere  lui  demanda  pourquoi  il  pleuroit  & s’il 
craignoit  la  mort , il  répondit  Que  Véritablement 
il  la  craignoit  ÿ & que  cette  crainte  n’ étoit  point  for- 
tie  de  fon  cœur  depuis  qu’il  avoit  quitté  le  monde . 

Qui  eil  celui  qui  en  penfant  quelquefois  à l’autre 
vie  ne  puiffe  s’écrier  comme  faint  Pocmen  fameux: 
Solitaire , lorfqu’il  apprit  cette  mort  du  grand  Ar- 
fene  : Tu  es  bienheureux  , Arfene  , de  t’être  pleuré  fi 
long-temps  toi-même  durant  ta  vie  ; puifqué  ceux  qui 
ne  pleurent  pas  en  ce  monde  pleureront  éternellement 
en  l’autre.  Et  qui  eft  celui  qui  approchant  de  la 
mort  ne  foit  pas  capable  de  s’écrier  aufli,  comme  fit 
Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  en  mourant  5 
Tu  es  bienheureux , Arfme  > d’avoir  eu  toujours  cette 
derniere  heure  devant  les  yeux. 

Enfin  quelles  penfécs  peut  avoir  un  fèrvîteur  de 
Dieu  lorfqu’il  regarde  ce  Solitaire  qu’on  peut  ap- 
peller  avec  raifon  le  Prince  des  Pénitens  ce  grand 
Simeon  Stilite , qui  étoit  comme  un  Pénitent  pu- 
blic, au  lieu  que  les  autres  l’étoiènt  feulement  com- 
me en  fecret  : Qui  avoit  été  todché  de  Dieu  en 
écoutant  lire  dans  l'Eglife  cette  parole  de  Jesus- 
Chbust  y Bienheureux  ceux,  qui  pleurent , parce 
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iqtfilt  feront  confites , [laquelle  faint  Ch'ryfoftomè 
entend  des  bienheureufes.larmes  de  la  pénitence  : 
vQui  par  la  voix  de  fes  aétions  & de  fon  exemple 
expofé  aux  yeux  de  toute  la  terre  prêchoit  à toute 
la  Chrétienté , comme  faint  Jean  dans  le  defert  à 
tout  Ifraël  : Si  vous  voulez  éviter  la  colere  future 
de  Dieu  : faites  des  fruits  dignes  de  pénitence  T Qui 
avoit  au  pied  de  fa  colonne  quelques  Difciples 
que  Dieu  y avoit  amenés  pour  fe  mettre  à couvert 
de  la  juftice  divine  par  le  fidelle  accompliffement 
de  ce  précepte  de  l’Evanglile  $ te  qui  après  fa  mort 
fut  enterré  dans  une  Eglife  d’Antioche  appellée 
ÏEglife  de  lapenitence. 

Qui  eft  l’homme  fi  enchanté  des  faux  biens  du 
monde  qui  ne  puiflè  dire  encore  aujourd’hui  ce 
que  deux  Meftres  de  Camp  de  l’armée  de  l’Empe- 
reur qui  pailoiént  le  Nil  dans  un  b£eau , dirent 
aux  deux  faints  Macaires , celui  d’Egypte  & celui 
d’Alexandrie  ; Vous  êtes  heureux  vous  autres  Soli- 
taires qui  vous  joiiez  du  monde  & le  méprife ^ ? Et 
qui  eft  celui  qui  n’écoute  avec  quelque  Sentiment 
cette  belle  réponfe  de  l’un  de  ces  deux  Saints  qui 
avoit;  l’efprit  vif  & agréable  ; Jl  efi  vrai  que  nous 
fommes  heureux  ; & même  nous  nous  appelions  heu- 
reux , puifque  notre  nom  df  Maeaire  fignifie  heureux : 
dr  notre  bonheur  confifte  en  ce  que  nous  nous  jouons 
du  monde  comme  vous  le  dites  fort  bien,  au  lieu 
ejue  le  monde  fe  joüe  de  vous.  Parole  qui  convertie 
l’un  de  ces  deux  Officiers  , & fit  qu’il  fe  rendit 
Solitaire. 
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cre  condition  9 dont  plufieurs  peuvent  fans  douté  Saïms  font 
avoir  vécu  très  - chrétiennement  & très  - inno-  J TretraUedî 
eemment  dans  le  monde  , ne  laifloient  pas  de  s’en  «onde  eft  h* 
retirer , parce  qu’ils  avoient  appris  par  la  voix  pu-  *il*’ 
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blique  du  Chriftianifme  , que  la  pénitence  elfc 
commune  à tous  les  Chrétiens,  foit  innocens  ou 
pécheurs:  Si  voyant  que  /’  Eglife  necroijfoit  plus  par 
les  perfe'cutions  & n’étoit  plus  couronnée  par  les 
martyres  ; mais  qu’étant  accrue  en  puijfance  & en 
richejfes  parla  faveur  des  Empereurs  Chrétiens , elle 
étoit  diminuée  en  vertus  , comme  faint  Jerome  le 
remarque , ils  fe  retiroient  dans  les  folitudes  pour 
ne  recevoir  point  d’affbibliffement  par  l’exemple 
de  la  vie  plus  molle , plus  licentieufe  & moins 
Chrétienne  que  les  Chrétiens  menoient  alors  : 
s’ils  déclarent  eux-mêmes  qu’ils  travailloient  à le 
racheter  par  des  peines  paffageres  & volontaires 
de  celles  de  l’autre  monde  qui  font  éternelles,  & 
qu’ils  difoient  être  d’autant  plus  infupportables 
qu’ellçs  font  involontaires , il  lèmble  que  tant  de 
Fidélesi  ay»|  été  corrompus  dans  les  mœurs  par 
le  relâchemmt  que  produit  une  paix , non  de  qua- 
rante & cinquante  ans  comme  alors  , mais  de 
plus  de  treize  fiécles , & que  les  vertus  n’étant 
pas  feulement , comme  dit  faint  Jerome  , dimi- 
nuées dans  l’Eglife  , mais  les  vices  accrus  par 
l’impénitence  de  fes  enfans , ceux  qui  penfent  fé- 
rieufement  à leur  falut  ne  font  rien  que  de  très- 
raifonnable  , s’ils  tâchent  de  lortir  ou  en  tout  ou 
en  partie  d’un  air  fi  infeété  & fi  corrompu  , s’ils 
s’ôtent  de  devant  les  yeux  tant  de  mauvais  exem- 
ples qui  blelTent  ou  attbibliflènt  ceux  qui  ne  font 

Î>as  fortifiez  par  une  grâce  extraordinaire,  & s’ils 
è délivrent  de  ^uit  de  malheureufes  occafions ,, 
où  l’on  penfe  p!W  à lès  intérêts , à Ion  ambition 
&à  fa  fortune  , qu’à  la  mort  qui  eft  fi  certaine  , 
au  jugement  qui  eft  fi  terrible , & à l’éternité  qui 
cft  fi  longue. 

•Ainfi  je  crois  que  ces  Vies  de  tant  de  Pénitens 
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& dé  Solitaires  feront  encore  plus  utiles  à c« 
Royaume  dans  le  fiécle ou  nous  vivons , quelles 
ne  l’ont  été  àl’Efpagne  il  y a près  de  huit  cens 
ans  , lorfqüe  la  langue  Latine  commençant  à n’y 
être  plus  dans  un  ulage  commun  , les  Prêtres  Ca- 
tholiques  voyant  les  fruits  de  piété  Sc  de  grâce 
que  ces  agréables  Vies  produiloient  dans  les  ef- 
prits,  les  traduifirent  en  Arabe  avec  l’Ecriture 
Sainte  Si  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  faint 
Auguftin  : Car  comme  Je  feu  n’eft  jamais  fi  né-* 
ceflairfcque  dans-la"  violence  des  plus  rigoureux 
hyvers  ; auflï  les  exemples  des  grandes  & extraor- 
dinaires vertus  ne  font  jamais  plus  utiles  que  lorfi. 
que  le  monde  eft  plein  de  grands  vices.  Et  quoi 
que  ces  exemples  ne  foient  pas  de  perfonnes  vi- 
vantes, mais  mortes  depuis  tant  de  fiécles  ; néan- 
moins comme  les  reliques  de  leurs  corps , bien 
que  réduits  en  cendre , ont  encore  une  vertu  di- 
vine qui  fait  des  miracles , & que  leurs  portraits 
même  fervent  quelquefois  par  la  grâce  de  Dieu 
à la.,  converfion  des  pécheurs , aufli  l’hiftoire  de 
leur  vie  fainte  qui  eft  l’une  des  plus  précieufes 
reliqiies  qui  nous  refte  d’eux  , fie  l’image  de  la 
beauté  de  leur  ame  qui  eft  immortelle  , peut  atti- 
rer les  bénédictions  de  Dieu  dans  l’efprit  Sc  dans 
le  cœur  des  Lecteurs  par  la  vertu  que  le  Saint 
Efprit  a imprimé  fur  ces  anciens  & merveilleux 
ouvrages  de  fa  grâce  , & par  la  puiflance  de  l’in- 
teirceuion  de  ces  grands  Saints  pour  ceux  qui  les 
invoquent  en  lifant  leurs  Vies. 

Mais  comme  l’utilité  de  ces  illuftres  exemples 
étoit,  très-grande  , il  a plû  à Dieu , qui  eft  le 
Créateur  & le  Rédempteur  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , d’ayoir  . autant  d’égard  au  bien  du  foible 
qui  a enfanté  le  Sauveur  Au  monde  , qu’à  celui  du 
Tome  I.  0 
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plus  fort  8c  du  plus  noble  ; & de  rendre  des  fil-» 
les , des  femmes  & des  veuves  auffi  admirables 
par  leur  vertu  que  les  plus  grands  Saints  , en 
leur  infpirant'par  le  même  faint  Efprit  le  même 
efprk  de  folitude  , de  pauvreté  & de  pénitence  , 
comme  faint  Chryfoftome  , Saint  Jerême  , faint 
Auguftin , & le  bienheureux  Theodoret  l’ont  re- 
marqué particulièrement. 

J’en  ai  recueilli  jufques  à onze  en  ce  Volume,& 
il  y en  a de  trois  fortes.  Les  unes  , comme  celles 
de  fainte  Thaïs , fainte  Marie  nièce  de  faiiif  Abra- 
ham Solitaire , fainte  Pélagie,  & fainte  Marie  d’E- 
gypte font  de  faintes  Pénitentes  que  Dieu  a tirée» 
du  gouffre  des  vices  8c  purifiées  par  le  Baptême 
de  larmes,  pour  fignaler  la  grandeur  de  fa  mife- 
ricorde  fur  les  âmes  lés  plus  abandonnées  au  dé- 
mon , & la  toute  puiffance  de  fa  grâce  fur  la  foi- 
blelfe  du  fexe  & fur  la  tyrannie  des  habitudes 
du  vice  les  plus  envieillies  & les  plus  incurables 
à toutes  les  forces  humaines. 

Les  autres  font  des  Vierges  , comme  celles  de 
fainte  Azelle  & fainte  Marine , que  Dieu  a confer- 
vées  dans  une  pureté  8c  une  innocence  admirable 
par  la  puiffance  de  la  même  grâce  qui  a relevé  les 
autres  apres  leur  chute. 

* Et  les  dernieres  font  des  V euves , comme  celles 
•de  fainte  Fabiole , fainte  Marcelle , & fainte  Paule 
Princefles  Romaines  forties  des  plus  auguftes  Mai- 
fons  de  l’Empire  , des  Confiais  , des  Dictateurs  * 
8c  même  des  Rois  ,•  lefquels  ont  rempli  de  l’ad- 
miration de  leur  vertu , Rome,  Jeiufalem  & toute 
J’Eglife  y par' leurs  charités  * leur  humilité leur 
retraite  8c  leur  pénitence  , & ont  mérité  que  l’un 
des  plus  illuftres  des  Peres  leur  ait  élevé  de  ma- 
gnifiques tombeaux -,  en  publiant  en  l’honneuc 
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tlé  leur  mémoire  des  éloges  funèbres  qui  font  des 
iHiftoires  fidelles  & éloquentes  de  leur  vie  touté 
religieufe  & toute  divine  ; à quoij’ai  ajoûté  le 
fommaire  que  ce  grand  Saintfit  aum  de  la  vie  de 
fainte  Lea» 

C’étoient  les  feules  Vies  des  Saintes  écrites 
avec  celles  des  anciens  Peres  des  Deferrs  qui  dé- 
voient entrer  en  ce  premier  Volume,  y en  ayant 
beaucoup  d’autres  non  moins  merveilleufes  rap- 
portées par  Palladius  Evêque  d’Helenopolis  j & 
par  Theodoret  Evêque  de  Gyr  * qui  auront  place 
dans  le  fécond.  Mais  j’ai  crû  que  le  Public  me  defainte 
pardonnerait  fi  ayant  trouvé  un  tréfor  caché  dans  !|j“-nt|“dae0j 
les  ouvrages  de  faint  Pierre  Maurice  neuvième  aunes  plus 
Abbé  & Général  de  Clugny  t aü  lieu  de  le  garder  ancicnncs' 
pour  moi  feül  je  lui  en  faifois  parc , en  traduifant  c'eft  ài*J 
une  excellente  lettre  * où  ce  grand  Saint , qui  fleü-  douiiémei^ 
tilïoit  il  y a plus  de  cinq  cens  ans  & a été  un  or-  vie* 
nement  des  Religieux  en  France , a déployé  toute 
^éloquence  de  l’efprit  & du  cœur  ,de  l’art  & de  la 
nature , pour  fe  confoler  dans  la  perte  de  fa  bien-  . 
heureufe  mere  fainte  Raingarde,en  laillant  à la  po- 
stérité un  excellent  tableau  de  la  vie  & de  la  morts 

J’ai  crû  que  l’exemple  d’une  Veuve  des  plus 
nobles  , des  plus  riches  & des  plus  illufirés  Mai- 
fons  qui  fuflent  alors  en  ce  Royaume, comme  fon 
fils  quoique  très^modefte  le  dit  lui-même  i qui 
avoir  l’efprit  encore  plus  élevé  que  fa  naiilànce  } 
qui  a été  allez  chatte  & allez  heureufe  pour  pér- 
fuader  à fon  mari  de  vivre  en  continence  aved 
elle  quelque  temps  avant  qu’il  mourût  î & qui 
après  fa  mort  avoit  renoncé  à toutes  les  déliced 
d'une  perfonne  trcs-riche , à toute  la  liberté  d’untf 
Veuve  , à toute  la  Iplendeùr  d’une  Dame  d’émir 
nente  qualité  y à toutes  les  gaffions  ambiu'cufeS 
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d’une  mere  pour  l’éclat  de  fa  Maifon  & de  fés  en- 
fans  , & s’étoit  renfermée  dans  la  plus  régulière 
t-Abbiye  Abbaye  de  filles  qui  fut  lors  en  France  * où  la 
4e  Mariigm.  ci£tute  étoir  plus,  exacte  qu’en  toutes  les  autres  les 
plus  réformées , ainfi  que  fon  fils  le  marque  par- 
ticulièrement , & où  elle  palïa  vingt  ans  comme 
fimple  Religieufe  ; que  cet  exemple , dis-je,  fe- 
roit  de  très-grande  édification  furtout  en  ce  fié- 
cle  , où  de  fembables,  merveilles  de  la  grâce  du 
Fils  de  Dieu  ces  généralités  Chrétiennes  ne  (ont 
pas  ordinaires. 

J’ai  confideré  , qu’elle  n*a  pas  moins  pratiqué 
le  jeûne  , le  filence  & la  folitude  dans  l’Abbaye 
de  Marfigny , quefainte  Paule  & fainte  Euftoquie 
fa  fille  dans  le  Monaftere  de  Bethléem  , que  cette 
illuftre  Françoife  étoît  comparable  à ces  anciennes 
Romaines  , & qu’encore  que  S.  Pierre  Maurice  ne 
foit  pas  un  des  quatre  Doékeurs  de  l’Eglife  Latine 
comme  faim  Jerome  , on  jugera  néanmoins  que 
cette  oraifon  funèbre  que  ce  fils  a faite  de  là  mere 
par  cette  lettre , mérite  de  tenir  place  entre  celles 
que  ce  Pere  à faites  de  fes  filles  Ipirituelles  par 
les  fie n n es  ,•  qu’elle  eli  très-grave  , trés-dévote  , 
très-éloquente  Sc  digne  de  ce  célébré  Abbé  de 
i Clugni,  dont  les  œuvres  ont  été  recueillies  dans 
la  Biblioteque  des  Peres , qui  a été  honoré  des 
Evêques , refpeété  & vifité  des  Papes  , appellé 
par  eux  aux  Conciles  , chéri  du  grand  làint  Ber- 
nard, & révéré  de  la  France  , de  l’Efpagne  , de 
l’Angleterre , & de  l’Italie,  comme  ayant  été  un 
grand  Seigneur  par  fa  naillance , un  grand  efprie 
par  la  nature  , un  grand  perfannage  par  la.  doâri> 
ne  , & un  grand  Saint  par  la  grâce. 

Il  m’a  femblé  aulli  que  la  Vie  de  eette  Sainte 
pouvait  fervir  à montrer  que  Dieu  fait  naître  de 
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temps  en  temps  dans  l’Eglife  des  perlonnnes  rares 
& accomplies  en  ce  fexe  , pour  les  propofer  com- 
me des  modelles  , foit  en  leur  fiécle , loit  aux  fié- 
cles  à venir , à celles  de  leur  condition'  dont  il  lui 
plaît  d’ouvrir  les  yeux  , & qui  méditent  une  gé- 
néreufe  retraite  du  monde  , pour  les  fortifier  par 
lexemple.de  ces  grandes  âmes  dans  une  fi  haute 
entreprife , & leur  faire  efperer  les  mêmes  grâces 
que  les  autres  ont  reçûës , le  même  calme  de 
toutes  les  pallions , le  même  détachement  des 
faux  biens  8c  des  vaines  grandeurs  de  la  terre  , la 
même  ferveur  d’efprit , la  même  pureté  de  cœur  , 
la  même  félicité  en  ce  monde  , & les  mêmes  cou- 
ronnes en  l’autre. 

Mais  quelques  rares  que  foient  de  fi  grandes 
vertus  en  nos  jours  : je  dois  rendre  ce  témoi- 
gnage à la  vérité  que  j’ai  connue , & à l’honneur 
de  l’Eglife  de  France  , qui  comme  un  autre  Sara 
eft  encore  belle  & féconde  en  fa  vieillefle  , qu’il 
a paru  depuis  trente  ans  une  parfaite  imitratrice 
d’un  fi  grand  exemple,  une  nouvelle  fainteRain- 
garde  en  Madame  Antoinete  d’Orléans  fortie  de 
la  très-Illuftre  Maifon  de  Longueville  , & mere 
de  Monfiçur  le  Duc  de  Rets  , qui  étant  demeurée 
veuve  à vingt-trois  ans  , & polfedant  avec  émi- 
nence toutes  les  grandes  qualités  d’une  Princefle , 

• fe  trouva  fi  touchée  de  cet  élevement  d’efprit  qui 
n’eft  pas  orgueilleux  , mais  ce'lefie  , & rehaufle  l’ame 
par-defius  toute  la  gloire  du  monde  , comme  le 
Ciel  eft  élevé  par-delfus  la  terre  , qu’elle  quitta 
la  Cour  pour  fe  rendre  Feuillantine  : & depuis 
-l’admiration  de  la  vertu  l’ayant  fait  appeller  à Fon- 
tevraux  par  le  défir  qu’avoient  toutes  ces  bonnes 
Religieufçs  de  l’avoir  pour  A b belle  , elle  refufa 
çettc.  Charge  ; & au  lieu  de  chercher  les  avantages 
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qu’elle  pouvoit  trouver  dans  un  fï  grand  Ordre 
elle  en  fortit  pour  fe  rendre  humble  Religieufç 
d’un  Monaftere  de  BenedidHnçs  du  Calvaire  , 
qu’elle  fonda  à Poiébiers , dans  l’obfcurité  duquel 
elle  enfevelic  tout  l’éclat  de  fa  race  & de  fa 
condition  , y çonfacrant  fon  corps  au  travail  , fon 
cœur  à lu  pénitence  , & fesyeux  aux  larmes , corn-, 
me  une  autre  fainte  Raingarde , ôç  répandant  une 
fi  grande  odeur  de  fainteté  parmi  les  per  fon  nés 
qui  l’ont  connue  , dont  j’ai  eu  l’honneur  d’être 
du  nombre  , que  fi  fa  Vie  étoit  écrite  par  le  mêmç 
foin  & les  mêmes  lumières  que  celle  de  cette 
{Sainte , elle  pourroit  l’égaler  , & paroître  fans 
doute  avoir  été  d’autant  plus  éclatante  aux  yeux 
de  Dieu  , quelle  a été  plus  cachée  aux  yeux  des 
hommes. 

Au  refte  l’amour  de  la  vérité  & l’averfion  que 
les  vrais  Ifraélites  doivent  avoir  de  la  fiétion  & 
du  menfonge  , m’ont  porté  à ufer  du  difeerne- 
ment  dans  la  tradudioiv  de  ces  Vies,  & choifir 
celles  qui  font  certaines , ayant  été  écrites  ou  par 
les  faints  Peres  , ou  par  de  fidèles  Hiftoriens  Ec- 
cléfiaftiques , & à laiflèr  les  autres  qui  font  faufles, 
ou  au  moins  fufpeébes  de  fauffèté  & décriées  par- 
mi les  fça vans  hommes  de  l’Eglife  , dont  j’ai  crû 
devoir  refpe&er  le,  jugement.  C’çft  ce  qui  a fait 
que  je  me  fuis  contenté  de  donner  au  Public  ce 
Volume  de  la  Vie  de  faim  Paul  premier  Hermite  x 
écrite  par  faint  Jerome , celle  de  faim  Antoine  y 
écrite  par  faint  Athanafe  Patriarche  d’Alexandrie  , 
celle  de  faint  Hilarion,  faint  Male  x feinte  Fabiole, 
fainte  Marcelle , fainte  Paule  , fainte  Lea  & fainte 
Az.elle , écrites  par  le  même  faine  Jerome  ; celles 
de  faint  Abraham  & fa  Nièce  , écrites  par  faint  t 
fphrem  j celle  de  feint  Simeon  Çtylite  3 écrite  put 
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Antoine  fonDifciple  -,  celle  de  Joint  Jean  l'Au- 
monter.  Patriarche  (P Alexandrie , écrite  par  Leonce 
Evêque  de  Naples  en  Çypre  3 celle  de  faintt  Pé- 
lagie , écrite  par  Jacque  Diacre  ; celle  de  faint  e % 

Marie  d'Egypte , écrite  par  faint  Sophrone  Patriar- 
che de  Jerufalem  3 & celles-  de  faint  Pacome , - 
faint  Ephrem  & faint  e T hais,  écrites  par  de  trcs-r 
anciens  Auteurs  Grecs  , dont  la  fagelïe  & la  fo- 
lidité  de  l’efprit  font  connues  de  tout  le  monde  , 
encore  que  lèurs  noms  ne  le  foient  pas*  J’en  ai 
laifle  neuf  ou  dix  autres  fans  les  traduire  , ayant 
vu  que  le  Cardinal  Baronius  & quelques  Ecri- 
vains Catholiques  les  ont  crues  moins  certaine^ 
que  les  autres  : Car  j’ai  mieux  aimé,  comme  dit  Baron.  a»*$ 
le  même  Cardinal  dans  fes  Annales , en  diminuer  20,4  *4 
le  nombre  , que  l’augmenter  en  mêlant  les  fauûès 
ou  les  douteufes  avec  les  vraies  & les  aflurées  , la 
faufle  monnoye  avec  la  bonne  , & des  Romans 
ipirituels  , dont  quelques  Grecs  ont  pris  plaifir  de 
repaître  la  crédulité  des  peuples  , avec  des  Hif- 
toires  confiantes  , & dont  la  foi  eft  établie  fur 
les  témoignages  des  anciens  & des  Auteurs  graves 
& folides  , qui  leur  ont  donné  cours  dans  toute 
l’Eglifè. 

J’efpere  que  les  fages  Leéteurs  approuveront 
ma  conduite  3 & que  lorfque  dans  le  fçcond  Vo- 
lume , qui  contiendra  ces  admirables  & fameufes 
Vies  , rapportées  par  un  Rufin  Prêtre  d’Aquilée  , 
par  Palladius  Evêque  d’Helenopolis  , par  faint 
Sulpice-Severe  , par  Jean  Caflien  Diacre  de  Con- 
ftantinople  , & depuis  Prêtre  de  Marfeille , & par 
le  trcs-doéfce  & faint  Evêque  Theodoret  , ils  y 
liront  des  chofes  prodigieufes  , foi  t en  aufterités  , 
foit  en  miracles  3 ils  y ajoûteront  d’autant  plus  de 
foi , que  ces  Auteurs  11’ont  écrit  que  les  Vies  des 
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Solitaires  qu’ils  ont  vifités  & entretenus  eux-S 
mêmes  dans  les  Deferts  de  l’Afrique  & Je  l’O- 
rient , & de  ceux  dont  ils  .ont  appris  les  vertus 
& les  a&ions  par  le  fidèle  rapport  des  autres 
Saints  qui  les  ont  vûs  & ont  vécu  avec  eux  ; Que 
Rufin  raconte  les  mêmes  chofes  que  Palladius , 
& prefque  par  tout  dans  les  mêmes  circonftances, 
en  parlant  des  mêmes  Solitaires  , quoiqu’ils 
11’ayent  pas  fait  ce  voyage  enfemble , & qu’ainfi 
ils  le  confirment  l’un  l’autre  ; Que  Caflïen  qui  a 
faitauffi  le  même  voyage , & a demeuré  dans  ces 
folitudes , a été  un  homme  doéfce  &;  célébré , que 
faint  Chryfoftome  envoya  au  Pape  pour  le  plain- 
dre de  fa  dépofition  & de  fan  exil  , que  faint; 
Leon  le  Grand  lors  Archidiacre  de  Rome  pria 
d’écrire  , comme  il  fit,  contre  Neftorius  encore 
vivant , & qu’il  s’eft  acquis  une  créance  toute  en- 
tière dans  les  relations  Hiftoriques  de  Vies  de 
Peres  des  Deferts , quoiqu’il  foit  tombé  en  quel- 
ques erreurs  touchant  la  grâce  qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  le  rapport  qu’il  a fait  des  aâions 
de  ces  Solitaires  : Que  faint  Sulpice-Severe  l’une 
des  lumières  de  notre  France  n’a  fait  qu’un  récit 
très-exad  du  voyage  de  trois  ans  que  Pofthumien 
fon  ami,  & François  , homme  très-fage  & très- 
religieux  , fiten  Afrique,  où  il  vit  les  Solitaires 
de  la  haute  Thébaïde , & en  la  Terre  fainte  , où 
il  demeura  fix  mois  avec  faint  Jerome  dans  le 
Monaftere  de  Bethléem  ; & quant  au  faint  Evê- 
que Theodoret , il  n’a  parlé  que  de  trente , les- 
quels ont  prefque  été  les  plus  fçavans  de  tous , 8c 
qui  demeuroient  près  d’Antioche  , lieu  de  fa 
n ai  (Tance  , dont  les  uns  ont  été  connus  , aimés 
& vifités  trés-familierement  de  lui , & les  autres 
de  fa  fainte  mere  , & qu’à  moins  que  d’aççufe- 
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ces  deux  Saints  d’avoir  été  des  méchafts  8c  des 
jmpofteurs  , ce  qui  feroit  horrible  àpenfer  , il  n’y 
a point  de  fujet  de  douter  de  la  vérité  des  choies 
qu’ils  ont  écrites , quoi  que  ce  foient  les  plus  ad- 
mirables de  toutes  , & les  plus  remplies  d’évene- 
mens  rares  & miraculeux. 

Il  y a lieu  feulement  d’adorer  la  Providence  & 
la  conduite  de  Dieu  , qui  a voulu  faire  faire  des 
chofes  fi  extraordinaires  & fi  mervilleufes  à ces 
anciens  Peres  des  Deferts  dans  leur  vie  toute  pé- 
nitente & toute  célefte  , que  les  fables  8c  les  fic- 
tions de  l’elprit  humain  n’ont  pas  été  fi  loin  que 
leurs  véritables  & divines  aétions  : & qu’ainfi  que 
l’Art  de  la  peinture  n’a  point  de  couleurs  allez 
vives  pour  reprélênter  la  lumière  du  Soleil , 8c 
les  beautés  de  tant  d’autres  miracles  de  la  na- 
ture -,  de  même  l’imagination  de  l’homme  n’a 

Î>as  eu  allez  de  force  ni  d’étendue  pour  tracer 
èulement  une  idée  de  ces  vertus  furnaturelles  8c 
de  ces  chefs-d’œuvres  de  la  grâce.  Il  a voulu  que 
comme  le  myftere  de  l’Incarnation  de  fon  Fils 
n’eft  point  entré  dant  l’elprit  de  l’homme  , aulli 
ce  grand  effet  de  ce  grand  myftere  , fçavoir  ce 
changement  ineffable  d’une  vieille  créature  en 
une  nouvelle , & d’hommes  terreftres  en  hommes 
céleftes  ' fût  au-delà  des  penfées  humaines  , 8c 
qu’ainfi  que  îçs  dons  de  la  gloire  qu’il  a prépa- 
rés pour  ceux  qui  l’aiment , font  incompréhenfi- 
bles  aux  hommes  -,  aulli  les  dons  de  la  grâce  qu’il 
a départis  à ceux  qu’il  a tant  aimés  que  de  les  ra- 
vir tout  vivans  au  monde , lequel  n’en  étoit  pas 
digne  pour  le  les  referver  à lui  feul  en  les  menant 
dans  les  folitudes  , où  lui  feul  parloit  à leurs 
ççeurs,  & les  rendait  les  Temples,  de  fan  Saint 
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Bfprit , & les  organes  de  fa  puiflance , furpaflènt 
la  portée  & la  lumière  ordinaire  de  la  raifon , & 
euflent  befoin  d’être  autorifés  par  les  écrits  de 
tant  de  témoins  oculaires  6c  irréprochables  pour 
en  rendre  les  hommes  pleinement  perfuadés. 

Si  donc  il  y a quelque  crainte  de  Dieu  & quel- 
que difcernement  dans  l’efprit  de  ceux  qui  s’a- 
mufent  à lire  ces  malheureux  Romans , où  le 
démon  s’eft  efforcé  de  faire  un  art  ingénieux  6c 
honnête  de  la  paflion  de  toutes  la  plus  déshon- 
nête 8c  la  plus  brutale  , 8c  d’empoifonner  l’efprit 
pour  corrompre  enfuite  la  volonté  , j’efpere  qu’ils 
chercheront  plutôt  un  divertiffement  agréable  8c 
férieux  dans  la  leCture  de  ces  Hiftoires  également 
belles  & dévotes , que  dans  ces  contes  profanes  8c 
ces  illufions  toutes  payennes  ; qu’ils  aimeront 
mieux  des  beautés  naturelles  8c  vivantes , que 
des  peintures  mortes  & des  vifages  fardés  ; qu’ils 

r référeront  la  vérité  à des  fables , les  miracles  que 
amour  divin  a fait  à ceux  que  l’amour  impudi- 
que a inventés  , 8c  les  grandes  & folides  ouvrages 
de  la  grâce  toute  pure , aux  baffes  & vaines  pro- 
ductions de  la  raifon  toute  corrompue. 

J’attends  cet  heureux  effet  de  la  bénédiction  que 
le  Saint  Efprit  pourra  donner  d’autant  plus  à ces 
Vies  fi  faintes  , qu’elles  font  plûtôt^des  Hiftoires 
de  Dieu  même  que  des  hommes  , puifque  c’eft 
lui  qui  par  fa  grâce  8c  là  puiflance  fait  tout  le 
bien  , toute  la  fainteté  & toutes  les  merveilles 
qu’on  y admire  ; 8c  je  l’attends  auffi  du  fecours 
des  prières  de  ceux  qui  les  liront  avec  piété  , les 
conjurant  au  nom  du  Sauveur  du  monde  de  ne 
les  pas  refufer  , ni  à l’ouvrage , afin  que  Dieu  le 
rende  utile  à l’Eglife  , ni  à l’Auteur  , afin  qu’il 
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lui  pardonne  les  fautes  qu’il  a pû  commettre  en 
travaillant , & lui  grave  de  plus  en  plus  dans  lç 
cœur  l’amour  de  la  retraite  -,  de  la  folitude , & du 
filence  dont  il  a befoin  pour  l’achever  , & pour 
remplir  fon  efprit  des  méditations  de  la  mort 
& de  l’iinmortalitc. 
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APPROBATION 

» 

DES  DOCTEURS. 

LA  conduite  de  ceux  qui  entreprennent  d'é- 
crire ou  de  parler  en  Public  , eft  aufli  diffe- 
rente comme  leurs  prétentions  & leurs  deflèins 
(ont  éloignés  & contraires  : Ceux  qui  ont  le 
monde  pour  objet , & qui  ne  cherchent  que  leur 
propre  intérêt  pour  établir  leur  réputation  parmi 
les  hommes  8c  s’acquérir  la  louange  des  gens 
d’efprit  8c  de  fçavoir , font  profeffion  de  ne  rien 
emprunter  de  perfonne  ; & pour  retirer  l’honneur 
& la  gloire  qu’ils  prétendent  de  leur  travail  & 
de  leurs  difcours  } ils  n’affe&ent  de  n’avancer 
rien  que  du  leur , & d’entretenir  le  monde  des 
feules  penfées  & des  feules  productions  de  leur 
efprit. 

Mais  au  contraire  ceux  qui  dans  leurs  difcours 
& dans  leurs  écrits  ne  cherchent  que  l’honneur 
de  Dieu , le  falut , & l’édification  du  prochain  , 
fçachant  bien  que  l’efprit  de  Dieu  n’eft  pas  moins 
la  nourriture  que  la  Vie  de  l’efprit  Chrétien  , & 
que  Dieu  ne  peut  être  honoré  que  de  fes  dons  j 
ni  recevoir  de  nous  que  ce  qu’il  nous  a donné  au- 
paravant , ne  fuient  rien  plus  que  lesmouveautés , 
& ont  pour  principal  deflcin  de  n’avancer  rien 
du  leur,  mais  dejpropofer  feulement  ce  qu’ils 
ont  appris  de  Dieu  dans  fon  Eglife. 

C’eft  en  cela  que  confifte  une  partie  de  la 
louange  dûë  à celui  qui  donne  cette  Tradu&ion 
au  Public  ; & l’autre  fe  tire  du  choix  qu’il  a fait 
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i3e  la  matière  & du  lujet  fur  lequel  il  s’eft  occu- 
pé , qui  eft  à notre  avis  le  plus  propre  qu’il  pou- 
voir prendre  pour  l’inftruétion  & l’édification  de 
ceux  qui  cherchent  véritablement  Dieu,  & qui 
tâchent  d’avancer  dans  la  voye  de  la  vertu  & de 
leur  iàlut. 

Lés  deux  principaux  moyens  par  lefquels  nous 
pouvons  donner  ou  recevoir  inftruétion  pour  la 
conduite  de  la  vie  Chrétienne , font  la  parole  8c 
l’exemple.  La  parole  & la  foi  nous,  montrent  bien 
le  chemin  du  Ciel  ÿ mais  fi  nous  y entrons  fans 
guidej  & fi  celui  qui  nous  l’enfeigne  ne  marche 
devant  nous , nous  ne  fçaurions  nous  démêlet- 
de  quantité  de  voyes  égarées  qui  le  traverfent}  &. 
après  avoir  quelque  temps  marché  droit  , nous 
courons  toujours  fortune  de  nous  perdre.  L’exem- 
ple de  ceux  qui  nous  conduifent  nous  peut  bien 
mettre  à couvert  de  ce  danger , mais  fr  outre  la 
bonne  vie  ils  n’ont  la  fcience  , & s’ils  ne  font 
bien  inftruits  des  Loix  & des  voyes  de  Dieu  >- 
toute  leur  bonne  volonté  & le  deflein  qu’ils  ont. 
d’aller  à Dieu  8c  de  nous  y conduire , ne  les  met 
pas  hors  de  péril  de  prendre  une  voye  pour  une 
autre , & de  nous  égarer  & de  nous  reculer  quel- 
quefois d’autant  pl ^qu’ils  penfent  nous  faire 
plus  avancer.  De  fc^R  qu’on  ne  içauroit  fe  pro- 
mettre de  fûreté , telle  qu’on  peut  l’avoir  ici-bas 
dans  le  chemin  de  fon  falut  & dans  l’inftruftion 
que  l’on  peut  donner  ou  recevoir  par  la  conduite 
de  la  vie  Chrétienne , fi  l’on  ne  joint  l’exemple  à 
la  parole , la  fcience  à la  bonne  vie , & la  con-> 
noiflance  de  la  Loi  à l’exercice  dé  la  charité. 

L’union  de  ces  deux  chofes  fe  trouve  admi- 
rablement & avantageufement  dans  la  vie  des 
Maints,  qui  après  s’être  purifiés  & décachés  dq 
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l’efprit  du  monde  par  la  pénitence  dans  la  retraité 
& dans  la  folitude , & s’être  rempli  de  l’efprit  de 
Dieu  & nourris  de  fa  vérité  par  la  leéture  & la 
méditation  de  fa  Loi  jointe  à la  priere , ont  porté 
ces  fruits  d’une  fi  heureufe  & fi  divine  femence  , 
par  le  bon  exemple  & les  faintes  inftru&ions  qu’ils 
ont  données  à ceux  aufquels  Dieu  les  a engagés* 
Et  bien  qu’il  y en  ait  quelques-uns  qui  ayent 
toujours  mené  une  vie  cachée  dans  la  retraite , & 
qui  femblent  n’avoir  vécu  que  pour  eux  , fans 
s’être  jamais  mêlés  d’inftruire  perfonne  ; toute» 
fois  leur  filence  eft  une  leçon  à ceux  qui  le  fça- 
vent  bien  comprendre  ; & nous  ne  trouvons  pa9 
moins  dans  leur  vie  l’inftruétion  que  l’exemple 

{tour  regler  la  nôtre  , “fi  nous  la  confiderons  avec 
’efprit  de  la  foi  & la  difpofition  néceflaire.  Car 
comme  Dieu  nous  parle  par  fes  oeuvres , ainfi  les 
Saints  nous  inftrüifent  par  leurs  a étions , lefquelles 
étant  exercées  dans  la  charité  & réglées  par  la 
vérité,  portent  tout  enfembîe  dans  le  cceur  de 
ceux  qui  les  voyent  ou  qui  les  lifent , la  lumière 
& la  chaleur  , la  fcience  8c  la  crainte , la  con» 
noiffance  de  ce  -qu’ils  ont  fait  8c  le  defir  de  les 
imiter  j &fi  nous  ne  reflentorçs  pas  ces  effets  , 
nous  ne  nous  en  devons  iMgndre  qu’à  notre  in» 
difpofition. 

C’eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  que  beau* 
coup  eftimer  le  travail  de  celui  qui  donne  ces 
Vies  au  Public , & le  juger  très-propre  pour 
avancer  l’honneur  de  Dieu  8c  le  falot  des  aunes  ; 
6c  nous,  n’avons  pas  crû  qu’il  eût  befoin  d’autre 
Approbation  , finon  de  rendre  le  témoignage  qu« 
.nous  devons  à là  fidelité  de  l’Auteur , & d’aflurer 
•qu’il  a parfaitement  bien  repréfenté  en  notre  lan- 
gue les  Images  èc  les  Tableaux  de  beaucoup  de 
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Saints  admirables  & de  grandes  Saintes , que  d’au- 
tres Saints  ou  des  Auteurs  recommandables  par 
leur  antiquité  nous  ont  excellemment  tracés  en 
la  leur  , pour  faite  adorer  la  conduite'  de  Dieu 
fur  fès  Elus  , & porter  tous  les  Fidèles  à les  ho- 
norer , les  admirer  , & les  imiter  enfuite  félon 
la  mefure  de  leur  foi  & les  engagement  néce  11  ai- 
les de  leur  condition.  Fait  à Paris  le  vin gt  - troi- 
sième jour  de  Mars  1647. 

Henry  du  Hamel  , G w JL 8 1 RT. 

Curé  de  faint  Mederic. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

O N cher  LeCleur  , ayant  jugé  à propos 
pour  votre  foulagement  de  distinguer  les 
plus  grandes  Fies  par  Chapitres  ,*  Il  efl 
utile  de  vous  avenir  que  je  fi  ai  pas 
fuivi  ceux  -qui  font  marqués  dans  le  Latin  de  la 
Vie  des  Peres  imprimées  a Anvers  en  116t.  d'au- 
tant quils  font  la  plupart  fi.  petits  que  cette  multi- 
tude apport eroit  plutôt  de  la  confufion  que  de  l'éclair- 
cijfement  : Mais  afin  que  , fi  vous  defirez  de  confé- 
rer le  François  avec  le  Latin  , vous  le  puijfie z faire 
fans  peiné  : J’ai  mis  a coté  les  Chapitres  félon  ce 
quils  font  marqués  dans  le  Latin , excepté  en  la  vie 
de  St  Antoine  9 d’autant  que  rayant  traduite  fur  le 
Grec  , ce  fi  fur  cet  Original , lequel  n’efi  point  dif* 
tingué par  Chapitres , qu’il  faut  que  vous  la  confieriez 
Cr  non  pas  fur  la  Traduction  Latine  d’Evagrius  que 
je  n’ai  pas  trouvée  fidelle.  Je  n ai  point  aujfi  marqué 
les  Chapitres  qui  font  dans  le  Latin , ni  tien  ay  pofnt 
mis  au  Vies  qui  font  fi  petites  qu’il  eft  aifé  lorfqtfon 
efi  a la  fin  de  fe  fouvenir  du  commencement . Et  qjiant 
à celles  , outre  St  Antoine , dont  les  Originaux  font 
Grecs  , la  plupart  étant  perdus  & n ayant  fçû  recou- 
vrer ceux  qui  peuvent  refier , j’ai  été  ; contraint  de 
m arrêter  aux  Traductions  Latines  çff  fort  anciennes 
que  vous  trouvere^dans  ce  meme  Volume  de  la  Vie 
des  Peres  dont  je  viens  de  parler  ÿ Et  j’efpere  que 
vous  connoitrez  par  tout  que  je  me  fuis  efforcé  de  ren- 
dre ma  traduction  fort  fidelle. 
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PREMIER  HERMITE> 

. ÉCRITE 

PAR  SAINT  JEROME. 
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LüsiEurs  ont  clouté  quel  a'  été 
celui  d’entre  tous  les  Solitaires 
qui  a commencé'd’habiter  les  de-, 
(erts  ,6c  il  y en  a qui  remontant 
bien  loin  juique  dans  les  fiecles 
paflés , veulent  que  les  premiers 
auteurs  d’une  fi  fainte  retraite  foient  le  bienheu- 
reux Elie  & S.  Jean-Baptifte  , dont  l’un  me  femble 
devoir  plutôt  être  confideré  comme  un  Prophète 
que  comme  un  Solitaire , & l’autre  a commencé  à 
prophetüèr  avant  même  que  de  naître.  D’autres 
affinent , & c’eft  la  commune  opinion , que  faint 
Tome  L A 
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Antoine  doit  être  coufideré  comme  le  chef  de  ce 
delfein;  ce  qui  eft  vrai. en  partie,  puis  qu’encore 
qu’il  a'aic  pas  été  le  premier  de  tous  les  Solitaires- 

3ui  en  fuyant  le  monde  ait  pâlie  dans  le  defert , , 
a été  le  premier  qui  par  Ion  exemple  a montré 
le  chemin  & a excité  l’ardeur  de  tous  ceux  qui 
fe  lont  portés  à emlpraffer  une  vie  ii  fainte.  Car 
Amatas  & Macalre  deux  de  les  difciples , dont  le 
premier  l’a  mis  en  terre  , nousallurent  encore  au- 
jourd’hui qu'un  nommé  Paul  Thebéena  été  celui 
qui 'a  commencé  à vivre  de  cettè  fort*  , eft  quoi 
je  fois  bien  de  leur  avis.  IÎ  y en  a auffi  d'autres , 
qui  feignant  fur  cela  tout  ce  qui  leur  vient  en 
fantaifie , voudroiettt  nous  faire  croire  que  Paul 
vivoit  dans  un  antre  fous-terrain  , & que  les  che- 
veux lui  tomboient  jufque  fur  le»  talons  j à quoi 
ils  ajoûtent  d’autres  femblables  contes  faits  à 
plaifir , &r  que  je  n’eftnne  pas  devoir  prendre  la 
peine  de  réfuter  , puilque  ce  font  des  menfbn- 

ges  ridicules  & fans  apparence.  

Or  d’autant  que  l’on  a écrit  trcs-exa&ement , 
tant  en  Grec  qu  en  Latin  la  vie  de  faint  Antoine  , 
j’ai  réfolude  dire,  quelque  chofe  du  commence- 
ment & de  la  fin  de  celle  de  faint  Paul  , plûtôt 
à caufe  que  perfonne  ne  l’a  fait  iufques  ici  que 
parlacréanced’y  pouvoir  bien  réiiffir.  Car  qu|nt 
à ce  qui  s’eft  palié  depuis  ja  jeuneflè  jufques  à fit 
vieillelïè  & pour  les  tentations  du  diable  qu’il  a 
foûtenucs  & furmonrées , perfonne  n’en  a conr , 
noifïànce.  . 

DU  temps  de  la  perfécution  de  Deçe  & de 
Valerien , lorfque  le  Pape  Corneille  à Ro- 
me & faint  Cypriea  à Carthage , répandirent  leur 
fang  bienheureux^  cette  cruelle  tempête  dépeu- 
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bta  phrfieurs  Eglifes  dans  l’Egypte  8c  dam  la 
Thebaïdé.  Le  plus  grand  fouhait  des  Chrétiens 
étoit  alors  d’aVoir  la  tête  tranchée  pour  la  con- 
felfion  du  nom  de  Jésus-Christ  : mais  la  mali- 
ce de  leur  ennemi  les  rendoit  ingénieux  à inven- 
ter des  fupplices  qui  leur  donnaient  üne  longue 
inort , parce  que  fon  delTein  étoit  de  «Jet  leurs 
âmes  8c  non  pas  leurs  corps  ; ainfi  qùe  faîntCy- 
prien  qui  l’à  éprouvé  en  (a  propre  perfonne  lé 
témoigne  lui-même  par  ces  paroles  : On  refufoit  a 
de  donner  la  mort  à ceux  qui  la  déliroient*  Et  <* 
afin  de  faire  connoître  julqüeS  à quel  excès  alloit 
cette  cruauté  , j’en  veux  apporter  ici  deux  exem- 
ples pour  en  conferver  la  mémoire; 

Un  Magistrat  payen  voyant  an  Mar^ 
tyr  demeurer  Ferme  8c  triompher  des  tourmens 
au  milieu  des  chevalets  8c  des  lames  de  fér  (bru 
tant  delà  fbütnaife ^ ilcommanda  qu’on  lui  fto- 
tâc  tout  le  corps  de  miel  ; & qu’après  lui  avoir  lié 
les  mains  derrière  le  dos , on  le  mît  à la  tenverfe  t 
u’on  l’expofàt  ainfi  aux  plus  ardens  rayons  du 
Soleil  j afin  que  celui  qui  avoit  fürmonté  tant 
d’âutres  douleurs  , cédât  à celle  que  lui  ferdien# 
ferttir  les  aiguillons  d’une  infinité  de  inouches. 

Il  ordonna  que  l’on  menât  an  autre  qui' 
étoit  en  la  fleur  de  fon  âge  dans  un  jardin  très-dé- 
licieux, & que  là  au  milieù  des  lys  & des  rôles , & 
le  long  d’un  petit  ruifleau  qui  avec  un  doux  m ur- 
muré ierpentoit  à l’entour  de  ces  fleurs , & où  lé 
Vent  foufflant  agréablement  agirait  ùn  peu  le* 
feuilles  des  arbres  , on  le  couchât  fur  ùn  lit  t 
8c  qu  après  l’y  avoir  attaché  doucement  avéc  des 
rubans  de  foie  pour  luf  ôter  tout  moyen  i’ en  for* 
tir , on  le  laiflât  feul.  Chatun  s’étaht  retiré,  11  fié* 
venir  un^  fort  "belle  eoufiiiàne  qui  fe  jetcai  ) fe» 
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col  avec  des  embraflemeris  lafcifs , & , ce  qui  eft 
horrible  feulement  à dire  , porta  fes  mains  en 
des  lieux  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom. 
mer , afin  qu’après  avoir  excité  en  lui  le  defir 
d’un  plaifir  criminel  ; fon  impudence  viéborieufe 
triomphât  de  fa  chafteté.  Ce  genereux  foldat  de 
J e s v s-C  h r i s t ne  fçavoit  en  cet  état  % ni  que 
faire  , ni  à quoi  fe  réfoudre.  Car  fe  fut-il  laiilé 
vaincre  par  les  délices  après  avoir  refifté  à tant 
de  tourmens  ? Enfin  par  une  infpiration  divine  il 
. fe  coupa  la  langue  avec  les  dents , & en  la  cra- 
chant au  vifage  de  cette  effrontée  qui  le  baifoit , 
il  éteignit  par  l’extrême  douleur  qu’il  fe  fit  lui- 
même  , les  fentimens  de  volupté  qui  euiïènt  pû 
s’allumer  dans  fa  chair  fragile. 

Au  temps  que  ces chofes fe pafloient , Paul 
n’étant  âgé  que  de  quinze  ans , & n’ayant  plus 
ni  pere  , ni  mere  mais  feulement  une  loeur  déjà 
mariée , fè  trouva  maître  d’une  grande  fucceffion 
en  la  baffe  Thebaide.  Il  étoit  fort  fçavant  dans 
les  lettres  Grecques  & Egyptiennes  , de  fort 
douce  humeur  , & plein  a un  grand  amour  de 
Dieu.  La  tempête  fie  cette  periccution  éclatant 
de  tous  côtés  , il  fe  retira  en  une  maifon  des 
champs  allez  éloignée  & allez  à l’écart. 

W 5*  ' Al -iis , détefiable  amour  du  plus  beau  des  métaux , 

Combien  infpir es-tu  de  crimes  & de  maux  l 

Son  beau-frere  fe  refolut  de  découvrir  celui  qu’il 
étoit  obligé  de  cacher , fans  que  les  larmes  de  fa 
femme , les  devoirs  d’une  fi  étroite  alliance , ni  la 
crainte  de  Dieu  qui  du  haut  du  ciel  regarde  toutes 
nos  aérions  , fuflent  capables  de  le  détourner  d’un 
fi  grand  crime)  & la  cruauté  qui  le  portoit  à cela 
le  couvtoit  même  d’un  prétexte  de  religion. 
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Ce  jeune  garçon  qui  étoit  très-fage  ayant  ap- 
pris ce  defïéin , & fe  refolvant  à faire  volontaire- 
ment ce  qu’il  étoit  obligé  de  faire  far  force , s’en- 
fuit dans  les  deferts  des  montagnes  pour  y atten-  ' 
dre  que  la  perfecution  fût  celTée  ; & en  s’y  avan- 
çant peu  à peu,  8c  puis  encore  davantage  , & con- 
tinuant fouvent  à faire  la  même  chofe  ; enfin  il 
trouva  une  montagne  pierreufe  auprès  du  pied  de 
laquelle  étoit  une  grande  caverne  , dont  l’entrée 
étoit  fermée  avec  une  pierre , laquelle  ayant  levée 
pour  y entrer , & regardant  attentivement  de  tous 
côtés  par  cet  inftind  naturel  qui  porte  l’homme 
à defirer  de  connoître  les  chofes  cachées  , il'ap- 
perçut  au  dedans  comme  un  grand  veftibule  qu’un 
vieux  palmier  avoir  formé  de  fes  branches  en  les 
étendant  & les  entrelalTant  les  unes  dans  les  autres, 

& qui  n’avoit  rien  que  le  ciel  au-defïus  de  foi.  Il 
y avoit  là  une  fontaine  très-claire  d’où  il  fortoit 
un  ruifleau  qui  à peine  commençoit  à couler , que 
l’on  le  voyoit  fe  perdre  dans  un  petit  trou  8c  être 
englouti  par  la  même  terre  qui  le  produifbit.  Il  y 
avoit  auflï  aux  endroits  de  la  montagne  les  plus 
difficiles  à aborder  diverfes  petites  maifonnettes  , 
où  l’on  voyoit  encore  des  burins , des  enclumes , 

& des  marteaux  dont  on  s’étoit  autrefois  fervi 
pour  foire  de  la  monnoie.  Et  quelques  mémoires 
Egyptiens  portent  queç’avoitété  une  fabrique  de  , 
faufïe  monnoie  durant  le  temps  des  amours  d’An- 
toine & de  Cleopatre. 

- Notre  Saint  concevant  de  l’amour  pour 
cette  demeure  qu’il  confideroit  comme  lui  ayant 
été  préfentée  de  la  main  de  Dieu , il  y pafla  toute 
fe  vie  en  oraifon&  en  folitude  •,  & le  palmier  dont 
j'ai  parlé  , lui  fournilïbit  tout  ce  qui  lui  étoit  ne- 
eeffaire  pour  fa  nouriture  8c  fon  vêtement  : Ce 
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qui  ne  doit  pas  paffer  pour  impoffiblc , puifque  je 
prends  à témoin  jEsus-CHAisT&ies  Anges , 
que  dans  cette  jputie  du,  dejert  .qui  tout  joignant 
la  Syrie  tient  aux  terres  des  Sarrafins  , j’ai  vû  des 
Solitaires  dont  il  y en  avoit  un  qui  étant  reclus  il 
y avoit  trente  ans , ne  vivoit  que  de  pain  d'orge  {te 
d’eau  bourbeufe , & un  autre  qui  étant  enfermé 
dans  une  vieille  citerne  vivoit  de  cinq  figues  par 

{‘our.  Je  ne  doute  pas  néanmoins  que  cela  ne  fem- 
>le  incroyable  aux  perfonnes  qui  manquent  de 
f . foi , parce  qu'il  riy  a que  ceux  qui  croyeut , à qui 
telles  chef  es jount  pcjjibles. 

‘M  Aïs,  pour  retourner  à ce  que  j’avois  com, 
mencé  de  dire , y ayant  déjà  cent  treize  ans  que  le 
bienheureux  Paul  menoit  lur  la  terre  une  vie  toute 
célefte  ; & Antoine  âgé  de  quatre-vingt-rdix  ans 
( comme  il  l’afluroit  fouvent  ) demeurant  dans  une 
autre  folitude , il  lui  vint  en  penfée  que  nul  autre 
que  lui  n’avoit  paifè  dans  le  defert  la  vie  d’un 
parfait  & véritable  Solitaire.  Mais  lorfqu’il  dor- 
inoit  il  lui  fut  la  nuit  révélé  en  fonge  qu’il  y en 
avoit  un  autre  plus  avant  dans  le  defert  8c  beau- 
coup meilleur  que  lui , qu’il  fe  devoit  hâter  d’al- 
ler vifiter. 

Dès  la  pointe  du  jour  ce  vénérable  vieillard  fou- 
tenant  fon  corps  foible  8c  atténué  avec  un  bâton 
qui  lui  fervoit  aufli  à fe  conduire  , commença  à 
marcher  fins  fçavoir  où  il  alloit.  Et  déjà  le  Soleil 
arrivé  à fon  midi  avoit  échauflë  l’air  de  telle  for- 
te qu’il  paroifioit  tout  enflammé , (ans  que  néan- 
moins il  fe  pût  refoudre  à différer  fon  voyage  , 
difant  en  lui-même  , je  me  confie  en  mon  Dieu  , 
ne  doute  point  qu’il  ne  me  fafïè  voir  fon  fervi- 
peur  ainfi  qu’il  me  l’a  promis.  Comme  il  achevoit 
çes  paroles , il  vid  un  homme  qui  avoit  en  partie 
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le  corps  d’un  cheval  j,  Sc  étoit  comme  ceux  que 
les  Poctes  nomment  Hippocentaures.  Aufli7tôt 
qu’il  l’eut  apperçû  , il  arma  Ton  front  du  figne 
lalutaire  de  la  croix , & il  lui  cria , Holà  ? en  quel 
lieu  demeure  ici  le  Serviteur  de  Dieu  } Alors  ce 
naonftre  marnaotant  je  ne  fçai  quoi  de  barbare,& 
entrecoupant  plutôt  lès  paroles  qu’il  ne  les  profe- 
roit  diftin&ement, s’efforça  de  faire  lortir  une  voix 
douce  de  fes  lèvres  toutes  heriffées  de  poil , & 
étendant  la  main  droite  lui  montra  le  chemin  tant 
déliré  ; puis  en  fuïant  il  traverfa  avec  une  incroïa- 
ble  vîtellè  toute  une  grande  campagne  , & s’éva- 
nouit de  devant  les  yeux  de  celui  qu’il  avoit  rem- 

Eli  d’étonnement.  Quant  à ce  qui  eft  de  içavoir  fi 
; diable  , pour  épouvanter  le  Saint  avoit  pris 
cette  figure , ou  fi  ces  deferts  fi  fertiles  en  taon- 
ftres  avoient  produit  celui-ci,  je  ne  fçaurois  en  rien 
«durer. 

Antoine  penfant  tout  étonné  à ce  qu’il  vç- 
noit  de  voir  , ne  laiffa  pas  de  continuer  fon  che- 
min ; & à peine  avoit-il  commencé  à marcher  qu’il 
apperçut  dans  un  vallon  pierreux  un  fart  petit 
homme  qui  avoit  les  narrines  crochues , des  cor- 
nes au  front  & des  pieds  de  chevre.  Ce  nouveau 
fpeétacle  aïant  augmenté  fon  admiration , il  eut 
recours  , comme  un  vaillant  fofdat  de  J e s u s-  « b tb*f.  «. 
Christ,  aux  armes  de  la  foi  5c  de  l’efperance  : « 
mais  cet  animal  pour  gage  de  fon  affeétion  lui  of-  « 
frit  des  dattes  pour  le  nourrir  durant  fon  voyage.  « 

Le  Saint  s’arrêta  &;  lui  demanda  qui  il  étoit  : il  « 
répondit  : Je  fuis  mortel  , 5c  l’un  des  habitans  des  « 
deferts  que  les  payens  qui.  fe  laifient  emporter  à« 
tant  de  diverlès  erreurs , adorent  fous  le  nom  de  « 
Faunes, de  Satyres  , & d’incubes.  Je  fuis  envoyé» 
vers  vous  comme,  ambalïàdeur  par  ceux  de  mon  « 
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' » efpece  , & nous  vous  fupplions  tous  de  prier  pour 

» nous  celui  qui  eft  également  notre  Dieu , lequel 
TJ* lm,  it.  » nous  avons  fçu  être  venu  pour  le  falut  du  monde, 
m & dont  le  nom  & la  réputation  le  font  répandus 
» par  toute  la  terre. 

A ces  paroles  ce  fage  vieillard  8c  cet  heureux 
pèlerin  trempa  fon  vifage  des  larmes  que  l’excès 
de  fa  joie  lui  faifoit  répandre  en  abondance , & 
qui  étoient  des  marques  évidentes  de  ce  qui  le 
paffoit  dans  lbn  coeur.  Car  il  fe  réjouifloit  de  la 
gloire  de  J e s u s-C  h r i s t 8c  de  la  deftru&ion  de 
celle  du  diable  , & admiroit  en  même  temps 
^ comme  il  avoit  pu  entendre  le  langage  de  cet  ani- 
mal & être  entendu  de  lui.  En  cet  état  frappant 

* la  tçrre  de  fon  bâton , il  difoit  : Malheur  à toi , 

* Alexandrie  , qui  adores  des  montres  en  qualité 
**■  de  dieux.  Malheur  à toi  , ville  adulterre  , qui  eft 
" devenue  la  retraite  des  démons  répandus  en  tou- 

* tes  les  parties  du  monde.  De  quelle  forte  t’exeufo- 
**•  ras-tu  maintenant  ? Les  bêtes  parlent  des  gran- 
•**  deurs  de  Jesus-Christ  , tu  rends  à des  oêtes 
*»  les  honneurs  & les  hommages  qui  ne  font  dus  qu’à 
» Dieu  feul.  A peine  avoit-il  achevé  ces  paroles  , 

que  cet  animal  fi  léger  s’enfuit  avec  autant  de 
vîtelfe  , que  s’il  avoit  eu  des  ailes.  Et  s’il  fo  trouve 
quelqu’un  à qui  cela  femble  fi  incroyable  qu'il 
faflè  difficulté  d’y  ajoûter  foi , il  en  pourra  voir 
un  exemple  dont  tout  le  monde  a été  témoin  Sc 
qui  eft  arrivé  fous  le  régné  de  Confiance.  Car  un 
homme  de  cette  forte  ayant  été  mené  vivant  à 
Alexandrie  , fut  vu  avec  admiration  de  tout  le  ‘ 
peuple  , 8c  étant  mort , fon  corps  après  avoir  été 
falé , de  crainte  que  la  chaleur  de  l’Eté  ne  le  cor- 
rompr , fut  porté  à Antioche  pour  le  faire  voir  à 
l’Empereur. 
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Mais  pour  revenir  à mon  difcours , Antoine 
continuant  à marcher  dans  le  chemin  où  il  s’étoit 
engagé , ne  conllderoit  autre  chofe  que  la  pifte  des 
bêtes  fauvages , & la  vafte  folitude  de  ce  defert , 
fans  fçavoir  ce  qu’il  de  voit  faire,  ni  de  quel  côté  il 
devoir  tourner. 

Déjà  le  fécond  jour  étoit  pafle  depuis  qu’il  étoit 
parti , & il  en  reftoit  encore  un  troinéme,  afin  qu’il 
acquît  par  cette  épreuve  une  entière  confiance  de 
ne  pouvoir  être  abandonné  de  J e s u s-C  hrist. 

Il  employa  toute  cette  fécondé  nuit  en  oraifon  , 

& à peine  le  jour  commençoit  à paroître, qu’il  ap- 
perçut  de  loin  une  louve  qui  toute  haletante  de 
foif  fe  couloit  le  lohg  du  pied  de  la  montagne  ; 
il  la  fuivit  des  yeux , & lorfqu’elle  fut  fort  éloi- 
gnée , s’étant  approché  de  la  caverne  , & vou- 
lant regarder  dedans , là  curiofité  lui  fut  inu-  ' 
tile , à caule  "que  fon  obfcurité  étoit  fi  grande, 
que  lès  yeux  ne  la  pouvoient  pénétrer  Mais  , 
comme  dit  l’Ecriture  , le  parfait  amour  bannijfant  (.  4. 

la  crainte  , après  s’être  un  peu  arrêté  & avoir  re- 
pris haleine  , ce  faint  8c  habile  efpion  entra  dans 
cet  antre  en  s’avançant  peu  à peu  , & s'arrêtant 
fouvent  pour  écouter  s’il  n’emendroit  point  de 
bruit.  Enfin  à travers  l’horreur  de  ces  épaifiès  té- 
lièbres  , il  apperçut  de  la  lumière  aflèz  loin  delà. 

Alors  redoublant  lès  pas  8c  marchant  lur  des  cail- 
loux il  fit  du  bruit , lequel  Paul  ayant  entendu,  il 
tira  fur  lui  fa  porte  qui  étoit  ouverte , & la  ferma 
au  verrou.  ■ 

A n t o 1 n e fe  jettant  contre  terre  fur  le  feUil  de 
la  porte,  y demeura  jufques  à l’heure  de  Sexte  & 
davantage , le  conjurant  toujours  de  lui  ouvrir  , 

& lui  dilànt  : Vous  fçavez  qui  je  fuis  , d’où  je  « 
viens , & le  fiijet  qui  m’amene.  J’avoue  que  je  « 
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* ne  fuis  pas  cligne  dé  vous  voir  : mais  je  ne  parti  3 
» rai  néanmoins  jamais  d’ici  juTques  à ce  que  j’aie 
» reçu  ce  bonheur,  Eft-il  poflible  que  ne  refufaht 
» pas  aux  bêtes  l’entrée  de  votre  caverne  , vous  la 
» refufiez  aux  hommes  ; Je  vous  ai  cherché , je  vous 
*»  ai  trouvé,  & je  frappe  à votre  porte,  afin  quelle 
»»  me  foit  ouverte.  Que  fi  je  ne  puis  obtenir  cette 
» grâce  , je  fuis  réfolu  de  mourir  en  la  demandant , 
*>  & j’efpere  qu’au  moins  vous  aurez  atfez  de  charité 
*>  pour  m'enlevelir. 

Il  parloit  de  la  forte , & fa  douleur  fenfible 
Dans  ce  jufte  defir  le  rendait  inflexible  j 
Lors  d'un  ton  grave  & doux  , . ce  grand  & feint 
Héros 

Four  calmer  fon  efprit , répond  en  peu  de  mots: 

» Perfônne  ne  fupplie  en  menaçant  & ne  mêle  des 
M injures  avec  des  larmes.  Vous  étonnez-vous  donc 

* fi  je  ne  veux  pas  vous  recevoir , puifque  vous  dites 
» n’être  venu  ici  que  pour  mourir  > Ainfi  Paul  en 

foûriant  lui  ouvrit  la  porte;  & lors  s’étant  embraf- 
les  diverlès  fois , ils  le  laluerent  & le  nommèrent 
tous  deux  par  leurs  propres  noms  ; ils  rendirent 
enlemble  grâces  à Dieu  ; & après  s’êtte  donné  le 
faint  baifer  ; Paüt s’étant  affis  auprès  d’Antoine,  lui 
parla  en  cette  forte  : 

» Voici  celui  que  vous  avez  cherché  avec  tant 
«de  peine  , 8c  dont  le  corps  flétri  de  vieillefïè  eft 
» couvert  avec  des  cheveux  blancs  tous  pleins  de 
» crafle.  Voici  cet  homme  qui  eft  fur  le  point  de- 
*>  tre  réduit  en  pouffiere.  Mais  puifque  la  charité 
» ne  trouve  rien  de  difficile , dites-moi , je  vous  fup- 
» plie , comme  va  le  monde  ? Fait-on  de  nouveaux 
» bâtimens  dans  les  anciennes  Villes;  Qui  eft  celui 
» qui  régné  aujourd’hui  ? Et  fe  trouve-t-il  encore 


Digitized  by  Google 


Pr.emibrHeb.mite.  Jj 

des  hommes  fi  aveuglés  d’erreur  que  d’adorer  les  « 
démons  î „ 

C o m M e ils  s’entretenoient  de  la  forte , ils  vi- 
rent un  cqrbeau , qui  après  s’être  repofé  fur  une 
branche  d’arbres , vint  de  là  en  volant  tout  douce- 
ment apporter  à terre  devant  eux  un  pain  tout  en- 
tier. Auffi-tôt  qu’il  fut  parti , Paul  commença  à <( 
dire  : Voïez  , je  vous  fupplie  , comme  Dieu  ve-  * 
ritablement  tout  bon  & tout  miféricordieux  nous  « 
a envoyé  à dîner,  Il  y a déjà  foixante  ans  que  je  «* 
reçois  chaque  jour  en  cette  forte* une  moitié  de«* 
pain  ; mais  depuis  que  vous  êtes  arrivé  , Jésus-  « 
Christ  a redoublé  ma  portion  , pour  faire  « 
voir  par  là  le  foin  qu’il  daigne  prendre  de  ceux  « 
qui  en  qualité  de  fes  foldats  combattent  pour  fon  « 
iervice.  « 

Enfuite  ayant  tous  deux  rendu  grâces  à Dieu  , 
ils  s’aflirentfur  le  bord  d’une  fontaine,  aufii  claire 
que  du  criftal , & voulant  fe  déférer  l’un  à l’autrç 
l’honneur  de  rompre  le  pain  , cette  difpute  dura 

f relque  jufques  à Vêpres  ; Paul  infiftant  fur  ce  que 
hospitalité  & la  coutume  l’obligeoit  à cette  ci- 
vilité, & Antoine  larefufantàcaufè  de  l’avantage 
que  l’âge  de  Paul  lui  donnoit  fur  lui.  Enfin  ils 
réfolurent  que  chacun  de  fon  côté  prenant  le  pain 
Ôc  le  tirant  à foi , en  retiendroit  la  portion  qui  lui 
demeureroit  entre  les  mains.  Après  en  fe  baiffànt 
fur  la  fontaine  & mettant  leur  bouche  fur  l’eau  , 
ils  en  bprent  chacun  un  peu  , & puis  offrant  à 
Dieu  un  fâcrifice  de  louange  , ils  payèrent  toute 
la,nuit  en  prières. 

L e jour  étant  venu , Paul  parla  ainfi  à Antoi- 
ne : Il  y a long-temps , mon  Frere  , que  je  fça-  <t 
vois  votre  fèjour  en  ce  defèrt  ; il  y a long-temps  « 
que  Dieu  m’avoit  promis  que  vous  employeriez  « 
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«comme  moi  votre  vie  à fonfervice.-  Maïs  parce 
» que  l’heure  de  mon  heureux  fomme.il  eft  arrivée  , 
» & qu’ayant  toujours  defiré  avec  ardeur  d’être  dé- 
vrh.  4. 1.  » livré  de  ce  corps  mortel  pour  m’unir  à JesuS- 
» C h r 1 s t , il  ne  me  refte  plus  après  avoir  achevé 
» ma  courfè,que  de  recevoir  la  couronne  de  juftice, 
» Notre-Seigneur  vous  a envoyé  pour  couvrir  de 
» terre  ce  pailvre  corps , ou , pour  mieux  dire , pour 
» rendre  la  terre  à la  terre. 

A ces  paroles  Antoine  fondant  en  pleurs , & 
jettant  mille  foûpirs  , le  conjura  de  ne  le  point 
abandonner  , & de  demander  à Dieu  qu’il  lui  tînt 
compagnie  en  ce  voyage  : à quoi  il  lui  répondit  : 
» Vous  ne  devez  pas  defirer  ce  qui  vous  eft  plus 
» avantageux , mais  ce  qui  eft  plus  utile  à votre  pro- 
»»  chain.  Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  vous  filt 
» un  extrême  bonheur  d’être  déchargé  du  fardeau 
«ennuyeux  de  cette  chair  pour  fuivre  l’Agneau  fans 
» tache  ; mais  il  importe  au  bien  de  vos  freres  d’être 
» encore  inftruits  par  votre  exemple. 

Ainfi , fî  ce  ne  vous  eft  point  trop  d’incommo- 
dité3je  vous  fupplie  d’aller  chercher  le  manteau  que 
l’Evêqué  Athanafe  vous  donna , & de  me  l’appor- 
ter pour  m’enfevelir.  Or  ce  que  le  bienheureux 
Paul  lui  faifoit  cette  priere  n’étoit  pas  pour  ce 
qu’il  fe  fouciât  beaucoup  que  Ion  corps  fût  plutôt 
enfèveli  que  do  demeurer  nud  , puifqu’il  devoit 
être  réduit  en  pourriture , lui  qui  depuis  tant  d’an- 
nées n’étoit  revêtu  que  de  feuilles  de  palmier  en- 
trelaifées , mais  afin  qu’étant  éloigné  de  lui , il  ref- 
fentît  avec  moins  de  violence  l’extrême  douleur 
qu’il  recevroit  de  fa  mort. 

Antoine  fut  rempli  d’un  merveilleux 
étonnement  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  de  fàint 
Athanafe  , & du  manteau  qu’il  lui  avoir  donné  5 
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8c  comice  s’il  eût  vû  J esüs-Chrïst  dans  Paul , 8s 
adorant  Dieu  réfîdant  dans  Ton  cœur,  il  n’ofâ  plus 
lui  rien  répliquer.  Mais  pleurant  fans  dire  une  feu- 
le parole ,/  après  lui  avoir  ijaife  les  yeux  & les 
mains  , il  partit  pour  s’en  r etourner  à fon  monaf- 
tere  , qui  fut  depuis  occupé  par  les  Sarrafins.  Et 
bien  que  fon  efprit  fit  faire  a fon  corps  afFoibli 
des  jeûnes  & caüé  de  vieillefTe  une  diligence  beau 
coup  plus  grande,  que  fon  âge  ne  le  pouvoit  per- 
mettre , il  s’accufoit  néanmoins  de  marcher  trop 
lentement.  Enfin  après  avoir  achevé  ce  long  che- 
min , il  arriva  tout  fatigué  Sc  tout  hors  d’haleine 
à fon  monaftere. 

Deux  de  fes  difciples  qui  le  fervoien^  depuis 
plufieurs  années  étant  courus  au  devant  de  lui , &t 
lui  difant  : Mon  pere , où  avez-vous  demeuré  fi 
long-temps  î II  leur  répondit  : Malheur  à moi,mi- 
ferable  pecheur  , qui  porte  fi  indignement  le  nom 
de  Solitaire.  J’ai  vûElie  , j’ai  vû  Jean  dans  le  de- 
fèrt , & pour  parler  félon  la  vérité , j’ai  vû  Paul 
dans  un  Paradis.  Sans  en  dire  davantage  & en  fe 
frappant  la  poitrine,  il  tira  lè  manteau  de  la  cel- 
lule; & les  difciples  le  fuppliant  de  les  informer 
plus,  particulièrement  de  ce  que  c’étoit , il  leur 
répondit  : Il  y a temps  de  parler  , & temps  de  Je  ltcl>  3. 
taire  ; & fortant  ainli  de  la  maifon  fans  prendre 
aucune  nourriture  , il  s’en  retourna  par  le  même 
chemin  qu’il  étoit  venu  , ayant  le  cœur  tout  rem- 
pli de  Paul , brûlant  d’ardeur  de  le  voir , & l’ayant 
toûjours  devant  les  yeux  & dans  l’efprit , parce 
qu’il  craignoit , ainfi  qu’il  arriva , qu’il  ne  rendit 
fon  ame  a Dieu  durant  fon  abfènce. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  , lorfi. 
qu’il  y avoit  déjà  trois  heures  qu’il  étoit  en 
chemin , il  vit  au  milieu  des  troupes  des  Anges , ' 
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èt  entre  ïés  cœurs  des  Prophètes  & dé§  Àp&a 
très  , Paul  tout  éclatant  d'üne  blancheur  pure  & 
lumineufe  monter  dans  le  cieL  Soudain  fe  jettant 
le  vifage  contre  terre  , il  fé  couvrit  la  tête  de  fable 
& s’écria  en  pleurant  i Paul  j pourquoi  m’aban- 
" donnez-vôus  ainfi  ? Pourquoi  panez-vous  fans 
” me  donner  le  loifir  de  vous  dire  adieu  ? VouS 

* ayant  connu  fi  tard,  fautUl  que  Vous  me  quittiez 
**  /î— toc  ? 

Le  bienheureux  Antoine  COrtfoit  depuis  qu’l! 
acheva  avec  tant  de  vî telle  ce  qui  lui  reftoit  de 
chemin  , qu’il  fèmbloit  qu’il  eût  des  ailes , de  non 
fans  fujet  > puifqu  étant  entré  dans  la  caverne  , il 
y vit  lecorps  mort  du  Saint  qui  avoir  les  genoux 
en  terre  , la  tête  levée  , & les  mains  étendues 
Vers  le  ciel»  Il  crut  d’abord  qu’il*  étoit  vivant  8c 
qu’il  prioit , & fe  mit  de  fon  côté  en  prières  : mais 
ne  l’entendant  point  foûpirer  ainfi  qu’il  avoit  ac- 
coutumé de  faire  en  priant /il  s’alla  jetter  à fort 
col  pour  lui  demander  un  trille  baifér , 6c  recon- 
nut que  par  une  poflure  fi  dévote , le  corps  de  ce 
faint  homme , tout  mort  qu’il  étoit , prioit  encore 
Dieu , auquel  toutes  chofes  font  vivantes. 

À y a n t roulé  & tiré  ce  corps  dehors , & chan- 
té des  hymnes  & des  pfeaumes  félon  la  tradition 
de  l’Eglile  catholique,  il  étoit  fort  fâché  de  n’aVoif 
rien  pour  fouiller  la  terre , 8c  penfant  & repenfant 
» à cela  avec  inquiétude  d’efprit  , il  difoit  : Si  je 
» retourne  au  monaftere,iime  faut  trois  jours  pour 
» revenir  : & fî  je  demeure  ici , je  n’avancerai  rien. 

* 'Il  vaut  donc  beaucoup  mieux  que  je  meure,&  que 
**  fuivant  notre  vaillant  foldat , ô Jèsüs-Chri$t  , 

* mon  cher  maître  , je  rende  aùpirès  de  lui  les  der-* 
» niers  fbûpirs. 

Gomme  il  par loit  ainfi  eq  'liii-fnêmft , il  vid 
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deux  lions  , qui  lortant  en  coûtant  dû  fend  du 
défère , faifoient  flotter  leur  longs  crins  deflùs  leur 
col.  Ils  lui  donnèrent  d’abord  de  là  frayeur  5 mais! 

«levant  ion  efptit  à Dieu , il  demeura  aufli  tran- 
quille , que  fi  c’euflent  été  des  colombes.  Ils  vin- 
rent où  etoit  le  corps  du  bienheureux  vieillard , & 

S’arrêtant  là  & le  flattant  avec  leurs  queues,  ils  fp 
couchèrent  à fes  pieds,  puis  jetterent  de  grands 
rugiflèmens , pour  lui  témoigner  qu’ils  le  pleu- 
toienten  la  maniéré  qu’ils  le  pouvoient.  Us  com- 
mencèrent enfuite  à gratter  la  terre  avec  leurs  on- 
gles en  un  lieu  allez  proche  de  là  , & jëttant  à 
renvi  le  fable  de  côté  & d’autre , firent  mie  folle 
capable  de  recevoir  le  corps  d’un  homme  j & 
âulfi-tôt  après , comme  s’ils  enflent  demandé  ré- 
Compenlè  de  leur  travail  , ils  vinrent  ei\ remuant 
les  oreilles  St  la  tête  balle  vers  Antoine  , & lui 
déchoient  les  pieds-êc  les  mains.  Il  reconnut  qu’ils 
lui  demandoient  la  bénediéHon , & loudain  ren- 
dant desjouanges  infinies  à Jesüs-Christ  de 
de  que  même  les  animaux  irraifonnables  avoieiit 
quelque  -fentiment  de  la  Divinité  , il  dit  ; Sei-  « Maté*  », 
gneur  , fans  la  volonté  duquel  il  ne  tombe  pas  « 
même  une  feule  feuille  des  arbres , ni  le  moindre  « 
oiféau  ne  perd  la  vie  , donnez  à ces  lions  cé  que  « 

■Vous  fqavez  leur  être  néceflaire  j 8c  après  leur  mi-  „ 
faut  ligne  de  la  main  , il  leur  commanda  de  s’en  „ 
aller.  . „ 

Lorlqu’ils  lurent  partis  , il  courba  fes  épau- 
lés affaiblies  par  lavieilleflè  fous  le  fardeau  de  ce 
laine  corps  ; & l’ayant  porté  dans  la  folle  , jerta 
du  labié  deflus  pour  l'enterrer  félon  la  coutume 
de  l'Eglile.  Le  four  fuivant  étant  venu , ce  pieux 
héritier  ne  voulant  rien  perdre  de  la  fucceflion 
dp  celui  qui  étoit  mort  fans  faire  de  teftament , 
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prit  pour  foi  la  tunique  qu’il  avoit  tifïuc  je  les 
propres  mains  avec  des  feuilles  de  palmier  en  la 
même  forte  que  l’on  fait  des  paiiniers  d’ofier  j 6s 
retournant  ainfi  à Ion  monaftere  , il  conta  parti- 
culièrement à fes  difciples  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  y 6c  aux  jours  folemnels  de  Pâque  & de  la 
Pentecôte , il  ne  manquoit  jamais  à fe  revêtir  de  la 
ttmique  du  bienheureux  Paul. 

J e n e fçaurois  m'empêcher  fur  la  fin  de  cet- 
te hiftoire  » de  demander  à ceux  qui  ont  tant  de 
biens  qu’ils  n’en  fçavent  pas  le  compte , qui  bâ- 
tiflènt  des  palais  de  marbre  , qui  enferment  dans 
un  feul  collier  de  diamans  ou  de  perles  , le  prix  de 
plufieurs  riches  héritages  , ce  qui  a jamais  man- 
qué à ce  vieillard  tout  nud  ? Vous  buvez  dans 
des  coupes  de  pierres  précieufes  ; & lui  avec  le 
creux  de  fa  main  fatisfaifoit  au  befoin  de  la  natu- 
re. Vous  vous  parez  avec  des  robes  tiflucs  d’or  ; 
6c  lui  n’a  pas  eu  le  plus  vil  habit  qu’eût  pu  por- 
ter le  moindre  de  vos  efdaves.  Mais  par  un  chan- 
gement étrange  , le  Paradis  a été  ouvert  à cet 
homme  fi  pauvre  ; 6c  vous  avec  votre  magnifi- 
cence ferez  précipités  dans  les  flammes  éternel- 
les. Tout  nud  qu’il  étoit , il  a confervé  cette  robe 
blanche  , dont  JesUS-Christ  l’avoit  revêtu 
au  Baptême  ; 6c  vous  avec  ces  habits  fomptueux , 
vous  l’avez  perdue.  Paul  n’étant  couvert  que 
d’une  vile  pouffiere,fe  relèvera  un  jour  pour  refi. 
fufcitér  en  gloire  ; 6c  ces  tombeaux  fi'  ornés  ‘ 
6c  fi  fuperbes  qui  vous  enferment  aujourd’hui , 
ne  vous  empêcheront  pas  de  brûler  miferable- 
xfient  avec  toutes  vos  richeflés.  Ayez  pitié  de 
vous-mêmes , je  vous  prie , 6c  épargnez  au  moins 
ces  biens  que  vous  aimez  tant.  Pourquoi  enfè- 
vèlifTez-vous  vos  morts  dans  des  draps  d’or  & de 
*•  • ” - foie? 
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foie  ? Pourquoi  votre  vanité  ne  ceilè-t-elle  pas 
même  au  milieu  de  vos  foûpirs  & de  vos  larmes? 
Eft-ce  que  vous  croyez  que  les  corps  des  riches 
ne  fçauroient  pourrir  que  dans  les  étoffes  pré- 
cieulès  ? * 

Qui  que  vous  foÿez  qui  lirez  cèci , je  vous  con- 
jure de  vous  fouvenir  du  pecheur  Jerome , lequel^ 
fi  Dieu  lui  en  avoit  donné  le  choix  , aimeroit  in- 
comparablement mieux  la  tunique  de  Paul  avec 
fes  mérites , que  la  pourpre  des  Rois  avec  toute' 
leur  puiflance; 


‘tome  /.• 
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.LA'  VIE 

D E 

SAINT  ANTOINE, 

ECRITE 

PAR  SAINT  ATHANASE 
Patriarche  d’Alexandrie  , & tra- 
duite fur  l’Original  Grec, 


AF  A NT -P  RO  PO  S de  font  Athanafi 
adrejfé  à des  Solitaires  <jtti  étoient  dans 
des  Provinces  éloignées. 

’E  s t un  eombat  très-avantageux  que 
celui  où  vous  vous  êtes  engagés  , d’é- 
galer par  votre  vertu  celle  des  Solitaires 
d’Egypte  , & de  tâcher  même  à les  fur- 
paflèr  pour  une  généreufe  émulation.  Il  y a déjà 
parmi  vous  plufieurs  maiions  de  Solitaires  où  la 
difcipline  religieufe  efb  très-bien  obfervée.  Chacun 
louera  avec  raifon  votre  deflèin  , & Dieu  accor- 
dera fans  doute  à vos  prières  l’heureux  accomplit 
fement  de  vos  defirs.  C’eft  pourquoi  voyant  que 
vous  me  demandez  avec  inftance  de  vous  faire  une 
relation  de  la  maniéré  de  vivre  du  Bienheureux 
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Antoine  »&  que  vous  defirez  d’apprendre  de  quel- 
le forte  il  commença  de  fuivre  une  profeffion  fi 
fainte  ; quel  il  étoit  auparavant , quelle  a été  la. 
fin  de  fa  vie  ; & fi  les  chofes  que  l’on  publie  de  lui 
font  véritables , afin  de  pouvoir  entrer  encore  dans 
une  plus  grande  perfection  par  fon  imitation  & 
par  fon  exemple  i j’ai  entrepris  avec  beaucoup  de 
joie  ce  que  votre  charité  m’ordonne  , parce  qué 
de  mon  côté,  je  ne  fçaurois  me  remettre  devant  les 
yeux  les  fàintes  allions  d’Antoine , fans  en  tirer  uri 
grand  avantage;  ô£  je  fuis  alluré  que  du  votre  vous 
entendrez  avec  tant  d’admiration  ce  que  je  vous 
en  dirai  , que  cela  fera  naître  en  vous  un  ardent 
defir  de  marcher  fur  les  pas  de  ce  grand  ferviteur 
de  Dieu , puifque  pour  des  Solitaires  , c’eff  con-i 
noîtrele  vrai  chemin  de  la  perfection , que  de  fça- 
Voir  quelle  a été  la  vie  d'Antoine; 

Ne  craignez  donc  point  d’ajoûter  foi  à ce  qué 
î’on  vous  a rapporté  de  lui , 8c  proyez  plûtôt  qué 
ce  ne  font  que  lès  moindres  de  fes  excellentes  ver- 
tus; Car  comment  auroit-on  pû  vous  en  infor- 
mer entièrement  ; vô  que  tout  ce  que  je  vous 
en  écrirai  par  cette  lettre  ; après  avoir  rappellé 
ma  mémoire  poiir  fatisfaire  à votre  defir  ,■  n’égalé 
nullement  fes  allions;  Mais  vous-mêmes  inror- 
tnez-vous-en  foigneüfement  de  ceux  qui  paiferont 
d’ici  vers  vous  ; puis  qu’encore  que  chacun  rap- 
porte tout  ce  qu’ii  fait , il  fera  'très-difficile  d’en 
faire  une  relation  qui  réponde  à la  dignité  dii 
fujet. 

J’avois  eu  deiïein  après  avoir  reçu  vos  lettre# 
d’envoyer  quérir  quelques  Solitaires,  & principal 
iement  ceux  qui  f alloient  fouvent  vifiter  , afin 
èu’en  étant  mieux  informé  , je  puife  vous  erf 
donner  une  plus  particulière  connoiffance  i mai# 

Bij 
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parce  que  le  temps  de  la  navigation  fe  pafïoit , SC 
que  celui  qui  m’a  rendu  vos  lettres  , etoit  prefle 
de  s’en  retourner  , je  me  fuis  hâté  de  fatisfaire  à 
"votre  pieté  , & vous  écrivant  ce  que  j’en  fçai  par 
moi-même  , comme  l’ayant  louvent  vû  , & ce 
que  j’en  ai  pû  apprendre  d’un  Solitaire , qui  a de- 
meuré long-temps  avec  lui , & qui  lui  donnoic 
louvent  à laver  les  mains.  J’ai  eu  loin  par  tout  de 
demeurer  dans  les  termes  de  la  vérité  , de  quoi 
j’eftime  vous  devoir  avertir , afin  que  fi  quelqu’un 
entend  rapporter  de  lui  des  a étions  encore  plus 
grandes  que  celles  que  je  vous  dirai , cette  multi- 
tude de  merveilles  ne  lui  en  diminue  pas  la  créan- 
ce ; & que  fi  au  contraire,  il  n’en  apprend  que  des 
chofes  qui  foient  au  deflous  de  Ion  mérite  , cela 
ne  le  porte  pas  à méprifer  un  fi  grand  Saint. 


Chapitre  I. 

De  la  naijfance  & de  l’éducation  de  faint  Antoine , 
qui  étant  touché  de  Dieu , vend fon  bien , & en 
donne  la  plus  grande  partie  aux  pauvres . 

LA  patrie  d’ Antoine  fut  l’Egypte  , où  il  na- 
quit de  parens  nobles  & riches , Sc  qui  étant 
Chrétiens  , leleverent  chrétiennement.  Ils  le 
nourrirent  en  leur  maifon  , & il  ne  connoilloit 
qu’eux  & leur  famille:  Lorfqu’il  vint  à croître  , 
il  ne  voulut  point  être  inftruit  aux  lettres , de  peur 
que  cela  ne  l’engageât  à avoir  communication 
avec  les  autres  énfans.  Car  ainfi  qu’il  eft  écrit  de 
6<*.  t j.  Jacob  ; Tout  fon  defir  était  de  demeurer  avec 
Jimplicité  dans  la  maifon.  Quand  on  le  menoit  à 
l’Eglilèjil  ne  s’amufoic  point  à badiner  comme  les 
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autres  enfans  -,  & étant  plus  avancé  en  àge,ilne  fè 
laiflà  nullement  emporter  à la  négligence  & à la 
pareffe.  Il  étoit  trcs-attentif  à la  le&ure  , & con- 
fêrvoit  dans  fon  cœur  le  fruit  que  l’on  en  pouvoir 
tirer.  Il  rendoit  une  grande  obéïflance  à fan  pere 
'8c  à fa  mere  ; & encore  qu’ils  fuirent  fort  à leur 
aifè,  il  ne  les  importunoit  jamais  poux  faire  bonne 
chere  , & ne  cherchoit  point  les  plaifirs  d’une 
nourriture  délicate;  mais  le  contentoit  de  ce  qu’on 
lui  donnoit  , 8c  ne  defiroit  rien  davantage. 

Son  pere  8c  fa  mere  étant  morts  , 8c  l’ayant 
laifle  à l’âge  de  dix-huit  à vingt  ans  avec  une  fœur 
encore  fort  jeune,  il  prit  le  foin  qu’il  devoir  d’elle 
8c  de  la  maifon  ; mais  à peine  fix  mois  furent-ils 
pâlies , qu’allant , félon  fa  coutume  , avec  grande 
dévotion  à l’Eglife  , & penfant  en  lui-même  du- 
rant le  chemin  , de  quelle  forte  les  Apôtres  en  Matth.  jf, 
abandonnant  toutes  chofès , avoient  fuivi  J esüs- 
Ghrist  , & comme  quoi  plufieurs  autres  , ainfi 
qu’il  fê  voit  dans  les  A&es  , vendoient  leurs  biens 
& en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtrés  , *• 

pour  être  diftribué  à ceux  qui  en  avoient  befbin , 

& combien  grande  étoit  la  récompenfe  qui  les  at-  c»uf.  x. 
tendoit  dans  le  ciel  : ayant,  dis-je,  l’efprit  plein  de 
ces  penfées  , il  entra  dans  l’Eglifè  au  même  temps 
que  l’on  liloit  l’Evangile  , où  notre  Seigneur  a 
dit  à ce  jeune  homme  qui  étoit  riche  : Si  tu  M*nb.  u. 
veux  être  parfait  ^ vu  , vends  tout  ce  que  tu  as  , 
donne-le  aux  pauvres  , & viens  , & me  fuis  , & tu 
auras  un  trefar  au  Ciel . Ainfi  Antoine  ayant  re- 
gardé cette  penfée  qu’il  avoir  eue  de  l’exemple 
des  premiers  Chrétiens  , comme  lui  ayant  été 
envoyée  de  Dieu,&  ce  qu’il  avoir  entendu  de  l’E- 
vangile ; comme  fi  ces  paroles  n’eüflènt-  été  lues 
que  pour  lui , il  retourna  foudain  à fon  logis , 8c 

B iij 
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diftribua  à fês  voifins , afin  qu’ils  n’euflènt  rien  à 
démêler  avec  lui  ni  avec  fa  lçeur  , tous  les  hérita- 
ges qu’il  avoit  de  ion  patrimoine,qui  étoient  trois 
cent  mefures  de  terre  très-fertile  & très-agréa- 
ble. Et  quaqt  à les  meubles  il  les  vendit  tous  , & 
en  ayant  tiré  une  fomme  confidérable  , il  donna 
cet  argent  ayx  pauvres  , à la  rélèrve  de  quelque 
choie  qu’il  retint  pour  fa  fœur. 


Chapitre  II. 

Saint  Antoine  quitte  le  monde  & fe  forme  à la  vertu 
par  l'exemple  de  plufieurs  Solitaires. 

ETant  une  autre  fois  entré  dans  l’Eglife  , & 
entendant  lire  l’Evangile  où  Jesus-Christ 
Mfb'  (•.  dit  : Ne  foyex.  point  en  fouci  du  lendemain  , il  ne 
put  fe  réfoudre  à demeurer  davantage  dans  le 
monde.  Et  ainfi  ayant  encore  donné  aux  plus  pau- 
vres ce  qui  lui  reftoit , & mis  fa  fceur  entre  les 
mains  de  quelques  filles  fort  vertueufès  qui  étoient 
de  fa  connoiifance , afin  de  l’éleVer  dans  la  crainte 
de  Dieu  & dans  l’amour  de  la  virginité  -,  il  quitta 
fa  maifon  pouf  embraflèr  une  vie  folitaire  , veil- 
lant fur  lui-même , 8c  vivant  dans  une  très-grande 
tempérance.  Il  n’y  avoit  pas  alors  en  Egypte  beau- 
coup de  maiions  de  Solitaires  ; & nul  d’entre  eux 
fie  s ’étoit  encore  avifé  de  fe  retirer  dans  le  defèrt , 
mais  chacun  de  ceux  qui  vouloient  penlèr  férieu- 
fement  à leur  falut , demeuroit  feul  en  quelque 
fieu  près  de  fon  village. 

Dans  un  petit  champ  proche  d’Antoine  , il  y 
avoit  un  bon  vieillard  , qui  dès  fà  première  jeu- 
nefle  avoit  pafïe  toute  fa  vie  en  folitude.  L’ayant  vfy 
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& étant  touché  d’un  loiiable  defir  de  l’imiter  , il 
commença  premièrement  à demeurer  aufli  dans 
un  lieu  feparé  du  village , où  s’il  apprenoit  qu’il  y 
eût  quelqu’un  qui  travaillât  aVec  foin  pour  s’avan- 
cer en  cette  forte  de  vie , il  imiroit  la  prudence  des 
abeilles  en  l’allant  chercher;  & ne  s’en  retournoit 
point  fans  l’avoir  vu , afin  de  remporter  de  fa  con- 
verfation  quelques  inftruCfcions  qui  lui  ferviffent  à 
former  la  douceur  des  vertus  chrétiennes. 

Ayant  ainfi  commencé , & fortifiant  fon  efprit 
de  telle  forte  dans  le  deiïein  de  fervir  Dieu , qu’il 
ne  fe  fouvenoit  plus  , ni  de  fes  parens  , ni  de  fes 
alliés  , & ne  penfoit  à autre  chofe  qu’à  s’employer 
de  tout  fon  pouvoir  pour  acquérir  la  perfection 
de  la  vie  folitaire , il  travailloit  de  fes  mains  , fça- 
chant  qu’il  eft  écrit  : Que  celui  qui  ne  travaille  peint, 
ne  doit  point  manger  j & ne  retenant  que  ce  qu’il 
lui  falloit  pour  vivre , il  donnoit  le  refte  aux  pau- 
vres. Il  prioit  très-fouvent , parce  qu’il  avoit  ap- 
pris qu’il  falloit  fans  celle  prier  dans  fon  coeur  ; & 
il  lifoit  avec  tant  d’attention  , que  n’oubliant  ja- 
mais rien  de  ce  qu’il  avoit  lû , fa  mémoire  lui  for- 
voit  de  livres. 

Par  cette  maniéré  de  vivre  , il  fe  rendoit  extrê- 
mement aimé  de  tous.  Il  dêferoit  avec  joie  à ces 
ferviteurs  de  Dieu  , qu’il  alfoit  vifiter  , 8é  pour 
s’inftruire  de  ce  en  quoi  chacun  d’eux  excelloit 
dans  les  exercices  de  la  vie  folitaire , il  conlîderoit 
l’humeur  agréable  de  l’un , & l’alïiduité  à prier  de 
l’autre  ; il  obforvoit  quelle  étoit  la  douceur  d’ef- 
prit  decelui-çi,  & la  bonté  de  celui-là;  il  remar- 
quoit  les  veilles  de  l’un*  & l’amour  de  l’étude  en  un 
autre.  Iladmiroit  la  patience  des  uns,  & les  jeûnes 
& les  aufterités  de  quelques  autres  qui  n’avoient 
pour  lit  que  la  terre  toute  nue.  Il  fe  rendoit  at- 
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tentif  à voir  la  douceur  de  l’un  & la  confiance 
de  l’autre.  Il  gravoit  dans  (on  cœur  quel  étoit  leur- 
amour  à tous  pour  J e s u s-C hrist  ,»&  la  cha-, 
rité  qu’ils  feportoient.  Et  ainfi  rempli  de  toutes 
ces  images  , il  s’en  retournoit  dans  fa  folitude , où 
repaflant  par  fon  efprit  les  vertus  qu’il  avoit  vûës 
feparées  en  tant  de  perfonnes  , il  s’effbrçoit  de  les 
raflèmbler  toutes  en  lui  feul.  Iln’eut  jamais  aucune 
conteftation  avec  ceux  de  fon  âge , fi  ce  n’eft  à ne 
paroître  pas  le  dernier  dans  les  exercices  de  la  ver- 
tu ; mais  tant  s’en  faut  qu’en  cela  même  il  fâchât 
perfonne , qu’au  contraire  ils  en  avoient  de  la  joie; 
& ainfi  tous  ces  faints  amis  qu’il  avoit  dans  fon 
voifinage  , & avec  lefquels  il  communiquoit , le 
voyant  vivre  de  la  forte , l’appelloient  le  bien  aimé 
de  Dieu  , & le  nommoient  en  le  faluant , les  uns 
leur  fils , & les  autres  leur  frere. 


Chapitre  III, 

Le  démon  contenance  en  vain  à tenter  faint  Antoine  , 
pour  le  détourner  de  la  fainte  réfolution 
<juil  avoit  prife. 

M'Ais  le  démon  qui  hait  tout  ce  qui  eft  digne 
de  loüange  , & qui  envie  toutes  les  bonnes, 
aéfions  des  hommes , ne  pouvant  fouffrir  de  voir 
une  perfonne  de  cet  âge  le  porter  avec  tant  d’ar- 
deur dans  un  tel  deffein  , rcl’olut  d’ufer  contre  lui 
ce  tops  les  eftorts  qui  feroient  en  fapuifTance.  La 
première  tentation  , dont  il  fè  fervit  pour  le  dé- 
tourner de  la  vie  folitaire,fut  de  lui  mettre  devant 
les  yeux  les  biens  qu’il  avoit  quittés,  le  foin  qu’il 
étoit  obligé  d’avoir  de  là  fœur  , la  nobleflè  de  fa 
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race  , l’amour  des  richefles  , le  defir  de  la  gloire  , 
les  diverfes  voluptés  qui  fe  rencontrent  dans  les 
délices  , & tous  les  autres  plaifirs  de  la  vie.  Il  lui 
repréfentoit  d’un  autre  côté  les  extrêmes  difficul- 
tés 8c  les  travaux  qui  fe  rencontrent  dans  l’exercice 
de  la  vertu,la  foibleffe  de  fon  corps,  le  long-tems 
qui  lui  reftoit  encore  à vivre;&  enfin  pour  tâcher 
à le  détourner  de  la  feinte  réfolution  qu’il  avoit 

!>rife  , il  éleva  dans  fon  efprit  comme  une  poufl 
iere  & un  nuage  épais  de  diverfes  penfées.  Mais 
fe  trouvant  trop  foible  pour  ébranler  un  auffi  fer- 
me deflèin  que  celui  d’Antoine  , & Voyant  qu’au 
lieu  d’en  venir  à bout  il  étoit  vaincu  par  fa  conf- 
tance,  renverfë  par  la  grandeur  de  fa  foi,  8c  porté 
par  terre  par  fes  prières  continuelles  : alors  fe  con- 
fiant avec  orgueil,  félon  les  paroles  de  l'Ecriture,  /•*  40, 
aux  armes  de  fes  reins,qui  font  les  premières  em- 
bûches qu’il  emploie  contre  les  jeunes  gens  , il 
s’en  fervit  pour  l’attaquer,  le  troublant  la  nuit,  8c 
le  tourmentant  le  jour  de  telle  forte  , que  ceux 
qui  fe  trouvoient  préfens  voyoient  le  combat  qui 
fe  pafïoit  entre  eux. 

Le  démon  préfentoit  à fon  efprit  «les  penfees 
d’impureté  : mais  Antoine  les  repouifoit  par  fes 
prières.  Le  démon  châtoüilloit  fes  fens  -,  mais 
Antoine  rougiflant  de  honte , comme  s’il  y eût  eu 
en  cela  de  fa  faute  , fortifioit  foii  corps  par  la 
foi , par  l’oraifon,  8c  par  les  veilles.  Le  démon  fe 
voyant  ainfi  furmonte,  prit  de  nuit  la  figuré  d’une 
femme  & en  imita  toutes  les  aétions  afin  de  le 
tromper  ; mais  Antoine  élevant  fes  penfées  vers 
Jésus-Christ  & confiderant  quelle  efi:  lano- 
blelfe  & l’excellence  de  l’ame  qu’il  nous  a don- 
née , éteignit  ces  charbons  ardens  dont  il  vou- 
lpit  par  cette  tromperie  embrazer  fon  coeur.  Le 
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démon  lui  remit  encore  devant  les  yeux  les  dou- 
ceurs de  la  volupté  *,  mais  Antpine  , comme  en- 
trant en  colere  & s’en  affligeant,  fe  repréfenta  les 
gênes  éternelles  dont  les  impudiques  font  mena- 
cés , & les  douleurs  de  ce  remords  , qui  comme 
' un  ver  infupportable  rongera  pour  jamais  leur 
confoience. 

Ainfi  en  oppofant  ces  faintes  confiderations  à 
tous  ces  efforts  , il  n’eut  aucun  pouvoir  de  lui 
nuire.  Et  quelle  plus  grande  honte  pouvoit  rece- 
voir le  démon  , lui  qui  ofe  s’égaler  a Dieu , que 
de  voir  une  perfonne  de  cet  âge  fo  mocquer  de 
lui , & que  le  glorifiant , comme  il  fait  , d’être 

(>ar  la  nature  toute  fpirituelle  élevé  au  deffus  de 
a chair  & du  fang  , fe  trouver  terraflé  par  un 
homme  revêtu  d’une  chair  fragile  ? Mais  le  Sei- 
gneur , qui  par  l’amour  qu’il  nous  porte  a voulu 
prendre  une  chair  mortelle,  affiftoit  fon  ferviteur, 
& le  rendoit  vi&orieux  du  démon  , afin  que  cha- 
cun de  ceux  qui  combattent  contre  lui , puiflè  dire 
i,c*r.  if.  avec  l’Apôtre  : Non  pas  moi  , mais  lagraccde  Dieu 
qui  efi  en  moi. 

Enfin  comme  ce  dragon  infernal  vid  qu’il  ne 
pouvoit  en  cette  maniéré  furmonter  Antoine  qui 
l’avoit  fi  généreufement  repoulïe  de  fon  cœur  ; 
alors  en  grinçant  les  dents,  ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
M*rc.  9.  l’Ecriture , & tout  tranlporté  de  fureur,  il  fe  pré- 
fenta  à lui  fous  la  figure  d’un  enfant  aufli  noir 
qu’eft  fon  efprit , & comme  fo  confeflant  vaincu, 
fes  tromperies  lui  ayant  fi  mal  réulfi,  il  ne  l’abor- 
da plus  avec  de  fimples  raifonnemens  j mais  pré- 
gnant une  voix  humaine  , lui  dit  : J’en  ai  trompé 
«plufieurs  , & j’en  ai  furmonté  encore  davantage  j 
«mais  maintenant  en  te  voulant  attaquer  ainfi  que 
«j’ai  fait  quantité  d’autres,&  te  faire  fortir  du  chemin 
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fi  Laborieux  où  tu  es  entré  , j’ai  éprouvé  ma  foi-  « 
blette.  Antoine  lui  demanda  : Qui  es-tu  qui  me«°tî*’i* 
parles  ,de  la  forte  J II  répondit  avec  une  voix  la-  „ 
mentable  ; Je  me  nomme  l’efprit  de  fornication , „ 

& c’eft  moi  qui  châtoüille  les  fens  des  jeunes  gens  « 
pour  les  porter  à la  volupté.  Et  combien  en  ai-je  « 
trompé  qui  avoient  réfoilu  de  vivre  chaftement  ? (t 
Je  luis  celui  fur  le  fujet  duquel  le  Prophète  accu->  tt 
fe  ceux  qui  font  tombés  dans  le  vice  en  leur  di-  tt 
fant  : Vous  avez  été  trompés  par  l’efprit  de  forni-  u 
cation.  Car  e’étoit  moi  qui  les  avoir  furmontés.  u 
Je  fuis  celui  qui  t’ai  troublé  tant  de  fois  , & que 
tu  as  toujours  repouflè.  M 

Antoine  rendant  grâces  à Dieu,  & prenant  en- 
core de  nouvelles  forces  par  ce  difcours  , lui  dit  : 

Tu  es  donc  bien  méprifable,  puifque  tu  as  l’efprit  u 
fi  noir  , & la  foiblefle  d’un  enfant.  Ainfi  je  n’ai  u 
plus  garde  de  t’appréhender  , ni  de  te  craindre.  a 
Car  le  Seigneur  efi  ma  force  & je  mépriferai  tous  mes  T fol.  117» 
ennemis.  Cet  efprit  de  ténèbres  étonné  par  ces  pa- 
roles s’enfuit  à l’inftant,  & craignoit  après  de  l’ap- 
procher. 


Chapitre  IV, 

Saint  Antoine  apres  ces  tentations  augmente 
fes  aufierite's. 

CE  fut  là  la  première  viétoire  qu’Antoine 
remporta  fur  le  démon,  pu  pour  mieux  dire 
que  remporta  par  lui  notre  Sauveur  , qui  a con-  ** 
damné  le  péché  dans  notre  chair  , afin  d‘ accomplir 
en  nous  la  juftification  de  la  Loi  , lorfijue  nous  ne  vi- 
vons pas  félon  la  chair , mais  félon  l’efprit.  Antoine 
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ne  confidérant  pas  le  démon,comme  entièrement 
terraffé,  ne  le  rendit  point  négligent,  mais  fe  tint 
toujours  fur  lès  gardes  ; & le  démon  ne  fe  tenant 
pas  vaincu,  continua  à lui  adreffèr  des  embûches. 
Il  tournoit  à l’entour  de  lui  comme  un  lion  rugijfant 
four  trouver  quelque  occufion  de  lui  nuire.  Et  Antoine 
ayant  appris  de  l’Ecriture  fainte- qu’il  en  a divers 
moyens  , travailloit  avec  plus  de  foin  que  jamais 
à s’avancer  dans  la  perfection  de  la  vie  folitaire  , 
fçachant  qu’ençore  que  le  démon  ne  le  pût  trom- 
per en  touchant  fon  cœur  du  defir  des  voluptés 
corporelles  , il  s’efforceroit  par  d’autres  voies  de 
le  mire  tomber  par  d’autres  pièges , n’ayant  point 
un  plus  grand  plaifir  qué  de  faire  pécher  les  hom- 
mes. Ainfi  il  matta  Ion  corps  de  plus  en  plus , & 
le  réduilît  en  fervitude  , de  peur  qu’étant  demeu- 
ré victorieux  dans  un  combat , il  ne  fe  trouvât 
vaincu  dans  un  autre.  Ce  qui  le  fit  réfoudre  de 
s’accoûtumer  à une  vie  encore  plus  auftere  •,  8c 
quoique  plufieurs  l’admiraflênt  en  cela,  fes  aufte- 
rités  lui  fembloient  douces  ; d’autant  que  l’extrê- 
me affèCtion  avec  laquelle  il  les  fupportoit,  avoit 
par  fuccelïïon  de  temps  formé  une  fi  puiflante  ha- 
bitude en  lui , que  fur  la  moindre  occafion  qu’on 
lui  en  donnoit  il  embraffoit  avec  ardeur  toute 
forte  de  travaux. 

Ses  veilles  étaient  telles, que  fouvent  il  paffoit  la 
nuit  entière  fans  fermer  l’œil  ; & cela  non  pas 
une  feule  fois  , mais  fi  fouvent  que  c’étoit  une 
chofe  admirable.il  ne  mangeoit  jamais  qu’une  fois 
le  jour  après  que  le  foleil  étoit  couché  , ou  de 
deux  jours  en  deux  jours  ; & fouvent  il  paffoit 
trois  jours  entiers  fans  manger.  Il  n’avoit  pour 
toute  nourriture  que  du  pain  & du  fel , & pour 
breuvage  que  de  l’e^u,  Il  n’eft  pas  befoin  de  par- 
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ter  ici' dé  la  chair  & du  vin,  puifquetoüü  les 
autres  Solitaires  ne  fçavoient  non  plus  que  lui  ce 
que  c’étoit  que  d’en  ufer.  Lorfqu’il  vouloir  pren- 
dre un  peu  de  repos  , il  n’avoit  pour  lit  que  des 
joncs  tifïus  enfemble  8c  un  cilice,mais  le  plus  fou-, 
vent  il  couchoit  fur  la  terre  toute  nue.  Il  ne  vou- 
loit  jamais  fè  frotter  d’huile,  dilant  que  les  jeunes 
gens  non  feulement  avoient  beaucoup  meilleure 
grâce  à faire  voir  par  leur  ferveur  la  gayeté  avec 
laquelle  ils  embraflent  les  travaux  de  la  vie  fôli- 
taire,  que  de  rechercher  & de  fè  fèrvir  des  chofès 
qui  rendent  le  corps  efféminé  ; mais  qu’ils  dé- 
voient même  s’accoutumer  aux  aufterités  en  fè 
fouvenant  de  cette  parole  de  l’Apôtre  ; Je  ne  fuis 
jamais  plus  fort  que  lorfque  je  fuis  foible  : voulant 
nous  faire  entendre  par  là,  que  la  vigueur  de  no- 
tre ame  s’augmente  par  le  retranchement  des  vo- 
luptés de  notre  corps.  Et  certes  on  ne  fçauroit 
trop  admirer  ce  raifonnement  , qui  faifôit  voir 
qu’Antoine  ne  mefuroit  pas  par  le  tems  ni  par  fà 
retrafte  la  vertu  dont  il  faifoitprofefIion,maispar 
le  zélé  & la  perfeverance  avec  laquelle  il  laprati- 
quoit.  Àinfinepenfànt  point  au  temps  qu’il  avoit 
pafle  dans  ces  faints  exercices  8c  vivant  comme 
s’il  n’eût  fait  que  commencer , il  s’avançoit  de 
jour  en  jour  avec  plus  de  travail  que  jamais  dans 
la  perfection  de  la  vie  folitaire,fe  remettant  con- 
tinuellement devant  les  yeux  ce  paflage  de  faint 
Paul  : Il  faut  oublie ? tout  ce  qui  efl  derrière  foi  pour 
avancer  plus  avant . Il  fe  fôuvenoit  auffi  de  ce  que 
dit  le  Prophète  Elie  : Le  Seigneur  efl  vivant , & il 
faut  que  je  paroijfe  aujourd’hui  en  fa  préfence.  Sur 
quoi  il  remarquoit  qu’il  ufoit  de  ce  mot  d’aujour- 
d’hui , parce  qu’il  ne  comptoir  pour  rien  le  tems 
pallè  ; mais  que  fè  conftdérant  comme  s’il  n’eût 
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fait  que  de  commencer  à fervir  Dieu  , il  s’elfèr- 
çoit  chaqueiour  de  fe  rendre  tel  qu’il  devoit être 
pour  fe  présenter  devant  lui,c’eft-à-dire  avec  une 
confcience  pure  & une  grande  préparation  de 
cœur  pour  obéir  à toutes  lès  volontés  & ne  lèr- 
vir  que  lui  feul.  A quoi  il  ajoutoit  que  tous  ceux 
qui  font  profeffion  de  la  vie  folitaire  doivent 
prendre  pour  régie  & pour  patron  le  grand  Elie  , 
& voir  dans  lès  actions  comme  dans  un  miroir 
quelle  doit  être  leur  conduite. 


* 


Chapitre  V4 


Saint  Antoine  / enferme  dans  un  fépulcte  ou  les  dé- 
mons le  battirent  de  telle  forte  , qu’il  fut  porté 
comme  mort  dans  une  É^life  proche  de  là  , d'au  il 
fe  fit  reporter  dans  le  meme  fépulcre  j dry  fut  en- 
core attaqué  par  les  démons  , auf quels  ayant  réfifté 
génereufement  , Jèsus-Ghrist  le  vint  confolef 
& le  guérir  de  fes  plaies t 


ANtoine  fe  relïerraiit  donc  ainfi  lui-même 
dans  ces  étroites  limites  s’en  alla  dans  de9 
fépulcres  fort  éloignés  du  bourg  ; & après  avoir 
prié  l’un  de  lès  amis  de  lui  apporter  du  pain  dé 
tems  en  tems  , entra  dans  l’un  de  ces  lepulcre9 
& ferma  la  porte  fur  lui  i demeurant  ainfi  tout 
lèul.  Le  démon  ne  le  pouvant  foufïfir,  & craignant 
que  dans  peu  de  temps  le  défert  ne  fût  rem- 
pli de  Solitaires  , il  vint  de  nuit  avec  une  grande 
troupe  de  lès  compagnons  , & le  battit  de  telle 
forte  qu’il  le  laifla  par  terre  tout  couvert  de  plaies 
8c  fans  pouvoir  dire  une  lèule  parole  , à caufe  dé 
l’excès  des  douleurs  qu’il  refièntoit  , 8c  qu’il  aflu» 
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tôit  depuis  avoir  été  celles  qu’elles  ne  peuvent  être 
égalées  par  tous  les  tourmens  que  les  homme9 
nous  fçauroient  faire  endurer.  Mais  la  providence 
de  Dieu  qui  n’abandonne  jamais  ceux  qui  efperent 
en  lui , fit  que  fbn  ami  vint  le  lendemain  pour  lui 
apporter  du  pain.  Ayant  ouvert  la  porte,  & l’ayant 
trouvé  étendu  par  terre  comme  mort , il  le  porta 
fur  fès  épaules  dans  l’Eglife  du  bourg , où  l’ayant 
mis  à terre  , plufieurs  de  fes  proches  & des  nabi- 
tans  du  lieu  y accoururent  & s’afiïrent  auprès  de 
lui , le  confidérant  comme  mort.  Environ  la  mi- 
nuit , Antoine  revenant  à lui , & s’étant  comme 
réveillé  d’un  profond  fommeil  , il  vid  qu’ils  s’é- 
toient  tous  endormis  , 6c  que  fon  ami  feul  veil- 
loit.  Alors  il  lui  fit  ligne  de  venir  à lui,  & le  pria 
que  fans  éveiller  perlonne  , il  le  reportât  dans  le 
fépulcre  où  il  l’avoit  pris.  Ce  qu’ayant  fait, de  An- 
toine ayant  refermé  là  porte  comme  de  coutume, 
il  continua  d’y  demeurer  fèul.  Ne  pouvant  fè  te- 
nir de  bout  à caufè  des  bleflures  qu’il  avoit  reçûës  ■ 
du  démon , il  jprioit  couché  par  terre  ; 6c  après 
avoir  achevé  fa  priere,  il  crioit  à haute  voix  ; Me  « 
voici , Antoine  n’appréhende  point  les  maux  que  « 
vous  lui  pouvez  faire  ; & quand  vous  m’en  feriez  « 
encore  de  beaucoup  plus  grands  , rien  ne  me  fçau . *?-*•*•  * 
roit  féparer  de  l’amour  de  Jésus-Christ  . « 

-Il  chantoit  aufli  ce  verfèt  du  Pfèaume  : Encore  que  ^/ai.  17. 
des  armées  entières  ijinjfent  ni  attaquer  , mon  coeur 
ne  Jeroit  point  touché  de  crainte.  C’étoient  - là  les  ' 
penftes  & les  paroles  de  ce  fàint  Solitaire. 

Mais  ce  capital  6c  irréconciliable  ennemi  des 
Saints , s’étonnant  de  ce  qu’après  avoir  été  fi 
maltraité  de  lui,  il  avoit  encore  la  hardieffè  de  re- 
venir, aflèmbla  ces  autres  malheureux  efprics,qui 
-comme  des  chiens  enragés  font  toujours  prêts  à 
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déchirer  les  gens  de  bien  ,&  tout  tranfporté  de 
i»  dépit  & de  fureur  leur  dit  : Vous  voyez  comme 
j>  nous  n’avons  pu  dompter  cet  homme , ni  par  l’eA 
u prit  de  fornication  , ni  par  les  douleurs  que  nous 
lui  avons  fait  fouffrir  en  fbn  corps  ; mais  qu’au 
$,  contraire  il  a encore  la  hardiélle  de  nous  défier. 
«Préparons-nous  donc  à l’attaquer  d’une  autre 
i»  maniéré , puifqu’il  ne  nous  eft  pas  difficile  d’in- 
« venter  diverfès  fortes  de  méchancetés  pour  nuire 
it  aux  hommes.  Enfuite  de  ces  paroles  , cette  trou- 

f>e  infernale  excita  un  fi  grand  bruit , que  toute 
a demeure  d’Antoine  en  fut  ébranlée,  & les  qua- 
tre murailles  de  ïà  cellule  étant  entr’ouvertes  les 
démons  y entrèrent  en  foule  , & prenant  la  for- 
me de  toutes  fortes  de  bêtes  farouches  & de  fèr- 
pens  , remplirent  incontinent  ce  lieu  de  diverfès 
figures  de  lions , d’ours  $ de  léopards  $ de  tau- 
reaux , de  loups  } d’afpics  , de  fcorpions  & d’au- 
tres ferpens , chacun  defquels  jettoit  des  cris  con- 
formes à fa  nature.  Les  lions  rugifïbient  com- 
me le  voulant  dévorer  i les  taureaux  fembloient 
être  prêts  à le  percer  de  leurs  cornes  ; & les 
loups  à fè  jetter  fur  lui  avec  furie  : les  ferpens 
fè  traînant  contre  terre  , s’élançoient  vers  lui , & 
il  n’y  avoir  un  fèul  de  tous  ces  animaux  dont  le 
regard  ne  fût  aufli  cruel  que  farouche  , & dont 
le  fifflementou  les  cris  ne  fufTent  horribles  à en- 
tendre. 

Antoine  étant  ainfi  accablé  par  eux  & percé  de 
coups , fèntoit  bien  augmenter  en  fbn  corps  le 
nombre  de  fès  blelfures  ; mais  fbn  efprit  incapable 
d’étonnement, réfîftoit  à tous  ces  efforts  avec  une 
confiance  invincible.  Et  bien  que  ces  gémifTe- 
mens  témoignaffent  l’exceffive  douleur  que  fon 
corps  reflèntoit  de  tant  de  plaies  , fon  efprit  de->- 
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îhèûroittoujours  dans  la  même  afliete  ; 8c  U diibit 
àux  démons  , comme  én  fe  mocqüant  d’eux  * Si  H 
vous  aviez  quelque  force , Un  de  voüs  fuffiroit  rt 
pour  me  combattre  : mais  parce  que  Dieu  anéan-  (t 
tit  toute  votre  puifiance  » vous  tâchez  par  votre  H 
grand  nombre  à tne  donner  de  la  crainte  * & il  ne  H 
faut  point  de  plus  grande  marque  de  votre  foi-  B 
bielle  que  ce  que  Vous  êtes  réduits  à prendre  la  u 
forme  de  ces  animaux  irraifontiables.  Il  ajoutoit  H 
à cela  avec  Une  grande  confiance  i Si  vous  avez  H 
quelque  forte  * & fi  Dieu  vous  a donné  la  puifiance  u 
de  me  nuire  * pourquoi  tardez^vous  davantage  ^ 
à me  la  faire  fentir  ; 6c  fi  vous  n’en  avez  point , tt 
pourquoi  faites-vous  tant  d’efforts  inutilement  ? H 
Ignorez-vous  que  le  ligne’  de  la  croix  , & la  foi 
que  j’ai  en  notre  Seigneur  me  fervent  comme  u 
d’un  rempart  inébranlable  contre  toutes  vos  eiv M 
treprifes  & tous  vos  afiàuts } M 

Les  démons  ayant  tenté  en  Vain  toutes  fortes 
de  moyens*  grinçoient  les  dents  de  rage  de  ce  qu’il 
fe  mocquoit  ainfi  d’eux  au  lieu  qu’ils  prétendoient 
fc  mocquer  de  lui.  J e s u s-C  hrist  n’abandon-  . 
nant  pas  fon  fidèle  ferviteur  dans  un  fi  grand 
Combat , vint  du  ciel  à Ion  fecoüts.  Antoine  le- 
vant les  yeux  vit  le  comble  du  bâtiment  s’en- 
tr’ouvrir  , & un  rayon  refplendifTant  difiîpef  les 
ténèbres  Sc  l’environner  de  lumière.  Soudain 
tous  les  démons  difjparurent , toutes  fes  douleurs 
ceflèrent , 8c  le  bâtiment  fut  rétabli  en  fon  pre- 
mier état.  Antoine  connut  aufli  tôt  que  le  Sei- 
gneur étant  venu  pour  l’aflîfter  * retnpliflbit  ce 
ueu-là  de  la  préfence , 8c  ayant  encore  davantage 
repris  fes  efprits,  8c  fe  trouvant  foülagé  de  tous  fes 
maux  , il  dit  en  adrefTant  fa  parole  à cette  divine 
lumière  : 04  étiez-vous  * mon  Seigneur.  & mon  « 
T mu  /.  C 


Digitized  by  Google 


I 


H SAIJfT  AvtOlHI. 

» Maître  > & pourquoi  n’êtes  vous  pas  venu  dè& 
» le  commencement  , afin  d’adoucir  mes  douleurs  } 
» Alors  il  ouit  une  voix  qui  lui  répondit  : Antoine  , 
» j’étpis,  ici  : mais  je  voulois  être  lpe&ateur  de  ton 
» combat  i$c  maintenant  que  je  vois  que  tu  as  réfifté 
n courage  ufeme  nt  fans  céder  aux  efforts  de  tes  en- 
» nemis , je  t’aiïiftetai  toujours  & rendrai  ton  nom 
n célébré  par  toute  la  terre.  Ayant  entendu  ces  pa~ 
« rôles  il  le  leva  pour  ptiçr , 8ç  fentit  en  lui  tant  de 
» vigueur  qu’il  connut  que  Dieu  lui  avoit  rendu 
t,  beaucoup  plus  4?  force  qu’il  n’en  avoit  aupara- 
„ vaut.  Il  avoit  alors  environ  trente-cinq  ans. 


C B A P I T R.  $ VI. 


Saint  Antoine  va  dans  le  defert  j formante  en  che- 
min les  tentations  dont  le  démon  fe  fervit  pour  l'en, 
empêcher  ,•  rfr  s’enferme  dans  un  vieux  Château 
abandonné. 


A Y a n t enfqite  plus  d’ardeur-  que  jamais  à. 
JlV  s’avancer  dans  la  pieté , il  fut  chez  le  Vieil- 
lard , dont  j’ai  ci-devant  parlé , & le  pria  de  trou- 
ver bon  qu’ils  allallent  enfemble  dans  le  défert  5, 
ipais.  ce  bon  homme  s’excufànt  fur  ion  âge  & fur 
Ce  qu’il  y avoir  en  cela  de  la  nouveauté,  il  partit 
auffi-tôt  pour  s’en  aller  féal  en  la  montagne. 

Le  démon  voyant  fon  extrême  ferveur  & vou- 
lanten  empêcher  l’effec , Jetta  fur  Ion  chemin  un 
plat  d’argent  d’une  excemve  grandeur.  Antoine 
reconnoilïànt  la  rufè  de  cet  elprit  impur,  s'arrêta, 
& confidérant  dans  ce  plat  le  démon , n’en  tint 
n conte  , mais  dit  en  iuHmêroe  : D’ou  peut  être 
*»  venu,  ce  plat  en  ce  défert  qù  fifeiw». 
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èc  on  l’on  ne  voit  la  trace  des  pas  d’un  fëul  hom-  <t 
hie  ? Et  quand  même  quelqu’un  y fe^pit  pade  3c  h 
l’auroit  laide  tomber , fa  grandeur  le  rend  bien  « 
facile  à appercevoir  , & fa  folitude  de  ces  lieux  m 
inhabités  l’auroit  fait  trouver  à celui  qui  l’ayant  « 
perdu  fèrôit  revenu  pour  le  chercher*  Mais  c’eft  « 
ici , o démon  l’une  de  tes  tromperies  * laquelle  et 
ne  retardera  pas  l’exécution  du  dedein  que  j’en-r  « 
treprends  avec  tant  de  joie.  Garde  donc  ton  ar*  « 
gent  8c  qu’il  péridè  avec  toi.  U n’eut  pas  plutôt  « 
achevé  des  paroles,  que  ce  plat  s’évanouit  comme  « 
la  fumée.  «t 

Antoine  continuant  fbn  chemin,  apperçut,  non 
plus  par  illudon  comme  auparavant,  mais  en  effet. 
Une  grande  made  d’or.  Il  aduroit  bien  depuis  que 
cet  or  étoit  Véritable , mais  il  ne  dit  point , 6c  nous 
ne  fçavons  pas  fi  ce  fut  l’ennemi  qui  le  lui  fit 
voir  , oü  fi  ce  fut  quelque  Ange  qui  voulut  éprou- 
ver par  là  ce  fidélè  ferviteur  de  Dieu , 3c  faire 
eonnoître  au  démon  quel  étoit  fbn  mépris  pour  cç 
plus  précieux  de  tous  les  métaux.  Antoine  admi-» 
rânt  la  quantité  qu’il  y en  avoir , pafii  par-defibs 
comme  il  auroit  patte  par  dédits  un  feu  , & quit- 
tant ce  lieu  là  pour  n’y  revenir  jamais , il  prit  fa 
courfe  , afin  d’en  fuir  la  préfence  par  fbn  éloigne- 
ment.  Ainfi  s’affermiflant  de  plus  en  plus  en  taré- 
folution  , il  s’en  alla  dans  la  montagne , où  ayant 
trouvé  au  delà  d’une  riviere  un  vieux  château 


plein  de  fèrpens  , à caufè  du  long-tems  qu’il  y 
avoir  qu’il  etoit  abandonné , il  s’y  arrêta  8c  y 
établit  fa  demeure.  Tous  ces  animaux  s’enfuirent 
aufü-tôt  comme  fi  on  les  eût  çhades  , 3c  lui , après 
avoir  pris  du  pain  pour  fix  mois  (ceux  de  la  The-» 
baïde  ayant  accoutumé  d’en  faire  qui  dure  même 
Un  an  tout  entier  fans  fè  corrompre  ) & ne  man- 
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quant  pas  d’eau , il  entra  dans  ce  château  , com- 
me s’il  fût  entré  dans  un  temple , & après  en  avoir 
ftrmé  l’entrée , il  y demeura  feul  Cuis  en  fortir  & 
fans  y laifïcr  entrer  perfonne. 

Il  Vécut  long-tems  de  cette  forte  , & recevoit 
feulement  de  ux  mois  en  fix  mois  des  pains  qu’on 
lui  jettoit  par  deflus  fbn  toit.  Ceux  de  les  amis 
qui  vettoient  pour  le  vifiter  , étant  contraints , à 
caufe  qu'il  ne  les  recevoitpoint  dans  le  lieu  où  il 
étoit , de  palier  fouvent  au  dehors  les  jours  & les 
nuits , ils  entendoient  au  dedahs , comme  des  trou- 
pes de  gens  qui  murmuroient  , qui  faifoient  un 
très-grand  bruit , 8c  qui  crioient  d’une  voix  la- 
» mentable  : Retire-toi  d’un  lieu  qui  nous  appar- 
» tient.  Qù’as-tu  à faire  dans  lç  défèrt  î Penfes-tu 
«•  pouvoir  réfifter  à nos  embûches  ; Entendant  cela  , 
ils  croyoient  d’abord  que  c’étoient  des  hommes  , 
qui  étant  defcendus  avec  des  échelles  difputoienc 
contre  lui  : mais  ayant  regardé  par  une  fante  & ne 
voyant  perfonne , jugeant  alors  que  c etoientdes 
démons , & étant  laius  de  frayeur , ils  appelloient 
Antoine , qui  ne  témoignoit  pas  moins  de  charité 
pour  les  raîfurer , que  de  mépris  de  ceux  qui  leur 
avoient  donné  de  la  crainte.  Ses  amis  venant  fbu- 
vent  ainfi  pour  le  voir , & croyant  le  trouver  mort, 
l’entendoient  chanter  ces  Pfeaumes  : Que  Dieu 
TfulM*  61,  étende  feulement  fon  bras , & fes  ennemis  feront  diffi- 
pés , ceux  qui  le  hdiffent  s'enfuit  ont  de  devant  fa  face  j 
ils  s’évanouiront  comme  la  fumée , & les  pécheurs  fe- 
ront exterminés  par  la  préfence  de  Dieu  , ainfi  que 
T fri,  117.  celle  du  feu  fait  fondre  la  cire.  Je  me  fuis  trouvé  en- 
vironné de  toutes  parts  j mais  en  implorant  l’ajfijlance 
du  Seigneur  t fai  triomphé  de  tous  mes  ennemis. 
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Chapitre  VI I.. 

Saint  Antoine  après  avoir  demeure  fiul  près  de 
vingt  ans  dans  ce  vieux  château  > efl  contraint 
et en  fortir.  Il  fait,  en  fuite  plufieurs  miracles  ; 
& efi  caufe  que  l'on  bâtit  plufieurs  Monafiei 

res, 

AYaht  pafle  de  cette  forte  environ  vingt 
ans  fans  fortir  jamais  , & fans  être  vû  que 
très-rarement  de  perionne  : enfin  plufieurs  déli- 
rant avec  ardeur  de  l’imiter  dans  cette  lainte  ma- 
niéré de  vivre  * & d’antre  côté  grand  nombre  de 
les  amis  l 'étant  venu  trouver  , & voulant  à toute 
force  rompre  la  porte , il  fortit  comme  d’un  lan- 
ftuaire  où  il  s’étoit  conlacré  à Dieu , & avoir  été 
rempli  de  fon  elprit.  Ce  fut  alors  la  première  fois 
qu’il  parut  hors  de  ce  château  à ceux  qui  venoienc 
vers  lui , 8c  ils  furent  remplis  d’étonnement  de  le 
voir  dans  une  aulfi  grande  vigueur  qu’il  eût  ja- 
mais été  y n’étant  ni  grolfi  manque  d’exercice , ni 
atténué  par  tant  de  jeûnes  & de  combats  qu’il 
avoit  lôutenus  contre  les  démons.  Il  avoit  le 
même  vifa^e  qu’avant  qu’il  fût  Solitaire  , la 
même  tranquillité  d’efprit  & d’humeur , aufli 
agréable.  Il  n’étoit  ni  abbatu  de  triftefè , ni  dans 
une  excelfive  joie  : fon  vifage  n’émit  ni  trop 
gai , ni  trop  févere  s'il  ne  témoignoit  ni  déplaifir 
de  le  voir  environné  d’une  fi  grande  multitude,™ 
complailance  d’être  làlué  & révéré  de  tant  de 
perfonnes  j mais  étant  en  toutes  chofes  dans  une 
égalité  & une  modération  d’efprit  admirable , il 
montrait  bien  qu’il  n’étoit  gouverné  que  par  la 
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raifon.  Dieu  guériffoit  par  lui  pluiieurs  malades  , 
délivroit  pluiieurs  pofledés  , & donnoit  tant  de 
force  & de  douceur  à le*  paroles  * qu’elles  confo- 
loient  les  affligés  & réconcilioient  ceux  qui  étoient 
le  plus  mal  enfemble , leur  dilant  à tous , qu’il  n’y 
£ rien  dans  le  monde  de  préférable  à l’amour  que 
rtous  devons  porter  à Jésus-Christ.  Il  les 
exhortait  aulli  à pertler  férieulèment  aux  biens  à 
venir,  & à l’extrême  charité  que  Dieu  a témoigné 
pour  nous , en  n’épargnant  pas  fin  propre  Fils , mais 
*«*•  s*  h livrant  à la  mort  pour  notre  Jalut.  Etainfi  il  pér- 
fuada  à plufieur^  d embralfer  la  vie  folitaire  ; ce 
qui  fût  la  caufê  de  tant  de  Monafteres  que  l’on 
vit  bâtir  dans  les  montagnes , & de  ce  que  les  dé- 
ferts  furent  habités  par  un  fi  grand  nombre 
d’hommes  qui  abandonnoient  tous  leurs  biens  x 
pour  devenir  citoyens  de  la  célefte  Jerufalem. 

' L’obligation  de  vifiter  fes  difciples  l’ayant  en- 
' gagé  à traverfer  lajfolle  d’Arfinoé  qui  était  toute 
pleine  de  crocodilfe  , il  fe  mit  en  priere  & puis  la 
pafla , (ans  que  ni  lai , ni  aucun  de  ceutf  qui  l’ac- 
compagnoient  en  reçut  le  moindre  mal.  Etant  re- 
tourné à Ion  Monaftere  , il  ne  diminua  rien  des 
aufterités  & des  travaux  qu’il  füpportolt  étant 
plus  jeûne.  Ses  fréquentes  exhortations  augmen- 
taient la  ferveur  de  ceux  qui  étoient  déjà  Solitai- 
res , & portaient  plüfieurs  autres  à embralfer  la 
xilênie  vie^fc:  aiiiu  par  là  bénédiction  que  Dieu 
donnoit  à felparoles , il  le  fit  plufleurs  Monafté- 
res  , qui  le  rêconnoilïânt  tous  comme  leur  Perê  , 
étaient  fournis,  à là  conduite. 
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Chapitre  VIII. 

Dtfcours  de  faitit  Antoine  k fes  Difciples  pour  les 
exhorter  k là  verni. 


T O u s lës^olitaires  s’étant  ütt  jôür  raflemblés 
auprès  Je  lui , & le  priant  de  leur  faire  quel- 
que exhortation , il  leur  dit  étt  langage  Egyptien  : 
lUbore  que  l’Ecriture  faince  fôit  ftlffifailte  poür  <« 
notre  ihftru&ion , c’eft  Une  chôfe  loüâble  de  nous  « 
exciter  les  Uns  les  autres  en  ce  qui  eft  de  la  foi , 8c  « 
de  nous  exercer  en  des  difcoürs  iaints  & falutaires.  « 


Ainfi  ptüfque  vous  êtes  mes  enfâiis , Vous  me  rap-  « 
porterez  tomme  à votre  Pere  les  connoiflances  « 
que  vous  durez  acquifes  dans  la  piété  ; 8c  moi  « 
comme  étant  plus  âgé  que  vous  , je  vous  dirai  ce  « 
que  j'ai  appris  8c  ce  qüe  je  fçai  par  expérience,  ci 
La  première  chofe  que  nous  devons  obferver  , « 
c’eft  de  n’avdir  tous  enfemble  qu’ün  même  def-  <« 
fein  -,  de  ne  nous  relâcher  jamais  dans  la  fainte  ré-  ce 
Iblution  que  nous  avons  prife , 8c  de  ne  nous  poinc  « 
décourager  dans  les  travaux  , en  difant  qu’il  y a« 
long-tems  que  nous  pratiquons  Une  vie  fi  aufte-  cc 
re  ; mais  au  contraire  il  faut  augmenter  de  jour  en  « 
jour  notre  fetyeür , comme  fi  nous  ne  faifions  que  ci 
commenter  : car  notre  vie  étant  comparée  avec  cc 
les  fiécles  à venir , eft  fi  courte  qu’elle  ne  doit  être  cc 
cbnfiderée  que  comme  un  néailt  à proportion  de  « 
l’éternité.  Il  y a de  l’égalité  dans  le  commerce  qui  « 
s’exerce  en  cètté  vie , lé  vendeur  ne  recevant  de  cc 
l’achètéur  que  la  valent  de  la  chofe  qu’il  lui  vend  j« 
mais  il  n’efi  eft  pas  de  même  de  la  vie  éternelle  ; « 
puifqu’elle  s'acquiert  par  un  fi  pètit-  prix,  il  eft  <« 
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yfal.  te,  » écrie  : L a vie  ordinaire  des  hommes  eji  de  foixante  c5* 
» dix  ans  , celle  des  fins  rohufies  dequatre^vingt  j & 
«s  fi  l’on  pajfe  ce  terme , le  refie  rie  fi  que  douleur  & que 
0 mifere.  Quand  donc  nous  employerions  quatre- 
» vingt  ans  au  fervice  de  Dieu  dans  la  folitude  , lç 
» tems  que  nous  régnerons  avec  lu}  dans  le  ciel  , 
»ne  fera  pas  borné  par  une  fi  petite  durée  j mais 
» au  lieu  de  ce  nombre  d’années  , nous  jouirons  de 
» fa  gloire  & de  fes  couronnes  durajit  toute  une 
» éternité.  Ayant  combattu  fur  la  terre  , nous  n’hé- 
» nierons  pas  la  terre  , mais  le  ciel  ; & apres  a\0r 
» quitté  ce  corps  mortel , nous  le  reprendrons  tout 
» revêtu  d’immortalité.  C’eft  pourquoi,  mes  Enfans, 
» ne  nous  décourageons  point , n’ayons  point  d’im- 
« patience , & ne  nous  imaginons  pas  que  nous  fai- 
jUw.  *.  » ions  beaucoup  pour  Dieu , puifque  les  foujjrances 
» de  cette  vie  ri  ont  point  de  proportion  avec  la  gloire 
» dont  nous  jouirons  en  l’autre. 

» Que  nul  de  vous  ne  fe  perfuade  d’avoir  beau» 
» coup  quitté  eu  quittant  tout  ce  qu’il  avoir  : car  fi 
» toute  la  terre  étant  comparée  à la  vafte  étendue 
» du  ciel , ne  peut  pafler  que  pour  un  point , quand 
» nous  la  poflèderions  toute , & que  nous  l’aurions 
» toute  quittée  , qu’aurions-nous  fait  pour  mériter 
« d’acquérir  le  royaume  du  ciel  ? Et  comme  on 
p méprife  un  denier  pour  gagner  cent  écus , ainfi  ce-. 
»>  lui  qui  feroit  maître  de  toute  la  terre , & qui  y re- 
» nonceroit  pour  gagner  le  ciel , per  droit  fort  peu  & 
» gagneroit  le  centuple.  Mais  fi  toute  la  terre  enfem- 
» ble  eft  indigne  d’être  comparée  au  ciel  , celui  qui 
» quitte  feulement  quelques  héritages , fè  peut  dire 
» n’avoir  rien  quitté  : & quand  il  auroit  quitté  une 
» belle  rnaifim  ôç  de  grandes  richeflès , il  ne  doit  ni 
p s’en  glorifier , ni  en  avoir  regret  ; mais  confidéreç 
» qu’enepre  qu’il  n’eût  point  abandonné  toutes  çe* 
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choies  , pour  faire  une  aâion  de  verra , il  iêroit  « 
contraint  de  les  quitter  par  la  mort , & de  les  laiC*  « 
ier  , comme  il  arrive  fouvent  , à ceux  qu’il  « 
ne  voudrait  pas  , ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecclé-  « £ ctLu 
fiafte.  Ce  qui  fait  qu’il  n’y  a rien  que  nous  ne  de-  « 
vions  abandonner  volontairement  & par  le  deC-  « 
iêin  de  plaire  à Dieu , afin  d’acquérir  le  Royaume  « 
du  ciel.  N’ayons  donc  aucun  défir  de  rien  po(Té-  « 
der  ; car  quel  avantage  y a-t-il  de  poiïeder  des  « 
choies  que  nous  ne  fçaurions  emporter  avec  nous?  « 

Mais  efforçons-nous  d’en  acquérir  qui  nous  iui-  « 
vront  dans  le  tombeau  , comme  la  prudence  , la  « 
juftice , la  tempérance , la  force , l'intelligence  des  „ 
choies  iaintes , la  charité , l’amour  des  pauvres  ,1a  « 
foi  en  Jésus-Christ  , la  douceur  d’eiprit  , &<* 
l’hoipitalité.  En  poffédant  toutes  ces  qualités , el-  « 
les  nous  feront  obtenir  d’être  reçus  dans  l’heu-  <* 
reux  féjour  de  eeux  qui  iont  doux  & humbles  de  « 
coeur.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu’elles  ne  « 
nous  portent  pas  dans  la  négligence  : ce  que  nous  « 
éviterons  en  confidérant  que  nous  ibmmes  (êrvi-  « 
teurs  de  Dieu  , & obligés  de  lui  rendre  une  en-  « 
tiere  obéiffance  -,  car  de  même  qu’un  ièrviteur  « 
n’oferoit  dire  s Je  ne  travaillerai  point  au  jour- « 
d’hui , parce  que  je  travaillai  hier  , $c  n’allégue  « 
pas  (es  iêrvices  pâlies  pour  s’exemtèr  de  lés  con-  « 
tinuer , mais  comme  il  eft  porté  dans  l’Evangile , « umh,  *4. 
il  témoigne  toujours  la  même  promtitude  à 1er-  » 
vir , afin  de  plaire  à ion  maître , & d’éviter  (a  co-  « 
lere  les  çhâtimens;  ainfi  nous  devons  travailler  « 
continuellement  dans  la  lainte  maniéré  de  vivre  « 

. que  nous  avons  embraflèe  , fçachant  que  fi  nous  « 

^ nous  en  relâchions  un  iêul  jour , notre  maître  ne  « , 

nous  le  pardonnerait  pas  en  confidération  de  nos  « 
avions  précédentes , mais  iêroit  en  colere  contre  « 
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t^tcb.  j),  » nous  , à caüfe  de  notre  négligente , aiufi  qu’Eré- 
u chiet  nous  l’apprend  , 8t  comme  l’on  vid  Judas 
» perdre  par  l’infidélité  d'Ufte  feule  rtüit  ttouc  le 
u firuk  de  fes  travaux  palfés.  G’efl  pourquoi , mes 
m enfans  , demeurons  fermes  dans  l’obfervation  de 
»*  nos  régies , Sc  n’entrons  point  daiis  le  décourage^ 

»>  ment , puifqu’àinfi  qu’il  eft  écrit , Dieu  travaillé 
**  avec  nous  Sc  coopéré  avec  celui  qui  eft  réfolù  dé 
» bien  faire. 

» Or  afin  de  ne  fe  point  laitier  aller  à la  négligent 
*»  ce  , il  faut  méditer  cette  belle  parole  de  l’Apôtre  : 

i.  cor,  u.  » Je  meurs  tous  les  jours  ; car  fi  nous  vivons  commé 
» devant  mourir  chaque  jour  , nous  He  pécherons 
» jamais.  Pour  pratiquer  cela  nous  devons  penfer 
»»  en  nous  éveillant  le  matin  , que  nous  ne  vivrons 
» pas  jufqu’au  foif  -,  Sc  en  nous  allant  coucher , què 
*»  nous  ne  verrons  pas  le  lendemain , notre  vie  étant 
w incertaine , & la  providence  de  Dieu  eii  tenant  lë 
, » compte  chaque  jour.  Etant  dans  ces  penfées  & vU 
»»  vant  toujours  dé  la  forte,rtoUs  ne  pécherons  point  ; 
h nous  rte  défirétorts  aucune  choie  ; nous  né 
» nous-  fâcherons  contre  perlbnne  ; St  nous  n’aniafi. 
•*>  ferons  poilK  de  tréfors  fur  la  terre  ; mais  attend 
»>  dant  la  mort  à toute  heure , nous  nè  Voudrons  riert 
» pofledet  ; nous  pardonnerons  à tout'  le  monde  ; 

« nous  rte  feroris  point  puflionnés  de  l’amour  deS 
*>  femmes  , ni  d’ aucune  autre  dé  tant  dé  voluptés 
» criminelles  ; 8c  nous  mêpriferôfls  tous  ces  plâifiiS 
» fragiles  St  paflâgers  , ert  nous  repréfentant  avet 
» effroi  le  jour  du  dernier  jugement:  carie  péril  8t 
» l’appréhèilfion  de  tomber  dans  les  tourments  St 
*>  les  doüleürs  , étoüffè  le  défir  des  plus  grandes  . 
» voluptés  , & foutient  famé  prête  a tomber  daffS 
» le  péché. 

-h  Ayant  donc  commencé  à matcher  dans  le  ches. 
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rtïîn  de  ta  venu , continuons  avec  courage  , afin  a 
d’arriver  au  but  que  nous  nous  fommes  proposé.  « 

Que  nul  de  vous  n’imite  la  femme  de  Loth , en  re-  « 
gardant  derrière  foi , vû  principalement  que  notre  « 
Seigneur  a dit  : Que  ceux  qni  après  avoir  mis  la  a Tft^,  Jt 
IHain  a la  charuë , regardent  derrière  eux  , ne  fini  « ?*»•  >>• 
pas  propres  au  royaume  de  Dieu.  Or  regarder  der-  « ****  s* 
riere  loi , n’eft  autre  choie  que  de  iè  repentir  de  « 
ce  qu^  l’on  a entrepris , & s’engager  de  nouveau  « 
dans  les  affè&iorts  du  fiécle.  . « 

Que  le  nom  de  la  vertu  ne  nous  étonne  & ne  « 
nous  furprertrte  pas  , comme  fi  c’étoit  une  choie  « 
fort  extraordinaire.  Elle  n’eft  pas  éloignée  de  nous  « 
ni  hors  de  nous  ; mais  elle  eft-  en  nous-mêmes  , « 
dt  il  nous  eft  facile  de  l’embraflèr  . pourvû  que« 
nous  le  voulions.  Les  Grecs  traverlent  les  mers  , « 

8c  vont  dans  les  pays  éloignés  , afin  d’appren-  « 
dre  les  içiences.:  mais  nous  n’avons  pas  befoin  de  « 
faire  de  grands  voyages  pour  acquérir  le  royau-  « 
me  du  ciel , ni  de  traverier  les  mers  pour  nous  in-  « 
ftruire  en  la  vertu , püifque  notre  Seigneur  a dit  : « 

Le  royaume  de  Dieu,  efi  en  vous  mêmes.  Ainfi  la  « Lue.  j i, 
vèrtu  n’a  Befoin  que  de  notre  volonté , puifqu’elle  » 
eft  en  nous  , & tire  fon  origine  de  nous  mêmes.  « 

Car  cette  partie  de  notre  amé  , qui  de  fa  nature  « 
eft  intelligente , eft  vertu , 8c  elle  confetve  la  na-« 
türe  lorfqu'elle  demeure  telle  qu’elle  a été  créée.  « 

Qr  elle  a été  créée  toute  belle  8c  toute  jatte , ce  <i 
qui  a fait  dire  à Jefus  filsdeNavé  , parlant  au<« 
peuple  d’Iiraël  : Rendez  votre  cœur  droit  en  la  pré-  « 7«p.  i*. 
Jence  de  votre  Dieu  j 8c  à iàint  Jean  : Rendez  droites  « 
lès  voies  du  Seigneur.  Or  avoir  l’ame  droite  n’eft  au~« 
tre  cho'lè  que  de  conlèrver  Ion  ame  dans  la  même  « 
pureté  qu’elle  a été  créée.  Que  fi  elle  décliue  8C  « 
le  détourne  de  là  nature , on  dit  alors  que  l’ame  « 
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»eft  corrompue  & vicieutè.  Ainfi  ce  que  je  voü* 
» pjropofe  n’eft  pas  fi  difficile  , puifque  fi  nous  de- 
» meurons  dans  le  même  état  que  nous  avons  été 
» créés , nous  ferons  vertueux , 8c  que  fi  au  contraire 
» nous  nous  portons  à de  mauvaifes  penfces  & à de 
» mauvais  deffèins , nous  ferons  condamnés  comme 
» méchans.  Que  s’il  falloit  fortir  hors  de  nous  pour 
v acquérir  la  vertu , j’avoue  qu’il  y adroit  de  la  diffi- 
» culté  -,  mais  puifqu’elle  eft  en  nous-mêmes  , pre- 
» nons  garde  de  ne  nous  pas  laitier  emporter  à de 
» mauvaifes  penfées , 8c  a confèrver  notre  ame  à 
» Dieu  comme  un  dépôt  que  nous  avons  reçu  de  fà 
•>  main , afin  que  demeurant  en  l’état  qu’il  lui  a plû 
» de  la  former , il  reconnoille  en  nous  fon  ouvrage. 

-- 


Chapitre  IX. 


Suite  du  difiours  de  faint  Antoine  à fis  Difiiples  , 
où  il  traite  des  artifices  des  démons  , (*r  des 
moyens  de  les  rendre  inutiles. 


Pnv.  4. 
y s i.  n. 


» 'VT  O u s devons  auffi  travailler  avec  grand  foin 
» 1>|  à combattre  nos  inclinations , pour  empê- 
» cher  qu’elles  ne  nous  tyrannifent  & ne  nous  aifii- 
»>  jettiflènt  à nos  pallions  déréglées  : car  il  eft  écrit , 
» La  colere  de  l'homme  n' opéré  point  la  jufiice  de 
» Dieu  : La  concupifcence  conçoit  & enfante  le  péché  * 
« dr  le  péché  étant  accompli  engendre  la  mort.  Vi- 
» vant  de  la  forte, nous  conferverons  notre  pureté 
» en  toute  aflurance  ; 8c  fuivant  le  langage  de  l’Ecr:- 
*>  ture  , nous  veillerons  fur  notre  coeur  pour  empr- 
»>  cher  qu’il  ne  fe  laifle  furprendre  j car  nous  avoi  s 
» des  ennemis  très-puiflans  , très-méchans  & très-?  - 
» tificieux  j fçavoir  les  démons , & comme  dit  l’A- 
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pôtre  î II  ne  nous  faut  pas  feulement  combattre  con-H  BfH*  ** 
ire  la  clyiir  & le  fang  , mais  aujji  contre  ces  princes  « 
du  ficelé,  contre  ces  puijfances  fpirituelles  qui  régnent  <* 
dans  les  ténèbres , & contre  ces  efprits  de  malice  qui  « 
dominent  en  l’air.  Ils  ne  (ont  guère  éloignés  de  « 
nous , puifque  l’air  qui  nous  environne  en  eft  «* 
rempli , & ils  font  fort  difïerens  les  uns  de9  au-« 
très  : fur  quoi  aufli  bien  qu’en  ce  qui  eft  de  leur  « 
nature,  il  y auroit  beaucoup  de  chofes  à dire  ,« 
dont  je  me  remets  à de  plus  habiles  que  moi , & « 
me  contenterai  de  vous  faire  connoître  mainte-  «* 
nant  ce  qu’il  eft  nécefïàire  que  vous  fçaehiez , pour  <« 
ne  pas  ignorer  les  rufès  dont  ils  fè  fervent  pour  « ■ 
nous  tromper  &'pour  nous  perdre.  « 

Nous  devons  donc  fçavoir  premièrement , qu’il  « 
ne  s’enfuit  pas  que  les  démons  étant  appellés  de  m 
ce  nom  , ayent  été  créés  tels  j car  Dieu  n’a  rien  « 
fait  de  mauvais  : mais  ayant  été  créés  bons  , ils  « 
ont  perdu  par  leur  faute  ces  perfections  céleftes  « 
qui  les  rendoient  heureux , 8c  le  plongeant  dans  la  « 
fange  de  toutes  fortes  d’impuretés  ils  ont  trompé  « 
les  Payens  par  de  fauflès  apparences.  Or  comme*» 
ils  ne  naïftent  rien  tant  que  les  Chrétiens , il  n’y  a « 
point  d’artifice  dont  ils  n’ufènt  pour  tâcher  de  *» 
nous  empêcher  de  monter  au  ciel , & de  remplir  « 
les  places  dont  ils  ont  été  chattes  à caufè  de  leur  « 
orgueil  & de  leur  révolte.  C’eft  pourquoi  nous  « 

•avons  befoin  de  beaucoup  de  prières  & de  feints  « 
exercices  dans  la  vie  dont  nous  faifons  profeflion*  « 
afin  que  recevant  du  feint  Efprit  le  don  de  fçavoir  »»  i<  c«r.  n, 
difeemer  ces  efprits  de  ténepres  , nous  puiffions  « 
connoître*quelfe  eft  leur  nature  ; lefquels  d’en-  « 
tre  eux  font  les  moins  méchans  ; lefquels  font  les  « 
pires,à  quelle  forte  de  malice  l’inclination  de  cha-  « 

«un  d’eux  les  porte,  & quéls  moyens  il  fout  tenir  « 
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*»  pour  les  terraflèr  & les  mettre  en  fuite  ; car  îeùfi 
» méchancetés  font  diverfes  , & il  n’y  a point  da 
» moyens  qu’ils  ne  tentent  pour  nous  forprendre 
*>  par  leurs  embûches.  Le  bienheureux  Apôtre  , 8c 
v ceux  qui  étoient  dans  fes  fèntimens  le  fçavoient 
».  c»r.  t.  u bien , lorfqu’ils  difoient  : Nous  ri  ignorons  pas  quel-* 
a les  font  leurs  penfo'es.  C’eft  pourquoi  , puifqu’ils 
*>  nous  tentent  comme  eux,  nous  devons  à leur  imi- 
» ration  nous  aflifter  & nous  fecourir  les  uns  les  au- 


» très.  Ce  qui  m’oblige  * mes  Enfans  , à caufe  de 
» l’expérience  que  j’en  ai  faite  , à vous  dire  toutes 
» ces  choies. 


» Sçachez  donc  que  ces  ennemis  irréconciliables 
» des  hommes  , voyant  que  tous  les  Chrétiens  , 84 
» particulièrement  les  Solitaires  s’avancent  dans  la 
» vertu  par  les  travaux  qu’ils  foufFrent  avec  tant  de 
i » joie , ils  commencent  de  les  attaquer  par  des  ten- 
u tâtions  en  mettant  des  obftacles  iur  le  chemin  ; 84 
a>  ces  obftacles  font  les  mauvaifes  penfées  qu’ils  leur 
u inipirent  : mais  il  ne  fout  pas  s’en  étonner , ni  de 
» leurs  menaces , puifque  les  jeûnes  8c  la  foi  eu 
»*  J £ s u s-C  h B- 1 st  ont  pouvoir  de  les  terraflèr  à 
» l’heure  même.  Il  ne  perdent  pas  néanmoins  cou- 
«•rage  pour  le  voir  vaincus  ,8c  reviennent  foudain 
»avec  encore  plus  d’effort  &de  finefle  j car  Voyant 
*»  qu’ils  ne  peuvent  ouvertement  porter  notre  cœur. 
»>  à l’amour  des  voluptés  foies  8c  impudiques  y ils 
» nous  attaquent  par  une  autre  voie  , 8c  s’efforcent. 
» de  jetter  la  terreur  dans  notre  eiptit  par  les  fon- 
v tûmes  qu’ils  nous  font  voir  , en  fe  transformant 
»»  8c  prenant  des  figures  de  femmes  , de  bêtes  fo- 
« touches , de  ferpens  , de  géant,  & d*une  gran* 
v de  troupe  de  foldats.  Mais  toutes  ces  vidions  ne 
v font  pas  plus  à craindre  que  le  refte  , puifqu’eL 
v les  s’cyanrmtffan  foudain  , jars  principalement 
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que  nous  nous  armons  de  la  foi, & du  ligne  de  la  <r  ' 
croix.  ** 

Leur  audace  & leur  impudence  eft  néanmoins  « 
telle  qu’encore  qu’ils  foient  vaincus  , ils  ne  laif-  « 
font  pas  de  retourner  d’une  autre  maniéré.  Ils  Te  « 
vantent  d’avoir  la  fcience  de  prédire  & de  pou-  «« 
voir  nous  faire  connaître  ce  qui  nous  peut  arriver  <* 
en  chaque  jour  ; ils  le  font  voir  à nous  d’une  gran-  « 
deur  fi  prodi^ieufe  , qu’ils  touchent  de  leur  tête  « 
le  haut  du  toit , & font  d’une  grofièur  çxcelfive  , « 
afin  de  furprendre  par  ces  illufions  ceux  qu’ils  « 
n’ont  pû  trompe!  par  leurs  difeours  : mais  fi  en  « 
cela  même  ils  trouvent  notre  efprit  fortifié  par  la  « 
foi  & par  l’elpérance  que  notre  vie  laborieuse  & « 
pénitente  nous  doit  faire  concevoir  j ils  amènent  « 
epfin  avec  eux  leur  malheureux  prince  , qui  pa-  « 
tort  fouventen  la  même  forte  que  Dieu  le  dépei-  « 
gnoit  à Job  , en  difànt  : Ses  yeux  font  et  in  ce  tans  « J*U  +i. 
comme  l'étoile  du  jour,  il  fort  de  fa  fauche  des  fiant-  <c 
beaux  ardens  & des  tourbillons  de  flamme  , & fis  « 
n/teines  jettent  me  fumée  aujfi  épaiffe  que  fer  oit  celle  « 
cÇune  foumaife.  Lorfqu’il  fe  montre  en  cette  for-  « 
te , il  pouvante  ainfi  que  j’ai  dit  : & comme  il  « 
eft  fçavant  en  toutes  forces  de  méchancetés  *Sc  v, 
d’artifices , il  fe  vante  & nous  promet  de  grandes  « 
choies  pour  nous  tromper , fe  faifant  voir  tel  que  « 
pieu  continue  de  le  repréfenter  à Job  par  ces  « 
paroles  : Il  confédéré  le  fer  comme  de  la  paille  j l'ai-  « J>b,  41, 
rain  comme  du  bois  pourri  ; la  mer  comme  me  épon  - « 

1 enfer  cqmme  fort  royaume  , & les  abîmes  com ->  c* 
me  fis  promenades.  Nous  lifons  auffi  dans  un  Pro-  «t 
phete  : Cet  ennemi  des  hommes  a.  St  : Je  les  pour - « Ex od*  ij* 
fuivrai  jufijues  a ce  cjue  je  les  aye  réduits  fous  ma  «. 
puijfance  : Et  dans  ^ïaie  : Je  me  rendrai  maître  S « //*.  io* 
tffitf  I#  tm$  y ape*  l*  mm*  fa&lité  <ptc  l'on  prend  a. 


v 
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i>  le  nid  et  un  oifeau  & que  ton  emporte  les  ctufs  que 
»>  le  pere  & la  mère  ont  abandonnés.  > 

*>  Cet  efprit  malheureux  parle  de  là  forte  , ô£  fo 
*>  fort  de  toute  Ton  audace  , afin  de  furprendre  leà 
te  juftes.  Mais  fi  nous  Tommes  fidèles , nous  ne  crain- 
te drons  point  les  tromperies  , ÔC  Rajouterons  au- 
* cune  foi  à lès  paroles  , Içachant  que  c'eft  un  men- 
» teur , & qu’il  ne  dit  jamais  rien  de  véritable.  Car 
te  tous  ces  difoours  & ces  bravades  n’empêchent  pas 
4o.  ii  que  notre  Sauveur  n’ait  pris  ce  dragon  infernal 
w comme  à l’hameçon , qu’il  ne  tait  attaché  comme  un 
m cheval  avec  un  licol , & enchaîné  avec  un  carquan 
» comme  un  efclave  fugitif  a qui  on  perce  les  lèvres 
» pour  lui  fermer  la  bouche  avec  un  anneau  de  fer. 
ibiU  m Ce  miférable  le  voit  tantôt  comme  un  petit  oi- 
« feau  pris  par  Jésus-Christ  dans  les  filets  pour 
n nous  forvir  de  jouet  ; & tantôt  il  Te  voit  avec  Tes 
m compagnons  comme  des  foorpions  & des  ferpens 
n foulés  aux  pieds  par  les  Chrétiens  j dont  il  ne 
» faut  point  de  meilleure  preuve  que  la  réfiftance 
» que  nous  lui  faifons  par  notre  maniéré  de  vi- 
te vre  ; puilque  celui  qui  Te  vantoit  de  lécher  les 
» mers , & d’alïujettir  toute  la  terre , ne  peu»  trou- 
» bler  la  vie  Tainte  que  nous  faifons,  ni  m’empêcher 
» de  parler  maintenant  contre  lui.  Ne  nous  arrê- 
te tons  donc  point  à ce  qu’il  nous  dit , fçachant  qu’il 
» ne  fait  que  mentir  , & n’appréhendons  point  ces 
m fantômes  dont  il  le  fort  pour  nous  épouvanter  , 
m puifque  ce  ne  font  que  de  vaines  Ululions  qui 
» n’ont  rien  du  tout  de  véritable.  Car  les  lumières 
» qu’H  nous  fait  paroître  (ont  faillies  , & ne  font 
» que  les  avant-coureurs  & les  images  des  feux  qui 
» lui  font  préparés  pour  l’éternité.  Ainfi  ü s’efforce' 
» de  nous  épouvanter  par  cés  flammes  qui  le  doivent 
» brûler  à jamais , lelquelles  il  nous  fait  voir,  6c  qui 
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se\tanoüiflant  auffi-tôt  fans  nuire  à aucun  des  fidé*  a 
les  , repréfentent  feulement  l’image  de  celle  qui  <t 
l’attendent  dans  l’enfer.  Nous  n’avons  donc  pas  a 
fiijet  de  le  craindre, ni  toiis  ces  démons,  lors  même  a 
qu’ils  nous  attaquent  de  la  forte , puifque  la  grâce  a 
de  Jésus-Christ  rend  inutiles  toutes  ces  ma- a 
chines  dont  ils  fe  fervent  contre  nous;  n 

Ils  font  auili  très-artificieux  , 6c  toujours  prêts  <*  ' 
à fe  transfigurer  en  plufieurs  maniérés  : ce  qui  fait  « 
que  fouvent  fans  les  voir  on  les  entend  chanter  des 
Pfeaumes  ^ Se  alléguer  des  paflages  de  l’Ecriture  <t 
feinte.  Souvent  aufii  lorfque  nous  liions  ils  répé-  « 
tent  comme  un  écho  nos'dernieres  parolesjdc  lorf-  « 
que  nous  dormons  j ils  nous  éveillent  pour  nous  a 
avertir  de  prier  , recommençant  cela  tant  de  fois,  « 
qu’à  peine  nous  permettènt-ils  de  preiidre  un  peu  <* 
de  repos;  Quelquefois  auflïils  paroi&nt  fous  des  ci 
habits  de  Solitaires  , 6c  tiennent  des  difcours  de 

}>ieté , afin  que  nous  ayant  trompés  par  ces  fauf-  u 
es  apparences, ils  nous  puilïèrtt  perfuader  de  faire  <4 
ce  qu’ils  défirent.  Mais  il  ne  faut  pas  les  écouter  » 
encore  qu’ils  nous  éveillent  pour  ptier,qu’ils  nous  <t 

{>ortent  à des  jeûnes  exceffirs,qu’ils  nous  cônféil-  u 
ent  de  ne  point  manger  du  tout , Sc  qu’ils  nous  a 
exhortent  à nous  acculer  Se  à nous  profterner  en  <t 
terre  à caufe  des  fautes  qu'ils  fçaveni:  que  nous<» 
avons  autrefois  commifes.  Car  ils  ne  font  tout  m 
cela,  ni  fincerement,  ni  pac,piété , mais  feulement  « - 
pour  porter  les  fimplés  dans  le  défèfpoir , en  leur  n 
faifant  croire  que  la  vie  folitaire  eft  inutile  , afin  u 
que  leur  en  donnant  ainfi  de  l’averfion  Sc  du  âé-u 
goût,  comme  d’un  fardeau  iiifupportable,ils  leur  « 
fafient  perdre  le  courage  de  l’embfaffer  8c  de  la  n 
fuivre.  C’eft  pourquoi  le  Prophète  envoyé  de  « 
"Dieu,  prononce  malédiâion  contre  ceux,  qui  font  M 
T»m  L 6 
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JAu.  t.  » ferablables  choies , en  dilànt  : Malheur  à celui  qui 
w efi  caufi  de  la  perte  de  fin  prochain  , par  le  trouble 
t»  qu'il  lui  met  en  l'ame.  Car  ces  difcours  & ces  ex- 
» hortations  lie  tendent  qu’à  nous  détourner  du  che- 
»min  de  la  vertu.  Et  ainfi  bien  que  les  démons  di- 
» lent  la  vérité  , lorfqu’ils  difoient  à J e s v s- 
» C h R i s t : Tu  et  le  Fils  de  Dieu  , il  leur  com- 
• » manda  de  fe  taire,de  peur  qu’ils  ne  mêlaflènt  leur 

.Mort»  u . » malice  avec  la  vérité,  & pour  nous  apprendre  que 
» nous  ne  devons  jamais  les  écouter  encore  qu’il 
» femble  qu’ils  la  difent.  Car  quelle  apparence  y 
»»  auroit-il , qu’ayant  comme  nous  avons  l’Ecriture 
» fainte  , & jouiliant  de  la  liberté  que  Dieu  nous  a 
*»  donnée  , nous  fuffions  inftruits  par  le  démon,qui 
»n’a  pas  gardé  les  commandemens  qui  lui  avoient 
» été  faits  à lui-même  , & qui  a maintenant  des 
» penfees  toutes  contraires  à celles  qu’il  avoit  lork 
*>  qu’il  étoit  en  grâce  ? C’eft  pourquoi  Dieu  lui  dé- 
*>  fend  de  fe  fervir  du  langage  de  l’Ecriture  , lorf- 
TfdU  49.  » qu’il  lui  dit  par  la  bouche  de  David  : Le  Seigneur 
» a dit  au  pécheur  : Pourquoi  racontes-tu  mes  jujlices  , 
»&  te  mêles- tu  de  parler  de  ma  loi  î 
t»  Il  n'y  a rien  que  les  démons  ne  faflènt  & ne  fei- 
••  gnent  pour  tromper  les  fîmples.  Ils  excitent  de 
» grands  bruits,  ils  s’éclatent  de  rire , ils  fifflent  : Se 
wfi  l’on  ne  s’arrête  point  à tout  cela^ls  pleurent  de 
*>  fe  plaignentjComme  fe  reconnoiflant  vaincus.  Ce 
m qui  eft  caufe  que  Diqu  leur  ferme  la  bouche.  Et 
» quant  à nous  qui  fommes  inftruits  par  les  exem- 
*»  pies  des  Saints,  nous  aurions  grand  tort  de  ne  pas 
**  imiter  leur  généralité  & leur  confiance.  Or  dans 
9fat.  ts.  » ces  rencontres,  ils  difoient  ï Quand  le pécheur  s'é- 
*•  levait  contre  moi  .je  me  fuis  tu  j je  me  fuis  humù 
*»  lié  j & n ai  pas  même  ofé  proférer  une  feule  bonne 
Tfit,  it,  » parole  : Et  en  un  autre  endrait  > Jf  étais  comme 
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un  Jourd  qui  ri  entend,  point , comme  un  muet  qui  « 
ri  ouvre  pas  la  bouche  , & comme  un  homme  qui  rie.  « 
coûte  rien.  Gardons-nous  donc  bien  de  les  écou-  K 
ter  , puilqu’ils  font  nos  ennemis , ni  de  leur  obéir  „ 
lorfqu’ils  nous  exhortent  à prier  8c  à jeûner.  « 
Mais  avançons-nous  avec  plus  de  courage  que  « 
jamais  dans  le  chemin  où  nous  fbmmes  entrés  , « 
fans  nous  en  lailler  détourner  par  ces  elprits  mal-  « 
heureux  , qui  ne  font  rien  que  pour  nous  trom-« 
per.  Et  ne  les  craignons  aulu  nullement , encore  « 
qu’ils  nous  attaquent , 8c  qu’ils  nous  menacent  « 
même  de  la  mort  , puifque  nous  fçavons  qu’ils  « 
font  foibles  , & que  tout  leur  pouvoir,  fe  réduit  à « 
ces  menaces.  « 


Chapitrb  X. 

Suite  du  Di/cours  de  faint  Antoine  à fes  Difciples  , 
où  il  leur  fait  voir  quelle  efl  1‘ impuijfance 
des  démons. 

1U  s Qjr  e s ici  je  ne  vous  ai  parlé  que  comme  " 
en  palfant  des  artifices  du  dénon.  Mais  vous** 
rez  bien  ailes,  je  m’aflure,  que  je  m’étende  da-‘* 
vantage  lùr  cefujet , puifqu’il  vous  fera  fort  utile  ** 
de  graver  cetté  inftruétion.  dans  votre  mémoi-** 
re.  Lorlque  notre  Seigneur  eft  venu  au  monde  , ** 
il  a terraffé  cet  ennemi  de  notre  lalut , & toutes  ** 
lès  forces  ont  été  détruites.  Ainfi  ne  pouvant  ** 
plus  rien  maintenant , il  fait  comme  côl  tyrans , “ 
qui  ayant  perdu  toute  leur  puilfance , ne  peuvent  “ 
demeurer  en  repos  , & qui  n’ayant  plus  que  la** 
parole  , s’en  fervent  à faire  des  menaces.  Si  vous  “ 
.confiderez  bien  toutes  ces  choies , il  vous  fera  ** 
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„ Facile  de  méprilèr  les  démons.  Que  s’ils  étoien* 
„ engagés  comme  nous  dans  les  liens  du  corps , ils 
„ pourroient  dire  qu’ils  ne  nous  fçauroient  trouver. 
,,  quand  nous  nous  cachons  , ou  que  nous  trouvant 
,,  ils  ne  nous  fçauroient  nuire.  Car  nous  pourrions 
„ nous  cacher  6c  les  empêcher  de  venir  à nous  en 
„ leur  fermant  les  portes.  Mais  cela  n’étant  pas 
„ ainfi , 6c  leur  étant  facile  d’entrer  , bien  qu’elles 
* ,,  foient  fermées  , même  de  voler  dans  toute  l’é- 
„ tendue  de  l’air , ainfi  que  le  démon  leur  malheu- 
„ reux  prince  , étant  toujours  prêts  à nuire  par 
/«<*.  (•  „la  malice  qui  eften  eux,  fuivant  ce  que  notre  Sei- 
! „ gneur  a dit  du  démon,qu’il  eft  le  pere  de  toute  mé- 

„ chanceté  , qu’il  a été  homicide  dès  le  commence- 
„ ment  ; il  paroît  clairement  qu’ils  ne  peuvent  rien  , 
„ puifqu’ils  ne  fçauroient  nous  faire  mourir  encore 
„ que  notre  maniéré  de  vivre  foit  celle  de  toutes 
#,  qu’ils  ont  le  plus  en  horreur.  Car  le  lieu  oii  nous 
„ fommes  , ne  les  empêche  pas  de  nous  drefièr  des 
,,  embûches.  Us  ne  nous  confidérent  pas  comme 
. „ leurs  amis  pour  nous  épargner.  Us  n’ont  point 
„ d’amour  pour  la  vertu  qui  les  puifle  porter  à bien 
,,  faire  ; & étant  remplis  de  malice,  ils  n’ont  point 
„ de  plus  grande  paflion  que  de  nuire  à ceux  qui 
„ embrafiènt  la  vertu.  Mais  n’ayant  aucune  force  , 
,,  tout  leur  pouvoir  fe  réduit  à nous  menacer  ; Sc 
,,  s’ils  en  avoient  de  nous  mal  faire  , il  n’y  a rien 
„ qu’ils  ne  tentaflènt  pour  cela,  leur  volonté  étant 
„ toujours  portée  à nuire  aux  hohimes  , & à nous 
„ principalement , voyant  que  nous  fommes  aflem- 
,,  blés  ici  pbur  parler  contre  eux  , & que  leur  foi» 
,,  bleflè  s’augmente  à mefiire  que  nous  avançons 
„ dans  la  piété.  Ainfi  s’ils  avoient  quelque  puiflan- 
>}  ce,ils  ne  laifleroient  en  vie  un  feul  des  Chrétiens; 
„ le  fervice  & l’honneur  que  l’on  rend  à Dieu  pafi- 
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(ânt  pour  abomination  dans  l’efprit  des  pécheurs,  « 
comme  dit  l’Ecriture  fainte.  Voyant  donc  qu’ils** 
ne  nous  fçauroient  faire  le  mal  dontjls  nous  me-  ** 
nacent,ils  tournent  leur  rage  contre  eux-mêmes:  « 
ce  que  vous  devez  bien  confidérer,  afin  de  ne  les  *« 
pas  craindre.  Que  s’ils  avoient  quelque  puiflance,  *.* 
ils  ne  viendraient  point  en  troupe  , ils  ne  nous  ** 
préfenteroient  point  des  fantômes  , & ils  ne  le  “ 
transfigureraient  point  pour  tâcher  de  nous  trom-  ** 
per  j mais  leur  pouvoir  fécondant  leur  volonté  , ** 
ils  le  contenteraient  de  noift  attaquer  lèuls.  Car  « 
ceux  qui  ne  manquent  pas  de  force,ne  le  fervent  ** 
point  d’illufions,ni  de  bruits  pour  nous  épouvan-** 
terminais  làns  employer  tous  ces  artifices,ils  ulènt  ** 
foudain  de  leur  pumance,pour  exécuter  leurs  def-  *« 
feins.  Les  démons  au  contraire  à caulè  qu’ils  ne  ** 
peuvent  rien, fèmblent  jouer  fur  un  théâtre, chan- ** 
géant  de  figures,comme  pour  étonner  des  enfans  ** 

Jjar  la  multitude  dè  tant  de  fantômes  & de  vi-  ** 
ions  : ce  qui  témoignant  leur  extrême  foiblelïè,  ** 
nous  oblige  encore  davantage  à les  méprifer.  Au  ** 
contraire  ce  bon  Ange  envoyé  de  Dieu  contre  ** 
les  Affyriens  n’eut  befoin  , ni  de  fe  faire  accom-  **  < 
pagner  d’une  grande  multitude  , ni  d’emprunter** 
des  figures  étranges,ni  d’exciter  de  grands  bruits,  “ 
ni  de  faire  de  grands  efforts  ; mais  ufant  fans  “ 
peine  & avec  tranquillité  de  la  puiffance  qui  lui  *« 
étoit  donnée  , il  tua  en  un  moment  cent  quatre-  *• 
vingt-cinq  mille  hommes.  Les  démons  au  con-  ** 
traire  n’ayant  pas  le  pouvoir  de  ces  bienheureux  “ 
efprits,  font  réduits  à tâcher  de  nous  étonner  par  “ 
ces  diverfes  vifions.  “ 

Quelqu’un  me  dira  peut-être  , en  m’alléguant  *4 
l’exemple  de  Job  : comment  eft-ce  donc  que  le  ** 
démon  lui  a pu  faire  tout  le  mal  qu’il  a voulu  , “ 

D iij 
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/**•  >•  » Comment  a-t’il  pu  le  priver  de  tous  lès  biens,faî- 
» re  mourir  tous  (es  enfans,  & le  frapper  même  en 
, » (on  corps  d’une  plaie  fi  cruelle  ? Je  réponds  que 
» ce  pouvoir  n’eft  pas  procédé  du  démon  , mais  de 
» Dieu  qui  lui  a permis  de  traiter  Job  de  la  forte  , 
»>  afin  d’éprouver  (a  vertu.  Car  ne  pouvant  rien  de 
» lui-même,  il  lui  demanda  & obtint  cette  permit 
» fion  , ce  qui  fait  encore  voir  plus  clairement,que 
» cet  ennemi  mortel  de  notre  falut  ne  peut  faire  au- 
iidtth,  s.  » cun  mal  aux  juftes,quelque  défir  qu’il  ait  de  leur 
» nuire.  Car  s’il  avoit  ce  pouvoir , il  ne  leur  deman- 
» deroit  pas,  au  lieu  que  l’ayant  demandé  non  fau- 
» lement  une  fois, mais  diverfes  fois,il  fait  afièzcon- 
*>  noître  quelle  eft  fa  foiblefiè  & (on  impuifiance. 
»>  Or  il  ne  faut  pas  vous  étonner  qu’il  n’ait  rien  pu 
» de  lui-même  contre  Job  , puifqu’il  n’a  fçu  nuire 
» à un  feul  des  animaux  qui  lui  appartenoient  qu’a» 
*>  près  que  Dieu  le  lui  eut  permis.  Sa  puifiance  ne 
*»  s’étend  pas  (èulement  fur  les  pourceaux  j car  ne 
» lifons-nous  pas  dans  l’Evangile:  Les  démons  fup~ 
Mmh.  i.  m plioient  notre  Seigneur  , en  difant  : Permette £• 
» nous  d’entrer  dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Que 
» s’ils  n’ont  aucun  pouvoir  (ur  les  bêtes,à  combien 
» plus  forte  raifon  n’ont-ils  point  d'empire  fur 
» l’homme  qui  eft  créé  à l’image  de  Dieu  ? Ainfi 
, » c’eft  Dieu  (èul  que  nous  devons  craindre  j & bien 

*>  loin  d’avoir  de  l’appréhenfion  d’eux  , nous  n’en 
» devons  concevoir  que  du  mépris.  Plus  ils  s’efîor- 
» cent  de  nous  tenter , 8c  plus  nous  devons  nous 
n affermir  dans  nos  faints  exercices,puifqu’une  vie 
» pure  & une  ferme  foi  en  Dieu,font  de  puiftàntes 
» armes  pour  les  combattre  & pour  les  vaincre.  Car 
» ils  redoutent  les  jeûnes  aes  Solitaires,  leurs- veil- 
- » les,  leurs  oràifons  , leur  douceur  , la  tranquillité 
» de  leur  efprit,  leur  pauvreté  volontaire,le  mépris 
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qu'ils  font  de  l'honneur  , leur  humilité , leur  «« 
charité  pour  les  pauvres  , leur  mjféricorde,  leur** 
accoutumance,  à furmonter  la  colere  , fur  tout  “ 
cet  amour  fincere  dont  ils  brûlent  pous  Jésus-  *« 
Christ.  C'eft  pourquoi  il  n’y  a rien  que  ces  *« 
malheureux  elprits  ne  faflènt  pour  empêcher** 
qu'il  ne  le  trouve  des  perfonnes  qui  ayent  le  “ 
pouvoir  de  les  fouler  aux  pieds  , fçachant  quelle  “ 
eft  la  grâce  que  notre  Sauveur  a donnée  contre  « 
eux  aux  fidèles  lorfqu’il  leur  dit  : Je  vous  donne  «* 
pouvoir  de  marcher  fur  la  tête  des  ferpens  & des  S* 
Jcorpions  , & de  terrajfer  toutes  les  puijfances  de  *« 
V ennemi.  *« 


l *C.  |(i 
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Suite  dk  Difcours  de  faint  Antoine  à fes  Difciples 
touchant  les  démons  , dont  il  montre  quil 
faut  méprifer  les  prédirions. 

QU  e s’ils  feignent  d’avoir  la  fcience  de  pré-** 
dire  , gardez  - vous  bien  d’y  ajoute):  foi.  ** 
Car  fouvent  ils  vous  avertiront  de  la  venue  de  ** 
vos  freres  quelques  jours  auparavant,  & ils  vien-  “ 
dront  au  tems  qu’ils  vous  l’auront  dit , fans  fe  ** 
foucier  de  la  choie  en  foi,  mais  afin  de  vous  per-  ** 
iùader  de  les  croire  & de  vous  perdre  enfuite  , ** 
après  s’êrre  ainfi  rendus  maîtres  de  votre  efprit.  ** 
C’eft  pourquoi  ne  les  écoutez  pas  , mais  au  con-  “ 
traire  repouifez-les  , en  leur  difant  que  vous  n’a-  “ 
vez  nul  befoin  de  leurs  prédirions.  Car  y a-t’il  fu-  “ 
jet  de  s’étonner  qu’ayant  des  corps  incomparable-  ** 
ment  plus  légers  que  les  nôtres  , & ayant  vu  des  ** 
perfonnes  fe  mettre  en  chemin  , ils  les  prévien-  ** 
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>»  nent  par  leur  vîteflè  , & annoncent  leur  venu?  , 
» puifqu’un  homme  de  cheval  peut  faire  la  même 
» choie  au  regard  d’un  homme  de  pied  ? Il  n’y  a 
» donc  point' en  ces  occafions  fujet  de  les  admirer, 
»>  & ils  n’ont  aucune  connoiflànce  des  chofes  avant 
» qu’elles  foient  arrivées , cela  étant  réfervé  à Dieu 
n feul.  Mais  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  eft  de  rap- 
*>  porter  à plufieurs,  comme  par  une  efpéce  de  larcin 
» &en  fanant  une  extrême  diligence,toutes  les  cho- 
»»  Ce  s qu’ils  voyent  lè  paflèr  ici  quand  nous  fommes 
>»£ffemblés  ,&  ce  que  nous  avons  dit  contre  eux  , 
»y  avant  qu’aucun  de  ceux  qui  font  préfens  forte  de 
»>  fa  place  & en  puiflè  dire  des  nouvelles.  En  quoi 
s»  il  n’y  a rien  qu’un  homme  qui  voudroit  ufer  d’une 
t»  très-grande  diligence  ne  pût  faire  comme  eux  en 
» laiflant  derrière  lui  un  autre  qui  marcheroit  len- 
v tement.  Ce  qu’il  eft  aile  de  comprendre  par  cet 
» exemple  s Si  quelqu’un  venoit  ici  de  la  Thébaïde 
ti  ou  de  quelque  autre  Province  , ils  ne  fçauroient 
» rien  de  fon  voyage  avant  qu’il  le  fût  mis  en  che- 
ap min  : mais  lorlqu’ils  l’y  auroient  vû,  ils  pourroient 
» par  leur  vîteflè  annoncer  fa  venue  avant  qu’il  arri-  • 
» vât , & cet  homme  arriver  quelques  jours  après 
h ainfi  qu'ils  l’auroient  prédit.  Mais  ils  fe  trouve- 
» roient  menteurs , fi , comme  il  arrive  quelquefois, 
u cet  homme  retournoit  fur  fes  pas. 

» Ils  Ce  lèrvent  aulli  des  inondations  des  fleuves 
» pour  noué  tromper , lorfque  voyant  qu’il  a beau- 
v coup  plu  en  Ethiopie , & jugeant  par  là  que  le  Nil 
» Ce  doit  déborder , ils  Ce  hâtent  de  le  venir  dire  en 
» Egypte  avant  que  l’inondation  y Ibit  arrivée.  Ce 
* que  les  hommes  pourroient  faire  auffi-bién  qu’eux, 
v s’ils  étoient  par  leur  nature  aulli  prompts  & aulli 
«»•  » légers.  Car  comme  celui  que  David  avoit  mis  en 
» fentinelle  fur  un  lieu  fort  élevé , appereut  beau- 
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coup  plutôt  celui  qui  venoit , que  ne  firent  ceux  *«. 
qui  étoienten  bas  , & prenant  la  courfe  rapporta  *< 
ce  qui  n’étoit  pas  enccffe  arrivé  , mais  ce  qui  al- « 
loit  arriver  incontinent  : Ainfi  les  démons  ufent 
de  toutes  fortes  de  moyens  , & s’avertiflent  les  «« 
uns  les  autres  , afin  de  tâcher  à nous  tromper.  « 
Que  s’il  arrive  par  la  providence  de  Dieu  à qui  “ 
toutes  chofos  font  polfibles  , que  cette  inonda- e< 
tion  n’arrive  pas,  ou  que  le  voyageur  ne  continue  (t 
pas  fon  chemin , alors  ils  fo  trouvent  menteurs  , « 
& ceux  qui  ont  ajouté  foi  à leurs  paroles , fe  trou-  “ 
vent  trompés.  C’eft  ce  qui  arrivoit  aux  oracles tc 
des  faux  dieux  des  Grecs , & c’eft  ainfi  vque  ces  “ 
démons  qui  parloient  par  la  bouche  de  leurs  ido-  “ 
les  , avoient  accoûtumé  de  tromper  les  hommes.  “ 
Mais  ces  oracles  devinrent  muets  lorfque  notre  “ 
Seigneur  Jésus-Christ  venant  au  monde *« 
découvrit  leur  faufteté  , & rendit  inutiles  toutes  c« 
les  tromperies  des  démons.  Car  ils  ne  connoifo 
font  rien  par  eux-mêmes , & ainfi  que  des  larrons 
ils  fo  difont  feulement  les  uns  aux  autres  toutes  *« 
les  chofos  qu’ils  ont  vues  , & leurs  avis  doivent  *« 
plûtôt  paflèr  pour  des  conjectures  que  pour  des  c« 
prédiékidns.  Ainfi  encore  qu’ils  difont  quelque-  “ 
fois  la  vérité , il  ne  faut  pas  pour  cela  les  admirer , “ 
puifque  nous  voyons  les  médecins  par  l’expérien- 
ce  qu’ils  ont  des  maladies , 6c  parce  qu’ils  en  ont  ** 
vu  de  fomblables  en  d’autres  perfonnes , en  pré-  “ 
dire  fouvent  toutes  les  fuites , comme  par  une  efi-  “ 
péce  de  prophétie  , & que  les  pilotes  & les  la-  “ 
boureurs , en  confidérant  le  ciel  & la  difpofition  “ 
de  l’air , préfagent  qu’il  arrivera  des  orages  & des  “ 
tempêtes , ou  que  le  tems  fora  calme  ; ce  que  nous  Cc 
n’attribuons  pas  néanmoins  à une  prefeience  divi-  “ 
ne  que  nous  croiyons  qui  foit  en  eux , mais  à leur  “ 
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,,  aÊrc  & à leur  expérience  : Ainfi  encore  que  les  dé--'- 
n mons  par  les  memes  conjectures  prédilènt  les  me- 
,,  mes  choies , nous  ne  devons  ni  les  admirer,  ni  les 
„ écouter.  Et  quel  avantage  y a-t-il  de  fçavoir  quel- 
ques  jours  auparavant  ce  qui  doit  arriver  ? & quel 
,,  befoin  avons-nous  d’être  informés  de  femblables 
,,  choies , encore  qu’elles  ioient  véritables , puifque 
,,  ces  connoillances  ne  fervent  de  rien  pour  nous 
„ avancer  dans  la  vertu  , & nous  rendre  meilleurs 
,,  que  nous  ne  iommes  ; Car  nul  de  nous  ne  fera  ju- 
,,  gé  comme  coupable  à cauiè  de  ce  qu’il  ignore,  ni 
,,  ne  padèra  pour bienheureux  à cauiè  de  la  connoif- 
„ lance  qu’il  aura  de  femblables  choies.  Mais  nous 
„ ièrons  tous  jugés  félon  ce  que  nous  ferons  demeu- 
„ rés  fermes  dans  la  foi , & aurons  fidellement  ob- 
„ fervé  les  commandemens  de  Dieu.  C’eft  pour- 
,,  quoi  il  ne  faut  pas  faire  grand  cas  des  autres  cho- 
„ les  , & nous  employer  feulement  avec  courage 
„ & avec  travail  dans  nos  faints  exercices,  pour  fça- 
„ voir  l’avenir , mais  afin  de  nous  rendre  agréables 
„ à Dieu  par  le  foin  que  nous  aurons  eu  de  le  fervir 
„ & de  lui  plaire.  Et  nous  le  devons  prier , non  de 
,,  nous  donner  la  icience  de  prédire  , comme  pour 
„ récompenfe  de  la  vie  que  nous  profeflôns  , mais 
,,  qu’il  lui  plaile  de  nous  affilier  dans  nos  combats 
„ contre  le  démon  , afin  que  nous  remportions  la 
„ victoire.  Que  fi  nous  avons  quelque  délirdelça- 
„ voir  l’avenir , ayons  foin  de  nous  conferver  dans 
„ une  très-grande  pureté  ; car  je  croi  qu’une  ame 
„ fans  tache  & qui  demeure  dans  l’innocence  qu’el- 
„ le  a reçue  par  le  Baptême , eft  fi  clair-voyante , 

,,  qu’elle  peut  découvrir  par  les  révélations  qu’elle 
,,  reçoit  de  Dieu  beaucoup  plus  de  chofes  & plus 
,,  éloignées  , que  ne  fçauroient  faire  les  démons. 

„ Tel  fut  l’efprit  d’Elifée  lorfqu’il  vit  Giezi  , & 
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âpperçut  les  troupes  des  Anges  qui  étoient  à l’en-  « 
tour  de  lui.  « 


Chapiiii  XII. 

Suite  du  Difcours  de  feint  Antoine  if  es  Difciples  , 
eu  il  leur  apprend  de  quelle  forte  il  faut  difcerner 
les  bons  Anges  d’avec  les  mauvais. 

MA  1 s il  faut  que  je  continue  à vous  infor-  « 
mer  des  autres  tromperies  des  démons.  « 
Lorfquils  viennent  à vous  de  nuit  pour  vous  « 
prédire  l’avenir  , & feignent  d’être  de  bons  An-  « 
ges,  ne  les  écoutez  pas  , fçachant  que  tous  , leurs  <« 
discours  ne  font  que  des  menteries.  S’ils  louent  « 
la  vie  folitaire , & vous  dilènt  que  vous  êtes  bien-  « 
heureux , fermez  les  oreilles  à cela  aufli  - bien  •* 
qu’au  relie  (ans  avoir  aucun  égard  à leurs  paro-  « 
les  , & fortifiez-vous  plûtôt  Sc  vos  cellules  aufli  « 
avec  le  ligne  de  la  croix  •>  mettez-vous  en  orai-  «c 
fbn  , Sc  vous  les  verrez  difparoître.  Car  ils  font  « 
timides  & craignent  extrêmement  le  ligne  de  la  « 
croix  de  notre  Sauveur  , parce  que  c’eft  en  elle  « 
qu’il  les  a défar  mes  & rendu  fi  méprilàbles.  Que  « 
s’ils  vous  réfiftent  avec  impudence  , en  fautant  « 

Sc  en  fe  pcélentant  à vous  en  plilûeurs  formes  « 
différentes , ne  vous  en  étonnez  pas,  Sc  n’ayez  au-  « 
cune  créance  en  eux  comme  fi  c’étoient  de  bons  «* 

Anges.  << 

Or  il  eft  facile  avec  la  grâce  de  Dieu  de  dilcer-  « 
ner  les  uns  d’avec  les  autres.  Car  la  vûë  des  bons  « 

Anges  n’apporte  aucun  trouble.  Ils  ne  conteftent  « m«»  ».  u. 
ni  ne  crient  t & on  n’entend  point  leurs  voix  j mais  « 
leur  préfence  eft  fi  douce  & fi  tranquille  qu’elle  « 
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„ remplit  foudain  l’ame  de  joie  , de  contentement 
„ & de  confiance,parce  que  le  Seigneur  qui  eft  no- 
„ tre  joie  & la  puiflànce  de  Dieu  Ion  pere  eft  avec 
,,  eux  : & les  penfées  qu’ils  nous  infpirent  étant  tran- 
„ quilles  & fans  aucun  trouble,ils  illuminent  de  telle 
,,  forte  ceux  à qui  ils  apparoiflènt  , qu’ils  peuvent 
„ fans  peine  confidérer  ces  bienheureux  efprits , & 
,,  leur  donnent  un  tel  amour  pour  les  choies  divines 
„ & futures , qu’ils  voudraient  s’unir  entièrement 
„ à eux  , 8c  fouhaiteroient  de  les  pouvoir  fuivre 
„ dans  le  ciel.  Mais  comme  il  y a des  hommes  qui 
appréhendent  même  la  vûë  des  bons  Anges , leur 
„ charité  eft  telle  qu’ils  les  délivrent  aum-tôt  de 
,,  cette  crainte , ainn  que  Gabriel  en  délivra  Zacha- 
„ rie  , & l’Ange  qui  parut  au  fépulcre  en  délivra 
j,  ces  faintes  femmes  qui  alloient  y chercher  notre 
„ Seigneur  ; comme  auffi  celui  qui  dit  aux  pafteurs 
„ dans  l’Evangile  : N’ayez  point  de  crainte.  Car 
„ alors  l’apprehenfion  de  ces  bonnes  âmes  ne  pro- 
,,  cède  pas  d’une  foibleflè  d’efprit  qui  les  porte  à 
,,  s’étonner  aifément  ) mais  de  la  préfence  d’une  na^ 
„ rare  plus  excellente  que  la  leur.  Telle  eft  donc 
,,  l’apparition  des  bons  Anges. 

„ Au  contraire  la  furprile  & l’afpeét  des  mauvais 
„ Anges  remplit  l’efprit  de  trouble.  Ils  viennent 
„ avec  bruit  & avec  cris , tels  que  font  ceux  des  jeu- 
„ nés  gens  mal  difeiplinés  , & avec  tumulte  comme 
„ des  larrons  : ce  qui  jette  la  crainte  dans  l’ame  $ 
„ remplit  les  penfées  de  confufion  8c  de  trouble  ; 
„ abbat  le  vifage  de  trifteflè  ; donne  du  dégoût  pour 
„ la  vie  felitaire  ; porte  l’efprit  dans  le  decourage- 
„ ment , dans  la  trifteflè , dans  le  fouvenir  des  pa- 
„ rens , dans  la  crainte  de  la  mort  ; lui  fait  délirer 
,,  les  choies  manvaifes  ; méprifer  la  vertu , & le  rem- 
,,  plit  d’inconftance.  Ainfi  lorfqu’il  vous  arrive  dés 
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Vîfiôns  qui  vous  étonnent , fi  cette  crainte  pafïè  *f 
fbudain  & qu’une  extrême  joie  lui  fuccéde  ; que  “ 
votre  efprit  devienne  tranquille  ; que  vous  vous  “ 
trouviez  pleins  de  confiance  ; que  vous  repreniez  ** 
de  nouvelles  forces  ♦,  que  Vos  penfées  rentrent  ««. 
dans  le  calme  •>  & , comme  je  l’ai  dit  auparavant  , *« 
que  vous  fendez  dans  votre  cœur  un  amour  gé-  ** 

' néreux  pour  Dieu  ; prenez  bon  courage  & met-  «« 
tez-vous  en  priere.  Car  cette  joie  ôc  cet  état  de  ** 
votre  ame  eft  une  marque  de  la  fainteté  de  l’ef-  “ 
prit  qui  vous  apparoît.  Ainfi  Abraham  fe  réjoüit  «* 
en  voyant  Dieu  ; & fâint  Jean  trefïàillit  de  joie  «« 
dans  le  ventre  de  fa  mere  s en  entendant  la  voix  “ 
de  la  Vierge  qui  portait  un  Dieu  dans  fon  feim  “ 
Mais  lorfque  dans  l’apparition  des  efprits  vous ** 
entendez  des  bruits  & des  troubles  accompa-  “ 
gnés  de  menaces  de  la  mort , & voyez  des  fantô-  “ 
ines  qui  vous  repréfèntent  les  choies  du  fiéde  , & ** 
tout  le  refte  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit , aflûrez-  “ 
vous  que  c’eft  une  tentation  des  mauvais  Anges  ; “ 
donr  il  ne  faut  point  de  mçilleure  preuve  que  de  “ 
voir  l’anle  demeurer  dans  l’appréhenfion  & dans  “ 
la  crainte.  Car  les  démons  ne  nous  en  délivrent 
jamais  , comme  Gabriel  ce  grand  Archange  en**  . 
délivra  Marie  & Zacharie,  & comme  l’Ange  qui  ** 
parut  au  fépulcre  en  délivra  ces  laintes  femmes.  ** 
Mais  au  Contraire  plus  ils  voyent  les  hommes  ** 
étonnés  , & plus  ils  leur  préfentent  des  fantô-  ** 
mes  , afin  d’augmenter  la  terreur  dans  leur  efprit  ‘* 
& enfuite  triompher  d’éux  , en  leur  difant  de  fe  ** 
profterncr  pour  les  adorer.  C eft  ainfi  qu’ils  ont u 
lurpris  les  payens  , qui  étant  trompés  par  leurs  “ 
artifices , les  ont  adorés  comme  des  dieux.  Mais  **  . 
notre  Seigneur  n’a  pas  voulu  foufïrir  que  nous  ** 
ayons  été  ainfi  trompés  par  le  démon  , lequel  le 
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5,  voulant  tenter  de  la  même  forte , il  le  menaça  en 
„ lui  difànt  : Retire-toi  d'ici , Satan  : car  il  eft  écrit  , 
„ Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu , & ne  ferviras  que 
j,  lui  feul.  Méprifons  donc  de  plus  en  plus  toutes 
m les  malices  de  cet  efprit  actincieux  , puifque  c’eft 
Mpour  l’amour  de  nous  que  J esu  s-Chr  ist  lui  a 
j,  tenu  ce  langage , afin  que  les  démons  nous  enten- 
„ dant  leur  dire  cés  paroles , foient  épouvantés  en 
„ fe  fouvenant  que  ce  font  les  mêmes  dont  un  Dieu 
„ s’eft  fervi  pour  les  menacer. 

„ J’ai  aufii , mes  chers  Enfans , une  autre  inftru- 
„ éfcion  à vous  donner , qui  eft  de  ne  vous  pas  glo- 
„ rifier  lorfque  vous  aurez  chafle  les  démons  , Sc 
„ de  ne  vous  point  enfler  de  vanité  quand  vous  au- 
„ rez  guéri  miraculeufement  des  malades.  N’admi- 
„ rez  point  celui  qui  chaflè  les  démons  ; & ne  mé- 
„ prifez  point  celui  à qui  Dieu  ne  fait  pas  la  même 
„ grâce , mais  remarquant  les  vertus  de  chacun  dans 
„ les  faints  exercices  que  nous  profeflons , efforcez- 
-vous de  les  imiter  ; & tâchez  même  de  les  fur- 
„ paflèr  par  une  fainte  émulation.  Car  il  ne  dépend 
,,  pas  de  nous  de  faire  des  miracles  ; mais  c’eft  un 
„ ouvrage  de  notre  Sauveur , qui  à caufe  de  cela  a 
„ dit  à les  Difciples  : Ne  vous  réjoiiife^oas  de  ce  que 
,,  les  démons  vous  obéijfent  ; mais  réjouifez-vous  de  ce 
„ que  vos  noms  font  écrits  dans  le  ciel.  Car  de  ce  qu’ils 
„ y font  écrits  eft  un  témoignage  de  notre  vertu  & 
„ de  notre  bonne  vie  ; au  lieu  que  le  pouvoir  de 
„ chaflèr  les  démons  eft  une  pure  faveur  que  nous 
,,  recevons  de  J e s u s-C  h a ist.  C’eft  pourquoi 
- lorfque  ceux  qui  fe  glorifioient  de  leurs  mira- 
„ clés  , & non  pas  de  leurs  vertus  , lui  difoient  : 
„ Seigneur  n' avons-nous  pas  chajfé  'les  démons  & 
fait  plufieurs  miracles  en  votre  nom  ? il  leur  ré- 
„ pondit  : En  vérité  t en  vérité , je  ne  vous  connue 
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peint.  Car  il  ne  connoît  point  les  voies  des  impies.  « 
Prions-le  donc  de  tout  notre  coeur  , ainfi  que  je  “ uCtr.t*i 
vous  l'ai  déjà  dit , de  nous  accorder  par  la  grâce  << 
le  don  de  difcerner  les  efprits , afin  qu'ainfi  qu’il  « 
eft  écrit  : Nous  ne  nous  biffions  pus  emporter  à ton-  « ifbtf.  4. 
tes  fortes  de  vents.  « 


Chapitre  XIII. 

Conclupon  du  Difcours  de  feint  Antoine  à fis  Difci . 
pies , oit  il  rapporte  quelques-unes  des  tentations 
des  démons  qu’il  avoit  éprouvées , & les  exhorte  a 
les  méprifer. 

JE  voulois  finir  ce  difeours,  &*en  me  conten-  “ 
tant  de  ce  que  je  vous  ai  dit  , ne  vous  point  “ 
parler  de  ce  qui  m’eft  arrivé  à moi-même.  Mais  “ 
afin  que  vous  11e  croyez  pas  que  je  vous  aye  rap-  “ 
porté  toutes  ces  ch<ffes  àcaufe  feulement  qu’elles  ,c 
me  font  venues  en  l’efprit , & que  vous  y ajoutiez  “ 
foi , comme  étant  véritables , & ne  vous  ayant  rien  “ 
propolè  que  je  ne  fçache  par  expérience , je  vous  “ 
dirai  encore  ce  que  j’ai  vû  des  embûches  & des  ar-  “ 
rifices  des  démons , fcpen  qu’en  cela  je  femble  com-  “ 
mettre  une  imprudence.  Mais  Dieu  qui  m’entend , <c 
fçait  quelle  eu  ma  fincerité , & que  ne  me  confi-  “ 
dérant  nullement  en  tout  ceci , je  ne  le  fais  que  «* 
pour  l’amour  de  vous,  & par  le  déur  de  votre  avan-  “ 
cernent  Ipirituel.  ** 

Combien  de  fois  les  démons  me  difant  que  ** 
j’étois  un  Saint , les  ai-je  maudits  au  nom  du  Sei-  “ 
gneuc  ; Combien  de  fois  me  prédifant  le  débor-  «* 
dement  du  Nil , leur  ai-je  répondu  : Dequoi  vous  “ 
mêlez-vous  ? Quelquefois  venant  avec  menaces 
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j*  ils  m’environnoient  de  tous  côtés  comme  dei 
troupes  de  foldats  armés , tant  de  pied  que  de  che* 
„ val  j & quelquefois  auffi  ils  rempliffoient  de  fer- 
„ pens  & de  bêtes  fauvages  le  lieu  où  je  demeurois» 
ff*l,  t».  Alors  je  chamois  ce  verfet  du  Pfeaume  : Ils  feglo- 
)}  rifient  en  leurs  chariots  & en  leu/s  chevaux  j mais 
„ nous  ne  nous  glorifions  tju  au  nom  du  Seigneur  notre 
„ Dieu.  Et  après  m’être  mis  en  priere  , tous  leurs  - 
„ efforts  étoient  rendus  inutiles. 

„ Une  autre  fois  m’abordant  de  nuit  avec  une 
„ grande  lumière  qui  n’étoit  que  feinte  , ils  medi- 
,,  rem  t Nous  venons , Antoine  pour  t’éclairer.  Je 
„ fermai  les  yeux , je  me  mis  en  oraifon  , & aùffi- 
„ tôt  cette  lumière  diabolique  fut  éteinte.  Quelques 
„ mois  après  ils  vinrent  en  chantant  des  Pfeaumes  & 
ïj*u  17.  „ parlant  de  l’Ecriture  fainte  : fur  quoi,  je  demeurai 
„ comme  un  fiurd  qui  n’entend  rien.  Une  autre  fois 
„ ils  ébranlèrent  tout  mon  Monaftere  * & je  priai 
„ Dieu  afin  que  mon  ame  ne  fût  point  ébranlée* 
„ Ils  revinrent  à quelque  tems’He  là  en  battant  des 
mains , en  fifflant  & en  fautant.  Mais  m’étant  mis 
en  priere  & à chanter  des  Pfeaumes , ils  commen- 
cerent  auffi-tôt  à pleurer  & à fè  plaindre  comme 
payant  perdu  toute  force.  Alors  je  louai  notre  Sei-» 
j,  gneur , qui  domtant  ainfi  leur  audace  & leur  folie* 
j,  les  rendoit  fi  méprifables. 

4>  Un  jour  le  démon  m’apparut  d’une  grandeur 
démefurée , & eut  l’impudence  de  me  dire  : Je  fuis 
4,  la  force  & la  providence  de  Dieu  , & je  te  ferai 
telle  faveur  que  tu  voudras.  Alors  en  proféra»* 
j,  le  nom  de  J e s u s-C  h r.  i s t je  lui  crachai  au 
,,  vifage  ; & m’efforçant  de  le  frapper  , il  fem- 
„ bla  que  j’en  fufïè  venu  à bout  , ce  grand  fan-. 
,,  tome  & toute  la  troupe  des  démons  qui  le  fui* 
„ voient  s’étant  évanouis  auffi-tôt  que  j’eus  pro* 
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h'oilcé  ce  nom  qui  leur  eft  fi  redoutable;  c* 
Une  autre  fois  comme  je  jeûnoîs,  cet  impofteut  “ 
me  vint  trouver  en  habit  de  Solitaire  ■,  8c  en  me  “ 
préfentaiit  la  figure  d’un  pain  4 me  dit  pour  me  “ 
tromper  : Mange , 8c  donne  quelque  relâche  à tes  “ 
travaux  exceffifs , tu  es  tin  homme  Comme  les  au-  *« 
très  , ôc  tu  fuccomberas  fi  tu  continues  dans  ces  “ 
grandes  aufterités;  Connoiflànc  fes  rüfes  & lès  ar-  ** 

O ♦ 1 • 

tihces,  je  me  levai  pour  prier  j ce  qüe  ne  pouvant  “ 
fopporter  , il  fut  vaincu  & s’évanouit  de  devant  “• 
mes  yeux  en  lortant  par  la  porte  colnme  une  fit\  “ 
mée.  “ 

Combien  de  fois  m’a-t-il  prélènté  de  l’or  eii  ap-  « 
parence  dans  le  delèrt  ? afin  feulement  que  je  le  ‘£ 
touchaflè  8c  le  rêgardafiè?  Mais  au  lieu  de  cela  je  “ 
chantois  des  Plèaumes  4 8c  ltii  féchdit  de  dépit;  Il <c 
m’a  fouvenc  couvert  de  plaies  , 8c  je  difois  s RieH  « 
ne  me  fçduroit  feparer  de  l’ amour  de  J esus-GuiUst.  “ 
A ces  paroles  les  démons  s’entrefrappoient  les  uns  « 
les  autres.  Car  ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  domtés, ee 
8c  qui  ai  rendu  toutes  leurs  forces  inutiles  ; mais 
c’eft  le  Seigneur  qui  a dit  : Je  voyais  Satan  tomber  ** 
du  ciel  comme  un  éclair.  ** 

Voilà , mes  chers  Enfans  , ce  qui  m’eft  arrivé  « 
en  particulier  8c  que  j’ai  voulu  vous  dire,  me  fou-  « 
venant  de  ce  que  l’Apôtire  a fait  en  pareille  ren- <£ 
contre  ;afin  que  ni  le  découragement,  ni  la  crain-  “ 
te  de  toutes  les  illufions  du  diable  & des  démons  (< 
ne  foient  jamais  capables  d’afFoiblir  votre  fainte <s 
téfolütidn.  Mais  puifque  par  le  défir  de  vous  voir  K 
avancer  dans  la  vertu , j’ai  pafle-par  deflus  les  loix  *« 
de  la  prudence  ordinaire , en  vous  racontant  toit-  '« 
tes  ces  choies  , je  veux  encore  vous  en  rapportée  u 
une  pour  augmenter  votre  afiurance  contre  ces ci 
ennemis  des  hommes.  Et  vous  pouvez  hardiment  ''. 
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j,  me  croire  : car  je  ne  ments  pas.  Quelqu’un  ayailt 
„ un  jour  Frappé  à ma  porte  dans  le  Monaftere  , je 
„ fortis  & vis  un  homme  d’une  extraordinaire  gran- 
„ deur.  Lui  ayant  demandé  qui  il  étoit , il  me  ré- 
„ pondit  : Je  luis  Satan.  Qu’as-tu  afFaire  ici,  lui  dis- 
„ je  alors  ? II  me  répliqua  : Pourquoi  eft-ce  que  tous 
,,  les  Solitaires  m’accufent  injuftemént  ? Pourquoi 
„ eft-ce  que  tous  les  Chrétiens  me  donnent  lans 
j,  celle  des  malédictions  ? Mais  pourquoi  , lui  ré- 
„ pondis-je  , leur  fais-tu  toujours  du  mal  ? Je  ne 
„ leur  en  fais  point , dit-il  -,  mais  c’elt  eux-mêmes 
,,  qui  s’en  font  : car  j’ai  perdu  toute  ma  force.  Et 
fftl,  f,  „ n’ont-ils  pas  lû  i Enfin  l'ennemi  a été  déjarmé  j tu  as 
„ détruit  toutes  fies  villes  ? Il  ne  me  relie  plus  un  feul 
„ lieu  où  je  commande;  je  n’ai  plus  aucunes  armes, 
„ 8c  je  ne  polïède  pas  une  feule  ville.  Les  Chrétiens 
„ font  répandus  dans  tout  le  monde  , & les  delërts 
„ même  font  remplis  de  Solitaires.  Qu’ils  veillent 
„ donc  fur  eux-mêmes , li  bon  leur  lèmble  , & ne 
„ faflent  plus  avec  autant  d’injuftice  toutes  ces  im- 
,,  précations  contre  moi.  Alors  admirant  la  grâce  de 
„ Dieu , je  lui  dis  ; Encore  que  tu  fois  toujours  men- 
,,  teur  &:  que  tu  ne  difes  jamais  la  vérité  , tu  viens 
,,  de  la  dire  maintenant  malgré  toi.  Car  il  eft  làns 
„ doute  que  J e s ü s-C hrIst  venant  au  monde 
„ a ruiné  toutes  tes  forces,  & en  te  portant  par  terre 
„ t’adélàrmé  entièrement.  Le  démon  entendant  pro- 
„ ferer  ce  nom  de  notre  Sauveur , & Tentant  par  là 
„ augmenter  l’ardeur  de  fon  fupplice,difparut  auflî- 
,,  tôt.  Or  s’il  avoue  lui-même  qu’il  ne  peut  rien  , 
„ n’avons-nous  pas  raifon  de  le  mépriier  avec  tous 
„ fes  démons1  ? Voilà  quels  font  les  artifices  de  no- 
„ tre  ennemi  & de  tous  ces  chiens  infernaux  ; mais 
>,  comioiflànt  leur  foibleflè,  il  nous  eft  bien  aile  de 
,,  n’en  tenir  compte.  Gardons-nous,  donc  de  per- 
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tire  courage , ne  rempliflbns  point  notre  efprit  de (t 
vaines  terreurs  ; 8c  ne  nous  donnons  pas  de  la  ** 
crainte  à nous-mêmesjen  difànt  : Mais  fi  le  démon <c 
venoit  à cette  heure  pour  me  tenter  ? Mais  s’il  “ 
m’enlevoit  pour  me  porter  bar  terre  ? Mais  fi  en  “ 
Portant  tout  d’un  coup  de  les  embûches  ; il  m’é— 
pouVantoit  de  telle  forte  qu'il  me  mît  dans  le  trou-  “ 
ble  ? N’aÿons  aucune  de  les  penfées  } & ne  nous  “ 
affligeons  point  comme  fi  nous  étions  prêts  de  pé-  “ 
rir.  Au  contraire  loyons  pleins  de  confiance  j & “ 
réjoUilfons-nous  toujours  , comme  devant  être ci 
fauvés  : & parce  que  le  Seigneur  eft  avec  nous,tui  “ 
qui  a mis  les  démons  en  fuite  & détruit  toute  léur  “ 
puiflâuce  , penfons  continuellement  que  le  Sei-  « 
gneur  nous  étant  ainfi  toujours  préfent,1  es  cïémons  “ 
ne  nous  fçauroient  faire  aucun  mal  ; Car  ils  fe  con- c£ 
duifent  envers  nous  félon  letat  auquel  ils  nuus tc 
trouvent , & forment  les  vifions  qu’ils  nous  pré-  “ 
ièntent  félon  les  penfées  qu’ils  reconnoiflènt  que ei 
nous  avons  dans  l’efprit;  Ainfi  s’ils  nous  trouvent <c 
craintifs  8c  troublés , ils  nous  attaqueront  auffiitôt  « 
fen  la  même  forte  que  des  voleurs  attaquent  une  “ 
maifon , qu’ils  fijavent  n’être  gar-dée  de  perfonne , u 
8c  augmenteront  par  de  nouvelles  frayeurs  celles te 
que  nous  aurons  déjà  dans  l’efprit , en  y joignant 
des  vifions  & des  menaces  ; ce  qui  tourmente  mi*  “ 
férablement  une  pauvre  ame.  Que  fi  au  contraire  “ 
ils  nous  trouvant  pleins  de  joie  en  notre  Seigneur; ci 
s’ils  nous  trouvent  méditant  fés  commandemens,  “ 
8c  confidérant  que  toutes  chofes  étant  entré  fes  “ 
mains  , les  démons  ne  peuvent  rien  Contre  les  “ 
Chrétiens  , iis  n’auront  aucune  puiflance  de  nous  “ 
nuire;  mais  voyant  nos  âmes  dans  ces  fentimens,  “ 
ils  s’en  retourneront  avec  confufion  & avec  honte. <£ 
Ainfi  trouvant  Job  fortifié  de  la  forte  contre  lui. 
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5>il  le>  quitta  ; & trouvant  Judas  dénué  de  (èmbla- 
„ blés  armes  , il  le  rendit  fon  efclave.  C’eft  pour- 
9>  quoi  fi  nous  voulons  triompher  de  cet  ennemi , 
„ ayons  toujours  dans  l’efprit  de  faintes  penfées  j 
„ que  nos  âmes  (oient  continuellement  dans  la  joie 
j,  par  l’elpérance  des  biens  à venir  , 8c  alors  nous 
9>  confidérerons  toutes  les  illufions  des  démons  com- 
}>  me  une  vapeur  & mie  fumée , 8c  les  verrons  plûtôt 
n nous  fuir  que  non  pas  nous  perfécuter.  Car,com- 
„ me  je  l’ai  déjà  dit , ils  font  extrêmement  timides  , 
J}  parce  qu’ils  n’ignorent  pas  quelle  eft  l’ardeur  de 
A ces  flammes  éternelles  deftinées  pour  leur  fupplice. 
},  Mais  pour  faire  que  vous  ayez  encore  moins  de 
„ peur  de  ces  efprits  de  ténèbres , je  veux  vous  don- 
„ ner  unè  marque  qui  vous  fervira  à les  connoître. 
n Lorfque  quelque  vifion  vpus  paroîtra , au  lieu  de 
„ vous  laifler  troubler  par  la  crainte,interrogez  avec 
w aflurance  celui  qui  fe  préfenterà  à vous  , en  lui 
„ difant  : Qui  es-tu;  Et  d’où  viens-tu;  Car  fi  cette 
ty  apparition  eft  d’un  bon  Ange  , il  vous  éclaircira 
f>  de  vos  doutes  par  fes  réponles , & changera  votre 
,,  appréhenfion  en  joie.  Et  fi  c’eft  un  démon  , il  (èra 
„ foudain  terralle  en  voyant  la  fermeté  de  votre 
,,  elprit  ; n’y  ayant  point  de  plus  grande  preuve  de 
(}  l’avoir  tranquille  , que  de  lui  demander  ainfi  qui 
M il  eft , 8c  d’oi\  il  vient.  Ainfi  le  fils  de  Navé  fiat  in- 
formé de  ce  qu’il  défiroit  de  Ravoir , & le  démon 
ne  Ce  put  cacher  à Daniel  lorsqu'il  l’jnterrogea. 
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Chapitm  XIV. 

Effets  de  ce  Difcours  de  faint  Antoine.  Perfe&ion  de 
la  vie  des  Solitaires  qui  Je  formoient  fur  fon 
exemple.  Abjlinence  merveilleufe  de  ce  Saint. 

ANtoine  ayant  ainfi  parlé  , fon  Difcours 
remplit  de  joie  tous  les  afiiftans  $ augmenta 
dans  les  uns  l’amour  de  la  vertu  , chaflà  de  l'es- 
prit des  autres  la  négligence  , fit  ceflèr  la  vanité 
de  ceux  qui  avoient  trop  bonne  opinion  d’eux- 
mêmes  , leur  perfuada  à tous  de  méprifer  les  em- 
bûches des  démons  , & les  remplit  d’admiration 
de  la  grâce  fi  particulière  que  Dieu  lui  avoit  faite 
de  dilcerner  les  efprits.  Il  y avoit  donc  dans  les 
montagnes  des  Monafteres  , qui  étoient  comme 
autant  de  temples  remplis  de  cœurs  divins  de  ces 
perfimnes  , qui  pafioient  leur  vie  à chanter  des 
Pfèaumes  , à étudier  l’Ecriture  fainte,  à jeûner,  à 
prier , à mettre  leur  confolation  dans  l’efpérance 
des  félicités  à venir , à travailler  de  leurs  mains 
pour  pouvoir  donner  l’aumône  , & à vivre  tous 
enfeaible  dans  une  parfaite  charité  & une  union 
admirable. 

Ainfi  l’on  pouvoit  voir  véritablement  en  ces 
lieux-là,  comme  une  région  féparée  de  tout  le  refte 
du  monde , dont  les  heureux  habitans  n’ avoient 
point  d’autres  penfëes  que  de  s’exercer  à la  piété 
& à la  juftice.  Il  n’y  avoit  perfimne  qui  fît  tort  à 
autrui,  ou  qui  en  reçut  ; & l’on  ri  y entendait  point  j>b  3j, 
la  voix  menaçante  de  ces  rigoureux  créanciers  : 
mais  tout  était  rempli  d’une  grande  multitude 
de.  Solitaires , qui  n’avoient  tous  autre  deffein  & 
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autre  défir  qae  de  s’avàncer  dans  la  vertu,  ' Etv 
voyant  ces  Monafteres  & la  difcipline  admirable 
dans  laquelle  ils  vivoient  tous  , il  y avoit  fujet  de 
|4«  s’écrier  : Que  tes  pavillons  font  beaux , o Jacob  x 
& tes  tentes  , o lfraèl  ! Elles  font  comme  des  vallées 
/ embrasées  de  bois , comme  des  jardins  arrojés  par  des 
ruifeaux  j comme  des  tabernacles  drejfés  de  la  main 
fi  Seigneur , & comme  des  cèdres  proche  des  eaux. 

Antoine  , felqn  fa  coûtume  fai  Tant  la  vie  d’un 
Anachorète  dans  Ion  petit  Monaftere , travailloit 
fans  celle  à s’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  per- 
fection religieufe.  Il  fe  mettoit  devant  les  yeux; 
ces  demeures  qui  nous  font  préparées  dans  le  ciel} 
il  fuupiroit  par  le  défir  d’y  arriver  $ & eônfidérant 
la  fragilité  de  cette  vie  8c  la  noblefle  de  notre 
ame , il  avoit  honte  d’être  obligé  de  manger  , de 
prendre  quelque  repos  par  le  femmeil  , & de  fe 
voir  affujetti  aux  autres  néceflités  du  corps.  Ce 
qui  faifeit  que  feuvent  lorfqu’il  étoit  prêt  à man- 
ger avec  fes  difciples  , fe  reflouvenanr  de  cette 
autre  nourriture  lpiritüelle  , il  s’en  abftenoit  8c 
s’éloignoit  d’eux , comme  s’il  eût  eu  honte  qu’on 
l’eût,  vû  manger.  Ainfi  il  mangeoit  d’ordi- 
naire feul  lorfque  la  néceffité  le  contraignoit  à 
prendre  quelque  chofe  pour  le  feutenir.  Mai*cela 
n’empêchoit  pas  qu’il  ne  mangeât  fouvent  avec 
fes  freres , lorfqu’ils  l’en  prioient , & afin  de  pou- 
voir plus  commodément  & dans  la  liberté  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu,  leur  tenir  des  difeours  qui  leur  fuf- 
lènt  profitables. 

Il  leur  difoit  donc  , qu’il  faut  beaucoup  plutôt 
employer  tout  fon  foin  à,  ce  qui  eft  avantageux  à 
lame , que  non  pas  à ce  qui  regarde  le  corps,  au- 
quel nous  ne  devons  donner  que  fort  peu  de  notre 
tems  , & lorfque  nous  y femmes  obligés  par  né- 
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ceflité  ; au  lieu  que  nous  le  devons  tout  employer 
à ce  qui  regarde  l’utilité  de  notre  ame , de  crainte 
qu’elle  ne  le  laillè  emporter  aux  voluptés  du  corps, 
& afin  qu’au  contraire  , elle  le  réduife  en  fervi- 
tude  : qui  eft  ce  que  notre  Seigneur  nous  a voulu 
faire  entendre , lorfqu’il  a dit  : Ne  foye^point  en 
inquiétude  pour  votre  vie  , dequoi  vous  Jere ^ nour- 
ris , ni  pour  votre  corps  dequoi  vous  jerez,  vêtus. 
Ne  penfez point  à ce  que  vous  boirez. > ni  4 ce  que 
vous  mangere^  , & que  vos  efprits  ne  fe  troublent 
point  par  la  crainte  de  manquer  de  ce  qui  vous  eft  né- 
cejfaire,  Car  c eft  aux  infidèles  d'avoir  foin  de  ces 
chofes , mais  jun  pas  a,vous  ; puijque  votre  Pere  cé- 
lefte  fixait  que  vous  en  avez  vefoin.  Cherchez  donc 
premièrement  le  royaume  de  Dieu  & fa  juftice  , & 
tout  le  refte  vous  fera  donné. 


Chapitre  XV. 

Saint  Antoine  fon  de  fon  Monaftere , pour  aller  en 
Alexandrie  affifter  les  Chrétiens  durant  la  perfé- 
cution  de  Maximien  j & y retourne  après , lorf- 
qu’elle  fut  cejfée, 

QU el qjj e tems  après  , l’Eglife étant  rava- 
gée par  la  perfécution  de  Maximien,  & plu- 
sieurs Chrétiens  épant  menés  à Alexandrie  , An- 
toine quitta  fon  Monaftere  pour  fuivre  ces  victi- 
mes de  J e s v s-C  h r 1 s t ,&  dilbit  ; Allons  à ce 
glorieux  combat  de  nos  freres  pour  le  foutenir 
avec  eux  , ou  pour  être  au  moins  Ipe&ateurs  de 
leur  triomphe.  Il  brûloir  du  défir  de  fouffrir  auf- 
fi  le  martyre.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  en 
confidence  fe  livrer  lui-même , il  fut  contfaint.de 
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Saint  Antoine. 

Ip  contenter  de  fervir  ceux  qui  étoient  dans  le* 
mines  & daqs  les  pxifons  , pour  avoir  confelfé  lç 
nom  de  J e s u s - C h r i s.  r.  Il  exhortpit  auflï 
avec  un  grand  zele  ceux  que  Ton  menoit  devant 
les  Juges , de  foutenir  gêner eufe ment  cette  épreu-r 
ve  de  leur  foi , & de  demeurer  fermes  jufques  à 
la  fin  , pour  fe  cpnfacrer  à Dieu  par  le  martyre.. 
Le  Juge  voyant  la  ferveur  & le  courage  invinci-r 
ble  d’ Antoine, & de  ceux  qui  raccompagiiQient^dé- 
fendit  à tous  les  Solitaires  de  ne  fe  plus  trouver  aux 
Jugemens  ,ni  de  demeurer  dans  la  ville,  Enfuite 
de  cette  ordonnance  , tous  les  autres  fe  cachèrent 
ce  jour-là.  Mais  Antoine  , au  lieu  de  s’étonner  x 
lava  fa  robe , & lç  lendemain  fe  tint  fur  un  lieu 
clevé  par  où  le  Juge  devoit  pafler  , afin  qu’il  le 

f>ût  voir  plus  aifement.  Chacun  s’en  étonnant,  & 
e Juge  & toute  fa  fuite  l’appercevant , il  demeu- 
ra fermç  fans  rien  craindre  , faifant  voir  par  là 
quelle  eft  l’affurance  & la  générofité  des  Chré- 
tiens. Car  il  fouhaitoit  avec  paflion  , ainfi  que  je 
l’ai  déjà  dit , d’endurer  aufli  le  martyre  , & fen-r 
toit  beaucoup  de  douleur  de  ne  recevoir  pas  cette 
grâce.  Mais  notre  Seigneur  le  conferva  pour  no- 
tre avantage , & celui  de  plufieurs  autres  , afin 
qu’il  fût  le  maître  d’un  grand  nombre  de  difciples 
en  la  vie  folitaire  dont  il  avoit  pris  les  inftru- 
. étions,  de  l’Ecriture  fàinte.  Car  plufieurs  voyant 
feulement  fa  maniéré  de  vivre  ^s’efforcoient  avec 
ardeur  de  l’imiter.  Il  continua  % comme  il  avoir 
toujours  fait  , d’ailifter  les  Confefièurs  du  Nom 
de  Jésus-Christ  • & comme  s’il  eût  été 
dans  les  mêmes  liens  il  ne  reffentoit  pas  moiùs . 

les  foufïrances  de  leur 

n , durant  laquelle  lç 


qu  eux  tous  les  travaux  oc 
|>rifon, 

Çette  cruelle  perfécutio 
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bienheureux  Pierre  Patriarche  d’Alexandrie  en* 
dura  le  martyre  , étant  ceflee , Antoine  retourna 
dans  Ton  Monaftere  , où  la  foi  & fa  piété  lui  ac- 
quéraient continuellement  le  mérite  du  martyre 
qu’il  faifoit  fbuffrir  à fon  corps  par  l’aufterité  de  là 
vie.  Car  il  jeûnoit  toujours , il  portoit  fur  fa  peau 
une  tunique  de  poil  de  chèvre,  & par  deflus  celle- 
là  une  autre  de  cuir  qu’il  ne  quitta  point  jufqu’à 
la  mort.  Il  ne  lavoit  jamais  fon  corps , ni  ne  net» 
toyoit  jamais  fes  pieds , fi  la  nécefllté  ne  le  con- 
traignoit  de  paflèr  dans  l’eau  ; & on  ne  l’a  jamais 
vû  nud , que  lorfqu'on  l’çnfevelit. 


Chapitre  XVI, 

Saint  Antoine  fait  plujieurs  miracles  , & le  grand 
norpbre  de  ceux  qui  vendent  vers  lui  troublant  fa 
folitude , il  va  par  infpiration  divine  dans  le  fond 
du  défert , oit  il  vivait  de  ce  qu'il  Jemoit  & labourdt 
lui -même. 

S’E  t an  t retiré  , comme  j’ai  dit  , avec  réfo-, 
lution  de  demeurer  un  tems  falis  fôrtir  de  fon 
Monaftere  , & fans  y laiflèr  entrer  perfônne , un 
nommé  Martinien , qui  avoir  commandement  fur 
des  gens  de  guerre , vint  troubler  Ion  repos  pour 
implorer  fon  afiiftance  , à caufè  que  la  hile  étoit 
tourmentée  du  démon.  Après  avoir  long-tems 
frappé  à la  porte  , en  le  conjurant  de  fortir  & de 
prier  Dieu  pour  elle , Antoine  ne  lui  ouvrit  point  ; 
mais  regardant  feulement  d’enhaut , lui  dit  : Pour-  « 
quoi  me  tourmentez-vous  ainfi  ? Je  fuis  homme  « 
comme  vous  : mais  fi  vous  avez  de  la  foi , priez  « 
Dieu , 8c  il  vous  accordera  ce  que  vous  lui  deman-r  « 
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m derez.  Marti  nien  crut  ; invoqua  Jésus-Christ  ; 
& s’en  étant  retourné , trouva  fa  fille  délivrée  du 
étant.  7.  malin  e finit.  Notre  Seigneur  qui  a dit  : -Demandez* 
& il  vous  fera  dôme , fit  plufieurs  autres  miracles 
par  ion  ferviteur , fans  qu' Antoine  ouvrit  fa  porte. 
Car  grand  nombre  de  perfonnes  affligées  de  di- 
vers maux  demeurant  awfes  au  dehors  de  fon  Mo- 
naftere  , étoient  guéries,  en  priant  Dieu  avec  une 
foi  vive  & fincere. 

Voyant  que  tant  de  gens  le  venoient  troubler  , 
qu’il  ne  pouvoit  demeurer  dans  la  retraite  qu’il  dé- 
firoit , & craignant  de  s’élever  de  vanité  par  les 
merveilles  que  Dieu  opéroit  par  fon  moyen  , & 
que  l’on  eut  meilleure  opinion  de  lui  qu’il  ne  mé- 
%-Ctr.  u,  ritoit  ; après  avoir  bien  confideré  toutes  ces  cho- 
fes  , il  refolut  de  s’en  aller  dans  la  haute  Thébaïde 
où.  il  n’étoit  connu  de  perfonne.  Ainfi  ayant  pris 
des  pains  de  fes  diiciples  , il  s’alfit  fur  le  bord  du 
fleuve , pour  voir  s’il  ne  paflèroit  point  quelque 
batteau  dans  lequel  il  pût  monter.  Etant  dans, 
cette  peniee  , il  entendit  d’enhaut  une  voix  qui 
» lui  diioit  : Antoine,  où  vas-tu , & quel  eft  ton  défi 
» fe in  ? Lui  fans  fe  troubler , parce  qu’il  étoit  accou- 
tumé à entendre  de  fèmblables  voix  , répondit  j 
» Ces  peuples  ne  me  donnant  point  de  repos  , je 
» veux  aller  en  la  haute  Thébaïde  , afin  d’éviter 
«leurs  importunités  , & principalement  à cauie 
» qu’ils  défirent  de  moi  des  choies  qui  font  au  défi, 
« fus  de  mes  forces.  Alors  cette  voix  dit  ; Encore 
« que  tu  ailles-là , & que  tu  te  retires  même , com- 
>»  me  tu  l’as  réfolu , dans  ces  lieux  où  il  n’y  a que  des 
*>  bergers  & des  pâturages  , tu  verras  redoubler 
•»  tes  peines.  Mais  fi  tu  veux  être  danfoin  plein  re- 
» pos  , va  t’en  dans  le  fond  du  défert.  Surquoi  An- 
» toine  répondant  : Mais  qui  m’enièignera  le  che- 
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juin  ? car  je  ne  le  fçai  point  ; foudain  cette  voix  lui  « 
montra  des  Sarrazins  qui  aüoient  de  ce  côté- là.  « 
Ainfi  s’avançant  & fe  joignant  à eux  , il  les  pria  « 
qu’il  pût  aller  en  leur  compagnie  dans  le  délert.  « 
Ce  qu’ils  lui  accordèrent  très-volontiers , comme  « 
fi  la  providence  divine  leur  eût  commandé  de  le  « 
faire.  <c 

Antoine  ayant  marché  avec  eux  durant  trois 
jours  & trois  nuits  , arriva  à une  montagne  allez 
haute  , au  pié  de  laquelle  étoit  une  fontaine  très-, 
claire , & dont  l’eau  étoit  fort  bonne  8c  extrême- 
ment fraîche,  Il  y avoit  au  dellbus  une  plaine , & 
quelques  palmiers  qui  n’étoient  point  cultivés, 
Antoine  comme  poulie  d’un  mouvement  de  Dieu, 
conçut  de  l’amour  pqur  ce  lieu-là  , parce  qu’il 
étoit  tel  que  cette  voix  qui  lui  avoit  parlé  fur  le 
bord  du  fleuve  , le  lui  avoit  figuré.  Ainfi  ayant 
pris  des  pains  de  ceux  avec  qui  il  étoit  venu , il 
demeura  foui  dans  la  montagnejnuis  autres  qu’eux 
ne  le  {çachaut , 3c  confidérant  ce  lieu  comme  ime 
demeure  qui  lui  étoit  particulièrement  deftinée.  • 
Gçs  Sarrazins  même  voyant  avec  quelle  fatis- 
faétion  il  s’y  arrêtoit , revinrent  par  le  même 
chemin  , 3c  lui  apportèrent  des  pains  avec  joie  II 
reçut  aufli  quelque  foulagement  du  fruit  de  ces 
palmiers. 

Ses  difciples  ayant  depuis  fçu  le  lieu  où  il  étoit , 

& confondant  pour  lui  le  fouvertir  que  des  enfans 
doivent  avoir  de  leur  Pere  , eurent  le  foin  de  lui 
envoyer  du  pain.  Mais  Antoine  voyant  que  cela 
donnoit  beaucoup  de  peine  à ceux  qui  le  lui  por- 
toient , réfolut  de  leur  épargner  ce  travail,  & pria 
pour  ce  fujet  quelques-uns  de  ceux  qui  le  venoient 
trouver  , de  lui  apporter  une  bêche , mie  cognée 
âc  un  peu  de  blé.  Ayant  cela  , 3c  ayant  coniidé- 
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ré  la  terre  qui  étoit  à l'entour  de  la  montagne , il 
en  laboura  & fema  un  petit  endroit  qu’il  jugea 
propre  pour  Ion  deflein,  à caufe  qu’il  pouvoit  être 
arrofé  de  l’eau  de  la  fontaine.  Ce  que  continuant 
tous  les  ans  de  faire , il  recüeilloit  de  quoi  le  nour- 
rir , & fentoit  une  extrême  joie  de  ce  que  par  ce 
moyen  il  ne  donnoit  peine  & n’étoit  à charge  à 
perlbnne.  Mais  voyant  que  quelques-uns  corn- 
mençoient  à le  venir  chercher  , il  lèma  aufli  des 
herbes  , afin  de  leur  pouvoir  donner  quelque  ra- 
fraîchiflëmeric  enluite  du  travail  qu'ils  auraient 
fouffèrt  durant  un  chemin  fi  pénible. 

Au  commencement  les  bêtes  fauvages  du  dé- 
fera , qui  venoient  pour  boire  à fa  fontaine  , gâ- 
tant fouvent  ce  qu’il  avoit  labouré  & femé , il  en 
prit  une  tout  doucement , & dit  à toutes  les  au- 
» très  : Pourquoi  me  faites-vous  du  mal  , puifque 
» je  ne  vous  en  fais  point  ? Retirez-vous  , & au 
» nom  du  Seigneur  ne  vous  approchez  jamais  plus 
M d’ici.  Après  cette  défenfe , ces  bêtes  comme  crai- 
gnant de  lui  défobéir , n’y  revinrent  plus  du  tout. 
Il  demeurait  donc  alnfi  feul  dans  le  fond  de  la 
montagne  , fe  donnant  tout  entier  à la  priere  & 
aux  autres  exercices  de  la  vie  folitaire  ; & les  Frè- 
res qui  l’affîftoient , le  fuppliérerit  de  trouver  bon 
que  ceux  qui  le  venoient  voir  tous  les  mois  , lui 
apportaffent  des  olives , des  légumes  & de  l’huile, 
parce  qu’il  étoit  déjà  vieux. 
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Chapitre  XVII. 

» 

Saint  Antoine  étant  dans  le  défert  j les  démont 
continuent  de  le  tenter  j mais  inutilement 

COmbien  durant  ce  féjour  a-t-il  foutenu.  Bftnfitt 
de  combats , non  pas  comme  dit  l’Apôtre  , 
contre  la  chair  & le  iàng  , mais  contre  les  prince^ 
du  fiécle  8c  les  puiilances  des  ténèbres  î Nous 
avons  appris  de  ceux  qui  l’alloient  vifiter  , qu’ils 
entendoient  de  grands  bruits  de  voix  confuiès  , 

& comme  des  gens  armés  qui  s’entrechoquoientj 
qu’ils  voyoient  la  nuit  la  montagne  toute  pleine 
ae  bêtes  mouches  -,  8c  Antoine  combattant  com- 
me contre  des  ennemis  viiibles , & Te  mettant  en 
oraifon  pour  les  vaincre.  En  quoi  au  lieu  d’être 
touché  de  crainte  , il  les  railuroit , & repoufloit 
ces  ailàuts , en  fléchiffant  les  genoux  devant  Dieu, 

& lui  adreÜant  ia  prière.  Et  véritablement  c etoit 

une  choie  digne  d’admiration  de  le  voir  demeurer 

fèul  dans  un  défert  fi  effroyable , ians  s’étonner 

des  attaques  continuelles  des  démons  , 8c  ians 

craindre  la  fureur  de  tant  de  bêtes  farouches, & 

de  ferpens.  Mais  , ainfi  que  dit  le  Pfalmiffe  : La  Tpa,  u«, 

confiance  qu'il  avoit  en  Dieu  , rendoit  fion  efprit 

au/fi  ferme  & auffi  inébranlable  que  la  montagne 

de  Sion.  Les  démons  avoient  plus  de  peur  de 

lui , qu’il  n’en  avoit  d’eux , & ces  cruels  animaux, 

comme  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  , s’adouciüôient  /«*.  s. 

en  là  préiènce.  Le  démon,  ainfi  que  chante  Da-  q>fiU  34. 

vid , obièrvoit  Antoine  , & grinçoit  les  dents  de 

rage  en  le  voyant  vivre  de  la  iorte.  Mais  lui,avoit 

recours  à notre  Sauveur , afin  qu’il  le  préièrvât  de 
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la  malice  & des  diverfes  embûches  de  cet  eiinémi 
mortel  de  tous  les  hommes. 

Une  nuit  comme  il  veilloit , il  lui  envoya  un  li 
grind  nombre  de  bêtes  farouches  , qu’il  y avoir 
fujet  de  croire  qu’il  n’en  reftoit  une  feule  dans  le 
défert  ; 8c  étant  ainfi  foreies  hors  de  leurs  forts  & 
de  leiirs  cavernes , elles  l’environnèrent  de  toutes 
parts , 8c  ouvrant  la  gueule  , le  menaçoient  de  le 
mordre.  Antoine  connoifTant  l’artifice  du  malin 
*»  efprit , leur  dit  : Si  Dieu  vous  a donné  pouvoir  de 
» me  nuire,  je  fuis  tout  prêt  à fouffrir  que  vous  me 
>»  dévoriez  : mais  fi  ce  font  les  démons  qui  vous  en- 
i*  voyent  ici , ni  demeurez  pas  davantage  , & reti* 
i*rez-voüs  s car  je  fuis  ferviteur  de  Jesus^-Christj 
Il  n’eut  pas  plutôt  dit  cela  , qu’elles  s’enfuirent , 
comme  h ces  paroles  eufiènt  été  atitant  de  fouets 
qui  les  eufiènt  chafiees. 

Quelques  jours  après  comme  il  travailloit,  ainfi 
qu’il  failoit  toujours  avec  foin  , quelqu’un  étant 
près  de  la  porte  tira  la  ficelle  dont  il  fe  lèrvoit 
pour  fon  ouvrage;  Car  il  failoit  des  paniers  d’ ozier 

Su’il  donnoit  à ceux  qui  le  venoient  'voir  au  lieu 
es  choies  qu’ils  lui  apporte ient.  S’étant  levé  il 
vid  une  bête  , qui  julques  aux  cuiflès  avoir  la  for- 
me d’un  homme  , 8t  dont  tout  le  refte  étoit  d’un 
h âne.  Alors  failant  le  ligne  de  la  croix  il  lui  dit  ‘ Je 
» fuis  lèrviteur  de  Jesus-Christ  , s’il  vous  envoyé 
b contre  moi , me  voici , je  ne  m’enfuis  pas.  A ces 
paroles  ce  monftre  s’enfuit  d’une  telle  viteflè  avec 
tous  les  démons  qui  le  füivoient  , qu’il  tomba 
mort  au  milieu  de  là  courfe  , & ils  furent  tous 
vaincus  par  cette  mort , qui  fit  voir  que  tous  les 
efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  chafler  Antoine* 
du  défert , leur  avoient  été  inutiles; 
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Chapitre  XVÏII» 

Saint  Antoine  en  étant  frie  t defcend  de  la  montagne 
four  vifiter  les  autres  Solitaires  j fait  un  grand 
miracle  en  chemin  j & feu  de  tems  afr'es  retourne 
dam  fa  folitude . 

ETant  prié  par  fes  ciifriples  de  delcendré 
de  la  montagne , pour  les  aller  voir , & vifi- 
ter leurs  Monafteres , il  partit  avec  eux,  & fit  por- 
ter fiir  un  chameau  des  pains  & de  l’eau.  ( Car 
tout  ce  défert  eft  fi  lèc, qu’il  ne  s’y  en  trouve  point 
de  bonne  à boire,  que  dans  cette  feule  montagne 
où  il  l’avoit  puifée , ôc  où  étoit  Ion  Monaftere.  ) 
L’eau  qu’ils  portoient  leur  aïant  manqué  au  milieu 
de  leur  voyage  , & la  chaleur  étant  excelKve , ils 
furent  réduits  à telle  extrémité  , qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  attendre  que  la  mort.  Car  après  avoir 
cherché  de  tous  côtés  fans  trouver  de  l’eau , & 
n’ayant  plus  la  force  de  marcher , ils  demeurè- 
rent couchés  par  terre  avec  h peu  d’efpérance  ,■ 
qu'ils  taillèrent  même  aller  leur  chameau.  Le 
laint  vieillard  outré  de  douleur  dé  Fes  voir  en 
cet  état , jettoit  de  profonds  loupirs  , & s’éloi- 
gnant un  peu  d’eux  , mit  les  genoux  en  terre , 
éleva  les  mains  vers  le  ciel , & eut  recours  à Dieu 
par  la  priere.  Le  Seigneur  l’exauça  aïffi-tôt  en 
failànt  fortir  de  Peau  du  lieu  même  où  il  étoit 
enorailôn.  Tous  lès  dilciples  ayant  bû , repri- 
rent de  nouvelles  forces  ,,  & après  avoir  rempli 
les  peaux  de  bouc  qu’ils  avoient  apportées , 
cherchèrent  & trouvèrent  leur  chameau  , qui  par 


Digitized  by  Google 


fco  S À I « T A U T O 1 S îi 

hazard  étoit  arrêté  à une  pierre , à l’entour  de  iàa 
quelle  fon  licol  s’étoit  entortillé.  Ainfi  l’ayant  rà~ 
mené  & l’ayant  fait  boire , ils  mirent  fur  lui^leurs 
peaux  de  bouc  , &:  achevèrent  heureufement  leur 
Voyage. 

Antoine  étant  arrivé  chez  les  Solitaires  qui  la- 
Voient  convié  de  les  aller  voir  , tous  le  confidé- 
ïant  comme  leur  pere  , l’embrafloient  & le  bai- 
foient  ^ 8c  lui  comme  leur  apportant  des  préfens 
de  la  montagne  , les  enrichiuoit  par  Ces  difcours 
3c  leur  failbit  part  de  tous  fes  biens  fpirituels. 
Alors,  comme  dit  l’Ecriture , il  y eut  une  nouvelle 
joie  fur  les  montagnes  ; l’émulation  de  s’avancer 
en  la  vertu  s’augmenta  dans  ces  bonnes  âmes  ; 8c 
chacun  d’eux  en  confidératot  la  foi  des  autres , 
étoit  rempli  de  cortfolâtion.  Antoine  n’en  rece- 
voit  pas  line  moindre  , de  Voir  la  ferveur  de  tous 
Ces  Solitaires,  & de  ce  que  fa  fœur  qu’il  avoit  laide 
fi  jeune  , étant  vieillie  dans  la  virginité , étoit  de- 
venue la  maîtreflè  & la  fupérieure  des  autres  vier-< 
ses.  Quelques  jours  après  il  s’en  retourna  à la 
montagne. 


Chapitre  XIX. 

Exhortation  de  faint  Antoine  aux  Solitaires  & aux 

malades  qui  l’alloient  trouver < 

* 

ALors  plufieurs  Solitaires  l’alloient  trouver, 
& grand  nombre  d’autres  perlonnes  affli- 
gées dé  divers  maux  , ofoient  aulli  interrompre 
la  folitude.  Il  donnoit  continuellement  ces  pré- 
ceptes à ces  Solitaires  : Ayez  une  ferme  foi  en 

Jesus-ChrisT 
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J ï s u s - C h r i s t.  Aimez-le  de  tout  votre  cœur.  << 
Confervez  votre  ^fprit  pur  de  toutes  mauvaifes  a 
penfées  , votre  corps  de  toute  fortç  d’impureté.  « 
Ne  vous  laide z point  tromper  par  la  gourman-  « 
dife , ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  les  Proverbes.  Euyez  « 
la  vanité.  Priez  fans  celfe.  Chantez  des  Pfeaumes  «t 
le  foir  6c  le  matin*  Repafléz  continuellement  « 
dans  votre  efprit  les  préceptes  de  l’Ecriture  5 & « 
mettez  - vous  devant  les  yeux  les  actions  des  « 
Saints , afin  que  votre  ame  déjà  inftruite  des  « 
Commandëmens  de  Dieu , imite  leur  zele  à les  « 
pratiquer.  Il  les  exhortoit  auffi  fur  toutes  choies  « 
de  méditer  fans  ceffe  cette  parole  de  faint  Paul  : 
£hic  le  foleil  ne  fe  couche  point  fur  votre  colere  : Ce 
qu’il  expliquoit  en  cette  manière  4 que  non  feu- 
lement fe  foleil  ne  doit  point  fe  coucher  fur  ijo- 
tre  colere , niais  qu’il  ne  doit  pas  non  plus  fe 
coucher  fur  aucun  de  nos  péchés  , afin  qu’il  n’ar- 
rive pas  que  le  foleil  durant  .le  jour  , ou  la  lune 
durant  la  nuit  foient  témoins  de  nos  fautes,  8c  ne 
nous  Voyeiit  pas  même  dans  la  peniée  de  les  com- 
mettre. . .. 

11  les  avertifToit  auffi  de  fe  bien  fouvenir  <îe 
cette  belle  inftruétion  de  l’Apôtre  : Juge^-vous 
& éprouvez-vous  vous  - mêmes  , afin  qu’exami- 
. nant  de  quelle  force  ils  auroient  paiTé  le  jour 
& la  nuit } s’ils  fe  trouvoient  coupables  de  quel- 
que chofe , ils  ceflàflent  de  pécher  \ & que  fi 
au  contraire  ils  n’avoient  point  commis  de  fau-> 
tes , ils  ne  s’énflafïent  pas  pour  cela  de  vanité  \ 
.mais  continuafiènt  à bien  faire  fans  méprifer  ou 
condamner  leur  prochaifi  * & ne  fe  juftifiant 
point  eux-mêmes , félon  cette  autre  parole  dé 
faint  Paul  : Ne  jugéT^  point  avant  le  lents  $ 
mais  attende^  la  venue  s s ü s - Chm  $ t 
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qui  feul  connaît  les  chofes  cachées.  Car  nous  nous 
trompons  fouvent  nous-même#  dans  le  jugement 
que  nous  portons  de  nos  a&ions , & ignorons  nos 
fautes  ; mais  le  Seigneur  connoît  toutes  choies, 
C’eft  pourquoi  nous  lui  en  devons  laitier  le  juge- 
ment , & ayant  compaffion  des  affligions  d’au- 
trui , fupporter  les  imperfections  les  uns  des  au- 
tres , en  condamnant  feulement  nos  propres  dé- 
fauts , afin  d’acquérir  avec  loin  les  vertus  qui  nous 
manquent. 

Il  ajoutoit  qu’un  moyen  fort  utile  pour  le 
prélèrver  du  péché  , étoit  que  chacun  marquât 
& écrivit  même  lès  aétions  & les  mouvemens 
de  fon  ame  , comme  s’il  eût  dû  en  rendre  compo- 
te à quelqu’un  ; s’aflurant  que  la  crainte  8c  la 
honte  de  foire  ainlî  connoître  leurs  foutes  les 
empêcheroit  non  feulement  de  pécher  , mais 
aulfi  d'avoir  de  mauvaifes  penfées.  Car  qui  élit 
celui , qui  péchant , voudroit  ainli  fe  décrier  lui- 
même?  Et  au  contraire  ne  voit-on  pas  que  le 
défir  de  couvrir  leurs1  foutes  , porte  les  pécheurs 
à mentir  plûtôt  que  de  les  avouer  ? Ainlî  donc 
comme  nous  ne  voudrions  pas  en  préfènee  de 
quelqu’un  commettre  un  péché  avec  une  fem- 
me de  mauvailè  vie  ; de  même  fi  nous  écrivions 
nos  mauvaifes  penfées , comme  pour  les  faire 
voir  à d’autres  , nous  prendrions  garde  à n’y 
plus  retomber  par  la  honte  que  nous  aurions 
qu’elles  fofiènt  fçues  $ 8c  ces  choies  que  nous 
écririons  , feroient  à notre  égard  comme  les 
yeux  des  Solitaires , avec  lefquels  nous  viverions. 
Ce  qui  feroit  que  rougiffant  de  les  écrire  , 
comme  fi  elles  dévoient  être  vûcs  par  eux  , nous 
n’aurions  plus  à l’avenir  de  lèmblables  penfées  ; 
& nous  conduifafit  de  la  forte  nous  pourrions 
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réduire  notre  corps  en  fervitude , plaire  à notre 
Seigneur , •&  méprifer  toutes  les  embûches  du 
démon. 

Voilà  quels  étoient  les  préceptes  qu’Antoine 
donnoit  aux  Solitaires  qui  le  venoient  voir.  Et 
quant  à ceux  qui  étoient  affligés  de  plusieurs  maux, 
il  en  avoit  une  extrême  compaflion  , 6c  priant 
Dieu  avec  eux  , il  écoit  lôuvent  exaucé  par  la  gué- 
rifon  qu’ils  recevoieoc.  Or  comme  il  ne  fe  glori- 
fioit  jamais  des  faveurs  que  notre  Seigneur  lui  fai- 
foie  en  lui  accordant  fe  s demandes , il  ne  mur- 
muroit  aufli  jamais  lorlqu’il  les  lui  refufoit  : mais 
il  lui  rendoit  toujours  des  actions  de  grâces , 
exhortoic  ces  pauvres  affligés  devoir  patience , 6c 
de  reconnoître  que  leur  guérifou  ne  dépendoit  ni 
de  lui , ni  d’aucun  homme  , & qu’elle  etoit  entre 
les  mains  de  Dieu  lèul , qui  fait  tout  ce  qu'il  veut, 
& quand  il  lui  plaît. 
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divers  miracles  faits  par  Joint  Antoine  > qui  guérit 
■ un  nommé  fronton  d’une  violente  maladie  : Guérit 
- ouffi  une  fille  abfente  d’une  autre  maladie  toute 
extraordinaire , laquelle  il  avoit  fçue  par  révéla* 
tion  i Empêche  enfuite  d’utie  autre  révélation , la 
mort  d’un  Solitaire  prêt  à expirer  à une  journée 
de  lui  : Voit  monter  au  ciel  l’ame  de  faint  Ammoit 
au  même  moment  de  fa  mort  arrivée  à treize  jour* 

' nées  de  là:  Et  guérit  par  fies  prières  une  faint e 
fille  de  Laodiceê. 

UN  nommé  Fronton  qui  éteit  de  la  maifoil 
de  l’Empereur , & étoit  tourmente  d’une  li 
cruelle  maladie,  qu’il  fe  coupôit  la  langue  avec  les 
dents  , & fembloit  même  fe  vouloir  arracher  les 
yeux,  vint  à la  montagne  conjurer  le  bienheu- 
reux vieillard  de  prier  Dieu  pour  lui.  Ce  qu  ayant 
m fait  il  lui  dit  : Retournéz-vous-en  , & vous  1ère» 
guéri.  Mais  Fronton  s’opiniâtrant  à demeurer , &C 
» ayant  paflé  là  quelques  jours,  Antoîneluf  dit  une 
„ fécondé  fois  ; Vous  ne  fçaurièz  guérir  ici.  Allez- 
„ vous-en  , & lorfqtie  Vous  ferez  en  Egypte , vous 
„ verrez  le  miracle  que  Dieu  fera  en  votre  faveur. 
Il  crut  } il  s’en  alla  5 & n’eut  pas  Jplûtôt  appercu 
la  terre  d’Egypte , qu’il  futfuéri,  félon  ce  que  lui 
avoit  dit  Antoine , à qui  Dieu  Tavoit  fait  coniiQi- 

tre  dans  l’oraifon.  ^ , , . 

Une  fille  de  la  ville  de  Bufire  en  Tripolv , étolt 
travaillée  d’un  mal , non  moins  fale  qu’mfuppor- 
table.  Car  il  Lui  fortuit  par  le  ne* , par  les  yen*. 
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'le  par  les  oreilles  une  humeur  fi  corrompuè‘,qu’4 
peine  étoit-elle  tombée  à terre  , qu’elle  fe  chan- 
geoit  en  des  vers.  Outre  cela  , elle  étoit  paralyti- 
que , & avoit  les  yeux  tournés  {ans  delfus  defious 
contre  l’ordre  de  la  nature.  Son  pere  & là  mere 
ayant  de  la  foi  en  notre  Seigneur,  qu’ils  fijavoient 
avoir  guéri  cette  femme  affligée  durant  tant  d’an- 
nées d’un  flux  de  làng,&ayant  appris  que  quelques 
Solitaires  alloient  trouver  Antoine  , les  prièrent 
qu’ils  pulïent  les  accompagner  & mener  leur  fille 
Avec  eux:  ce  que  leur  ayant  accordé,ils  s’arrêtèrent 
avec  leur  fille  hors  de  la  montagne  chez  Paphnucç 
Solitaire  & Confeflèur  du  nom  de  Jésus-Christ  , 
‘pour  l’amour  duquel  il  avoit  perdu  les  yeux  , qui 
lui  avoient  été  arrachés  durant  la  perlecution  de 
Maximien.  Et  ces  autres  Solitaires  ayant  conti- 
nué leur  voyage , & étant  arrivés  auprès  d’Antoi- 
ne , à peine  eiirent-ils  ouvert  la  bouche  pour  lui 
parler  de  cette  pauvre  fille,  qu’il  leur  dit  quel  étoit 
fon  mal , & comme  elle  avoit  fait  avec  eux  une 
partie  du  chçmin.  Sur  quoi  le  fuppliant  de  trou- 
ver bon  que  fbn  pere&  fa  mçre  la  lui  amenaient, 

11  le  leur  refufa , en  difant  : Allez  fi  elle  n’eft  * 
morte  vous  la  trouverez  guérie.  Car  il  n’eft  pas  « 
befoin  de  venir  vers  un  homme  miférable  comme  « 
moi , pour  recouvrer  la  fanté , puifque  je  n’ai  pas  « 
le  pouvoir  de  la  rendre  , & que  cela  n’appartient  « 
qu’à  Dieu , qui  fait  miféricorde  par  tout  à ceux  « 
qui  l’invoquent , ainfi  qu’il  lui  a plû  me  faire  voir  « 
qu’il  a voulu  par  fa  bonté  exaucer  les  prières  de  « 
çette  pauvre  fille , au  lieu  où  elle  eft , en  la  guérit-  « 
font  de  tous  lès  maux.  Ce  miracle  arriva  comme  « 
il  avoit  prédit.  Car  étant  retournés  chez  Paphijuce, 
ils  trouvèrent  la  fille  dans  une  parfaite  fanté  , 8c 
le  pere  & la  mere  pleins  de  joie.  • 
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Deux  Solitaires  s’étant  mis  en  chemin  pour 
l’aller  trouver  ,&  l’eau  leur  manquant , l'un  mou- 
rut de  foif , & l’autre  étendu  par  terre  fans  pou- 
voir plus  le  foutenir , étoit  tout  prêt  à rendre  I’ef- 
prit.  Antoine  qui  étoit  aflis  fur  la  montagne , ap- 
pella  deux  de  les  difciples , qui  par  hazard  Ce  trour 
» verent  là , & les  preflant , leur  die  : Prenez  une 
» bouteille  pleine  d’eau  , & courez  vers  le  cheiqjn 
» d’Egypte  : car  de  deux  Solitaires  qui  venoient  ici , 
» il  y en  a un  qui  eft  déjà  mort , & l’autre  eft  prêt  à 
»»  le  fuivre  fi  vous  ne  vous  hâtez , Dieu  m’ayant  fait 
» voir  cela  dans  l'orai ion.  Ces  Freres  étant  partis 
auifi-tôt , ils  trouvèrent  ce  corps  mort , & l’enter- 
rerent  ; & ayant  fait  revenir  les  forces  avec  l’eau 
qu’ils  avoient  portée , à celui  qui  étoit  encore  vi- 
vant , ils  l’emmenerent  au  vieillard  à une  journée 
de  chemin  de  là.  Que  fi  quelqu’un  demande,pour- 
quoi  il  n’avoit  pas  envoyé  avant  que  l’autre  mou- 
rût ; il  fait  en  cela  une  mauvaife  queftion  , puis- 
que ce  n’étoit  pas  à lui  à porter  jugement  de  fà 
mort  ; mais  à Dieu  qui  ayant  ainfi  ordonné  de  l’un 
de  ces  deux  Solitaires  , avoit  révélé  à Antoine  ce 
qui  étoit  néceftaire  pour  le  fecours  de  l’autre.  Mais 
ce  que  l’on  doit  admirer  de  lui  dans  cette  rencon- 
tre , c’eft  qu’étant  alïïs  fur  la  montagne , avec  un 
coeur  pur  & élevé  à Dieu , il  lui  avoit  fait  voir  des 
choies  fi  éloignées. 

Une  autre  fois  étant  affis  au  même  lieu , fl  vit 
en  regardant  en  haut  quelqu’un  qui  étoit  élevé  en 
l’air  , & plufieurs  qui  venoient  au  devant  de  lui 
avec  une  grande  joie.  Cela  l’ayant  rempli  d’ad- 
miration , & béniffimt  cette  fainte  aflèmblée  , il 
défira  extrêmement  d’apprendre  ce  que  ce  pou- 
voit  être.  Soudain  il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  que  c’étoit  l’ame  d’Ammon  Solitaire  qui  de- 
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sneuroit  en  Nitrie.  Cet  Ammon  avoit  pafle  toute 
fa.  vie  jufques  à fa  vieillefle  au  fervice  de  Dieu 
dans  la  folitude , il  y avoit  treize  journées  de 
chemin  depuis  le  lieu  où  ilétoit  mort  jufques  à la 
montagne  oil  étoit  Antoine.  Ceux  qui  fe  trouvè- 
rent alors  auprès  du  faint  vieillard  le  voyant  plein 
d’admiration  , délirèrent  d’en  Ravoir  la  caule , 6c 
apprirent  de  lui  que  c’étoit  Ammon  qui  venoit 
de  rendre  Pefprit.  Or  il  leur  étoit  fort  connu  par- 
ce qu’il  venoit  jouvent  en  ce  lieu-là , & àcaufe  du 
grand  nombre  de  lès  miracles  dont  je  ♦eux  entre 
autres  en  rapporter  un.  Un  jour  qu’il  lui  falloit 
palier  le  fleuve  Lique  , lequel  étoit  débordé  , iL 
pria  Théodore  qui  l’accompagnoit  de  s’éloigner 
de  lui  , afin  qu’en  traverfant  l’eiju  ils  ne  fe  viflènt 
point  nuds.  Théodore  s’étant  éloigné  , il  lui  vint 
une  autre  honte  de  le  voir . lui-meme  tout  nud  ; 

& comme  cette  honte  lui  faifoit  peine  , il  fut 
foudain  tranfporté  de  l’autre  côté  du  fleuve. 
Théodore  qui  étoit  aufli  un  homme  fort  craignant 
Dieu , venant  trouver  Ammon  , 8c  voyant  qu’il 
étoit  pafle  devant  lui  fans  être  mouillé , délira  de 
Içavoir  comment  cela  fe  pouvoit  faire.  Ammon 
ne  le  lui  voulant  pas  dire  , il  fe  jetta  à fes  pieds 
proteftant  qu’il  n’en  partiroit  point  jufques  à ce 
qu’il  l’eût  appris  de  lui.  Le  vieillard  voyant  l’o- 
piniâtreté de  Théodore , & particuliérement  à 
c aulè  de  cette  proteftation , fe  rélolut  de  le  lui  di± 
re , à condition  de  n’en  parler  à perfonne  qu’aprcs 
la  mort.  Et  ainli  il  lui  dit , qu’il  avoit  été  emporté 
de  l’autre  côté  du  fleuve  lans  marcher  fur  l’eau. 

Ce  qui  eft  ablolument  impolflble  aux  hommes,& 
polüble  feulement  à notre  Seigneur , & à ceux 
aulquels  il  lui  plaît  de  faire  cette  grâce , comme 
au  grand  Apôtre  faint  Pierre.  Théodore  rapporta  u*uh. 

F iiij 
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cela  en  cette  forte  après  le  décès  d’Ammon.  Or 
les  Solitaires  à qui  Antoine  avoit  ainfi  parlé  de  fa 
mort , remarquèrent  le  jour , & furent  un  mois 
après  par  des  freres  qui  revenoient  de  Nitrie  , 
qu’Ammon  avoit  rendu  l’elprit  au  même  jour  & à 
la  même  heure  qu’Antoine  avoit  vû  fon  ame  por- 
tée dans  le  ciel  ; & les  uns  & les  autres  admirè- 
rent la  pureté  de  celle  d’Antoine  , qui  lui  avoit 
fait  voir  treize  jours  avant  qu’il  en  pût  apprendre 
des  nouvelles , cçtte  heureufe  ame  ainfi  élevée 
dans  la  gloire. 

Un  jour  le  Comte  Archelaüs  le  trouvant  feul  en 
oraifon  fur  la  montagne  t le  fupplia  de  prier  Dieu 
pour  Polycratie  de  Laodicée  , qui  étoit  une  fille 
d’une  admirable  vertu,  & toute  dédiée  au  lèrvice 
de  J e s u s-rC  h ri  s t.  Elle  louffroit  de  grandes 
douleurs  d’eftomac  Sc  de  côté,  caulees  par  de  gran- 
des aufterités , & tout  £on  corps  étoit  réduit  dans 
un£  extrême  infirmité.  Antoine  pria , & le  Comte 
après  avoir  marqué  le  jour  de  la  priere , étant  re- 
tourné à Laodicée,trouva  laVierge  en  pleine  fanté? 
Sur  quoi  lui  ayant  demandé  à quel  jour  elle  avoit 
été  guérie , il  tira  fes  tablettes , où  il  avoit  écrit  le 
tems  de  la  priere  d’Antoine  , & les  failknt  Voir 
à l’heure  même  à tous  ceux  qui  le  trouvèrent  pré- 
fens  , on  reconnut  par  là  qu’elle  avoit  été  délivrée 
de  toutes  fes  douleurs  aulli-tôt  qu’Antoine  par 
l’ardeur  de  fa  priere  avoit  eu  recours  pour  elle  à 
lâ  miférieorde  de  notre  Sauveur. 
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Saint  Antoine  prédifoit  I avenir.  Etant  dans  an  vaiÇ- 
feau  ou  un  pojfédé  s’ étoit  caché , il  fentit  feul  une 
puanteur  infuppoi  table.  Il  délivre  un  jeune  gentil- 
homme  pojjédé  du  démon. 

SOUVENT  aufli  il  prédifoit  quelques  jours 
auparavant  quelles  perfonnes  le  dévoient  ve- 
nir trouver  , & difbit  mçme  quelquefois  en  quel 
mois  elles  arriveraient  & quelle  ferait  la  caufe  de 
leur  voyage.  Les  uns  le  vçnoicnt  vifiter  par  le  feul 
défir  de  le  voir  j d'autres  pour  être  foulagés  de 
leurs  infirmités  ; & d’autres  pour  être  délivrés  des 
malins  efprits , fans  que  jamais  aucun  fe  foit  plaint 
du  travail  du  chemin  , ni  en  ait  reçu  de  l’incom- 
modité  : mais  au  contraire  tous  s’en  retournoient 
avec  beaucoup  de  fatisfa&ion  & de  profit.  Ce  que 
voyant , il  leur  difbit  qu’ils  n’avoient  nul  fujet 
pour  cela  de  faire  cas  de  lui  j mais  qu’ils  dévoient 
admirer  la  bonté  de  Dieu  , qui  faifoit  la  faveur 
aux  hommes  de  le  reconnoître  autant  que  leur  foi- 
bleffe  le  pouvoit  permettre’. 

Un  jour  qu’il  étoit  fbrti  pour  aller  vifiter  les 
Monafteres , ayant  été  prié  de  monter  fur  un  vaif- 
feàu  d’y  faire  oraifbn  avec  les  Solitaires,lui  feul 
y fèntit  une  fi  grande  puanteur  qu’elle  lui  étoit  in» 
fupportable.  Les  Mariniers  affinant  qu’elle  pro- 
cédoit  des  poifions  & des  falures  qui  étoient  dans 
ce  vaiflèau  , il  foutenoit  au  contraire  qu’elle  ne 
venoit  nullement  de  là  ; .&  comme  il  parloit  en- 
core, un  jeune  homme  obfèdé  qui  étoit  entré  de- 
vant dans  le  vaiffeau  & qui  s’y  étoit  caché , com- 
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tnença  à jetter  de  grands  cris.  Sur  quoi  le  démon 

ayant  été  conjuré  au  nom  de  notre  Seigneur  Jesus- 

Christ  , il  fordt , & cet  homme  fut  délivré.  Ce 

qui  fit  connoître  à tous  ceux  qui  étoient  préièns 

que  cette  mauvaife  lenteur  ne  protédoit  que  du 

démon. 

Un  jeune  Gentilhomme  poffèdé  du  malin  elprit 
le  vint  trouver  j 8c  cette  poflêflion  étoit  fi  forte 
qu’il  mangeoit  fes  propres  excrémens , & ne  Iça- 
voit  pas  feulement  qu  il  fût  venu  vers  Antoine.' 
Çeux  qui  le  menoient  conjurèrent  le  feint  vieil- 
lard dejprier  pour  lui.  Ce  qu’il  fit  avec  une  grande 
compalfion  , & pafla  toute  la  nuit  en  orailon  au- 
près de  lui , fans  que  ni  l’un , ni  l’autre  fermât  les 
yeux.  Au  point  du  jour  ce  jeune  Gentilhomme  fe 
jetta  tout  d’un  coup  avec  grande  violence  fur  An- 
toine & le  pouffa  rudement.  Ce  qui  ayant  fâché 
» ceux  qui  l’avoient  amené , il  leur  dit  : Ne  vous  en 
*>  prenez  point  à lui  j puilque  ce  n’eft  pas  lui  qui  fait 
>»  cela  ; mais  ce  démon  qui  eft  en  lui , lequel  ayané 
»>  été  conjuré  , & lui  ayant  été  commandé  de  s’en 
*»  aller  en  des  lieux  fecs  & arides , eft  entré  en  fu- 
»>  reur  & a fait  ce  que  vous  avez  vû.  Rendez  donc 
»>  grâces  à notre  Seigneur , puifque  cette  rage  avec 
»>  laquelle  le  démon  s’eft  lancé  contre  moi  eft  une 
» marque  qu’il  eft  forti  de  ce  corps  qu’il  pofledoit. 
Antoine  n’éut  pas  plûtôt  achevé  ces  paroles  , que 
ce  Gentilhomme  le  trouva  délivré , & qu’ayant 
recouvré  l’entiere  liberté  de  ion  efprit  & de  ftm 
jugement , il  reconnut  en  quel  lieu  il  étoit , em- 
braffa  le  Saint , & rendit  grâces  à Dieu. 
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Saint  Arltoine  ravi  enejprit fe  fent  élever  dans  F air, 
ou  avec  f ajjiftance  des  Anges  il  demeure  victorieux 
des  démons.  Dieu  lui  faijoit  connoitre  en  l’oraifin 
les  chofes  dont  il  doutoit.  Vifion  qu'il  eut  touchant 
P état  de  Came  après  cette  vie. 

LE  rapport  6c  le  conlèntement  général  des  So- 
litaires nous  apprend,  qu’Antoine  a fait  beau- 
coup de  femblables  miracles  dont  nous  ne  devons 
pas  nous  étonner , puifqu’il  en  a fait  d’autres 
qui  font  encore  beaucoup  plus  admirables.  Car 
un  jour  qu’environ  l’heure  deNone  il  s’étoit  levé 
pour  prier  avant  que  de  prendre  fon  repas  , il  le 
fèntic  ravi  en  efprit , & , ce  qui  eft  admirable , il  le 
vid  comme  tranfporté  hors  de  lui-même  & élevé 
par  des  Anges  dans  Uair  , où  les  démons  s’étant 
oppoles  à Ion  palïàge  , ces  bienheureux  elprits 
qui  le  condujfoient , combattant  en  fa  faveur  -,  6c 
leur  demandant  s’ils  avoient  quelque  pouvoir  fur 
lui , ils  commencèrent  à vouloir  examiner  toutes 
lès  aâions  depuis  le  jour  de  fa  naiflànce.  A quoi 
les  Anges  s’oppoferent , en  dilant  : Quant  à ce 
qui  eft  du  commencement  de  là  vie , notre  Sei- 
gneur le  lui  a remis.  Mais  fi  depuis  le  jour  qu’il 
eft  devenu  Solitaire  6c  s’eft  conlacré  au  iervicede 
Dieu , vous  avez  quelque  «holè  à alléguer  contre 
lui , il  vous  eft  permis  de  le  dire.  Alors  les  dé- 
mons l’acculant  6c  ne  pouvant  rien  prouver  con- 
tre lui , le  chemin  lui  rut  ouvert  , 6c  Antoine  lè 
vit  comme  retourné  au  même  lieu  6c  le  même 
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qu’il  étoit  auparavant.  Ne  fe  fouvenant  point  de 
manger  , il  demeura  tout  le  refte  du  jour  & paflà 
toute  la  nuit  enfoupirant  6c  priant  fans  cefTe,tant 
il  étoit  rempli  d’étonqgment  de  voir  contre  quels 
ennemis  nous  avons  à combattre  , 6c  combien  de 
travaux  il  nous  faut  fouffrir  pour  pouvoir  arriver 
au  ciel  ; & il  fe  reflouvenoit  fur  cela  que  c’eft  ce 
que  l’Apôtre  a dit  touchant  le  prince  de  l’air  , 
dont  la  puiflànce  confifte  à nous  combattre  & à 
n’oublier  aucuns  efforts  pour  nous  empêcher  de  le 
traverfèr  , 6c  de  nous  ouvrir  ainfi  le  chemin  du 
ciel.  Ce  qui  fait  que  le  même  Apôtre  redouble 
fes  exhortations  , en  nous  difant  : ^ 4rme vous 
des  armes  de  Dieu  , afin  qu'en  cette  périlleufe  jour- 
née votre  ennemi  fioit  confondu  voyant  qu’il  ne  fç au- 
rait rien  dire  contre  vous  qui  vous  foit  défavantsC- 
geux.  Et  outre  ce  que  nous  apprenons  par  ces  pa- 
roles ; fouvenons-nous  auffi  de  ces  autres  du  mê- 
me Apôtre , lorfqu’il  dit  : Je  ne  fiai  fi  ce  fut  en 
corps  & en  ame  , ou  feulement  en  efprit  , Dieu  le 
fiait.  Mais  faint  Paul  ayant  été  élevé  jufques  au 
troifiéme  ciel,où  il  entendit  ces  paroles  ineffables, 
il  en  defcendit  : & Antoine  s’étant  vû  enlever  dans 
l’air , y foutint  un  grand  combat  dont  il  demeura 
victorieux. 

Il  avoit  auffi  un  autre  don.  C’eft  qu’étant  feul 
fur  la  montagne  , s’il  arrivoit  qu’il  doutât  en  lui- 
même  de  quelque  chofe  , Dieu  lui  en  donnoit  là 
eonnoifïànce  dans  l’oraifon  ; tellement  que  l’on 
pouvoit  dire  de  lui , félon  le  langage  de  l’Ecri- 
ture : Bienheureux  celtti  qui  eft  infiruit  de  Dieu 
meme.  Un  jour  qu’il  avoit  eu  un  difcoùrs  avec 
quelques-uns  de  les  freres  touchant  l’état  de  l’a- 
me  & du  lieu  où  elle  feroit  apres  cette  vie , il  en- 
tendit la  nuit  fuivante  quelqu’un  qui  l’appelloit 
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3'enhaut , & lui  difoit  : Antoine , leve-toi , fors  , 
& regarde.  Il  fôrtit  donc  , car  il  fçavoit  bien  $ 
quelefprit  il  falloit  ajouter  foi,  & vit  quelque 
cnofè  de  fort  grand , fort  terrible , & fort  extraor- 
dinaire , qui  étant  debout  touchoit  jufques  aux 
nues.  Il  apperçut  aufli  des  pérfbnnes  qui  s’éle- 
voiènt  dans  l’air , comme  fi  elles  euflènt  eu  des  ai- 
les*,& ce  fantôme  étendant  les  mains  en  empêchoit 
quelques-uns  de  monter  :*mais  il  ne  pouvoir  en 
empêcher  les  autres,  qui  volant  par  deflus  Iuipafi. 
foient  outre  fans  plus  craindre  fes  menaces.  Ce 

2ui  lui  faifoit  grincer  les  dents  de  rage , ainfi  qu’il 
: réjoüiflbit  de  ceux  qu’il  avoit  fait  tomber.  Alors 
Antoine  entendit  cette  voix  qui  lui  difoic  î Re- 
marque bien  cette  vifion.  A ces  paroles  fon  efprit 
s’étant  ouvert , il  connut  que  ce  grand  fantôme 
étoit  l'ennemi  de  nos  âmes  , qui  a tant  d’envie 
contre  les  fidèles , lequel  retient  6c  empêche  de 
palier  pour  aller  au  ciel  ceux  qui  lui  font  aflujet- 
ris  , 6c  ne  peut  au  contraire  fermer  le  paflàge  à- 
ceux  qui  n’ont  point  de  foi  en  lui.  Antoine  pre- 
nant cette  vifion  comme  un  avertilïement , ■ tra-- 
vailloit  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  pour  s’avan- 
cer tous  les  jours  dé  plus  en  plus  dans  la  perfe&ion 
de  dans  la  vertu.-  * 
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Z)e  l'humilité  de  feint  Antoine  À F égard  des  Ecclé- 
fiafiiques  & des  Evêques.  Du  don  qu’il  eveit  de 
gngner  le  cœur  de  tout  le  monde . De  fin  horreur 
four  les  hérétiques  , & de  fin  jugement  À Us  difier- 
ner.  ♦ 

ANtoinb  rapporta  contre  fou  gré  ce  que 
je  viens  de  dire.  Mais  for  ce  qu'il  étoit  de- 
meuré fort  long-cems  en  prière  enfuite  de  l’éton- 
nement que  lui  donna  cette  vifion , ceux  qui 
étoient  alors  auprès  de  lui , lui  en  ayant  demandé 
la  caufe , 8c  Tayaut  extrêmement  predc  de  la  leur 
dire , il  y fut  contraint  non  feulement  comme  un 
bon  pere  qui  ne  peut  rien  cacher  à fes  enfans  ; 
mais  aufli  comme  leur  conduâeur  8c  leur  maître 
en  la  vie  foirituelle,  parce  que  connoiÜànten  cela 
la  pureté  de  là  confcience , il  jugeait  que  le  rap- 
port de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , leur  ferait  utile  , 
en  ce  qu’il  leur  feroit  connoître  quels  font  les- 
fruits  & les  avancées  de  la  vie  qu’ils  avoient  em- 
bradée  , & combieri*les  vidons  apportent  fouvent 
de  foulagement  dans  les  travaux. 

Il  fupporcoit  les  maux  avec  une  très-grande  pa- 
tience , 8c  avoit  une  très-baflè  opinion  de  lui-mê- 
me. Il  réveroit  les  conftitutions  de  TEglife  au  de- 
là de  tout  ce  qui  s’en  peut  dire  : 8c  étant  tel  tju’il 
étoit , il  vouloit  que  le  moindre  Clerc  fût  préfé- 
ré à lui  en  toutes  chofes.  Il  n’avoit  point  de  honte 
4e  baidèr  la  tête  devant  les  Evêques'  & les  Prê- 
tres pour  leur  demander  leur  bénédiction  ; & s’il 
arrivoit  que  quelque  Diacre  ayant  befoin  de  fon. 
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aflîftance  le  vînt  vifiter  apres  lui  avoir  dit  ce  qu’il 
défiroit  fçavoir  de  lui  pour  ion  utilité  j il  le  prioir 
de  lui  parler  deschofes  fpirituelles , n’ayant  point 
de  honte  d’apprendre.  Et  fouvent  il  s’enqueroit 
de  ce  qu’il  croyoit  ignorer,  8c  ne  dédaignant  pas 
d’écouter  tous  ceux  qui  étoient  préfens , il  avoüoit 
avoir  tiré  de  l’inftru&ion  de  ce  que  chacun  avoit 
dit  de  bon. 

Entre  autres  dons  dont  notre.  Seigneur  l'avoit, 
favorile , il  paroifiôit  une  grâce  merveilleuie  dans 
Ton  vifage , & telle  que  fi  parmi  une  grande  troupe 
de  Solitaires  , quelqu’un  délirant  de  le  voir  le  ren- 
contrent avant  que  de  le  connoître,il  quitroit  tous 
les  autres  pour  courir  à lui , tant  Ion  regard  avoit 
dé  force  pour  attirer  ceux  qui  le  voyoient.  Il  ne 
furpafioit  pas  les  autres  de  taille  , ni  de  groflèur  ; 
mais  il  les  furpafioit  par  la  douceur  de  les  mœurs 
& par  la  pureté  de  lôn  ame  , qui  étant  exemte'du 
trouble  des  pallions  répandoit  au  dehors  cette 
tranquillité  dont  elle  joüifiôit  dans  elle-même. 
Et  ainfi  , comme  la  joie  qu’elle  refientoit  le  liloic 
fur  Ion  vifage,  l’on  pouvoir  par  toutes  lesaâions 
& les  mouvemens  de  fon  corps  juger  de lalEcte 
de  Ion  ame  , félon  cette  parole  de  l’Ecriture  : La 
joie  du  cœur  réjouit  le  vifage  , & la  trifiejfe  l’abbat 
& l’afflige.  Ainfi  Jacob  reconnut  que  Laban  avoit 
conçû  quelque  mauvais  defiéin  contre  lui , 8c  dit 
à Içs  femmes  : Le  vifage  de  votre  pere  ne  fi  pas  com- 
me il  itoit  hier  & avant  hier.  Ainfi  Samuel  recon- 
nut David  à fes  yeux  pleins  de  douceur  8c  de 
gayeté,3c  à fes  dents  aulfi  blanches  que  du  lait.  Et 
ainfi  l’on  reconnoifiôit  Antoine  : car  la  tranquil- 
lité de  Ion  ame  faifôit  qu’il  n’étoit  jamais  en  trou- 
ble , 8c  la  joie  de  fon  efprit  l’empêchoit  d'avoir 
jamais  le  vifage  trifte. 
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Il  étoit  fi  admirable  & fi  religieux  en  ce  qui  ré* 
garde  la  foi , qu’il  ne  voulut  jamais  avoir  aucun 
commerce  avec  lesMeleciens  fchifinatiques, ayant 
reconnu  dès  le  commencement  leur  malice  & 
leur  apoftafie.  Il  ne  voulut  jamais  auflt  conférer 
amiablement  avec  les  Manichéens  , ni  avec  au-* 
cuns  autres  hérétiques  : mais  il  les  exhortoit  à 
fortir  de  leur  erreur  pour  rentrer  dans  la  vérité. 
Car  il  afluroit  que  l’amitié  & la  communication 
avec  telles  gens  étoit  la  ruine  & la  perte  entieré 
de  l'ame.  Par  cette  même  raifon  il  avoit  en  hor- 
reur l’héréfie  des  Ariens  , & prioit  tout  le  monde 
de  n’avoir  nulle  communication  avec  eux  , & 
de  n’ajouter  aucune  créance  à leur  mauvaife  doc- 
trine. 

Un  jour  que  quelques-uns  d’eux  le* venoient 
voir  j ayant  reconnu  leur  impiété , il  les  chafiade 
la  montagne , dilant  que  leurs  paroles  étoient  plus 
dangereules  que  le  venin  des  fèrpenS.  Et  quelques 
autres  lui  voulant  faire  croire  fauflèment  qu’ils 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui , il  ne  le 
putfouffrir  , & fe  mit  en  très-grande  colere  con- 
tre eux. 


Chapitre  XXI  Y. 

Saint  Antoine  va  tn  Alexandrie  , ou  il  confond  ïet 
..  Ariens  : Fait  plufieurs  miracles  : Convertit  les 
Fayens  , & puis  s’en  reuueme  fur  la  monta- 
gne. 

EN  étant  prié  par  le.s  Évêques  & par  tous  les 
. Solitaires , il. delcendit  de  la  montagne  pour 
aller  en  Alexandrie , où  il  parla  publiquement 
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contre  les  Ariens  , difant  que  cette  héréfie  étoie 
l’une  des  dernieres  , & qu'elle  devoit  précéder 
l’Antechrift.  H enfeigna  aufli  au  peuple  que  le 
Fils  de  Dieu  n’étoit  point  une  créature  , ni  créé 
de  rien  ; mais  la  parole  de  la  Sageflè  du  Pere.  Ce 
qui  fait  qu’il  y a de  l’impiété  à dire  ,•  qu’il  y a eu 
un  tems  où  il  n’étoit  pas  : car  le  Verbe  a tou- 
jours été  fubfiftant  avec  le  Pere.  C’eft  pourquoi , 
difoit-il , n’ayez  jamais  de  communication  avec 
ces  impies  Ariens  , puif qu’il  ne  feuty  avoir  d’al-  « *»  c*r> 
liance  entre  la  lumière  & lès  tencbres.  Vous  êtes« 
Chrétiens , parce  que  vous  êtes  dans  la  véritable  <« 

Îïiété  & dans  la  véritable  religion  : & eux  , en  di-  « 
ânt  que  le  Verbe  du  Pere  & le  Fils  de  Dieu  eft  « 
une  créature  , ne  différent  en  rien  des  Payens  , « 
qui  adorent  la  créature  au  lieu  d’adorer  Dieu  le  « Km.  i. 
Créateur.  Croyez  donc  que  toutes  les  créatures  * R,m'  ** 
s’élèvent  avec  colere  contre  eux  •,  de  ce  qu’ils  met - « 
tent  au  nombre  des  créatures  le  Créateur  & le  Sei-  « 
gneurde  toutes  chofes  , & par  lequel  toutes  chofesont  « 
été  faites. 

•Tous  les  peuples  fe  réjoüiffoient  de  Voir  qu’un 
fi  grand  perfonnage  prononçoie  des  anathèmes 
contre  cette  héréfie  qui  combat  formellement 
J e s u s-C  h r i s t.  Tous  les  habitans  de  la  ville 
couroient  pour  voir  Antoine.  Les  Payens  mê- 
mes & leurs  Prêtres  alloient  à l'Eglife  , en  di- 
fânt  : Nous  voulons  voir  l’homme  de  Dieu.  Car 
'tous  généralement  le  nommoient  ainfi  j parce 
que  le  Seigneur  délivra  alors  en  ce  lieu  par  fes 
prières  plufieurs  poffèdés  , & rendit  la  fanté  de 
l’elprit  a diveriès  perfonnes  qui  l’avoient  per- 
cftië.  Plufieurs  aufli  d’entre  ces  Payens  défiroient 
au  moins  de  toucher  le  faint  Vieillard  , croyant 
que  cela  leur  feroit  utile.  Et  en  ce  peu  de  jours 
T rm  è /.  G 
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qu’il  demeura  là  il  Te  convertit  plus  d'infidèles 
au  Chriftianifme  , qu’il  ne  s’en  étoit  converti  en 
toute  une  année  auparavant.  Quelques-uns  efti- 
mant  que  cette  grande  multitude  qui  le  prefloit , 
ne  pouvoit  que  lui  être  importune  , & la  voulant 
faire  retirer,  il  leur  dit  d’un  vifage  tranquille  : Ils 
„ ne  font  pas  en  plus  grand  nombre  que  les  démons 
„ que  nous  avons  à combattre  fur  la  montagne. 

Lorfqu’il  s’en  retourna  & que  je  l’accompagnois, 
étant  arrivé  à la  porte  de  la  ville  , une  femme 
commença  à crier  derrière  nous  : Arrêtez-vous , 
„ homme  de  Dieu  , ma  fille  eft  cruellement  tour- 
„ mentée  par  le  démon.  Arrêtez-vous,  je  vous  fup- 
„ plie , afin  que  je  ne  fois  pas  en  danger  de  mourir 
„ courant  après  vous.  Le  Vieillard  entendant  ces 

{>aroles , & en  étant  prié  par  nous  s’arrêta  très-vo- 
ontiers.  Cette  femme  s’approcha  avec  Ton  enfant 
qui  fe  rouloit  contre  terre  ; & Antoine  fo  mettant 
en  priere  & invoquant  le  nom  de  Jesus-Ghrist  , 
la  fille  fut  entièrement  délivrée  par  la  fortie  du 
malin  efprit,&  fe  leva  fur  fes  pieds.  La  mere  bénit 
Dieu  : nous  lui  rendîmes  tous  des  aâions  de  grâ- 
ces ; & lui  s’en  retourna  avec  joie  fur  la  montagne» 
comme  fi  c’eût  été  là  véritable  maifon. 
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De  la  prudence  & de  la  vivacité  d’efprit  de  Jaitii 
Antoine  i & comme  il  confondit  deux 
Philofophes. 

IL  étoit  extrêmement  prudent  j 8c  ce  qui  eft 
admirable  ; n’étant  point  inftruit  aux  lettres 
humaines , il  avoit  une  vivacité  d’efprit , & une 
intelligence  nonpareille.  Comme  il  étoit  fur  la 
montagne  la  plus  proche,  deux  Philofophes  Grecs 
l’étant  allé  trouver  à deflein  de  le  furprendre  , il 
reconnut  dans  leur  vifage  qui  ils  étoient , & allant 
au  devant  d’eux  leur  dit  par  un  interprète  : Pour-  « 
quoi  vous  travaillez-vous  tant , ô Philofophes  ifi  , 
pour  yenir  trouver  un  homme  ftupide  ? A quoi  ré- 
pondant que  non  feulement  il  ne  l’étoit  pas , mais 
qu’il  étoit  fort  fage  & fort  habile  : il  leur  répli- 
qua : Si  vous  êtes  venus  vers  moi  comme  vers  un  c< 
inlènfë  , vous  avez  pris  inutilement  beaucoup  de  « 
peine  : 8c  fi  vous  m’eftimez  fage  , devenez  lages  « 
comme  moi  -,  il  faut  imiter  ce’  que  l’on  eftime  bon.  « 

Et  comme  fi  j’étois  allé  vers  vous , je  vous  imite-  « 
rois  ; puifque  vous  êtes  venus  vers  moi  , c’eft  à M 
vous  à vous  rendre  femblables  à moi.  Or  je  fuis  (t 
Chrétien.  Ils  s’en  allèrent  fur  cela  pleins  d’étonne- 
ment , 8c  ayant  reconnu  que  les  démons  même  le 
craignoient. 

D’autres  de  ces  fages  félon  le  monde  l’étane 
venu  trouver  au  même  lieu , & croyant  le  moquer 
de  lui  à caufe  qu’il  n’avoit  point  étudié  , il  leur 
dit  : Qui  tenez-vous  être  le  premier  , ou  l’efprit , 
ou  les  fciences , 8c  lequel  des  deMK  eft  la  caufe  de 
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w l’autre  , ou  l’efprit  des  fciences  , ou  les  fciences 
»>  de  l’efprit  ? Sur  quoi  répondant  <jue  l’efprit  préce- 
» doit  les  fciences  , puilqu’il  en  étoit  l’inventeur  ; 
„ il  leur  répliqua  : les  fciences  ne  font  donc  pas  né- 
w ceflàirés  a celui  qui  a l’efprit  tain  & folide.  Cela 
les  ayant  furpris , & tous  ceux  quiétoient  préfens, 
ils  s’en  allèrent  avec  admiration  de  voir  une  fi 
grande  vivacité  d’efprit  dans  un  homme  fans  let- 
tres. 

Sa  maniéré  d’agir  qui  n’avoit  rien  de  ruftique 
ni  de  fauvage  , n’etoit  point  d’une  perfonne  nour- 
rie & vieillie  fur  une  montagne.  Mais  il  étoit  ci- 
vil de  agréable  , & fes  difeours  étoient  tellement 
aflàifonnés  du  tel  d’une  fageffe  divine  , que  tous 
ceux  qui  le  venoient  voir , recevoient  de  la  joie  & 
de  la  confolation  de  fes  entretiens , fans  pouvoir 
trouver  à redire  à fes  aékions. 


Chapitre  XXVI. 

Excellent  Difeours  de faint  Antoine  k d'autres  Pbi- 
lofophes  Grecs  fur  le  fujet  de  la  Religion 
Chrétienne  t&  du  Paganifme. 

QUe  l qu  e s-uns  de  ceux  qui  patient  pour 
Sages  parmi  les  Grecs  étant  venus  encore 
le  trouver  pour  lui  demander  les  raitons  de  la 
foi  que  nous  avons  en  Jesus-Christ  & ayant 
deflèin  de  fe  moquer  de  lui  en  ditputant  avec  fub- 
iilité  fur  le  iujet  des  loüanges  que  nous  donnons 
à la  divine  Croix  de  notre  Sauveur  j Antoine 
après  avoir  pente  un  peu  en  lui-même  *,  & étant 
touché  de  compaffion  de  leur  ignorance  » leur 
dit  par  un  inte^rête  qui  expliquoit  fort  bien  fes 
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penfées  : Lequel  eft  le  plusraifonnable  de  révérer  <» 
nne  croix,  ou  de  rçconnoître  que  ceux  à qui  vous  ce 
donnez  le  nom  de  dieux  ont  commis  des  adulte-  « 
res  & d’autres  crimes  abominables  ? Car  cette  a 
croix  que  nous  honorons  eft  une  marque  de  gé^  « 
nérofité  & de  courage , puifque  c’eft  une  preuve  a 
indubitable  du  mépris  de  la  mort:  au  lieu  que  ce  <« 
que  vous  attribuez  à vos  dieux  , (ont  des  marques  « 
d’un  malheureux  débordement  en  toutes  fortes  « 
de  vices  ; Lequel  eft  le  plus  raifonnable  de  dire  « 
que  le  Verbe  de  Dieu  qui.n’eft  point  fujet  à chan-  « 
gement , mais  qui  eft  toujours  le  même  , a pris  ,t 
un  corps  humain  pour  le  falut  & pour  le  bonheur  « 
des  hommes,  afin  que  par  la  communication  de  la  « 
nature  divine  avec  la  nature  humaine  , il  rendît  « 
les  hommes  participans  d’une  nature  divine  & foi-  « 
rituelle  -,  ou  Lien  de  vouloir  qu’une  divinité  foit  « 
feinblable  à des  animaux  > & d’adorer  pour  cette  (« 
raifon  des  bêtes  brutes , des  ferpens , & des  figu-  u 
res  d’hommes  ; Car  ce  fonc-là  les  aétes  de  religion  c< 
de  ceux  qui  paffent  pour  (âges  parmi  vous.  Etc» 
comment  avez-vous  la  haraicffe  de  vous  moc-  (< 
quer  de  nous , parce  que  nous  difons  que  Jésus-  « 
Christ  a paru  for  la  terre  comme  un  homme  , « 
vous  qui  voulez  que  les  âmes  étant  tirées  de  la  « 
propre  fubftance  de  Dieu  , comme  étant  des  par-  (< 
ties  de  la  fageffe  divine  , foient  tombées  dans  le  <« 
péché  , & qu’enfoite  elles  foient  defoenducs  du(» 
plus  haut  du  ciel  dans  les  corps  ; Encore  foroit-il  « 
à fouhaiter  que  vous  crufliez  qu’elles  viennent  c« 
feulement  dans  des  corps  humains, & qu’elles  ne  » 
paffent  pas  dans  ceux  des  bêtes  brutes  8c  des  fer-  « 
pen«.  Car  notre  foi  nous  apprend  que  Jésus- »« 
Christ  eft  venu  pour  le  falut  des  hommes  ; & « 
vqus  par  une  grande  erreur  dites  quel’ame  e(Un-<» 
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f,  créée.  Ainfi  nous  attribuons  à la  Providence  ce 
» qui  eft  convenable  à Ton  pouvoir  & à fon  amour 
m pour  les  hommes , fçachant  qu’il  n’y  a rien  en  cela 
» d’impoffible  à Dieu.  Mais  vous  au  contraire , qui 
» dans  vos  fables  faifant  l’ame  femblable  à la  la- 
» geflè  divine  & d’une  même  nature  qu’elle , la  te- 
?>  nez  capable  de  décheoir  , & l’eftimez  lujette  à 
» changement , vous  rendez  par  l’ame  la  fageilè  di- 
» vine  lujette  à changer  ; puifquè  ce  qui  convient  à 
»>  une  chofe  qui  eft  l’image  d’une  autre  par  lacom- 
»»  munication  de  la  même  nature , doit  auffi  conve- 
» nir  à celle  dont  elle  eft  l’image.  Que  fi  vous  avez 
?»  ces  fentimens  de  la  fageilè  divine  , confiderez 
» quels  font  yost>lafphêmes  contre  le  Pere , l’auteur 
» & le  principe  de  la  fageilè. 

>>  Et  quant  à ce  qui  regarde  la  çroix  ? lequel  di- 
» rez-vous  être  le  plus  loüable  , ou  cé  qu’a  fait 
V J e s u s-C  h r i s t lorfqu’étant  attaqué  par  les 
» artifices  & les  fauflès  accufations  des  méchans  , il 
>1  s’eft  réfolu  à fouffirir  la  mort  de  la  croix  , fan? 
» que  fon  efprit  ait  pû  être  ébranlé  par  la  crainte 
>»  d’un  fi  cruel  fupplice  ; ou  bien  ce  que  vous  nous 
>j  contez  dans  vos  fables  des  erreurs  d’Ifis  & d’O- 
>»  firis  ,•  des  embûches  de  Typhon  , de  la  fuite  de 
« Saturne. , de  fa  cruauté  à dévorer  fes  en  fans , & de 
» lès  parrici4es  ? Car  v.oilà  quelle  eft  votre  fageilè. 
» Mais  comment  en  vous  mocquant  de  la  croix  , 
v n’admirez-vous  point  la  réfurreélion  , puifque  les 
» mêmes  qui  ont  parlé  de  l’un , ont  écrit  de  l’autre  ? 
» Ou  pourquoi , en  difcourant  £Ûnfi  de'lg  croix  , ne 
» dites-vous  rien  des  morts  qui  ont  étéreflûfcités  , 
» des  aveugles  qui  ont  recouvré  la  vûé , des  para- 
» lytiques  & des  lépreux  qui  ont  été  guéris  , de  ce 
»>  que  l’on  a marché  à pied  lèc  fur  la  mer  , & de  tant 
» d’antres  miracles  qui  font  voir  que  Jesvs-Christ 
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n’étoit  pas  feulement  un  homme  ; mais  qu’il  étoit  « 
auffi  Dieu  ? Il  me  femble  qu’en  cela  vous  vous  fai-  « 
tes  tort  à vous-même  ; pùifqu’il  paroît  que  vous  « 
n’avez  pas  lû  fincérement  & de  bonne  foi  nos  Ecri-  « 
tures.  Lifez-les  donc  , & conlîdérez  que  les  me-  « 
mes  chofes  que  J e s u s-C hrist  par  fa  venue  « 
dans  le  monde  a faites  pour  le  falut  des  hommes , « 
font  auffi  connoître  qu’il  eft  Dieu.  'y 

Dites-moi , je  vous  prie  de  votre  côté  , quelles  {, 
font  les  actions  de  vos  dieux.  Mais  que  me  pour-  « 
riez-vous  dire  de  ces  bêtes  brutes , que  des  cnofes  « 
brutales  & cruelles  ? Que  fi  vous  me  répondez  que  « 
vous  ne  parlez  de  cela  que  comme  de  fables  , & « 
que  dans  ces  allégories , Proferpine  repréfente  la  ee 
terre , Vulcain  le  feu , Junon  l’air , Apollon  le  fo-  „ 
leil , Diane  la  lune , & Neptune  la  mer , vous  ne  (t 
rendez  pas  néanmoins  un  plus  grand  honneur  à u 
Dieu  : mais  au  contraire  vous  adorez  des  créatures  « 
au  lieu  d’adorer  le  Créateur.  Que  fi  la  beauté  des  „ 
créatures  vous  a portés  à inventer  toutes  ces  cho-  K 
fes , vous  deviez  vous  contenter  de  les  admirer  fans  £C 
les  mettre  au  nombre  des  dieux  , & fans  rendre  « 
ainfi  aux  ouvrages  l'honneur  qui  n’eft  dû  qu’au  di-  C{ 
vin  Ouvrier  qui  les  a formés  ; puifque  par  cette  u 
raifon  vous  pourriez  tout  de  même  attribuer  à un  {{ 
palais  l’eftime  qui  n’appartiendroit  qu’à  l’archi-  u 
teéle  qui  l’auroit  bâti , & à un  foldat  le  relpeét  qui  e( 
ne  fèroit  dû  qu’au  Général  de  l’armée.  Que  répon-  {e 
dez-vous  donc  à cela,  afin  de  nous  faire  voir  que  a 
la  croix  eft  digne  dé  mépris  8c  de  rifée,  „ 
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. Suite  & conclufion  du. même  Difcours  de  feint 
, jintoine  à des  Philofophes  Grecs. 

CE  s Philofophes  ne  fçachant  que  répliquer  ,& 
fe  tournant  de  côté  & d’autre  , Antoine  le 
H>  mit  à foürire , & leur  dit  ; Ces  choies  font  li  claf- 
»>  res  , qu’il  ne  faut  que  les  confidérer  pour  en  de- 
t>  meurer  d’acçord.  Mais  puifque  vous  vous  appuyez  ' 
» principalement  fur  les  démonltrations,&  que  fai- 
» lant  profeffion  de  cette  fcience  ? vous  ne  voulez 
pas  même  adorer  Dieu  li  vous  n’y  êtes  obligés  par 
» des  argpmens  & par  des  preuves  : dites-mpi,  eomr 
» ment  eft-ce  quune  choie  , ôc  lur  tout  la  connoif- 
» fance  d’un  Dieu  fe  peut  le  mieux  acquérir,ou  par 
t>  uite  démonftration  , ou  par  l’opération  de  la  foi  1 
» Et  lequel  précédé , pu  la  foi  par  opération , ou  la 
tt  démonftration  par  railons  » A quoi  ces  Philofor 
» phes  répondant  que  l’opération  par  la  foi  préce- 
» doit , ôf  que  ç’étoit  elle  qui  donnoit  une  connoif- 
99  fancé  certaine  ; yous  ayez  fprt  bien  répondu?leur 
99  dit  Antoine  /parce  que  la  foi  procède  de  l’opéra- 
» tion  de  l’ame  ; au  lieu  que  la  Dialectique  ne  pro- 
» cède  que  de  l’art  dé  ceux  qui  l’ont  invçntée.  Et 
>>  ainli  les  perïbrincs  qui  ont  une  ferme  foi,non  lèu- 
>3  lement  n’ont  point  befoin  de  la  démonftration  des 
99  railons  ; mais  elle  leur*eft  tout-à-fait  inutile.  Ce 
» qui  fait  que  vous  travaillez  à établir  par  des  raifons 
99  ce  que  nous  connoiilons  très-bien  par  le  moyen 
v de  la  foi , & que  fouvent  vous  ne  pouvez  pas  mê- 
p me  expliquer  par  vos  paroles  les  choies  que  nous 
g concevons  fort  facilement , parce  que  l’opération 
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de  la  foi  eft  beaucoup  plus  forte  que  tous  vps  ar<- e< 
gamens  fophiftiques.  c£ 

Ainli  nous  autres  Chrétiens  n’établillons  pas “ 
nos  myfteres  fur  la  fagelïè  des  railonnemens  des ££ 
Grecs  -,  mais  fur  la  puilfance  de  la  foi  qui  nous  eft  ** 
donnée  de  Dieu  j>ar  J e s u s-C hrist.  Et  pour  *c 
vous  faire  connoitre  que  ce  que  je  dis  eft  vérita- <£ 
ble  , vous  voyez  qu’encore  que  nous  ignorions  ££ 
les  lettres , nous  ne  laiflohs  pas  de  croire  en  Dieu, <£ 
d’autant  que  nous  jugeons  par  ce  qu’il  a fait, quelle  ££ 
eft  la  providence  en  toutes  chofes.  Et  pour  vous  “ 
témoigner  encore  combien  notre  foi  eft  puiftànte, <£ 
nous  ne  nous  appuyons  par  elle  que  fur  Jésus-  ££ 
Christ  ; au  lieu  que  vous  vous  appuyez  fur <£ 
des  conteftations  de  Sophiftes.  L’adoration  de  vos  t£ 
idoles  fantaftiques  commence  à s’afïôiblir  parmi <£ 
vous  j au  lieu  que  notre  foi  fe  répand  de-  tous  cô- <£ 
• tés.  Avec  tous  vos  fyllogifmes  vous  ne  perfuadez 4£ 
à, une  lèule  perlonne  de  palfer  du  Chriftianifme ,£ 
au  Paganifme  , 8c  nous  en  enfeignant  de  croire  en  “ 
J e s u s-C  hrist  , nous  ruinons  toute  votre  ‘£ 
fuperftition  ; chacun  recpnnoilfant  que  Jésus-  “ 
Christ  eft  Dieu , 8c  lé  Fils  de  Dieu  , làns  que  “ 
toutes  vos  fiérions  & vos  fables  puiflènt  empêcher  <£ 
les  hommes  d’être  inftruits  dans  la  doârine  des  “ 
Chrétiens.  Au  feul  nom  de  Jesus-Christ  cruci-“ 
fté  nous  mettons  en  fuite  les  démons  que  vous  “ 
adorez  comme  des  dieux  ; & lorfque  l’on  fait  le C£ 
ligne  de  la  croix  , la  magie  perd  toute  fa  force,&  “ 
le  venin  fon  pouvoir  de  nuire.  Car  dites-moi , je  “ 
vous  prie , où  lont  maintenant  vos  Oracles  ? où  C£ 
font  ces  charmes  des  Egyptiens  ? où  font  ces  Ipe- <c 
Cites  que  faifoient  voir  vos  enchanteurs  ? Et  ‘£ 
quand  eft-ce  que  toutes  ces  choies  ont  celle  & ont C£ 
perdu  leur  force , linon  lorfque  l’on  a vû  paroître ££ 
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,,  la  Croix  de  Jesus-Christ  ? Eft-elle  donc  digne 
a>  de  rifée  ? Et  les  choies  qui  ont  été  abolies  par 
„ elle  , & dont  elle  a fait  voir  la  foibleflè , ne  font-, 
,,  elles  pas  plûtôt  dignes  de  mépris  J 
,,  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable  , per- 
a,  forme  ne  perfécute  votre  religion.  Elle  eft  en  non- 
„ neur  parmi  vous  dans  toutes  les  Villes.  Les  Chré- 
„ tiens  au  contraire  font  perfécutés  ; & notre  reli— 
„ gion  ne  laiflè  pas  toutefois  de  fleurir  8c  de  croître 
„ au  préjudice  de  la  vôtre.  Les  adorations  que  vous 
„ rendez  aux  idoles , bien  qu’accompagnées  des  ac- 
,,  clamations  des peuples  ; & comme  remparées  de 
„ tous  côtés  ne  biffent  pas  de  s’afïbiblir  de  jour  en 
„ jour  } 8c  au  contraire  la  foi  que  nous  avons  en 
„ Jesus-Christ  , & la  doétrine  de  l’Eglilè  catho- 
„ Iique,  bien  qu’elle  pallè  pour  ridicule  parmi  vous, 
,,  8c  qu’elle  ait  été  fi  louvent  perfécutée  par  les  Em- 
,,  pereurs  , s’eft  déjà  répandue  par  toute  la  terre. 
,,  Car  quand  a-t-on  jamais  vû  la  connoiflance  de 
,,  Dieu  reluire  de  telle  forte  ; la  tempérance  & la 
,,  chafteté  éclater  à un  fi  haut  point;  & la  mort  être 
„ devenue  fi  méprifable  , que  depuis  que  la  Croix 
,,  de  Jesus-Christ  a commencé  à paroître  dans  le 
„ monde  ; Or  qui  peut  douter  de  cela  , en  voyant 
,,  dans  l’Eglife  tant  de  Martyrs  faire  fi  peu  de  cas  de 
„ la  mort  par  l’amour  qu’ils  ont  pour  J esus-Christ; 
„ & tant  de  vierges  qui  enflammées  de  ce  même 
„ amour,confervent  leurs  corps  fi  purs  & fi  chaftes  î 
„ Ne  lont-ce  pas  là  des  marques  invincibles  pour 
„ faire  connoître  que  la  foi  en  Jesus-Christ  eft  la 
,,  feule  véritable  foi  pour  honorer  Dieu  comme  il 
„ doit  être  honoré  ; Et  ne  témoignez-vous  pas  que 
s,  vous  n’avez  point  de  foi , puifque  pour  appuyer 
„ votre  créance  , vous  n’avez  recours  qu’à  des  ar- 
„ gumens  J Et  nous  au  contraire , félon  ce  qu’a  dit 
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notre  Maître  , nous  ne  nous  appuyons  pas  fur  les  « 
perfuafions  de  la  fagefle  humaine , mais  nous  per-  « 
fuadons  par  la  foi , qui  précédé  manifeftement  « 
tout  cet  appareil  & toute  cette  recherche  de  dif-  « 
cours  & de  paroles.  Voici  des  perfonnes  tour- a 
mentées  des  démons  -,  ( car  il  y en  avoit  quelques-  « 
unes  qui  étoient  venues  vers  lui  pour  ce  fujet  ) « 
lefquelles  Antoine  mettant  au  milieu  d’eux  , il  « 
continua  ainfi  : GuérilTez-les  par  vos  Syllogif-  « 
mes  , ou  par  tel  autre  moyen  que  vous  voudrez,  « 
ou  même  par  la  magie , en  invoquant  vos  idoles.  « 
Que  fi  vous  ne  le  pouvez  , ceflèz  de  difputer  con-  « 
tre  nous  j & vous  verrez  quelle  eft  la  puiflance  « 
de  la  Croix  de  Jesus-Christ.  Ayant  ainfi  parlé , « 
il  invoqua  Jesus-Christ  , & fit  par  trois  diver-  « 
fes  fois  le  ligne  de  la  Croix  f«r  ces  pofledés  , qui  « 
audi-tôt  étant  entièrement  délivrés  , fe  levèrent  « 
avec  un  efprit  radis  , & en  rendirent  grâces  à « 
notre  Seigneur.  Ces  Philofophes  furent  touchés  « 
d’un  véritable  étonnement  de  la  fagede  d’Antoi-  « 
ne  , & du  miracle  qu’il  venoit  de  faire.  Surquoi  « 
il  leur  dit  : Pourquoi  vous  étonnez-vous  ? Ce  n’eft  « 
pas  nous  qui  avons  fait  ce  miracle  : mais  Jésus- « 
Christ  qui  l’a  fait , 8c  qui  en  fait  par  ceux  qui  « - 
croyent  en  lui.  Croyez-y  donc',  & vous  connoî-  « 
trez  que  nous  n’opérons  pas  par  la  fcience  des  « 
paroles  ; mais  par  la  foi  en  J-esus-Christ  accom-  « 
pa^née  de  charité  , dont  fi  vous  êtes  audi  tou-  « 
çhés  , vous  ne  rechercherez  plus  ces  démonftra-  « 
tions  de  paroles  , mais  vous  eftimerez  que  les  te 
miennes  luffilènt  pour  vous  porter  à croire  en  « 
Jesus-Christ.  Cela  même  leur  donna  de  l’ad-  « 
miration  , & ainfi  après  avoir  pris  congé  de  lui  , a 
ils  le  retirèrent  en  confedànt  qu’ils  avoient  beau-  « 
Coup  profité  de  l’avoir  yû.  « 
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Chapitre  XXVIJI. 

La  réputation  de  faint  Antoine  fe  répandant  par  tout , 
les  Empereurs  même  lui  écrivirent.  Dieu  lui  fait 
voir  dans  une  vifion  çomme  l’héréfie  des  Ariens 
devait  ravager  l'Eglife , 

LA  réputation  d’Antoine  pafïà  jufques  aux  Em- 
pereurs : car  Conflantin  le  Grand  , Confian- 
ce & Confiant  Tes  enfans  ayant  eu  connoifïance 
de  fes  allions , lui  écrivirent  comme  à leur  pere , 
& délirèrent  qu’il  leur  rendît  réponfè.  Mais  ne 
faifant  pas  grand  compte  des  lettres  qu’on  lui  écri- 
voit , 8c  ne  prenantças  plaifir  à en  recevoir , il  ne 
fe  glorifioit  nullement  de  celles  des  Empereurs. 
Et  lorfqu’elles  lui  furent  apportées  , il  appella  les 
Solitaires  qui  étoient  auprès  de  lui , 8c  leur  dit  : 
?»  Ne  vous  étonnez  pas  fi  un  Empereur  m’écrit , puif. 
» qu’il  efl  homme  ; mais  étonnez-vpus  de  ce  que 
» Dieu  a écrit  une  loi  pour  les  hommes  , 8c  de  ce 
?»  qu’il  nous  a parlé  par  fon  propre  Fils.  Ilne  voulpit 
pas  même  recevoir  ces  lettres  , difànt  qu’il  ne  fça- 
voit  comment  y répondre.  Mais  les  Difciples  lui 
ayant  rep.réfcnté  que  les  Empereurs  étant  Chré- 
• tiens , ils  fe  tiendraient  méprifés  s’il  ne  leur  ré- 
pondoit,  il  permit  qu’on  les  lût,  &,leur  répondit, 
»>  qu’il  fe  réjoüiflbit  avec  eux  de  ce  qu’ils  adoraient 
>*  J esus-Christ  ; qu’il  les  exhortoit  de  penfer  à 
?»  leur  falut;  de  ne  faire  pas  grand  compte  des  chofes 
»»  préfentes , mais  de  fe  remettre  devant  les  yeux 
>>  quel  fera  le  jugement  à venir  j de  confidérer  que 
» Jesus-j-Christ  efl  le  feul  Roi  véritable  &:  éter- 
» ne!  ; qu’ils  étoient  obligés  d’avoir  beaucoup  de 
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clémence  & d’humanité , & un  très-grand  fbinde  „ 
rendre  juftice  , & d’affifter  les  pauvres.  Les  Em-  a 
pereurs  reçurent  cette  lettre  avec  grande  joie,tant 
il  étoit  honoré  & aimé  de  tout  le  monde , & cha- 
cun délirant  de  l’avoir  pour  pere. 

Antoine  étant  ainfi  connu  de  tous,&  répondant 
de  la  lorte  que  j’ai  dit  à ceux  qui  le  venoient  voir, 
il  retourna  encore  en  la  montagne  la  plus  reculée, 
où  il  continuoit  à vivre  dans  lès  aufterités  ordinai- 
res. Souvent  étant  aflïs  , ou  fè  promenant  avec 
ceux  qui  étoient  avec  lui , il  demeuroit  comme 
hors  de  foi , ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  Daniel , & 
quelque  heure  après  il  reprenoit  fon  difcoors  où 
il  en  étoit  demeuré  , & continuant  ainfi  de  parler 
à fes  freres  , ils  connoifloient  qu’il  avoir  eu  quel-  . 
que  révélation.  Souvent  aufli  quand  il  étoit  fur 
la  même  montagne  , il  voyoitce  quife  paffbiten 
Egypte  , ainfi  qu’il  l’avoüa  à l’Evêque  Serapion  , 
lorlque  l’allant  vifiter , il  le  vit  occupé  d’une  fem- 
blable  vifion. 

Un  jour  étant  afïïs,  il  entra  en  extafe,  & demeu- 
ra long-tems  dans  la  contemplation  de  Dieu  en 
jettant  de  grands  foupirs.  Une  heure  après  foupi- 
rant  encore,  il  fè  tourna  vers  ceux  qui  étoient  pré- 
fens,&  tout  tremblant  fe  releva  pour  prier  encore 
Dieu,  puis  fè  jettant  à genoux , il  y demeura  fort 
long-tems , & fe  releva  en  pleurant.  Ce  qui  ayant 
rempli  d’étonnement  & d’effroi  tous  ces  Solitai- 
res , ils  le  fuppliérent  & le  prefférent  de  telle  for- 
te , de  leur  faire  fçavoir  ce  que  e’étoit,.  qu’enfin  y 
étant  contraint , il  leur  dit  en  jettant  un  profond 
foupir.  O mes  enfans,la  mort  me  feroit  beaucoup  <<  . 
plus  douce  que  de  voir  arriver  cé  que  j’ai  vû.  Sur*» 
quoi  eux  le  preflant  encore  , il  ajouta  en  verfànt** 
quantité  de  urmes:La  colere  de  Dieu  doit  tomber  a 
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n fur  foa  Eglife  , & elle  fera  livrée  entre  les  mains 
M de  gens  égaux  en  humanité  à des  bêtes.  Car  j’ai 
M vû  la  table  du  Seigneur  environnée  de  tous  côtés 
de  mulets  , qui  à grands  coups  de  pieds  renver- 
M foient  tout  ; & ces  coups  de  pieds  étoient  comme 
d’une  confufion  de  bêtes  qui  fautent  & qui  ruent. 
n Et  quant  à ce  que  vous  avez  vû  comme  quoi  j’ai 
n foupiré  , c’eft  que  j’ai  entendu  une  voix  qui  difoit: 
Mon  autel  fera  profané.  Antoine  eut  cette  vifion, 
& deux  ans  après  arriva  ce  débordement  des 
Ariens  , & le  ravage  qu’ils  ont  fait  de  nos  Eglifes, 
d’où  ils  ont  emporté  par  force  les  vailTeaux  lacrés, 
& les  ont  fait  emporter  par  les  Payens  qu’ils  ont 
contraints  de  venir  avec  eux  dans  des  boutiques, 
. où  en  leur  préfence  ils  ont  traité  comme  il  leur  a 
plu  la  table  du  Seigneur.  Et  alors  nous  jugeâmes 
tous  que  par  les  coups  de  pieds  de  ces  mulets  , 
Dieuavoit  fait  voir  à Antoine  par  avance  , ce  que 
les  Ariens , ainfi  que  des  bêtes  brutes,  font  main- 
tenant dans  l’Eglife. 

Mais  après  avoir  eu  cette  vifion , il  confola  ceux 
qui  étoient  préfens  , en  leur  diiant  : Mes  enfans  , 
” ne  perdez  pas  néanmoins  courage.  Car  comme  le 
” Seigneur  s’efi  mis  en  colere,il  aura  compaffion  de 
**  nos  maux;  il  nous  en  délivrera  ; l’Eglife  recouvre- 
” ra  fes  premiers  ornemens,  & reluira  avec  fa  fplen- 
” deur  accoutumée.  Vous  verrez  ceux  qui  auront 
**  foufïèrt  perfécution , être  rétablis  avec  honneur. 
” Vous  verrez  l’impiété  retourner  fe  cacher  dans  fes 

* antres  & dans  fes  cavernes  ordinaires;&  la  foi  or- 
**  thodoxe  fe  rétablir  de  tous  côtés  avec  une  pleine 
” confiance  & une  entière  liberté.  Prenez  garde 
” feulement  à ne  vous  laiflèr  pas  infeéter  par  le  ve- 

* nin  des  Ariens  , dont  la  doétrine  au  lieu  d’être 
. Apoftolique  , ..eft  la  dodrine  des  démons  8c  dq 
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diable  qui  eft  leur  pere , ou  plûtôt  eft  une  do&ri-  «c 
ne  impertinente  & brutale  : une  dodfcrinè  folle  & « 
extravagante,  ainfi  que  les  mulets  font  fans  efprit  « 
& fans  connoiflànce.  « 


Ch  ap  itu  XXIX. 

Que  ce  n’étoit  point  faint  Antoine  qui  faifoit  des 
miracles  ; mais  Dieu  par  lui.  De  l’amour 
qu’il  avoit  pour  la  felitude. 

JUsqjjes  ici  ce  font  les  paroles  d’Antoine  , 6c 
nous  ne  devons  pas  douter  que  Dieu  n’ait  fait 
ces  miracles  par  un  homme, puilque  notre  Sauveur 
l’a  promis  par  ces  paroles , en  difant  : Si  votre  foi  Uv*.xr. 
étoit  feulement  comme  un  grain  de  fenevé  vous  dirie Z 
à cette  montante  : Pajfe  d’ici  à cet  autre  lieu , & elle 
y pajferoit , & rien  ne  vous  ferait  impoffible  : Et  en 
un  autre  endroit  : En  vérité , en  vérité , je  vous  dis , /«*•  i«» 
fi  vous  Romande*,  en  mon  nom  quelque  chofe  à mon 
Pere  , il  vous  l’accordera  : DemandeT(j&  vous  rece- 
vrez Et  lui-même  a dit  à fos  difciples  & à tous 
ceux  qui  croyoient  en  lui  : Guérijfez  les  malades  ; U.*uh,  ta. 
chajfez  les  démons  ÿ & comme  vous  avez  reçu  cette 
puijfance  gratuite  , exercez-la  de  même.  Antoine 
guériiïbit  donc  les  malades,  non  par  fon  autorité, 
mais  par  fes  prières  , & en  nommant  le  nom  dç 
Jesus-Christ  , afin  que  chacun  fçût , que  ce 
n’étoit  pas  lui  qui  faifoit  ces  miracles  ; mais  le  Sei- 
gneur qui  fo  forvoit  de  lui  pour  témoigner  fa  bon- 
té envers  les  hommes  , 6c  fecourir  les  affligés, 

Ainfi  il  n’y  avoit  rien  en  cela  d’Antoine , que  la 
priere  8c  l’aufterité  de  là  vie. 
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C’eft- pourquoi  demeurant  dans,  la  montagne  îl 
étoit  confolé  par  la  contemplation  des  chofes  dU 
vines.  Et  lorlque  la  multitude  de  ceux  qui  ve- 
noient  troubler  fa  lolitude  , l’obligeoit  de  fortir 
dehors  , il  étoit  touché  d’affliétion  & de  triftelïè. 
Tous  les  Jugés  même  le  lupplioient  de  dèlcendre 
de  la  montagne  , puifqu’il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis d’y  monter  avec  ce  grand  nombre  de  plaideurs 
qui  le  fuivoient  -,  & leurs  prières  ne  tendant  à au* 
tre  fin , que  d'aVoir  la  joie  de  lé  voir  ; Voy’aiit  qu’il 
les  refufoit  & le  détournoit  de  leur  chemin  , ils 
demeuroient  là  , & lui  envoyoient  des  criminels 
conduits  par  des  foldats  , afin  qu’au  moins  pour 
l’amour  d’eux  il  defcendit  de  la  montagne.  Ainfi 
y étant  contraint , & voyant  ces  affligés , il  venoit 
dans  la  montagne  la  plus  avancée  , & le  travail 
qu’il  foufïroit  en  cela  n’étoit  pas  fans  fruit  ; car 
plufieurs  en  recevoient  du  foulagement , & la  pré- 
fence  faifoit  du  bien  à une  infinité  de  perfonnes. 
Les  Juges  mêmes  eil  tiroient  un  grand  avantagé 
par  les  confeils  qu’il  leur  donnoit , de  préférer  la 
juftice  à toutes  chofes , de  craindre  Dieu , & de  fe 
fouvenir  qu’il  les  jugera  en  la  même  forte  qu’ils 
auront  jugé  les  autres. 

Mais  rien  ne  lui  étoit  fi  cher  que  la  vie  folitaire 
qu’il  mehoit  dans  la  montagne.  Etun  jour  comme 
par  une  lèmblable  violence , il  fut  contraint  d’en 
lortir  à la  prière  de  quelques  perlonnes  qui  avoieiit 
befoih  de  lui , & en  étant  extrêmement  prelïë  par 
un  Colonel  ; Iprfqu’il  fut  venu  , £c  leur  eut  dit 
quelque  chofe  touchant  leur  falut  , s’en  vpulant 
retourner,&  ces  perlonnes  qui  avoient  eu  recours 
à lui , le  priant  de  demeurer  ; & le  Colonel  l’en 
preflant  extrêmement , il  leur  répondit , qu’il  ne 
pouvait  demeurer  davantage  avec  eux  ; 8c  pour 
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leur  perfuader  qu’il  avoir  raifon,  il  ufa  d’une  com- 

{taraifon  fort  agréable.  Car  comme  les  poiftons  , « 
eur  dit-il , meurent  lorfqu’ils'  font  long-tems  fur  « 
la  terre  : de  même  les  Solitaires  en  s’arrêtant  avec  « 
vous,  8c  y demeurant  long-tems , fentent  affbîblir  « 
& éteindre  leur  pieté.  Et  ainli  nous  ne  devons  pas  « 
avoir  moins  d’impatience  de  retourner  dans  la  n 
montagne  , que  les  poiifons  de  retourner  dans  la  « 
mer  j de  peur  que  tardant  davantage  nous  n’ou-  « 
bliyons  tout  le  bien  que  nous  y avons  appris.  Ce  « 
Colonel  ayant  entendu  cela  , 8c  plufieurs  autres 
chofos  femblables  qui  le  ravirent  d’admiration  , 
dit,  qu’il  falloit  qu’ Antoine  fût  véritablement  fer- 
viteur  de  Dieu , puifque  s’il  n’étoit  aimé  de  lui , il 
foroit  impoflïble  qu’il  fe  trouvât  tant  d’efprit  & de 
fagellè  dans  un  homme  qui  .n’étoit  nullement  fça- 
vant. 


Chapitre  XXX. 

Saint  Antoine  prédit  le  malheur  d’un  Colonel  Arien 
qui  perfécutoit  les  Catholiques.  Merveilleux 
effet  de  la  vertu  4*  faint  Antoine . 

UN  autre  Colonel  nommé  Balac  perfécutoit 
horriblement  les  Catholiques  par  la  paffion 
qu’il  avoir  pour  la  maudite  fede  d’Arius  , & il 
étoit  fi  cruel , qu’il  battoit  mêm£  les  vierges  , 8c 
faifoit  dépouiller  & fouetter  les  Solitaires.  Antoine 
envoya  vers  lui , & lui  écrivit  une  lettre , dont  la 
fubftance  étoit  : Je  vôis  la  colere  de  Dieu  qui  vous  « 
menace.. Ceflèz  donc  de  perfecuter  les  Chrétiens,  « 
fi  vous  ne  voulez  qu’elle  tombe  fur  vous  , ainfi  « 
quelle  en  eft  très-proche.  Balac  fe  mocquant  de  « 
Tonte  /.  H 
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cette  lettre  la  déchira  ; lajetta  par  terre  , cracha  - 
de  (Tu  s , & après  avoir  fort  maltraité  ceux  qui  la 
lui  avoient  apportée , leur  commanda  de  dire  dç 
» fa  part  à Antoine  ; Puifque  tu  prens  tant  de  foin 
» des  Solitaires , je  te  perfécuterai  toi-même.  Avant 
que  le  cinquième  jour  fût  pâlie , il  fut  accablé  par 
la  çolere  de  Dieu.  Car  s’en  allant  avec  Neftor  Gou- 
verneur d’Egypte  dans  la  principale,  jutifdiéHon 
d’Alexandrie  nommée  Cerée  , & étant  tous  deux 
montés  fur  des  chevaux  de  Balac  les  plus  doux  de 
toute  .fon  écurie , comme  ils  étoient  en  chemin  , 
ces  chevaux  ainfi  qu’il  arrive  d’ordinaire  , com- 
mencèrent à fe  joiier  enfemble , & tout  d’un  coup 
celui  que  montoit  Neftor  qui  étoit  encore  , plu9. 
docile  que  l’autre  , le  jetta  fur  Balac  , & lui  mor- 
dit là  cuiflè  de  telle  forte , que  la  lui  mettant  en 
pièces  , on  fut  obligé  de  le  porter  à l’heure  même  , 
à la  ville  , où  il  mourut  au  bout  de  trois  jours  , 
chacun  admirant  que  la  prcdi&ion  d’Antoine  eût  ' 
été  lïtôt  accomplie.  Voilà  la  maniéré  dont  il  ex- 
hortoit  les  plus  farouches. 

Quant  aux  autres  qui  alloient,  vers  lui  , ils 
étoient  fi  touchés  de  les  difcours  , & de  les  in- 
ft méfions  , que  les  Juges  ne  fe  foucioient  plus 
de  ’eurs  charges  ; mais  èftimoient  heureux  ceux 
qui  faifoient  profelfion  de  cette  vie  folitaire  & 
retirée. 

Il  s’oppofoit  avec  tant  d’afïèétiqn  & de  coura- 
ge aux  injures  qu*  l’on  faifoit  aux  autres.,  qu’il 
lèmbloit  que  ce  fût  lui  qui  les  eût  reçues.  Il  pro-  , 
fitoit  de  telle  force  à tout,  le  monde  , qu’il  fut  cau- 
fe  que  plufieurs  perfonnes  faifant  profelfion  des  . 
armes  , & plufipurs  riche? , renoncèrent  à tous,  les 
fardeaux  inutiles  de  cette,  vie  pour  devenir  Sali- 
tairesi  Sc  Ufembloit  qu'ilfûc  comme  un,  médecin  J 
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âônné  dé  Dieu  à toute  l’Egypte.  Car  qui  éft  celui 
qai  étailt  dans  lâcriftdle  lorlqu’il  l’éft  venu  trou-* 
ver  , ne  s’en  éft  pas  retourné  avec  joie  J Qui  eft 
celui  qui  pteüirant  la  mort  defes  amis , ne  s’eft  pas 
parles  paroles  fenti  loulagé'de  la  douleur  ? Qui 
eft  celui  qui  étant  en  colerte  lorfqu’il  s’approchoit 
de  lui , n’a  pas  vu  changer  & attendrir  l'on  coeur  ? 
Qûieft  le  pàüvre’qui  l’abordant  avec  affliétion 
n’a  pas  après  l’avoir  vû  & entendu  parler  , été  ' 
conlblé  dans  la  miilère & n’a  pas  mêmeméprile 
leê  richëfles  ? Qui  eft  le  Solitaire  qui  étant  dans  ‘ 
uile  vie  plus  relâchée , lorfqü’il  eft  venu  vers  lui , 
ne  s’en  eft  pas  allé  plus  fort  & plus  courageux  ’î 
Qui  eft  le  jeune  homme  qui  étant  monté  fut  la 
montagne , n’a  pas  après  l’avoir  vû , renoncé  auf- 
li-tôt  à toutes'  les  voluptés  pour  ehibrallçr  la  tem- 
pérance? Qui  eft  celui  qui  étant  travaillé  du  de-- 
mon  , & ayant  eu  recburs  à fon  affîftanee  ; ît’eh 
a pas  reflenti  les  effets  ? Et  enfin  qui  eft  celui. qui 
étant  troublé  de  diverfes  penfées , ne  s’en  éft  pas 
retourné  avec  un  efprit  tranquille  ? Car  comme 
j’ai  déjà  dit , le  don  le  plus  grand  qu’Antoine  aie 
reçu  de  Dieu  pour  récompenie  de  la  vie  fi  auf- 
teré  j qu’il  palïoit  à fon  fervice , a été  le  diieer- 
nement  des  efp'rits.  Il  connoifToit.  tous  les  mou- 
vemens  des  démons  , to'us  leurs  dçilêins  & tou- 
tes leurs  attaques  ; & non  feulement  il  ne.  Ce 
laifïoit  point  tromper  par  eux  -,  mais  confolantpar 
fes  difeours  tous  céux  qui  en  étoient  tourmentes  , 
il  leur  énfèignoit  de  quelle  forte  il  faut  furmontef 
leurs  efforts  ySc  rendre. lëurs  embûches  inutiles  * 
en  leur  faifant  connoîtrè  leur  foiblelfe  & leurs 
tromperies. 

Ainfi  chacun  en  Ce  féparant  de'lui  fe  fêntoitpfoj* 
tifïc  de  telle  forte  , comme  par  unëhuilé  célêfté , 

Hij 
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qu’il  ne  craigrïoit  plus  les  aflauts  du  diable  ni  de 
les  démons»  Combien  de  vierges  promïfes  en 
mariage  , pour  avoir  vû  feulement  Antoine , ont- 
elles  confacré  leur  virginité  à J e s u s^C  hiustî 
Plufieurs  l’étant  venu  voir  des  provinces  éloi- 

Î filées , ne  s’en  iont-ils  pas  retournés  ainfi  que 
es  autres  -,  avec  beaucoup  de  confolation  & de 

f>rofit  ? Et  tous  généralement  fè  réputant  orphe- 
ins  après  fa  mort , comme  s’il  eût  été  leur  pere 
commun  , n’avoient  autre  confolation  que  de  fè 
fouvenir  de  lui , 8c  de  penfer  aux  inftruftions 
qu’il  leur  avoit  données , & aux  exhortations  qu’il 
leur  avoit  fait. 


Chapitre  XXXI. 

Saint  Antoine  Jçachànt  que  l'heure  de  Ja  mort  s'ap- 
prochait , defcend  de  la  montagne  pour  dire  adieu 
à Jet  difciples , & les  exhorte  a perféverer  dans  la 
vertu  j puis  retourne  à la  montagne , 

MA  i s il  efl  raifonnable  que  je  vous  dife 
quelle  a été  la  fin  de  fa  vie  , 8c  que  vous 
l’écoutiez  attentivement  , puifqu’elle  mérite  de 
vous  donner  une  envie  & une  émulation  fainte. 
Etant  allé  félon  fa  coutume  vifiter  les  Solitaires 
en  la  montagne  la  plus  avancée  , 8c  fçachant  le 
tems  de  fa  mort  par  la  connoiflance  qu’il  en  avoit 
**  reçûc  de  Dieu,  il  leur  dit  : Voici  ma  derniere  vi- 
♦>  fite,  & je  fuis  trompé  fi  je  vous  revois  jamais  en 
*>  cette. vie.  Il  eft  tems  que  cette  ame  fe  fépare  de 
*»  ce  corps  , puifque  je  fuis  proche  de  ma  cent  cin- 
« quiéme  année.  A ces  paroles  ils  fè  mirent  tous  à 
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pleurer  & à baifer  le  faint  Vieillard  en  l’embraf- 
iant.  Mais  lui  plein  de  joie , comme  étant  prêt  de 
fortir  d’une  terre  étrangère  pour  retourner  en  là 
véritable  patrie,  continua  en  cette  forte  : Ne  vous 
relâchez  point  dans  vos  travaux  , mes  chers  en-  » 
fans  : Ne  vous  découragez  point  dans  vos  làints  « 
exercices  : Vivez  toujours  comme  croyant  mourir  « 
le  même  jour  : Travaillez  avec  un  extrême  foin  à « 
conferver  vos  âmes  putes  de  toutes  mauvaifes ,« 
peniees  : Efforcez-vous  d’imiter  les  Saints  : Gardez  K 
vous  bien  d’avoir  aucune  communication  avec  ces  „ 
fohilmatiques  de  Méléèiens , dont  vous  n’ignorez  « 
pas  la  méchanceté  & les  actions  déteftables.  Ob-  „ 
îervez  la  même  chofe  à l’égard  des  Ariens  , de  « 
qui  l’impiété  eft  connue  de  tout  le  monde.  Et  „ 
encore  que  les  Juges  les  maintiennent  & leur« 
foient  favorables , ne  vous  en  étonnez  pas  ; puif-  „ 
que  cette  puiflance  imaginaire  qu’ils  femblent« 
avoir,  fora  bientôt  détruite:  au  contraire  que  cela« 
vous  excite  encore  davantage  à n’avoir  nulle  part  « 
avec  eux.  Obforvez  religieufement  la  tradition  „ 
des  Peres  : & for-tout  demeurez  fermes  dans  la  « 
limite  foi  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  « 
que  vous  avez  apprife  par  les  Ecritures , & que  je  « 
vous  ai  li  fouvent  remife  devant  les  yeux. 

Ayant  achevé  ces  paroles  ,&  les  Frétés  le  vou- 
lant contraindre  par  leurs  prières  de  demeurer 
avec  eux  pour  y finir  fa  vie  , il  les  refufa  pour 

Jdufieurs  raifons  qu’il  faifoit  allez  connoître  par 
bn  filence , dont  la  principale  étoit  que  les  Egyp 
tiens  enfevelillènt  & enveloppent  de  quantité  de 
linges  les  corps  des  perfonnes  qui  meurent  dans  la 
piété, & particuliérement  ceux  desfaints  Martyrs  : 

6c  au  lieu  de  les  enterrer , les  mettent  for  de  petits 
lits , & les  confervent  ainfi  dans  leurs  maifons  , 

H Hj 
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croyant  leur  rendre  beaucoup  a honneur.  Sur  quoi 
Antoine  avoit  fpuvent  prjé  les  Evêques  d’inftruire 
leurs  peuples  pour  les  tirer  de  cepte  erreur , dont 
il  avoit  aufli  tait  home  à plufieurs  laïques  , &,en 
avoit  repris  févérement  quelques  femmes  , leur 
faifant  voir  que  cela  n etoit  conforme,  ni  aux  loix, 
ni  à la  piété , puifque  Ion  conferve  encore  aujour- 
d'hui dans  des  fépulcres  les  corps  des  Patriarches 
Sc  des  Prophètes , & que  celui  même  de  notre 
Seigneur  a été  mis  dans  le  tombeau  , & une  pierre 
roulée  à l’entrée  pour  le  fermer  jufques  à ce  qu’il 
* réfulcita  le  troifiéme  jour,  Ainfi  il  leur  fit  con- 
noître  qu’on  ne  peut  fans  faute  .n’enterrer  pas  le 
corps  des  morts , quelque  faiuts  qu’ils  puilTent 
être  , puifqu’il  n’y  a rien  déplus  grand  ni  de  pluj 
faint  que  le  corps  du  Seigneur,  Et  fes  difcours 
eurent  tant  de  force  que  plufieurs  de  ceux  qui  les 
entendirent , enterrerent  depuis  cela  leurs  morts  , 
5c  rendirent  grâces  à Dieu  de  l’inftru&ion  qu’ An- 
toine leur  avoit  donnée.  Ce  fut  donc  principaler 
ment  par  cette  crainte  que  Poil  ne  rendît  à fan 
' corps  ces  honneurs  iuperftitieux  qu’il  avoit  vû  ren7 
: dre  à d’autres , qu’il  le  hâta  deVen  retourner  après 
avoir  pris  congé  des  Solitaires,, 


Chapitre  XXXII. 

Dernières  paroles  & mort  de  faint  Antoine , 

ETant  retourne  dans  la  montagne  la  plus 
reculée  où  il  avoit  accoutumé  de  demeurer  , 
il  tomba  malade  quelques  mois  après  ■ & ayant  ap- 
pelle deux  Solitaires  qui  demeuroient  avec  lui  il 
y avoit  quinze  ans  , & qui  lç  fervoient  à caufe  dç 
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fa  vieîlleiïe  , il  leur  die  : Je  vois  que  le  Seigneur  « 
“m’appelle  à îui , & ainfi  je  vais , comme  il  eft  c< 
écrit , entrer  dans  le  chemin  de  mes  peres.  Con-  cc 
tihuez  en  votre  àbftirience  ordinaire.  Ne  perdez  « 
pàs  malheureufement  le  fruit  des  faints  exercices  « 
aufquels  vous  avez  employé  tant  d’anilées  ; mais» 
comme  fi  vous  ne  faifiez  que  commencer  , efFor-  cc 
cez-vous  de  demeurer  dans  votre  ferveur  ordinai-  cc 
re.  Vous  fçavez  quelles  font  les  embûches  des  dé-  « 
mons.  Vous  connoiflez  leur  cruauté  5 & n’igno-  <c 
rez  pas  aufli  leur  foibleife.  Ne  les  crajgnez  donc  « 
point , mais  croyez  en  J e s u s-C  hrist  né  cc 
refpirez  jamais  autre  chofe  que  le  défir  de  le  fer-  « 
vir.  Vivez  comme  croyant  chaque  jour  devoir  « 
mourir.  Veillez  fur  vous-mêmes  , & fouvenez-  cc 
vous  de  toutes  les  inftruétions  que  je  vous  ai  <« 
données.  N’ayez  jamais  de  communication  avec  « 
les  Schématiques , ni  avec  les  hérétiques  Ariens , cc 
puifque  vous  fçavez  combien  je  les  ai  toujours  cc 
abhorrés  à caufe  de  leut  déteftable  héréfie  , “par  #< 
laquelle  ils  combattent  J e s u s-Ch rist  8c  Ùl  « 
doéfcrine.  Travaillez  de  tout  votre  pouvoir  pour  cc 
“vous  unir  premièrement  à lui , & puis  aux  Saints , cc 
afin  qu  après  votre  mort  ils  vous  reçoivent , corn-  ce 
étant  de  leurs  âmis  & de  leur  connoifîance  , cc 
dans  les  tabernacles  éternels.  Gravez  ces  chofes  <c 
dans  votre  efprit.  Gravez-les  dans  votre  coeur.  Et  cc 
fi  vous  voulez  témoigner  que  vous  m’aimez  & que  cc 
vous  vous  fouvenez  de  moi  comme  de  votre  pere,  cc 
ne  iouffrez  point  que  l’onporte  mon  corps  en  cc 
Egypte  , de  peur  quils  ne  le  gardent  dans  leurs  cc 
mailons  : car  c’eft  pour  cela  que  je  fuis  retourné  cc 
en  cette  montagne , & vous  fçavez  de  quelle  forte  cc 
j’ai  toujours  repris  ceux  qui  en  ufent  ainfi,  & les  ai  cc 
exhortés  d’abolir  cette  mauvaife  coutume.  Enle-  ce 
• H iiij 
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» veliflèz-moi  donc , & me  couvrez  de  terre  ; &:  afin 
H que  vous  ne  puifllez  manquer  à fuivre  moninten- 
» tion , faites  que  nuis  autres  que  vous  ne  fçachent 
*>  le  lieu  où  fera  ce  corps  , que  je  recevrai  incor- 
» ruptible  de  la  main  de  mon  Sauveur  lors  de  la  ré- 
» furreâion.  Quant  à mes  habits  , diltribuez  les 
» ainfi  : Donnez  à l’Evêque  Athanalè  l’une  de  mes 
» tuniques  & le  manteau  que  j’ai  reçu  de  lui  tout 
» neuf , & que  je  lui  rends  tout  ufé.  Donnez  mon 
„ autre  tunique  à l’Evêque  Serapion  , & gardez 
» pour  vous  mon  cilice.  Adieu , mes  chers  enfans  , 
*>  Antoine  s’en  va  & n’eft  plus  avec  vous. 

Ayant  achevé  ces  paroles  & fes  difciples  l’ayant 
baife,  il  étendit  les  pieds  -y  & comme  s’il  eut  vû  fes 
amis  venant  au  devant  de  lui , & le  comblant  de 
joie  , tant  il  paroifloit  de  gayeté  dans  Ion  vifage  , 
il  rendit  l’efprit  & fut  mis  avec  fes  peres.  Ses  dif- 
ciples , félon  qu’il  leur  avoit  ordonné, l’ayant  em- 
porté de  là,  l’enfevelirent  & l’enterrerent , fans 

2ue  jufques  ici  nul  autre  qu’eux  fçache  le  lieu. 

leux  qui  reçurent  les  deux  tuniques  & le  man- 
teau tout  ufé  du  bienheureux  Antoine  le  confer- 
vérent  comme  des  choies  de1- très-grand  prix,par- 
ce  qu’il  lèmble  en  les  voyant  que  l’on  le  voie  lui- 
même  , & l’on  ne  Içauroit  les  porter  lans  joie;  à 
caufe  qu’en  étant  revêtu  , on  croit  l’être  aufn  de 
lès  faintes  penlées. 
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Chapitre  XXXIII. 

'Des  admirables  vertus  de  faint  Antoine.  De  la  grande 
réputation  quelles  lui  ont  acquife  par  tout  le 
monde.  Et  conclufion  de  tout  ce  dif cours. 

TElle  a été  la  fin  de  la  vie  d'Antoine  dans 
Ton  corps  mortel , & fa  vie  a été  le  commen- 
cement de  la  perfection  de  celle  des  Solitaires. 
Que  fi  ce  que  j’ai  dit  de  lui  eft  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  fa  vertu , vous  pouvez  juger  par  là 
quel  a été  pe  ferviteur  de  Dieu.  Depuis  fa  premiè- 
re jeunelTe  jufques  à une  fi  grande  vieillefle  , il  a 
toujours  obfervé  avec  une  même  ferveur  cette 
vie  fi  auftere  & fi  retirée.  Son  grand  âge  ne  lui  a 
point  fait  délirer  une  nourriture  plus  délicate.  L’af- 
foibliflèment  de  fes  forces  ne  lui  a point  fait  chan- 
ger d’habit,ni  feulement  fait  laver  (es  pieds.  Et  tout 
cela  ne  l’a  pas  empêché  de  jouir  d’une  pleine  fan- 
té  : car  il  a toujours  eu  la  vue  très-bonne,  & n’avoit 

(>as  perdu  une  feule  dent  „ fon  extrême  vicillelTe 
es  lui  ayant  feulement  ufées  auprès  des  genfives. 
Il  n’avoit  aucune  incommodité  aux  pieds  ni  aux 
mains  , & il  étoit  beaucoup  plus  net  & plus  fort 
que  ceux  qui  font  bonne  cnere,  qui  fe  baignent,& 
qui  changent  fbuvent  d’habits.  Mais  ce  qui  eft 
une  preuve  certaine  de  fa  vertu,  & de  l’amour  que 
Dieu  lui  portoit , c’eft  de  voir  fa  réputation  répan- 
due de  toutes  parts  ; de  voir  que  chacun  l’admire  ; 
& de  le  voir  regretté  par  ceux  même  qui  ne  l’a- 
vdjfcit  point  connu.  Car  ne  s’étant  rendu  recom- 
mandable,ni  par  fes  écrits,  ni  par  fa  fcience,ni  par 
aucun  art  -,  mais  par  la  feule  pieté  ; qui  peut  douter 
que  ce  ne  foit  un  homme  de  Dieu  ? Puifqu’il  a 
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-toujours  demeuré  caché  dans  une  montagne', com- 
rpent  auroit-on  entendu  parler  de  lui  en  Efpagne, 
en  France , a Rome  & en  Afrique,  fi  Dieu  comme 
il  le  lui  avoit  promis  dès  le  commencement , n’^- 
voit  rendu  fon  nom  célébré  en  tout  l’univers  par  te 
plaifir  quil  prend  à faire  connoître  fes  fervitéurs, 
lefquels  encore  qu’ils  ne  le  défirent  pas  & qu’ils  fe 
cachent , il  veut  qu  ainfi  que  les  flambeaux  allu- 
més ils  éclairent  à tout  le  monde  , afin  que  ceux 
qui  en  entendent  parler  , fçàchent  qu’il  n’eft  pas 
impoflible  d’accomplir  les  préceptes  avec  perfec- 
tion ; & que  le  défir  d’imiter  ces  grands  perfon- 
nages  les  faite  entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu  ? 

Lifez  ceci  à vos  autres  Freres,afin  qu’ils  appren- 
nent quelle  doit  être  la  vie  des  Solitaires , & Fça- 
chent  que  Jesus-Christ  notre  Sauveur  & notre 
Maître  glorifie  ceux  qui  le  glorifient  ; & que  non 
feulement  il  donne  le  royaume  du  ciel  aux  person- 
nes qui  le  fervent  jufques  à la  fin  de  leur  vie  ; mais 
que  quelque  cachés  qu’ils  défirént  d’être,  & quel- 
que foin  qu’ils  apportent  pour  fe  féparer  du  mon- 
de , il  les  rend  illuftres  par  toute  la  terre  à caufë 
de  leur  vertu  & pour  l’utilité  des  autres. 

Que  fi  vous  le  jugez  à propos  , lifez  même  cè 
difcours  aux  payens  , afin  qu’ils  connoiflent  que 
Jesus-Christ  n’eft  pas  feulement  Dieu  & Fils  de 
Dieu , mais  que  ceux  qui  le  fervent  fincérement, 
& qui  accompagnent  la  foi  qu’ils  ont  en  lui  d’une 
véritable  piété  , outre  ce  qu’ils  font  voir  que  les 
démons  que  ces  payens  adorent  comme  des  dieux, 
ne  le  font  pas  ; ils  les  foulent  aux  pieds  , les  met- 
tent en  fuite  , & les  convainquent  d’être  de&Étfi- 
pofteurs  qui  trompent  les  hommes  , tint  eft  grmid. 
le  pouvoir  que  leur  donne  Jesus-Christ  notre 
Seigneur , auquel  foit  honneur  &:  gloire  dans  tous 
les  lîécles  des  fiécles.  Ainfi  (oit-il. 
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SAINT  HIL-ARION» 

ECRITE 

PAR  SAINT  JEROME. 


AV  A N T- P R O PO  S. 

Ertueuse  Afelle  , l’ornement  8c 
la  gloire  des  Vierges , fouvencz-vous  de 
moi , je  vous  prie  , en  vos  faintes  orai-r 
Ions.  Entreprenant  d’écrire  la  vie  du 
bienheureux  Hilarion  , j’invoque  le  faint  Efprit  • 
dont  il  étoit  rempli , afin  que  celui  qui  l’a  comblé 
de  tant  de  vertus  m'affilie  pour  les  raconter  digne- 
ment , & égale  mes  paroles  à (es  a&ions.  Car  , 
comme  dit  Sallufte , on  n’eftime  ceux  qui  ont  fait 
des  chgfes  excellentes  & extraordinaires  , qu’à 
proportion  des  loüanges  que  des  elprits  rares  leur 
ont  données.  Alexandre  le  Grand  ( que  Daniel  fi-  o«».  *•  7-  & 
gure  fous  le  nom  d’un  Léopard  ou  d’un  Bouc  ) ** 

voyant  le  tombeau  d’Achille  , s’écria  : O que  tu  « 
as  été  heureux  d’avoir  rencontré  un  fi  grand  ef-  a 
prit  pour  publier  ton  héroïque  vaillance  ! voulant  « 
lignifier  Homere  par  ces  paroles.  « 
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Or  j’ai  à écrire  la  vie  d’un  homme  fi  admirable , 
que  fi  Homere  étoit  vivant^  ou  il  me  porteroit  en- 
vie d’avoir  trouvé  une  matière  fi  favorable , ou  s’il 
entreprenoit  de  la  traiter , il  y fuccomberoit  lui- 
même.  Car  encore  que  faint  Epiphane  Evêque  de 
Salamine  en  Cypre  , qui  a eu  grande  familiarité 
avec  Hilarion , ait  écrit  en  peu  de  mots  fes  Ioüan-4 
ges  dans  une  lettre  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  : il  y a toutefois  grande  différence  entre  le 
fèrvir  des  lieux  communs  pour  loüer  un  homme 
mort  , ou  repréfenter  les  vertus  qui  lui  ont  été 

Sarticulieres.  Ainfi,  entreprenant  plutôt  en  faveur 
e faint  Epiphane  que  pour  lui  faire  tort  , l’ou- 
vrage qu’il  n’a  fait  que  commencer , je  méprife  la 
voix  de  la  médifance , qui  ayant  ci-devant  trouvé 
"à  redire  à la  vie  de  Paul  que  j’ai  écrite  , pourra 
auffi  blârrter  celle  d’Hilarion , prenant  la  (olitude 
de  l’un  pour  un  fujet  de  calomnie , & reprochant  à 
l’autre  qu’il  a trop  converfé  parmi  le  monde  : com- 
me fi  ce  que  je  dis  de  celui  quis’eft  toujours  caché 
ri 'étoit  qu’une  fable  , oq  que  l’on  dût  moins  efti- 
mer  l’autre  , à caufe  qu’il  a été  vû  de  plufieurs. 
h.  Leurs  peres , qui  font  les  Pharifiens , en  ont  autre- 
fois u le  de  la  même  forte  , n’ayant  pû  approuver 
ni  la  folitude  & le  jeûne  de  faint  Jean , ni  de  voir 
notre  Sauveur  environné  de  grandes  troupes , & 
qu’il  bût  & mangeât  en  la  maniéré  ordinaire.  Mais 
je  vais  mettre  la  main  à l’oeuvre  que  j’ai  entifeprife, 
& boucher  mes  oreilles  pour  paner  outre  fans  en- 
tendre aboyer  les  chiens  de  Scylla.  Je  fouhaite , 
très-facrée  Vierge , que  vous  demeuriez  toujours 
en  la  grâce,  de  } es  us-Christ  , 8c  que  vous  rie 
m’oubliyez  pas  en  vos  faintes  prières. 
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Chapitre  I. 

Saint  Hilarion  ayant  pajfé  quelque  tenu  auprès  de 
faint  Antoine  >fe  retire  a l’âge  de  quinze  ans 
dans  un  défert  de  la  Palefiine. 

H 1 1 A R i o h étoit  d’un  bourg  nommé  Taba» 
te  , qui  eft  aflis  du  çôté  du  midi  à cinq  mil- 
les ou  environ  de  Gaza  ville  de  la  Paleftin'e.  Son 
pere  & là  mere  étant  idolâtres  , cette  rofe  , ainfi 
que  l’on  dit  communément , fleurit  au  milieu  de 
ces  épines.  Us  l’envoyerent  apprendre  les  lettres  ’ 
humaines  à Alexandrie  , où  il  donna  des  preuves 
d’un  grand  efprit  & d’une  grande  pureté  de 
mœurs , autant  que  Ton  âge  le  pouvoit  permettre  : 
ce  qui  le  rendit  en  peu  de  tems  aimé  de.  tous  & 
feavant  en  rhétorique.  Mais,  ce  qui  eft  incompara- 
blement plus  eftimable , étant  entré  dans  la  foi  de 
Jesus-Christ  , il  ne  prenoit  plaifir  ni  aux  fu- 
reurs du  cirque , ni  au  fang  des  gladiateurs , ni  aux 
diflolutions  du  théâtre  ; mais  toute  fa  joie  étoit  de 
fe  trouver  à l’Eglife  en  l’aflèmblée  des  Fidèles. 

Ayant  entendu  parler  de  faint  Antoine , dont  Chap.  ir. 
le  nom  étoit  fi  célébré  dans  toute  l’Egypte  , l’ex- 
trême défir  qu’il  eut  de  le  voir  , le  fit  aller  dans  le 
défert  j & aufli-tôt  qu’il  eut  reçu  cette  confola- 
tion  , il  changea  d’habit  & demeura  près  de  deux 
mois  auprès  de  lui , obfervant  avec  grand  foin  la 
maniéré  de  vivre  & la  gravité  de  fes  fnœurs , quel- 
le étoit  fon  afÇduité  en  l’oraifon  , fon  humilité  à 
recevoir  lès  Frétés , fa  féverité  à les  reprendre  ; fa 
>joie  à les  exhorter  * & comme  nulle  infirmi- 
té n’étoit  capable  d’interrompre  fon  abftinen- 
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Mais  ne  pouvant  fouffrir  davantage  l’abord  & 
la  multitude  de  ceux"  qui  venoient  de  tous  côtés 
chercher  faint  Antoine  pour  être  foulages  de  di- 
verfes  maladies , dé  particuliérement  de  l’obfèffion 
des  démons , & difant  que  puifqu'il  n’y  avolt  point 
d’apparence  de  voir  dans  le  défère  autant  de  mon- 
de que  dans  les-  villes  , il  falloit  qu’il  commençât 
ainh  qu’avoit  commencé  Antoine , lequel  comme 
un  vaillant  foldat  pouvoit  alors  jouir  du  fruit  de 
fes  victoires;  au  lieu  que  lui  n’étoit  pas  encore  feu- 
lement entré  dans  le  combat.  Il  s’eri  retourna  donc 
dans  fonpays  avec  quelques  Solitaires  ; & fes  pà- 
rens  étant  déjà  morts , il  donna  une  partie  de  ion 
bien  à fes  freres , & l'autre  aux  pauvres , fans  fe 
jtlt.  t,  réferver  chofe  quelconque , à caufé  que  cet  exem- 
ple ou  ce  fupplice  d’Ananias  & de  Saphirà  que 
nous  voyons  dans  les  A êtes  des  Apôtres  lui  faiioit 
peur  , 8c  principalement  parce  qu’il  avoit'  gravé 
Tff,_ , dans  fon  efprit  cette  parole  de  notre  Seigneur  : Ce- 

lui ejui  ne  renonce  pas  à tout  ce  qttü  pojféde  , ne  fçau- 
roit  être  mon  difciple. 

Il  n’avoit  alors  que  quinze  ans.  Et  s’étaiit  eif  cet- 
te forte  dépoüillé  de  toutes  chofes  8c  armé  dé' 
Jésus-Christ,  il  entra  dans  cette  fôlitude  qui 
étant  fur  la  main  gauche  lorfqueToii  va' en  Egyp- 
te le  long  du  rivage  , eft  éloignée  de  fept  milles 
de  Maïume,où  fé  faifoit  tout  lè  trafic  de  Gazai  Ces" 
lieux  étant  remplis  de  meurtres  par  les  briganda- 
ges qui  s’y  faifoient  j & les  proches"  & fes  amis 
l’ayant  averti  d’un  fi  grand  péril , ilméprifà  la  mort 
pour  éviter  une  autre  mort.  ChacuÂ  s’étorinoit 
de  fon  courage  j & oij  eût  encore  plus  admiré 
qu’il  fût  capable  en  cet  âgé  "dé  prendre  une  telle 
réfolütion",  fi  Ion  n’eût  vû  reluire'  dans  fès  yeuit  " 


Chapitre  IL  . . 
cette  flamme  qui  brûloit  ion  cœur , & c,es  étincel- 
les de  la  foi  fi  vive  & fi  ardente.  Si  Ton  teint  étoit 
délicat , Ion  corps  & fa  complexion  ne  l’étoient 
pas  moins  ; & étant  très-lenfible  à toutes  les  inju- 
res de  l’air , le  moindre  froid,  ouïe  moindre  chaud 
étoit  capable  de  lui  donner  beaucoup  de  peine.  , 


Chapitre  II. 

De  la  merveilleufe  aufierité  avec  laquelle  faim  Hila- 
rion  vivait  dans  ce  défert.  Et  de  fa  confiance  a 
foutenir  les  tentations  des  démons. 

AI  n s i fe  couvrant  feulement  d’un  fac  & pre-  Chap.  III. 

nant  une  tunique  de  poil  ( que  le  bienheu-  ; 
reux  Antoine  lui  avoit  donnée  lorfqu’il  prit  con- 
gé de  lui  ) avec  un  habit  de  païfan , il  s’arrêta  entre 
la  mer  & les  marêts  dans  une  vafte  & effroyable 
lolitude  , od  il  ne  mangeoit  que  quinze  figues 
par  jour  après  que  le  foleil  étoit  couché.  Et  d’au- 
tant que  cettecontrée,  ainfi  que  j’ai  déjà  dit,étoic 
toute  pleine  ae  voleurs , nul  autre  homme  que  lui 
n’^voit  jamais  jlemeuré  en  ce  lieu-là.  Que  pou-  ' 
voit  faire  le  démon  en  le  voyant  vivre  de  la  forte  ? 

De.  quel  côté  le  pouvoitril  tourner  î II  en  enra-  - 
geoit  j & celui  qui  avoit  dit  autrefois  avec  tant 
d’infolence  & de  vanité  : Je  monterai  dam  le  ciel  , îfti  14. 
j'établirai  mon  trône  fur  les  afir es  , & je  ferai  fem- 
blable  au  Tris-haut  , fe  voyoit  vaincu  par  pn  en- 
fant qui  le  fouloit  aux  pieds  avant  que  fon  âge  lui 
permit  de  pécher.  Cet  efpiit  de  ténèbres  . ne  pou- 
vant lui  faire  pis , châtouilloit  fes  feus , & s’effor- 
çoit  de  faire  fentir  à fon  corps  qui  entroit  dans  les 
premiers  boitillons. de,  la  jeuneffe , les  ardeurs  de 
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la  volupté , qui  jufques  alors  lui  étoient  inconnuë£ 
Ainfi  ce  jeune  fioldat  de  J e s u s-C  h b.  i*S  t , étoit 
contraint  de  porter  Ion  imagination  à des  chofes 
qu’il  ignoroit,&  de  penfer  & repenfer  à des  pom- 
pes & à des  magnificences  qu'il  n’avoit  jamais 
vûés.  Sur  quoi  entrant  en  colere  contre  foi-mê- 
me , & fe  msurtrifTant  l’eftomac  de  coups  ; com- 
me fi  en  frappant  fon  corps  il  eût  pu  chaflèr  ces 
>»penfées  de  Ion  efprit,  il  difoit  : Malheureux  ani- 
» mal , je  t’empêcherai  bien  de  regimber  : je  te  char- 
»»  gérai  exceflivement , & je  te  ferai  travailler  par  le 
*»  chaud  & par  le  froid  , afin  que  tu  penfes  plutôt  à» 
«manger  qu’à  te  donner  du  pïaifir.  Ainfi  après  trois 
Sc  quatre  jours  de  jeûne  , il  foutenoit  feulement 
avec  le  fuc  de  quelques  herbes  & un  peu  de  figues 
fon  corps  qui  n’en  pouvoir  plus.  Il  prioit  & cnan- 
toit  des  Pfeaumes  prefque  à toute  heure,  & labou- 
roit  la  terre,. afin  que  ce  travail  redoublât  celui  de 
fes  jeûnes.  Il  imitoit  auffi  la  façon  de  vivre  des  So- 
litaires d’Egypte  en  faifànt  des  paniers  d’ofier,  & 
fuivoit  le  précepte  de  l’Apôtre  , lorfqu’il  dit  que 
i.  Thtÿ . >•  Celui  qui  ne  travaille  peint  ne  'doit  p9int  manger. 

Ainfi  fon  corps  devint  atténué  de  telle  forte , que 
fès  os  n’étoient  plus  guère  couverts  que  de  fâ 
peau. 

Chap.  IV.  Il  entendit  une  nuit  comme  des  plaintes  de  pe- 
tits enfans,  des  pleurs  de  femmes , des  béellemens 
de  brebis,  des  mugiilèmens  de  bœufs,  des  rugifle- 
mens  de  lions , le  bruit  d’une  armée , & le  fon  de 
plufieur»  voix  barbares  & confufès , & fut  en  cette 
forte  plus  épouvanté  par  l’oiiie  que  par  la  vûe. 
Mais  reconnoilfant  que-  tout  cela  n’étoit  que  des 
jeux  du  démon,  il  fe  jetta  à genoux,  fit  le  ligne  de 
la  croix  fur  fon  front, & s’étant  ainfi  armé  du  bou- 
clier de  la  foi , il  combattait  d’autant  plus  coura- 
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gëülement  qu’il  étoit  par  tesre.  Ayant  quelque  dé* 
tir  de  voir  ce  qu’il  avoit  horreur  d’entendre  , il 
jettoit  les  yeux  de  tous  côtés  5 lorfque  foudain  il 
apperçut,  la  lune  étant  fort  claire , un  chariot  tiré 
par  des  chevaux  enflamtnés  tomber  fur  lui.  Sur-* 
quoi  il  n’eût  pas  plûtôt  implor'é  à haute  Voix  l’af* 
fiftance  de  J Ë s ü s-C hrist  ■>  que  la  terre  s’ou- 
yrit  8c  engloutit  toute  cette  machine.  Ce  que 
voyant , il  commença  de  dire  : Il  a précipité  dans  e*»4  tf»  • 
la  mer  le  cheval  & le  cavalier  j Et  cet  autre  pailàge 
de  l’Ecriture  t Ils  fie  glorifient  en  leurs  chariots  & Tpd.to» 
in  leurs  chevaux  ,rnais  mous  ne  nous  glorifions  qu'au 
nom  du  Seigneur*  . ' *• 

Hilarion  a fouflèrt  tant  de  tentations , 8c  les 
démons  lui  ont  dréfté  de  jour  & de  nuit  tant  de 
diverfes  embûches .,  que  u je  les  voulois  toutes 
raconter,  je  pafferois  les  bornes  d’un  jufte  volume» 

Combien  de  fois  lorfqu’il  étoit  couché  y des  fem- 
mes toutes  nues  fe  font-elles  préfèntées  devant 
lui  ? Et  combien  de  fois  lorfqu’il  avoit  faim  , de9 
feftins  magnifiques  ont-ils  paru  devant  fes  yeux  ?, 

, Quelquefois  lorfqu’il  prioit  y des  loups  en  hur- 
lant , 8c  des  renards  en  jappant  lautoient  par  def* 
fus  lui.  Et  lorfqu’il  chantoit  des  Pfeaumes , il  eue 

{tour  fpeétacle  un  combat  de  gladiateurs  , dont 
’un  combattant  comme  mort  à fes  pieds  le  prioit 
de  lui  donner  fépulture.  U ne  autre  fois  s’étant  mis 
en  oraifon  la  tête  appuyée  contre  terre  , & par  la 
mifere  de  l’infirmité,  humaine  fon  efprit  s’étant 
diftrait,  8c  penfant  à autre  chofe  , ce  vigilant  Co- 
cher infernal  fauta  fur  fes  épaules , 8c  en  lui  don- 
nant des  talons  par  les  côtés,  8c  lui  frappant  la  tête 
avec  fon  fouet , il  lui  crioit  : Sus , fus , cours  donc  $ « 
pourquoi,  t’endors-tu?  Et  en  cet  état , éclatant  de  « 
rire  y lui  demandoit  fi  le  courage-  lui  manquoit , « 

Tom  /,  1 
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n 8c  s’il  vouloir  qu’il  lui  donnât  de  l’orge. 


Chapitre  III. 

Abrégé  de  toute  la  vie  de  faint  ■Hilarion. 

Ça»,  v.  E p u i s l’âge  de  feize  ans  jufques  à vingt 

XJ  il  n’eut  autre  défenfe  contre  le  chaud  8c  la 
pluye  qu’une  cabanne  qu’il  avoir  faite  avec  du  jonc 
& quelques  autres  herbes  marécageufos.  Depuis 
il  fit  une  petite  cellule  qui  fe  voit  encore  aujour- 
d’hui large  de  quatre  pieds  8c  haute  de  cinq  , & 
ainfi  plus  baffe  que  lui , mais  un  peu  plus  longue  * 
qu’il  ne  falloit  pour  fon  petit  corps  , en  forte 
qu’elle  paroilfoit  plutôt  un  fépulcre  que  no»  pas 
k retraite  d’un  homme  vivant.  Il  ne  coupoit  fos 
cheveux  qu’une  fois  l’année , le  jour  de  Pâques.  U 
coucha  jufques  à la  mort  fur  la  terre  dure  & for  Un 
peu  de  jonc.  Il  ne  lava  jamais  le  foc  dontil  s’étoit 
revêtu  , difont  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence 
de  chercher  la  propreté  dans  le  cilice.il  nechan- 
geoit  de  tunique  que  quand  la  fienne  étoit  en  piè- 
ce ; 8c  fçachant  toute  l’Ecriture  fointe  par  cœur  , 
après  qu’il  avoit  fait  fo  priere  & chanté  des  Pfoau- 
mes , il  la  récitoit  tout  haut  comme  fi  Dieu  y eût 
été  préfent.  Or  parce  qu’il  feroit  trop  long  de  ra- 
conter fos  grandes  aétions  folon  les-  divers  tem» 
qu’il  les  a faires , je  les  renfermerai  en  peu  de 
mots  8c  repréfonterai  par  même  moyen  toute  fo 
vie  devant  les  yeux  du  leéfceur  $ & puis  je  pren** 
drai  la  fuite  de  ma  narration. 

Chap.  VI.  Depuis  vingt  & un  an  jufques  à vîngt-fopc  , 

: fl  ne  mangea  autre  choie  durant  foi  trois  prerai®* 
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tes  années  qu'un  peu  de  lentilles  trempées  dans  de 
1 eau  froide  -,  8c  duran»les  trois  autres  années  que 
du  pain  avec  du.  fel  & de  l’eau.  Depuis  vingt-fepe 
ans  jufques  à trente , il  ne  vécut  que  d’herbes  fau- 
Vages  & de  racines  crues  de  quelques  arbrifièaux. 
Depuis  trente  & un  an  jufques  à trente-cinq  , il 
n’eut  pour  toute  viande  que  fix  onces  de  pain- 
d’orge  & un  peu  d’hetbes  cuites  fans  huile.  Mais 
(entant  obfcurcir  lès  yeux  , & étant  tourmenté 
d’une  gratelle  qui  lui  donnoit  une  violente  dé- 
mangeaifon  par  tout  le  corps , & rendoit  fa  peau 
auffi  rude  que  de  la  pierre  ponce  , il  ajoûta  de 
l’huile  à ce  que  je  viens  de  dire  j & continua  juf- 
ques à loixante-trois  ans  à vivre  dans  cette  extrê- 
me abftinence , ne  goûtant  outre  cela  * ni  d’aucun 
fruit , ni  d’aucune  légume , ni  de  choie  quelcon- 
que. Alors  voyant  que  fon  corps  s’atténuoit , & 
croyant  que  fa  mort  étoit  proche  , il  ne  mangea 
plus  de  pain  depuis  foixante-quatre  ans  jufques  à 
quatre-vingt , la  ferveur  étant  fi  incroyable  qu’il 
lembloit  qu’il  ne  fit  que  d’entrer  dans  le  fervice 
de  Dieu  en  un  âge  oïi  les  autres  ont  accoûtumé  de 
diminuer  leurs  aufterités:  On  lui  faifoit  un  breu- 
vage avec  de  la  farine  & quelques  herbes  hachées, 
tout  fon  boire  & fon  manger  pefant  ainfi  à peine 
cinq  onces.  Il  continua  jufques  à la  mort  en  cette 
maniéré  de  vivre  , ne  mangeant  jamais  qu’après 
que  le  Ibleil  étoit  couché  , & ne  rompant  jamais 
Ion  jeûne  , ni  aux  jours  de  fêtes , ni  dans  fes  plus 
grandes  maladies. 
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Chapitre  IV. 

Saint  Hilarion  commence  à faire  des  miracles. 

Chap.VII.  • *\Æ  A i s il  eft  tems  de  reprendre  la  narration 
-aVJl  que  j’avois  quittée.  «Lors  qu’Hilarion  de- 
mçuroit  encore  dans  fa  cabanne,  n’étant  alors  âgé 
que  de  dix-huit  ans  , les  voleurs  vinrent  le  cher- 
• cher  la  nuit , foit  qu'ils  caillent  qu’il  eût  quelque 
choie  qu’ils  pulfent  dérober;  ou  qu’ils  eftimaflènt 
qu’il  leur  fût  honteux  qu’un  jeune  homme  feul  ne 
‘craignît  point  leurs  violences.  Ainfi  courant  de 
tous  côtés  entre  la  mer  & les  marêts  depuis  le  foir 
jufques  au  lever  du  foleil  , ils  ne  purent  jamais 
trouver  le  lieu  où  il  fe  retiroit  ; mais  l’ayant  ren- 
contré lorfque  le  jour  étoit  déjà  fort  grand , ils  lui 
dirent  en  riant  : Que  ferois-tu  fi  des  voleurs  ve- 
» noient  à toi  ? Il  répondit  : Un  homme  qui  n’a  rien 
u n’a  point  peur  des  voleurs.  Et  fur  ce  qu’ils  rcpar- 
» tirenc  : Mais  ils  te  peuvent  tuer.  Ils  le  peuvent 
» fans  doute  , repliqua-t-ril  ; mais  cela  ne  fait  pa.s 
» que"  je  les  craigne , fyirce  que  je  fuis  tout  préparé 
» à la  mort.  Surquoi  ces  voleurs  admirant  fa  foi  & 
fa  confiance , ils  lui  contèrent  leur  égarement  de 
la  nuit  précédente  , de  quelle  forte  leurs  yeux 
avoient  été  obfcurcis , & lui  promirent  de  mieux 
vivre  à l’avenir. 

£h.  VIII.  Il  étoit  dans  la  folitude , Sc  âgé  de  vingt-deux 
ans , fans  être  connu  de  perfonne  que  par  fa  répu- 
tation , qui  le  rendoit  célébré  en  toutes  les  villes 
de  la  Paleftine,lorfqu’une  femme  d’Eleuteropolis  , 
qui  ayant  demeuré  quinze  ans  fans  avoir  des  en- 
cans , fe  voyoit  méprifée  de  fon  mari  à caufe  de  Ùt 


Digitized  by  Google 


I 


Chapitre  IV.  ijj 

fterilité  « ofa  la  première  l’aborder  , St'  comme  il 
ne  penfoit  à rien  moins  fe  jetta  à fes  genoux  , Sc 
lui  dit  : Pardonnez  à ma  hardiefle.  Pardonnez  à « 
mon  befoin.  Pourquoi  détournez-vous  vos  yeux  „ 
de  moi  î Pourquoi  fuyez-vous  celle  qui  vous  prie  J « 

Ne  me  regardez  pas  comme  femme  ; mais  regar-  « 
dez-moi  comme  miférable  -,  mon  fexe  a porté  le  « 
Sauveur  du  monde  ; Sc  ce  ne  font  pas  les  fains  j « Mare,  u 
mais  les  malades  <jui  ont  befoin  de  médecin.  Il  s’ar- 
rêta à ces  paroles  , Sc  y ayant  li  long-tèms  qu’il 
n’avoit  vû  de  femme , lui  demanda  la  caufe  de  fa 
venue  & de  fes  pfeüts  ; laquelle  ayant  apprife  , il 
leva  les  yeux  au  ciel  ; lui  dit  d’avoir  bonne  efpé- 
rânce-,  l’accompagna  de  fes  larmes  lorfqu’elle  l’eut 
quitté  -,  Sc  au  bout  d’un  an  la  revit  avec  un  fils  que 
Dieu  lui  donna. 


Chapitre  V. 

Saint  Hilarion  guérit  les  enfans  d’Elpide  & 
d‘  Arijlenete. 

CE  fut  là  le  commencement  de  fes  miracles. 

Mais  un  autre  beaucoup  plus  grand  le  rendit 
encore  plus  célébré.  A riftenete  femme  d’Elpide 
qui  fut  depuis  Grand-Maître  du  Palais  de  l’Empe- 
reur , fort  recommandable  entre  ceux  de  fà  na- 
tion , mais  beaucoup  plus  entre  les  Chrétiens,  re- 
tournant  avec  fbn  mari  & trois  de  fes  eiîfans  de 
vifiter  faint  Antoine  , fut  obligée  de  s’arrêter  à 
Gaza  à caufe  de  leur  indifpofition.  Mais  , foit  par 
la  corruption  de  l’air , ou  ( comme  il  parut  enfuite  ) 
pour  la  gloire  d’Hilaribn  ferviteur  de  Dieu  , fes 
trois  enfans  étant  tombés  dans  une  violente  fièvre, 
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Us  furent  *abandonnés  des  médecins.  Cçtte  pau- 
vre mere  criant  & heurlaw  courok  au  milieu  de  fes 
trois  fils  qui  étoient  comme-autant  de  corps  morts, 
allant  tantôt  vers  l’un  Sc  tantôt  vers  l’autre , ùui$ 
fçavoir  lequel  elle  devoit  pleurer  le  premier.  En- 
fin ayant  appris  qu’il  y avoir  un  Solitaire  dans  un 
défert  allez  proche , oubliant  la  pompe  des  pets- 
fonnes  de  fa  condition , & fe  fôuveuant  feulement 
qu’elle  étoit  mere , elle  part  accompagnée  de 
quelques  fervantes  & de  quelques  eunuques , fon 
mari  lui.ayant  à peine  perfuadé  de  monter  fur  un 
*•  âne.  Etant  arrivée  vers  Hilarion  , elle  lui  dit  : Je 
» vous  conjure  par  le  Dieu  que  nous  adorons  , par 
«notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  eft  la  clé- 
» mence  même , & par  fa  croix , & par  fon  lang  , 
»»  de  me  rendre  mes  trois  fils  , & de  venir  à Gaza, 
»>  afin  que  le  nom  de  notre  Sauveur  & de  notre  Maî- 
»»  tre  loit  glorifié  dans  une  ville  payenne , & que  l’i- 
» dole  de  Marnas  tombe  par  terre.  Hilarion  ne  pou- 
vant le  réfoudre  à lui  accorder  fa  demande , & di- 
fant  qu’il  n’étoit  jamais  forti  de  fa  cellule,  & qu’il 
n’avoit  point  accoûtumé  non  feulement  d’aller 
dans  les  villes , mais  d’entrer  même  dans  les  moin- 
dres villages  : Ariftenete  • Ce  jetta  par  terre  en 
» criant  par  diverlès  fois  : Hilarion  lerviteur  de 
» Dieu  , rendez-moi  mes  enfans  5 & qùe  ceux 
» qu’ Antoine  a embralïés  en  Egypte , fbient  confèr- 
» vés  par  vous  en  Syrie.  Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  fondoient  en  larmes  , & lui-mêmè  pleuroit 
en  lui  refulànt  la  priere.  Que  dirai-je  plus  ? Cette 
Dame  ne  voulût  jamais  s’en  aller  qo’après  qu'il 
eût  promis  que  le  loleil  ne  lèroit  pas  plûtôt  cou- 
ché qu’il  entreroit  dans  Gaza.  Y étant  arrivé  & 
ayant  confideré  ces  jeunes  enfans  l’un  après  l’autre 
dans  leurs  lits  que  l’ardeur  de  la  fièvre  dévo- 
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roît , il  invoqua  le  nom  de. J e s u s-C  hrist, 
O effet  admirable  de  la  fouveraine  puillance.de  ce 
nom  ! On  vit  foudain  & d’une  même  maniéré  for— 
tir  une  fueur  de  ces  trois  corps  , ainû  que  de  trois 
fontaines , & en  même  tems  ces  malades  prenant 
de  la  nourriture  , reconnoilTant  leur  mere  éplo- 
rée , & rendant  des  aétions  de  grâces  à Dieu , bai. 
ferent  les  mains  du  Saint.  Ce  miracle  ayant  été 
fçu  , & s’étant  répandu  de  tous  côtés  , on  voyoit 
comme  à l’envie  les  peuples  de  Syrie  & d’Egypte 
aller  vers  lu;  à grandes  troupes , enforte  que  plu- 
fieurs  erabraflbient  la  foi  de  Jesus-Christ  , & 
faifoient  profefEon  de  la  vie  Solitaire.  Car  il  n’y 
avoit  point  encore  jufques  alors  de  Monafteres 
dans  la  Paleftine  , & avant  faint  Hilarion  on  n’a- 
voit  point  vû  de  Solitaires  dans  la  Syrie.  Il  fut  le 
premier  fondateur  en  ce  pays  de  cette  maniéré  de 
vivre.  Il  fut  le  premier  qui  en  donna  les  inftruc- 
tions  : Et  comme  notre  Seigneur  J esus-Christ 
avoit  le  vieillard  Antoine  dans  l’Egypte  , il  avoit 
le  jeune  Hilarion  dans  la  Paleftine. 


Chapitre  VI. 


Suint  Hilarion  rend  la  vue  a une  femme  aveugle  $ 
guérit  des  paralytiques  } & délivre 
des  pojfedés. 


LE  s Soléaires  qui  demeuraient  avec  Hilariqn  Chap.  X. 

( car  il  y en  avoit  alors  plufieurs  ) lui  amenè- 
rent de  Facidia,  qui  eft  un  quartier  de  Rhinocoru- 
re  ville  d’Egypte  , une  femme  aveugle  depuis  dix 
ans , laquelle  lui  dit  qu’elle  avoit  employé  tout 
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Chap.XII, 


Saint  H il  a b.  ion. 
fon  bien  à fe  faire  traiter  par  les  médecins.  Le- 
Saint,  lui  répondit  : Si  vous  l’eüfliez  donné  aux 
pauvres , J e s u s-C  hmst  qui  eft  le  véritable 
Médecin  vous  auroit  guérie.  Sur  quoi  cette  pau- 
vre femme  redoublant  fes  prières , & le  conjurant 
d’avoir  pitié  d’elle  , il  lui  mit  de  fa  falive  fur  les 
yeux  , & foudain  à l’exemple  du  Sauveur  & par  fa 
même  vertu  , elle  recouvra  la  vûc. 

Un  cocher  de  Gaza  du  nombre  de  ceux  qui 
conduifoient  les  chariots  dans  le  cirque  .,  ayant  été 
frappé  du  démon  lorfqu’il  étoit  fur  fon  chariot , 
& étant  demeuré  de  telle  forte  entrepris  de  tout 
fon  corps , qu’il  ne  pouvoir  pas  même  remuer  les 
mains , ni  tourner  la  tête  , lui  fut  apporté  dans  fon 
lit  en  cet  état  , où  il  n’avoit  que  la  langue  libre 
pour  prier  le  Saint  ; lequel  lui  dit , qu’il  ne  pou- 
voir être  guéri  fi  auparavant  il  ne  croyoit  en  J esus- 
Christ  & ne  promettoit  de  renoncer  à fon  mé- 
tier. Il  crut  donc  , & il  promit  de  faire  ce  qu’on 
lui  ordonnait.  Il  fut  guéri  ; & fe  réjouit  beaucoup 
davantage  d’avoir  recouvré  la  fanté  de  fon  amc 
que  celle  de  ion  corps.  • 

Un  jeûné  homme  nommé  Marcitas  qui  étoit 
du  territoire  de  Jerufalem , & extraordinairement 
fort , avoittant  de  complaifance  en  fa  force , qu’il 
portoit'fort  long-tems  & fort  loin,  quinze  mefii- 
res  de  froment , & croyoit  avoir  gagné  une  belle 
vi&oire , lorfqu’il  foutenoit  un  plus  grand  fardeau 
que  n’eût  lçu  faire  un  âne.  Celui-ci  étant  polfedé 
par  l’un  des  plus  méchans  des  démons , mettoit  en 

E'éces  les  chaînes  dont  on  fe  voulofc  fervir  pour 
irrêter  , & les  gonds  mêmes  & les  ferrures.  Il 
avoit  coupé  avec  les  dents  le  nez  & les  oreilles  de 
plufieurs  perfonnes.  Il  avoit  brifé  les  pieds  des  uns, 
& les  mâchoires  des  autres  5 & avoit  imprimé  unç 
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telle  terreur  dans  l’efprit  de  tout  le  monde , quon 
l’amena  au  Monaftere  chargé  de  chaînes,&  à force 
de  bras  de  plufieurs  hommes  qui  le  traînoient  avec 
des  cordes. , ainli  que  l’on  auroit  fait  un  taureau 
très-furieux.  Les  Freres  le  voyant  en  cet  état , 8c 
étant  tout  épouvantés  ( car  il  étoit  d’une  grandeur 
démefurée  ) le  vinrent  dire  à leur  Pere.  Mais  lui , 
fans  fe  lever  d’où  il  étoit  affis , commanda  qu’on 
le  lui  amenât , & qu’on  le  déliât.  Comme  on  l’eut 
délié , il  lui  dit:  Bailfe  la  tête,  & viens  ici.  Alors  « 
ce  miférable,  toute  fa  fureur  étant  celTée  , com-  « 
mença  à trembler , à bailler  la  tête  fans  ofer  lever 
les  yeux , & à baifer  les  pieds  d’Hilarion  , lequel 
l’ayant  exorcife  8c  chalïë  le  démon  qui  le  pofle- 
doit,  le  renvoya  le  feptiéme  jour. 

Mais  je  ne  dois  pas  taire  ce  qui  arriva  à Orion,  Ch.  XIII 
le  premier  8c  le  plus  riche  de  la  ville  d’Ay  la  affile 
fur  la  mer  rouge.  Cet  homme  pollédé  d'une  lé- 
gion de  démons  lui  fut  amené  , ayant  les  mains  , 
le  col , les  côtés  & les  pieds  charges  de  chaînes , 8c 
fes  yeux  égarés  8c  menaçans  , temoignoient  allez 
l’extrême  fureur  dont  il  étoit  agité.  Le  Saint  le 
promenoir  alors  avec  fes  freres , aufquels  il  expli- 
quoit  quelque  chofe  de  l’Ecriture  fainte  ; & Orion 
s’étant  échapé  d’entre  les  mains  de  ceux  qui  le  te- 
noient , & étant  venu  à lui , l’embralTa  par  derriè- 
re , & l’enleva  bien  haut  en  l’air.  Sur  quoi  tous 
ceux  qui  y étoient  préfens , jetterait  un  grand-cri, 
de  la  peur  qu’ils  eurent  qu’il  ne  brilàt  ce  corps  fi 
atténué  de  jeûnes.  Mais  le  Saint  fe  foûriant , leur 
dit  : Laillèz-le  faire  , & ne  vous  mettez  pas  en  « 
peine  de  la  lutte  qui  fe  doit  palier  entre  lui  & « 
moi.  Ayant  enfuite  pâlie  la  main  par  delîus  fon« 
épaule  & touché  la  tête  de  ce  malheureux  , il  le 
prit  pat  les  cheveux , 8c  l’amena  à fes  pieds  } puis 
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lui  ferrant  les  mains  l’une  contre  l’autre , &avec 
les  deux  pieds  marchant  fur  les  liens  ; 8c  redou- 
» blant  encore , il  dit  : Troupe  de  démons  , foye? 
>»  tourmentée  , foyez  tourmentée.  Surquoi  Orion 
jettant  de  grands  cris  mêlez  de  pleurs  , & tou- 
» chant  la  terre  du  derrière  de  fa  tete , dit  : O Jésus 
» mon  Seigneur  8c  mon  Maître  , délivrez-moi  de 
» cette  milere  & de  cetefdavage  : c’eft  à vous  qu’il 
» appartient  de  vaincre , non  feulement  un  démon, 
n mais  plufleurs  démons.  Or  voici  une  chofe  inoüie  : 
on  entendoit  forcir  de  la  bouche  d’un  feul  hom- 
me , diverfes  voix  , & comme  un  cri  confus  de 
tout  un  peuple.  Hilarion  le  délivra  , 8c  il  revint 
quelque  tems  après  le  voir  avec  fa  femme  & fes 
en  fans , & lui  apporta  plufleurs  préfens  pour  lui 
témoigner  fa  reconnoiflance.  Surquoi  le  Saint  lui 
n dit  : N’avez-vous  pas  lû  de  quelle  forte  Giezi  & 
» Simon  ont  été  châtiés  , l’un  pour  avoir  pris  de 
» l’argent , & l’autre  pour  en  avoir  offert  ? l’un  pour 
n avoir  voulu  vendre  les  dons  du  faint  Efprit , àc 
» l’autre  pour  avoir  voulu  les  acheter  .’  Orion  lui 
» ayant  répondu  les  larmes  aux  yeux:  Recevez  cela, 
a je  vous  lupplie , & le  donner  aux  pauvres  ; il  lui 
» répliqua:  Vous  le  pouvez  mieux  faire  que  moi , 
» puifque  vous  allez  dans  les  villes  , 8c  connoiifez 
» ceux  qui  en  ont  befoin.  Mais  ayant  abandonné 
» tout  ce  que  j’avois , pourquoi  dénrerois-je  le  bien 
» d’autrui  ’ Jl  y en  a beaucoup  qui  employent  le 
nom  des  pauvrçs  pour  fervir  de  prétexte  à leur 
avarice  : la  véritable  charité  n’eft  point  artificieu- 
fe  ; 8c  perfonne  ne  diftribuë  mieux  fon  bien  aux 
pauvres  , que  celui  qui  ne  fe  réfèrve  rien  pour  lui- 
même.  A quoi  il  ajouta , voyant  quel  é;oit  le  dé- 
plaifir  d’Orion  , & qu’il  demeuroit  toujours  pro- 
>»  fterné  par  terre  : Ne  vous  affligez  point  , mon 
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Fils  , te  que  je  fais  en«ceci , n’eft  pas  moins  pour  * 
votre  intérêt  que  pour  le  mien , pûilque  fi  je  rece-  « 
vois  vos  préfèns  , j’offènferois  Dieu , & cette  lé-  « 
gion  de  démons  retourneroit  dans  vous.  « 

Qui  pourroit  auflipaflèr  fous  filence  ce  qui  ar- 
riva à Zanane  Maïumitain  , qui  fendant , le  long 
du  rivage  de  la  mer  , des  pierres  pour  bâtir , de- 
vint paralytique,  de  tout  le  corps  , & ayant  été 
apporté  au  Saint  par  ceux  qui  travailloient  avec 
lui , fut  foudain  renvoyé  fain  à fon  ouvrage  ? Cette  ' 
«ôte  qui  s’étend  depuis  la  Paleftine  jufques  à l’E- 
gypte étant  naturellement  molle , le  durcit , parce 
que  le  fable  fè  convertit  eu  pierres  • & s’unifiant 
peu  à peu  enfèmble , perd  la  nature  du  gravier , 
encore  qu’elle  n’en  perde  pas  l’apparence.  N 


Chapitre  |TÏ I. 

De  quelle  forte  Italicus  demeura  viBorieuxstu  cirque 
far  le  moyen  de  faint  Hilarion. 

IT  a 1 1 c u s habitant  du  même  bourg , Sc  qui 
étoit  Chrétien  , nourriflbit  des  chevaux  pour 
courir  au  cirque  contre  ceux  de  l’un  des  deux  pre- 
miers Magiftrats  de  Gaza  fort  affectionné  à l’idole 
de  Marnas.  Ce  qui  étoit.  une  coutume  obfervée 
dans  toutes  les  villes  Romaines  depuis  Romulus  s 
lequel  -enfaite  de  l’heureux  fuccès  du  rapt  des  Sa- 
bines , avoit  ordonné  que-  des  chariots  tirés  par 
quatre  chevâiix , feroient  lept  tours  en  l’honneur 
de  Confus , dont  il  avoit  fait  une  divinité  fous  le 
nom  de  Dieu  des  Confeils  , bien  que  ce  fut  en 
effet  à caufe  d’une  a&ion  qui  n’étoit  qu’une  pure 
tromperie  : & dans-  cette  courfe  celui-là  étoit 
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Chap.XV^ 
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réputé  victorieux  qui  avoi»  devancé  les  chevaux 
de  fes  conçourfans.  Italicus  voyant  que  Ion  An- 
tagonifte  par  le  moyen  d’un  enchanteur  qui  ufoit 
de  certaines  paroles  pour  invoquer  les  démons 
empêchoit  Tes  chevaux  d’aller  , & redoubloit  la 
vîtelïè  des  liens , vint  trouver  le  bienheureux  Hi- 
larion,  pour  le  fupplier , non  pas  tant  de  faire  tort 
à fon  adverfaire  , que  d’empêcher  qu’il  n’en  re- 
çut point  de  lui.  Ce  vénérable  vieillard  trouvant 
qu’il  étoit  ridicule  d’employer  inutilement  des 
oraifons  pour  de  femblables  niaiferies , lui  dit  en 
» foûriant  : Que  ne  vendez-vouà  plutôt  ces  che- 
» vaux  , afin  d’en  donner  le  prix  aux  pauvres  pour 
«>  le  falut  de  votre  ame  ? A quoi  Italicus  répondit , 
que  c’étoit  une  fonction  publique  à laquelle  il  ne 
le  portoit  pas  volontairement , mais  y étoit  con- 
traint , & qu’un  Chrétien  ne  pouvant  ufer  de 
charmes , il  avoir  jugé  beaucoup  plus  à propos  d’a- 
voir recours  à un  ferviteur  de  Jesus-Christ  3 
principalement  contre  ceux  de  Gaza  qui  écoient 
ennemis  de  Dieu, & dont  l’infolen ce  ne  le  regar- 
doit  pas  tant  que  l’Eglife  de  J e s u s-C  hmst. 
Sur  quoi  Hilarion  en  étant  prié  par  les  Freres  qui 
fe  trouvèrent  préfens , commanda  qu’on  remplit 
d’eau  un  pot  de  terre  dans  lequel  il  avoit  accoûtu- 
mé  de  boire  & qu’on  le  lui  donnât.  Italicus  l’ayant 
reçu , il  en  arrofa  l’écurie  , les  chevaux  , le  co- 
cher , le  chariot  8c  les  barrières  du  ciique.  Tout 
le  peuple  étoit  dans  une  merveilleufe  attente  de 
ce  qui  devoit  réuffir.  Car  fon  adverfaire  fe  moc- 
quant  de  cela  comme  d’une  fuperftition , l’avoit 
publié  par  tout , & ceux  qui  favorifoient  Italicus 
fe  réjoüilïoient  déjà  dans  la  créance  qu’ils  avoient 
d’une  viétoire  allurée.  Le  lignai  étant  donné  , les 
chevaux  d’Italicus  alloient  auffi  vite , que  s’ils 
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euflèht  eu- des  aîles } & les  autres  fembloient  avoir 
dés  travers  aux  pieds.  Les  roués  du  chariot  tiré 
par  ceux-ci , paroiflbient  toùtes  enflammées  > & à 
peine  ceux  qui  conduifoient  l’autre , pouvoient-ils 
voir  le  dos  de  leurs  adverfaires  qui  voloient  ainfi 
devant  eux.  Il  s’éleva  un  grand  cri  de  tout  le  peu- 
ple 5 & les  ennemis  même  d’Italicus  ne  purent 
s'empêcher  de  dire  tout  haut  :Jesus-Christ«» 
a vaincu  Marnas.  Mais  ceux  qui  avoient  reçu  ce  <* 
déplaifir  frémiflànt  de  rage  , demandoient  que 
l’on  punit  Hilarion  , comme  étant  le  forcier  des 
Chrétiens.  Cette  vi&oire  fi  connue  & fi  publique , 
fèrvit  beaucoup  pour  faire  embraflèr  la  foi  à 
ceux  qui  en  furent  témoins , 8c  depuis  àplufieurs 
autres  quiétoieut  employés  dans  les  jeux  du  cirque. 


Chapitre  VIII. 


Saint' Hilarion  delivre  une  fille  d’un  charme  , qui 
r avait  rendu  éperduèmcnt  amoureufe. 

D A n s le  même  bourg  où  fe  fait  une  partie  ' Ch.  XVI4 
du  trafic  de  Gaza,  il  y avoit  un  jeune  homme 
éperducment  amoureux  d’une  vierge  confaerée  à 
. Dieu , lequel  n’ayant  rien  pu  gagner  fur  elle  par  . 
toutes  les  carelïès  , cageoleries , 8c  autres  témoi- 
gnages de  paffion,qui  fontlescommencemens'de 
-la  ruine  de  la  chafteté , il  s’en  alla  à Memphis  pour. 

.y  chercher  un  remede  à la  fureur  qui  le  tranlpor- 
. toit , & s’armer  de  tous  les  iècrets  de  la  magie  , 
afin  d’attaquer  de  nouveau  la  vertu  de  cette  fille. 

: Après  avoir  paffé  une-année  à fe  faire  inftruire  par 
lés  Prêtres  d’Efculape , qui  ne  fçavent  que  perdre 
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encore  davantage  , & non  pas  guérir  les  âmes , il 
revint  dans  Tempérance  d’accomplir  le  crime  qu’il 
«voie  conçu  en  ion  efprit , & enterra  fous  le  leüil 
de  la  porte  de  la  foie  une  lame  d’airain  de  Cypre  , 
fur  laquelle  étoient  gravées  des  conjurations  vio- 
lentes , & quelques  figures  monftrueufos.  Cette 
vierge  perdant  auffi-tôt  tous  les  fentimens  de  la 
pudeur jexta  le  voile  qui  lui  couvroit  la  tête,i\’a- 
voit  autre  penlee  que  de  commettre  le  crime  qui 
lui  faifoit  horreur  auparavant , grinçoit  les  dents, 
& appelloit  à haute  voix  celui  qui  parles  charmes 
l'avoit  réduite  en  cet  état  j Ton  amour  étant  fi  vio- 
lent qu’il  s’étoit  tourné  en  fureur.  Ses  païens  l’a- 
menérent  au  Monaftere  , & la  mirent  entre  les 
mains  d’Hilarion.  Auffi-tôt  le  dépion  commença 
» à heurler  & à confefler  toutes  chofes.  C’eft  par 
» force  , difoit-H  , que  je  fuis  venu  ici  ; j’y  ai  été 
» amené  contre  mon  gré.  O que  je  trompois  bien 
n les  hommes  à Memphis  par  des  rêveries  & par 
n des  fables  ! O quelle  croix  , ô quels  tourmens  je 
» fouffre  à cette  heure  ! Tu  me  veux  contraindre 
» de  forcir  du  corps  de  cette  fille , & j’y  fuis  atca- 
» ché  par  la  lame  de  cuivre  & par  la  trame  de  fil  qui 
» font  enterrées  fous  le  foüil  de  la  porte.  Je  n’eri  for- 
« tirai  donc  point  ; fi  celui  qui  m’y  a ainfi  engagé 
» ne  me  dégage.  A quoi  ce  faint  vieillard  répoiv- 
»»dit  : Certes  ta  force  doit  être  bien  grande  , puif- 
» que  tu  es  ainfi  enchaîné  Sc  arrêté  par  une  lame 
* de  cuivre  & par  une  treffè  de  fil.  Mais , dis-moi , 
«comment  as-tu  eu  la  hardiefiè  d’obféder  une  vier- 
>»  ge  conlacrée  â Dieu  ; Afin,  repliqua-t-il,  de  con- 
"Ferver  fa  virginité.  De  conlerver  la  virginité  , ré- 
» pondit  Hilarion,  toi  qui  es  l’ennemi  déclaré  de  la 
*>  chafteté  ? Èt  pourquoi  n’entrois-fti  pas  plûtôc 
«dans  le  corps  de  celui  qui  t’çnveyek î Pourquoi 
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y fer«ts-je  entré , dit-il , puifqu’il  eft  déjà  poflédé  « 
par  le  démon  de  l’amour  qui  eft  l’un  de  mes  com-  „ 
pagnqns  > Or  le  feint  ne  voulut  pas  que  l’on  re-  « 
cherchât  les  fortiléges , ni  le  jeune  homme , avant 
qu’il  eût  délivré  la  fille , de  peur  qu’il  ne  femblàt 
ou  que  le  démon  fe  fût  retiré  lorlqu’il  anroit  été 
délié  par  la  diftolution  de  Tes  charmes , ou  qu’il 
eût  ajouté  foi  à fes  paroles  ; difent  que  les  démons 
Font  toujours  trompeurs,  8c  très-artificieux  à fein- 
dre des  chofes  fauftès.  A4nfi  ayant  délivré  cette 
fille  , jl  la  reprit  fort  de  ce  que  fe  mauvaife  con- 
duite avoit  donné  pouvoir  au  démon  de  l’obféder 
comme  il  avoit  fait. 


Chapitre  13^. 

Saint  Hilarion  délivre  un  Officier  des  G arêtes  de 
l’Empereur  epti  était  poffedé . 

LA  réputation  d’Hilârion  ne  s’érendoit  pas 
feulement  dans  la  Paleftine , 8c  dans  les  villes 
Voifines  de  l’Egypte  & de  la  Syrie  ; mais  auffi  dans 
les  provinces  les  plus  éloignées.  Ce  qui  fit  que 
l’un  des  Officiers  des  Gardes  de  l’Empereur  Con- 
fiance , 8c  qui  par  fes  cheveüx  dorés,  & la  blan- 
cheur de  fon  corps  faifoit  allez  v,oir  quel  étoit  foi* 
païs  ( car  il  y a une  région  qui  n’eft  pas  de  fi  gran^ 
de  étendue  comme  la  nation  qui  l’habite  eft  puife 
fente  , laquelle  {tant  entre  les  Saxons  8c  les  Alle- 
mands , eft  appeitée  Germanie  par  les  Hiftoriens, 
& porte  maintenant  le  nom  de  France  } étant  dès 
fe  jeunelfe  pofledé  .par  un  démon  , qui  faifoit  que 
toutes  les.  nuits  il  heurloit  , gémifloit  8c  grinçoit 
Jecdpats  $ U demanda  en  particulier  à l’Empereur 
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congé  de  faire  un  voyage  en  la  Paleftine , 8c  lui  £tf 
dit  tout  naïvement  la  caufe.  L’Empereur  lui  ayant 
donné  des  lettres  de  faveur  adrelîees  au  Gcmver— 
rteur  de  la  Paleftine , il  fut  conduit  à Gaza  avec 
un  grand  honneur  & une  grande  fuite  *,  & ayant 
demandé  aux  Magiftrats  en  quel  lieu  demeuroit  le 
Solitaire  Hilarion , les  habitans  de  Gaza  épouvan* 
tés  de  ce  qu’ils  croyoient  qu’il  l’alloit  trouver  de 
la  part  de  l’Empereur  , l’accompagnerent  jufques 
au  Monaftere  , tant  afin  de  rendre  honneur  à une 
perfonne  recommandée  par  fa  Majefté  Injpéria» 
le  , que  pour  effacer  par  ce  moyen  le  relïèntiment 
d’Hilarion  , s’il  en  avoit  conçu  quelqu’un  des  in- 
jures qu’ils  lui  avoient  faites.  Le  vieillard  lè  pro- 
menoit  alors  fur  le  fable  , & difoit  en  lui-même 
fans  qu’on  le  pût  entendre  diftinftement , quel- 
que cholè  des  Pfeaumes.  Voyant  venir  à lui  cette 
grande  troupe , il  s’arrêta.  & leur  ayant  à tous  ren- 
du le  falut  & donné  fa  bénédiction , il  leur  dit  une 
heure  après  de  s’en  retourner , ne  retenant  que  lé 
François  avec  lès  officiers  & fes  ferviteurs , parce 
qu’il  avoit  reconnu  à lès  yeux  & à Ion  vifase  quel- 
le étoit  la  caulè  qui  l’amenoit.  Si-tôt  que  le  Saint 
commença  à l’interroger, on  le  vit  comirie  élevé  en 
i‘air,touchant  à peine  la  terre  dü  bout  de  fes  pieds  ; 
& rugiflant  effroyablement.  Il  répondit  en  la  mê- 
me langue  Syriaque  en  laquelle  il  étoit  interrogé, 
5c  ainli  l’on  voyoit  fortir  d’une  bouche  barbare,& 
ç|ui  ne  fçavoitautre  langue  quelaFrançoilè  8c  laLa- 
tine , des  paroles  Syriaques  fi  puisqu’il  n’y  man- 
quoit  ni  le  fifflemertt , ni  l’aipiration  , ni  autres 
marques  quelconques  de  l’idiome  de  la  Paleftine. 
Ainfi  cet  efprit  impur  confefla  par  quel  ordre  il 
étoit  entré  en  lui , & afin  que  lès  trùchemens  qui 
fçavoientfeulement  laLangueÇrecïpie&laLatine, 
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èritendiflènt  ce  qui  fe  paffbit  ; le  Saint  l’interrogea 
auffi  en  Grec;  Surquoi  le  démon  répondant  en  là 
même  langue  ; & alléguant  pour  Tes  excufes  di- 
vers charmes  & divers  effets  de  la  magie  , qui  l’a- 
voient  contraint  d’entrer  dans  ce  corps  : )e  ne  me  <i 
mets  guère  en  peine,-  lui  dit-il , de  fçavoir  de  quel-  « 
le  forte  tu  y es  entré } mais  je  te  commande  d’en  <t 
fortir  au  nom  de  J e s u s-C  hmsi  notre  Sei-  <i 
gneur.  Cet  homme  ayant  été  ainfi  délivré , il  offrit 
au  Sainp  avec  une  grande  fimplicité  dix  livres  d’or. 
Mais  au  lieu  de  les  recevoir  , il  lui  donna  un  pain 
d’orge  pour  lui  faire  entendre  que  cèux  qui  fe 
contentent  d’une  telle  nourriture  , ne  font  pa9 
plus  de  cas  de  l’or  que  fi  c’étoit  de  la  fange; 


Chapitre  X; 

Saint  Hilarion  fait  fortir  te  démon  du  corps  d'un 
chameau  prodigieux  en  grandeur.  Eftime  que  faim 

Antoine  faifoit  defaint  Hilarion  ; v 

MÂ  i s c’eft  peu  de  parler  des  hommes  ; on  Qiinfrô 
lui  amenoit  auffi  tous  les  jours  des  animaux  X V 1 1 h 
furieux  , entré  lefquels  fut  un  chameau  Baétria-  • 
que  d’une  prodigieufe  grandeur , lequel  avoit  fra- 
caffé  plufieurs  perfonries  , & étoit  amené  par  plus 
de  trente  hommes  cjui  le  traîùoient  avec  de  greffes 
cordes.  Il  avoit  les  yeux  pleins  de  taches  defang, 
la  bouche  écumante  ,1a  langue  enflée,  & dans  un 
mouvement  continuel.  Mais  ces  effroyables  rugit 
femens  qui  rempliflbient  tout  l’âir  d’un  bruit 
étrange  , donnoient  encore  plus  de  terreur  qüè‘ 
tout  le  refte.Le  faint  vieillard  commanda  qu’on  lé' 
déliât , &fi  tôt  qu’il  fut  délié  , ceux  qui  étoien» 
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avec  lui , 8c  ceux  qui  avoient  amené  cet  animal  t. 
s’enfuirent  tous  fans  en  excepter  un  feul.  Mais 
lui  s’en  alla  au  devant , & dit  en  langage  Syria- 
n que  : Tu  ne  m’étonneras  pas , 6 démon,  par  une  fi 
M grande  malfe  corporelle  ; puifque  foit  que  tu  fois 
» dans  un  renard  ou  dans  un  chameau  , tu  es  tou- 
à jours  le  meme.  Ayant  achevé  ces  paroles  , il  de- 
meura ferme  , 8c  étendit  la  main.  Cette  bête  qui 
venoit  toute  furieufe  , 8c  comme  fi  elle  eût  voulu 
le  dévorer , tomba  auffi-tôt  qu’elle  fut  arrivée  au- 
près de  lui , & baillant  la  tête , la  tint  contre  ter- 
re. Tous  ceux  qui  l’apperçurent , né  pouvoient 
allez  admirer  de  voir  en  un  moment  une  fi  gran- 
de furie  changée  en  une  fi  grande  douceur.  Sur- 
quoi  le  faint  les  inftruifant , leur  apprit  que  le 
démon  s’empare  aufli  des  animaux  , à caule  des 
hommes  , aufquels  il  porte  une  haine  fi  violente, 
qu’il  voudroit  pouvoir  tuer  , & eux  & tout  ce  qui 
leur  appartient  ; dont  il  leur  apportoit  l’exemple 
du  bienheureux  Job  , lequel  il  ne  lui  fut  permis 
de  tenter  qu’après  qu’il  eut  fait  mourir  tout  ce  qui 
étoit  à lui , & qu’ainfi  perlonne  ne  devoit  s’éton- 
ner de  ce  que  par  le  commandement  de  notre  Sei- 
gneur , les  démons  avoient  fait  noyer  deux  mille 
* pourceaux  , parce  qu’à  moins  que  de  voir  un  fi 
grand  nombre  d’animaux  , comme  poulies  par 
plufieurs  perfonnes  , s’être  précipités  en  même 
tems  dans  la  mer  , ceux  qui  en  avoient  été  té- 
moins , n’auroient  pû  croire  qu’il  fût  forti  du 
corps  d’un  feul  homme  , une  fi  grande  multitude 
de  démons. 

C*.  XIX.  Le  tems  me  manqueroit  fi  je  voulois  rapporter 
tous  les  miracles  qu’il  a faits.  Car  Dieu  l’avoit 
élevé  à une  fi  grande  gloire  , que  faint'Antoinft 
piême  apprenant  quelle  étoit  fa  manière  de  vivre. 
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lui,  écrivoit  & recevoit  très-volontiers  «le  les  let- 
tres. Et  lorfque  des  malades  venoient  à lui  du 
côté  de  la  Syrie, il  leur  difoit  : Pourquoi  vous  êtes-  Ct 
Vous  donné  la  peine  de  venir  de  il  loin  , puifque  ,, 
Vous  avez  de  delà  mon  fils  Hilarion  ; Ainii } à Ion  « 
exemple,on  commença  à faire  u'ne  infinité  de  Mo- 
nafteres  dans  tqute  laPaleftine,&  tous  les  Soljtaites 
couroientà  l’en vi  vers' lui.  Ce  que  voyant  il  ren- 
doit  des  loüanges  à Dieu  de  tant  de  grâces  * Sc  les 
exhortoit  tous  à s’avancer  dans  la  perfection  , en 
leur  difant  : Que  la  figure  de  ce  monde  parte  , & c< 
que  celle-là  eft  la  feule  véritable  vie  qui  s’acquieu  {« 
par  les  travaux  & les  incommodités  de  la  vie  pré-  « 
lente.  Voulant  auili  leur  donner  l’exemple  de  u 
l’humilité  & du  foin  que  chacun  doit  prendre  de 
s’acquitter  de  ion  devoir  , il  vifitoit  à certains 
jours  avant  les  vendanges  les  cellules  de  tous  les 
Solitaires.  Ce  que  les  Freres  ayant  reconnu  , ils 
Venoient  tous  en  foule  vers  liii , & fous  la  con- 
duite d’un  tel  chçf,  alloient  de  Monaftere  en  Mo- 
naftere  , y portant  chacun  dequoi  Vivrez  Car  ils 
s’aflèmbloient  quelquefois  jufqu’à  deux  mille* 
Mais  dans  la  fuite  du  tems  chaque  bourgade  por- 
toit  avec  joie  aux  Solitaires  dont  elle  étoit  proche, 
dequoi  nourrir  tous  c£s  Saints  qui  les  venoient 
vifiter. 
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Chapitre  XI. 

Saint  HiUrion  convertit  k U foi  toute  une  petite  ville 
de  Payent.  Dieu  punit  l'avarice  d’un  Solitaire 
qu'il  alla  vijiter  > Et  fait  auffi  voir  en  un  autre 
la  grandeur  de  ce  péché. 

OR  il  ne  faut  point  de  meilleure  marque  de 
ce  que  fon  extrême  charité  ne  lui  faifoit  né- 
gliger aucun  des  Freres , quelque  peu  confidéra- 
Sle  qu’il  fût , que  ce  qu’alfant  au  défert  de  Cadès, 
accompagné  d’une  très-grande  troupe  de  Solitai- 
res pour  en  viliter  un  , il  le  rencontra  par  hazard 
dans  une  petite  ville  nommée  Elufa , le  jour  qu’u- 
ne lolemnité  qui  s’y  faifoit  tous  les  ans , avoir  raf. 
femblé  tout  le  peuple  dans  le  temple  de  Venus  , 
qu’ils  révèrent  à caufe  de  Lucifer , au  culte  duquel 
les  Sarrazins  ont  une  grande  dévotion  ;&  la  fitua- 
tion  du  lieu  fait , à ce  que  l’on  dit , que  cette  vil- 
lette  eft  à demi  barbare.  Les  habitans  ayant  fçu 
que  faint  Hilarion  palïoit  ( car  ils  le  connoilïoient 
a caufe  qu’il  avoir  délivré  plufieurs  Sarrazins  poiré- 
dés  du  démon  ) ils  le  vinrent  trouver  par  troupes 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  en  baillant,  la 
tête  , Sc  criant  en  Syriaque  , Barec  -,  c’eft-à-dire , 
Donnez-nous  votre  bénédidtion.  Le  Saint  les  re- 
cevant avec  douceur  & humilité  , les  conjuroit 
d’adorer  plutôt  Dieu  , que  non  pas  des  pierres. 
Ce  qu’il  difoit  en  fondant  en  larmes  , en  élevant 
les  yeux  au  ciel , & en  leur  promettant  que  s’ils 
croyoient  en  Jésus-Christ  , il  les  viendroit 
fouvent  vifiter.  Merveilleufe  grâce  de  notre  Sei- 
gneur ! Ils  ne  lui  permirent  de  s’en  aller  qu’après. 
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qu'il  leur  eût  tracé  la  place  d’une  Eglifè  , & que 
leur  Prêtre  tout  couronné  comme  il  étoit , eut  été 
marqué  du  caraékere  de  Jesus-Christ.  " ■ 

Une  autre  année  larfqu’il  étoit  prêt  d’aller  vilî-  Ch.  XXI. 
ter  les  Monafteres,  & faifoit  un  mémoire  de  ceux 
chez  qui  il  vouloit  demeurer , & de  ceux  qu’il  ne 
vouloir  voir  qu’en  partant  , les  Freres  fçachant 
qu’entre  les  autres  Solitaires  il  y en  avoit  un  qui 
étoit  trop  bon  ménager , & délirant  de  le  corriger 
de  ce  vice  , il  le  prioient  de  le  mettre  au  nom- 
bre de  ceux  chez  lefquels  il  s’arrêteroit  : Il  leur 
répondit  : Pourquoi  voulez-vous  que  je  lui  farte  « 
peine , & que  je  vous  farte  tort  par  même  moyen  > « 

Ce  Solitaire  trop  bon  ménager  ayant  fçu  cela , & 
en  ayant  honte  , obtint  avec  grande  difficulté 
d’Hilarion  , àl’inftaHce  de  tous  Tes  autres  Freres, 
que  Ion  Monaftere  fût  mis  au  nombre  de  ceux  où 
il  dçvoit  s’arrêter.  Dix  jours  après  ils  y arrivèrent, 

8c  trouvèrent  des  gardes  dilpofés  par  toute  fa  vi- 
gne , qui  jettant  des  pierres  & des  mottes  ; empê- 
choient  que  l’on  n’en  approchât.  Ainfi  ils  parti- 
rent le  lendemain  matin  lans  avoir  mangé  une 
feule  grappe  de  raifin.  Le  vieillard  n’en  failoit 
que  rire , & feignoit  d’ignorer  ce  qui  s’étoit  parte. 

Un  autre  Solitaire  nommé  Sabas  ( car  il  faut  fup* 

Î)rimer  le  nom  de  l’avare , & ne  pas  taire  celui  du 
ibéral  ) les  ayant  reçus  en  partant  un  jour  de  Di- 
manche , les  pria  tous  d'entrer  en  fa  vigne  , afin 
qu’en  mangeant  des  raifins  avant  l’heure  du  re- 
pas , le  travail  du  chemin  leur  fût  plus  aile  à fup- 
porter.  Surquoi  le  Saint  dit  i Malheur  à celui  qui 
nourrira  Ion  corps  plûtôt  que  fon  ame.  Prions  , t 
chantons  des  Pfeaumes.  Rendons  ce  que  nous  ce-v 
vons  à Dieu , 8c  puis  vous  entrerez  dans  lavigr  e. 

S’étant  acquittés  de  toutes  ces  chofes  , il  monta. 
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fur  un  lieu  élevé  d’où  il  bénit  la  vigne , & envoya 
ainfi  paître  lès  ouailles.  Le  nombre  de  ceux  qui 
le  raflàfliérent  de  ces  raifins  n’étoit  pas  moins  que 
de  trois  mille  ; & cette  vigne  avant  qu’on  y eut 
touché  ayant  été  eftimée  pouvoir  rendre  cent  me- 
fures  de  vin  de  ce  pays-là  5 elle  en  rendit  trois 
cent , vingt  jours  apres  : au  lieu  que  ce  Solitaire 
avare  en  ayant  recueilli  beaucoup  moins  qu’il  n’a- 
voit  accoutumé , & tout  cela  encore  s’étant  tourné 
en  vinaigre  , fe  repentit  trop  tard  de  là  faute.  En 
quoi  il  n’y  eut  rien  que  le  Vieillard  n’eût  prédit  à 
plufieurs  des  Freres  devoir  arriver. 

Il  avoit  en  horreur  fur  toutes  choies  les  Soli- 
taires , qui  par  une  elpéce  d’infidélité  mettoient 
ce  qu’ils  avaient  en  rclerve , & prenoient  trop  de 
foin  ou  de  leur  dépenfe  , ou  de  leurs  habits  , ou 
de  quelqu’une  de  ces  autres  chofes  qui  paltent 
avec  le  fiécle.  Ainfi  il  ne  vouloit  plus  voir  l’un 
d’entre  eux  qui  demeuroit  à cinq  mille  de  lui  , 
parce  qu’il  avoit  appris  qu’il  gardoit  fon  petit  jar- 
din avec  trop  de  foin  xde  crainte  que  l’on  n’y  prit 
quelque  chofe , & qu’il  avoit  un  peu  d’argent.  Ce 
Frerefe  voulant  réconcilier  avec  lui , venoit  fou- 
vent  voir  les  autres  Freres  , & particuliérement 
Hefychius  quefaint  Hilarion  aimoitavec  une  ex- 
trême tendrefle  , & lui  apporta  un  jour  une  botte 
de  poids-chiches  encore  tous  verds.  Hefychius 
les  ayant  fervi  le  foir  fur  îatable , le  Vieillard  s’é- 
cria qu’il  ne  pouvoit  l'ouffrir  cette  puanteur  , 8c 
demanda  d’où  ils  venoient.  Hefychius  répondant 
que  c’éroient  les  prémices  du  jardin  d’un  des  Fre- 
« res  qui  les  avoit  apporté.  Ne  fentez-vous  pas  , 
» repartit  le  Saiht , cette  effroyable  puanteur  , 8c 
» combien  ces  poids-chiches fentent  l’avarice?  En- 
»»  voyez-les  aux  bœufs  ; envoyez-les  à d’autres 
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Animaux , & vous  verrez  s’ils  en  mangeront.  He-  « 
fychius  ayant  obéi  & les  ayant  portés  dans  l’éta- 
ble , les  boeufs  tout  épouvantés , & mugiflans  ex- 
traordinairement, rompirent  leurs  cordes  & s’en- 
fuirent deçà  & de  là.  Car  le  Vieillard  avoit  le  don 
de  connoître  par  l’odeur  des  corps , des  habits  & 
des  autres  chofes  aufquelles  on  avoit  touché  , à 
quel  démon  , ou  à quel  vice  on  étoit  alTujetti, 

« — 

Chapitre  XII. 

Saint  Hilarion  regrette  fort  ancienne  folitude  ,*  Voit 
en  efprit  la  mort  de  faint  Antoine  j Prédit  la  per- 
sécution que  les  fidèles  fouffiriroient  dans  la  Pale - 
fiine  ; & va  vifiter  le  lieu  ou  faint  Antoine  étoit 
mort \ 

AL’  a g e de  foixante  & trois  ans  confidérant  Chapitre 
la  grandeur  de  fon  Monaftere , la  multitude  X x 1 1 1. 
des  Freres  qui  demeuroient  avec  lui , & les  trou- 
pes de  ceux  qui  lui  amenoient  des  perfoniies  tra- 
vaillées de  diverfes  maladies  & pofïiedées  du  dé- 
mon j ce  qui  remplifloit  là  lolitude  de  toutes  fortes 
de  gens  ; il  n’y  avoit  point  de  jour  que  le  fouvenir 
de  Ion  ancienne  maniéré  de  vivre , & l’incroyable 
regret  d’en  être  fi  éloigné  ne  lui  fît  jetter  des  lar- 
mes. Les  Freres  lui  demandant  ce  qu’il  avoit  & 
pourquoi  il  s’afïligeoit  de  la  forte  : Hélas , dit-il , « 
je  fuis  retourné  dans  le  fiécle  , & j’ai  reçu  ma  ré  « 
compenfe  en  cette  vie.  Voilà  que  toute  la  Palefti-  « 
ne , & les  provinces  voifines  me  confidérent  com-  « 
me  fi  j’étois  quelque  chofe  , & fous  prétexte  du  « 

Monaftere  , & de  pourvoir  aux  befoins  des  Fre-  « 
res , j’ai  des  héritages  & des  meubles.  Ses  difci-  « 


Digitized  by  Google 


Ijt  Saint  Hiiari«m, 
pies  obfervoient  avec  attention  ce  qui  fè  pallbit  en 
lui.  ; mais  particuliérement  Hefychius  , qui  avoit 
un  amour  & un  refped  incroyable  pour  le  fàinjE 
Vieillard. 

CHAPfTHE  Ayant  ainfi  pafle  deux  années  en  pleurs  , Ari-, 

XXIV.  ftenete , dont  j’ai  ci-devant  parlé , femme  du 
Grand-Maître  ; mais  qui  n’avoît  rien  de  fa  pompe 
Sc  de  fa  magnificence , vint  trouver  faint  Hilarion 
avec  deflein  d’aller,  enfuite  vifiter  laint  Antoine. 
»>  Sur  quoi  il  lui  dit  fondant  en  larmes:  Je  voudrois 
» bien  y aller  auffi  , fi  je  n’étois  pas  arrêté  comme 
>»  en  prifon  dans  ce  Monaftere  , ou  fi  ce  voyage 
» pouvoit  être  utile  -,  mais  il  y a deux  jours  que  le 
P monde  a été  privé  d’un  tel  Pere.  Cette  Dame 
ajouta  foi  à fes  paroles , changea  de  réfolution  , 
& peu  de  jours  après  fçut  par  un  mellager  venu 
delà,  que  faint  Antoine  étoit  palfé  à une  meil- 
leure vie. 

Çh.  XXY.  Que  les  autres  admirent  les  miracles  & les  pro- 
diges fi  extraordinaires  faits  par  faint  Hilarion. 
Qu’ils  admirent  fon  incroyable  abftinence  , fi» 
fcience  & fon  humilité.  Quant  à moi  , rien  ne 
m’étonne  fi  fort , que  de  voir  qu’il  ait  foulé  aux 
pieds  avec  tant  de  mépris  les  honneurs  qu’on  lui 
rendoit,  & cette  haute  réputation  que  fa  vertu  lui 
avoit  acqüife.  On  voyoit  venir  à lui  de  tous  côtés 
des  Evêques  , des  Prêtres  , des  troupes  de  Clercs 
& de  Solitaires.  On  y voyoit  venir  des  principa- 
les Dames  d’entre  les  Chrétiens  ( ce  qui  eft  d'or- 
dinaire un  fujet  de  grande  tentation  ) & non  feu- 
lement du  fimple  peuple  des  villes  & de  la  cam- 
pagne ; mais  auffi  des  hommes  très-confidérables, 
& des  Magiftrats , afin  de  recevoir  de  lui  ou  du 
pain  béni , bu  de  l’huile  bénie.  Mais  au  lieu  de 
fout  cela , il  a’avoit  autre  penfée  que  la  folitude. 
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Ce  qui  le  fit  réfoudre  à s’en  aller  ; & ayant  fait 
amener  Ion  âne  ( car  il  étoit  fi  aflôibli  de  jeûnes 
qu’il  lui  étoit  prefque  impoflible  de  marcher  ) il 
vouloit  à toute  force  fe  mettre  en  chemin.  Ce 
bruit  ayant  été  répandu , & reçu  comme  un  pré- 
fage  de  la  défolation  & de  la  ruine  de  la  Paleftine, 
plus  de  dix  mille  perfimnes  de  divers  âges  & de 
divers  fexes  s’alïemblérent  autour  de  lui  pour 
l’arrêter  : mais  lui  demeurant  inflexible  à leurs 
prières  , & frappant  fur  le  fable  avec  fon  bâton , 
difoit  : Je  n’ai  garde  de  m’imaginer  que  mon  Dieu  “ 
foit  trompeur.  Je  ne  puis  voir  lesEglifes  renver-  « 
fées  , les  autels  de  Jesus-Christ  foulés  aux  « 
pieds  , & le  fang  de  mes  enfans  arrofer  la  terre.  » 
Tous  ceux  qui  ètoient  prélens  connurent  bien 
qu’il  avoit  eu  révélation  de  quelque  fecret  qu’il 
ne  vouloit  point  déclarer  , & le  gardoient  néan- 
moins pour  l’empêcher  de  partir.  Sur  quoi  il  ré- 
folut  & protefta  devant  tous  à haute  voix , de  ne 
boire  ni  ne  manger  aucune  chofe  jufques  à 
ce  qu’on  le  iailTâc  aller.  Enfin  le  feptiéme  jour , 
voyant  l’extrême  foiblelfe , où  il  étoit  réduit  faute 
de  manger , ils  lui  permirent  de  faire  ce  qu’il  vou- 
droit.  Ainfi  difant  adieu  à plufieurs  , & une  infi- 
nie multitude  le  fuivant  encore , il  vint  en  Bethel , 
où  il  perfuada  à toutes  ces  troupes  de  s’en  retour- 
ner , & choifit  feulement  quarante  Solitaires  qui 
portoient  dequoi  fe  nourrir  , & qui  étoient  allez 
robuftes  pour  marcher  en  jeûnant , c'eft-à-dire  , 
pour  ne  manger  qu’aprcs  que  le  foleil  étoit  cou-' 
ché.  Le  cinquième  jour  il  vint  à Pelufe , où  ayant 
vifité  les  Freres  qui  demeuroient  dans  un  délèrt 
proche  de  là  , nommé  Lychnos , il  arriva  trois 
jours  après  à Tebate  pour  y voir  Dragonce  Evêque 
&c  Confeflèur  qui  y étoit  en  exil,  Ayant  reçu  une 
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incroyable  confolation  de  l’entretien  d’un  fî  grand 
perfonnage^il  arriva  à trois  autres  jours  de  là  avec 
un  extrême  travail  en  Babylone , pour  voir  l’Evê- 
que Philon  , lequel  fouftroit  aulfi  pour  la  confef- 
uon  de  la  foi.  Car  l’Empereur  Conftance  favori- 
lànt  l’héréfie  des  Ariens , les  avoit  relégués  tous 
deux  en  ces  lieux-là.  Etant  parti  de  Babylone  , il 
vint  en  deux  jours  à la  villette  d’Aphrodite  , où. 
ayant  envoyé  quérir  le  Diacre  Bailàne , qui  à cau- 
le  du  manquement  d’eau  qu’il  y a dans  le  délèrt , 
avoit  accoûtumé  de  loiier  des  chameaux  fort 
promts  pour  mener  ceux  qui  alloiènt  voir  faint 
Antoine , il  déclara  à fon  difciple  que  le  jour  que 
ce  faint  étoit  mort  s’approchoit , & qu’il  le  vou- 
loit  célébrer  au  même  lieu  où  il  avoit  fini  la  vie  , 
en  y paffant  toute  la  nuit  en  prières.  Ainfi  ayant 
traverfé  en  trois  jours  cette  vafte  & effroyable  fo- 
litude , ils  arrivèrent  enfin  fur  une  trcs-haute 
montagne , où  ils  trouvèrent  deux  Solitaires  Ilàac 
& Pelufien  , dont  le  premier  avoit  fervi  de  tru- 
chement à faint  Antoine. 


Chapitre  XIII. 

\ 

Defcription  de  la  demeure  de  faint  Antoine. 

PU  i sq.u  e l’occafion  s’en  offre  Sc  que  j’en 
luis  venu  là  , il  me  femble  qu’il  fera  bien  à 
propos  de  décrire  en  peu  de  paroles  la  demeure 
d’un  fi  grand  perfonnage.  Une  montagne  pier- 
reufe  & fort  élevée  , laquelle  a environ  mille  pas 
de  circuit , pouffe  de  fon  pied  des  eaux  dont  le  fa- 
ble boit  une  partie  , & le  relie  tombant  plus  bas 
forme  peu  à peu  un  petit  ruifie'au.  lly  a au-dellus 
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un  nombre  infini  de  palmiers  qui  contribuent  ex- 
trêmement à la  beauté  & à la  commodité  du  lieu. 
Vous  euffiez  vû  Hilarion  courir  deçà  & delà  avec 
les  difciples  du  bienheureux  Antoine  qui  lui  di- 
foient  : Voici  où  il  avoit  accoutumé  de  chanter  des 
Pfeaumes  : Voici  où  il  prioit  d'ordinaire  : Voici  où  « 
il  travailloit  ; & voici  où  il  fe  repofoit  lorfqu’il  « 
étoit  las.  Lui-même  a planté  cette  vigne  & ces  « 
arbrifleaux.  Lui-même  de  fes  propres  mains  a « 
fait  cette  petite  aire.  Lui-même  avec  beaucoup  « 
de  fueur  & de  travail  a creufé  ce  réfervoir  pour  « 
arrofer  fon  petit  jardin  ; 8c  cette  bêche  que  vous  t* 
voyez  lui  a fervi  plufieurs  années  à labourer  la  ter-  «s 
re.  Hilarion  voulut  coucher  dans  fon  petit  lit , & « 
le  baifoit  comme  fi  faint  Antoine  n’eût  fait  que 
de  le  quitter.  Sa  cellule  ne  contenoit  en  quatre 
qu’autant  d’efpace  qu’il  en  faut  à un  homme  pour 
s’étendre  en  dormant.  Il  y avoit  outre  cela  lur  le 
fommet  de  la  montagne  ( où  l’on  n’alloit  que  par 
un  {entier  fait  en  forme  de  limaçon  , & par  le- 
quel il  étoit  très-difficile  de  monter  ) deux  autres 
cellules  de  la  même  grandeur  , où  il  fe  retiroit 
lorfqu’il  vouloit  fuir  la  preflè  de  ceux  qui  ve- 
noient  vers  lui , & la  çommunication  de  les  dil- 
ciples.  Mais  ces  deux  cellules  étant  taillées  dans 
le  roc  , on  y avoit  leulement  mis  deux  portes. 
Lorfqu’ils  furent  venus  au  petit  jardin:  Voyez- « 
vous , leur  dit  Ifaac , ce  jardin  planté  de  petits  ar-  « 
bres  & plein  de  légumes  ? Il  y a environ  trois  ans,  « 
qu’une  troupe  d’ànes  fauvages  le  ravageant  tout , « 
le  Saint  commanda  à l’un  de  ceux  qui  condui-  « 
foient  les  autres  de.  s’arrêter , & lui  donnant  de  « 
fon  petit  bâton  par  le  flanc  , lui  c!it  : Pourquoi  « 
mangez-vous  ce  que  vous  n’avez  pas  lemé  ; De-  « 
puis  ce  jour-là  ces  animaux  n’ont  jamais  touché  « 
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» ni  à aucun  arbrilîèau , ni  à aucuns  herbages  ; mais 
»>ils  venoient  feulement  boire.  Hilarion  priant  cés 
deux  dlfciples  de  faint  Antoine  de  lui  montrer  le 
lieu  de  la  fépulture  , ils  le  menèrent  à l’écart , & 
on  ne  Içait  s’ils  le  lui  montrèrent  ou  non.  Ils  di- 
foient  que  la  raifon  pourquoi  ils  le  tenoient  fecret, 
fuivant  ce  que  faint  Antoine  le  leur  avoir  ordonné, 
étoit  de  crainte  que  Pergame , qui  étoit  un  hom- 
me fort  riche  de  ces  quartiers-là  , n’enlevât  le 
corps  , pour  le  faire  porter  chez  lui , & lui  bâtir 
une  chapelle. 


Chapitre  XIV. 

Saint  Hilarion  va  an  défert  di  Aphrodite  : Obtient 
de' l’eau  du  ciel  par  fes  prières  j Pajfe  jttfques  dans 
le  défert  d’OaJts  j Et  ce  qui  lui  arriva  en  che- 
min, 

HIlarion  étant  retourné  à Aphrodite 
ne  retint  que  deux  Freres  avec  lui , & s’ar- 
rêta dans  le  délèrt  proche  de  là , où  il  vivoit  avec 
tant  d’abftinence  & dans  un  li  grand  fîlence  , qu’il 
difoit  n’avoir  commencé  qu’alors  à fervir  Jésus- 
Christ.  Il  y avoit  déjà  trois  ans  qu’il  n’ayoit 
plu  en  ce  païs-là  ; & ainli  la  terre  étoit  dans  une 
fécherdlè  étrange  : ce  qui  failoit  dire  aux  habi- 
tans  que  les  élémens  même  pleuroient  la  mort 
de  faint  Antoine.  Or  la  réputation  de  faint  Hila- 
rion ne  leur  ayant  jdu  être  cachée  , ils  vinrent  à lui 
en  foule  , hommes^ Sç  femmes  , avec  des  vilàges 
plombés  & atténués  de  faim , le  conjurant  que 
comme  ferviteur  de  Jesus-Christ  Sc  lue- 
celfeur  de  faint  Antoine , il  leur  obtint  de  la  pluie 
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par  fes  prières.  Les  voyant  en  cet  état , il  fut  tdu- 
ché  d’une  extrême  compaffion , & élevant  les 
yeux  & les  mains  au  ciel,if  obtint  de  Dieu  à l’heure 
même  l’effet  de  Ùl  demande.  Mais  fi  tôt  que 
cette  terre  altérée  & fabloneufè  eut  été  trempée  de 
la  pluie  , elle  prodùifit  un  fi  grand  nombre  de  fer- 
pens  & d’autres  bêtes  venimeufes , qu’une  infinité 
de  perfbnnes  en  étant  piquées , feroient  mortes  à 
l’heure-même  , fi  elles  n’euflènt  eu  recours  au 
Saint , qui  leur  donna  de  l’huile  bénie  , laquelle 
mettant  fur  leurs  plaies , ils  ne  manquoient  point 
d’être  guéris. 

HUarion  voyant  les  extrêmes  honneurs  qu’011 
lui  jrendoit  s’en  alla  à Alexandrie  pour  paflèr 
énfuite  dans  le  défert  le  plus  reculé  de  tous , 
nommé  Oafis  ; & parce  que  depuis  qu’il  avoit 
embràflé  la  vie  folitaire , il  n’avoit  jamais  demeu- 
ré dans  aucune  ville  , il  s’arrêta  chez  des  Soli- 
taires qu’il  çonnoilfoit , en  un  lieu  nommé  Bru- 
Chion  fort  peu  éloigné  d’Alexandrie.  Ils  le  re- 
çurent avec  une  merveilleufe  joie  , & la  nuit 
s’approchant , ils  furent  extrêmement  furpris  de 
voir  que  fes  difciples  préparaient  fon  âne  , par- 
ce qu’il  vouloir  s’en  aller.  Ils  fe  jettérent  à fès 
pieds  , en  le  conjurant  de  ne  leur  point  faire  ce 
tort , & proteftant  qu’ils  mourroient  plutôt  que 
de  fouftrir  d’être  privés  d’un  tel  hôte.  Il  leur 
répondit  : Je  ne  me  hâte  de  partir  , qu’afin  de  « 
n etre  point  caufe  que  vous  receviez  un  déplai-  « 
fir  ; & vous  connoîtrez  par  la  fuite , que  ce  n’eft  « 
pas  fans  fujet  que  je  m’en  vais  fi  promptement.  Le  <• 
lendemain  les  Magiftrats  de  Gaza , qui  le  jour  « 

f>récédent  avoient  içu  fon  arrivée , entrèrent  dans 
e Monaftere  avec  des  archers  , & ne  le  trouvant 
point , difoient  l’un  à l’autre  : ce  que  l’on  nous  m 
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*>  a rapporté  eft  bien  véritable , qu’il  eft  magicien  33 
*>  connoît  l’avenir.  Sur  quoi  il  faut  fçavoir  qu’après 
qu’Hilarion  eut  quitté  la  Paleftine , Se  que  Julien 
eut  fuccédé  à l’Empire , les  habitans  de  Gaza  rui- 
nèrent le  Monaftere  du  Saint  ? & obtinrent  de 
l’Empereur  par  leurs  prières  , qu’on  le  feroic 
mourir  & Hefychius  avec  lui , y ayant  ordre  pour 
cela  de  les  chercher  tous  deux  en  quelque  lieu  du 
monde  qu’ils  furtent.  Hilarion  après  avoir  traverfé 
une  folitude  inacceffible  arriva  en  Oafis , où  ayant 
pafle  environ  un  an  , & voyant  que  ion  nom  étoit 
arrivé  jufques-là  , comme  s’il  lui  eût  été  imppflï- 
ble  de  fe  cacher  en  tout  l’Orient , où  tant  de  gens 
le  connoifloient  par  réputation, & même  de  viiage, 
il  étoit  dans  le  defleinde  palier  en  des  ifles  déler- 
tes , afin  de  rencontrer  au  moins  fur  la  mer  la  fu- 
reté qu’il  ne  pouvoit  trouver  fur  la  terre. 


Chapitre  /XV. 

Saint  Hilarion  va  en  Lybie  : Et  pajfe  de  là  en  Sicile 
fans  pouvoir  être  cache'  en  aucun  lieu , les  démons 
le  découvrant  par-tout  , & le  Saint  faifant  par* 
tout  des  miracles. 

Chapitre  XJNviron  ce  tems  Adrien  l’un  de  fes  dif- 
XXIX.  JOj  ciples  arrivant  de  Paleftine  , lui  dit  que  Ju- 
lien avoit  été  tué  ; qu’un  Empereur  Chrétien  ré- 
gnoit  en  fa  place  ; & qu’il  devoit  retourner  pour 
voir  les  reliques  de  fon  Monaftere.  Le  Saint  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à cela , il  loiia  un  chameau  & 
arriva  à travers  d’une  vafte  folitude  dans  une  ville 
de  Lybie , nommée  Paretoine  , affife  fur  le  bord 
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cta~la  iner , d’où  le  malheureux  Adrien  voulant  re- 
tourner en  la  Paleftine  , & fe  fervant  du  nom  de 
fbn  maître  pour  recevoir  les  mêmes  honneurs 
quil  lui  avoit  vû rendre  autrefois,lui  fit  un  extrê-' 
me  tort.  Et  ayant  volé  & tourné  à Ton  profit  tout 
ce  que  les  Freres  avoient  mis  entre  Tes  mains  pour 
porter  à Hilarion  , il  s’en  alla  enfin  fans  lui  dire 
adieu.  Sur  quoi  n’étant  pas  ici  le  lieu  de  .m’éten- 
dre , je  dirai  feulement  pour  faire  trembler  ceux 
qui  méprifent  ainfi  leurs  maîtres  , que  quelque 
tems  après  il  mourut  de  la  jaunifle. 

Hilarion  ayant  âvec  lui  Zanane  , monta  fur  Ch.^XX» 
un  vaifleau  qui  faifoit  voile  en  Sicile  ; & com- 
me il  étoit  en  réfolution  de  vendre  un  livre  des 
Evangiles  qu’il  avoit  tranfcrit  étant  jeune  , afin 
d’avoir  dequoi  payer  fon  paflage  , lorfqu’ih  fu- 
rent vers  Le  milieu  de  la  mer  Adriatique  , le  fils 
du  Pilote  étant  agité  par  un  démon , commença  à 
crier  : Hilarion  ferviteur  de  Dieu , pourquoi  faut-  " 
il  que  par  toi  nous  ne  foyons  pas  en  fureté  , mê-«c 
* me  fur  la  mer  ? Donne-moi  au  moins  le  tems  <c 
d’aller  à terre  , de  peur  qu’étant  chafle  des  ici  je  « 
ne  fois  précipité  dans  les  abîmes.  Le  Saint  lui  et 
répondit  : Si  mon  Dieu  te  permet  de  demeurer  , cc 
demeure  ; mais  fi  c’eft  lui  qui  te  chaflè  , pourquoi  €C 
en  jettes-tu  la  haine  fur  moi,  qui  ne  fuis  qu’un  pé-  w 
cheur  & un  pauvre  mendiant  ? Ce  qu’il  difoit  de  cc 
crainte  que  les  mariniers  & les  marchands  qui 
étoient  fur  le  vaifleau  ne  le  découvriflent  lorfi- 

Su’ils  feroient  arrivés  en  terre.  Incontinent  apres 
délivra  cet  enfant , le  pere  & tous  les  autres  qui 
étoient  préiens  lui  ayant  donné  parole  de  ne  dire 
fon  riom  à qui  que  ce  fût.  Lorfqu’ils  furent  arri- 
vés au  promontoire  de  Pachin  en  Sicile  , il  offrie 
au  Pilote  ce  livre  des  Evangiles  pour  le  falaire  du 
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paiîage  de  Zanane  de  lui  : mais  le  Pilote  iiS 
voulut  pas  le  recevoir  3 & eu  étant  prefle  , il  jura 
qu’il  ne  le  recevroit  point  * étant  d’autant  plus 
porté  à cela , qu’il  vit  qu’excepté  ce  livre  & leurs 
habits  , ils  n’avoient  chofe  quelconque.  Ainfi  Hi- 
Iarion  le  garda , fe  confiant  lut  ce  qu’il  feavoit  en 
(a  confcience  qu’il  n’étoit  pas  moins  pauvre  de  vo- 
lonté que  d’eftêt  ; & il  n’avoit  point  une  plus  gran- 
de joie  que  de  penfer  qu’il  ne  polledoit  rien  de 
toutes  les  chofes  du  fiécle  * & que  les  habitans  de 
ce  lieu-là  le  prenoient  pour  un  mendiant.  Or 
craignant  que  les  marchands  qui  venoient  du  Le- 
vant ne  le  reconnuflent , & ne  le  fiflent  connoî- 
tre , il  s’enfuit  Vers  le  milieu  de  rifle  à vingt  mille 
•de  lamer,  où  s’arrêtant  dans  un  petit  champ  aban- 
donné , il  ramafloit  tous  les  jours  du  bois  pour 
faire  un  fagot  qu’il  mettoit  fur  le  do9  de  fon  dit 
ciple  , lequel  le  vendant  dans  un  village  proche  de 
là  , achetoit  dequoi  les  nourrir  tous  deux  , & un 
peu  de  pain  pour  ceux  qui  par  hazard  le  venoieiit 
Voir. 

CtiAPiTRE  Mais  certes  , àinfi  qu’il  eft  écrit  : Une  ville 

% X X I.  afjife  fur  une  montagne  ne  fçauroit  être  cachcd 
$•  ûn  armurier  étant  tourmenté  du  démon  dans 
l’Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome  , & ce  malin  et 
prit  parlant  par  fa  bouche’ , s’écria  : Il  y a quel- 
ques jours  qu’Hilarion  ferviteur  de  Jésus- 
Christ  eft  eiltré  dans  la  Sicile  , où  perfonne 
ne  le  connoît , & où  il  croit  être  bien  caché* 
Mais  j’irai  & le  découvrirai.  Auffttôt  après  cela  , 
il  monta  avec  fcs  valets  fur  un  vaifleau  qui  étoit 
au  port , lequel  le  mena  à Pachin  , d’où  il  fut 
conduit  par  le  démon  à la  petite  cabane  du  Vieil- 
lard , devant  lequel  il  fe  profterna  contre  terre 
& fut  auffi-tôt  délivré.  Ce  premier  des  miracles 
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iju’il  fit  en  Sicile  fut  caufe  qu’une  multitude  in- 
croyable , non  feulement  de  malades , mais  aufli 
de  perfonnes  de  piété  lé  vinrent  trouver  , entré 
lefquels  l’ün  des  principaux  qui  étoit  hydropiquô 
fut  guéri  le  même  jour  j & lui  ayant  enfuite  ap- 

5>orté  de  très-grands  préfens , lé  Saint  au  lieu  dé 
es  recevoir , lui  dit  ces  paroles  de  Jesus-Chrisî 
à fes  Difciples  : Donnez,  gratuitement  ce  que  vous 
avez  reçu  gratuitement. 


Chapitre  XV  L 

Hejychius  và  trouver  jaint  Hilarion  qui  pajfe  eri 
Dalmatie , ou  il  fait  brûler  un  dragon  é pouvant- 
table  t & arrête  l'inondation  de  la  mer: 

TAndis  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Si- 
cile , Helychius  fidèle  difciple.  du  faint 
Vieillard  le  cherchoit  par  tout  le  monde.  Il  n’y 
avoit  point  de  rivages  qu’il  né  coürût , ni  de  dé- 
fèrts  qu’il  ne  pénétrât  5 6c  toute  fon  efpérance 
pour  le  trouver  , étoit  fondée  fur  ce'  qu’en  quel- 
que lieü  qu’il  fût , il  étoit-  impolfible  (fu’il  de- 
meurât long-tems  caché.  Au  bout  de  trois  ans 
il  apprit  à Methone  d’un  Juif  qui  vendoit  dé 
vieux  haillons  aux  pauvres  gens  * qu’il  avoit  paru 
en  Sicile  un  Prophète  des  Chrétiens , lequel  fai-o 
foit  tant  de  miracles , que  l’on  croyoit  que  c’étoit 
un  des  Saints  du  tèms  pafle.-  Surquoi  lui  deman- 
dant comme  il  étoit  vêtu  , quel  étoit  fon  mar- 
cher i fon  langage , & particuliérefnent  fon  âge  j 
il  n’eri  prit  rien  apprendre  ; ce  Juif  difant  qu’il 
he  le  eonrioilïbit  que  par  réputation*  Hefychius 
Tome  h t 
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i6i  Saint  Hu  arion, 
s’étant  enfuite  embarqué  fur  la  mer  Adriatique 
arriva  heureufement  à Pachin , & s’informant  du 
Vieillard  dans  un  hameau  qui  eft  affis  fur  le  ri- 
vage , il  apprit  par  le  bruit  commun  le  lieu  où  il 
étoit  & ce  qu’il  faifoit  : en  quoi  l’on  n’admiroit 
rien  tant  en  lui  que  ce  qu’après  avoir  fait  un  fi 
grand  nombre  de  miracles , il  n’avoit  pas  feule- 
ment voulu  recevoir  un  morceau  de  pain  de  qui 
que  ce  fut. 

Chapitre  Mais  pour  ne  m’étendre  pas  trop  fa  ns  be- 

XXXIII.  foin , le  faint  homme  Hefychius  fe  jettant  aux 
genoux  de  fon  maître  , & arrofant  fes  pieds  de 
les  larmes*,  après  avoir  été  relevé  par  lui , & l’a- 
voir entretenu  deux  ou  trois  jours , il  apprit  de 
Zanane  que  le  faint  Vieillard  ne  pouvoir  fo  ré- 
foudre à demeurer  là  plus  long-tems  ; mais  vou- 
loir s’en  aller  dans  quelque  pays  barbare  où  on  ne 
le  connut  point  , & où  on  n’entendit  pas  même 
fon  langage.  Il  le  mena  donc  à Epidaure , qui  eft 
un  bourg  de  Dalmatie , où  ayant  demeuré  quel- 
' ques  jours  dans  un  petit  champ  proche  de  là  , il 
ne  put  être  caché  davantage , parce  qu’un  dra- 
gon d’une  prodigieufo  grandeur  , & qui  étoit 
du  nombre  de  ceux  qu’ils  nomment  en  ce  pays- 
là  Boas  , à caufè  qu’ils  font  extraordinairement 
grands  & qu’ils  dévorent  même  les  bœufs  , 
ravageoit  toute  cette  province  , & n’englou- 
tiffoit  pas  foulement  les  troupeaux  & les  bê- 
tes, mais  àulfi  les  païfans  8c  les  pafteurs  qu’il  at- 
tiroit  à lui  par  fon  foufïle.  Saint  Hilarion  après 
avoir  fait  élever  un  grand  bûcher  8c  adrefle  fi» 
priere  à Jésus-Christ  , commanda  au  dragon 
de  monter  fur  ce  monceau  de  bois , & puis  y mit 
le  feu.  Ainfi  en  préfencè  de  tout  le  peuple  il  brû- 
la cette  raonftrueufe  bête.  Cette^rôion  le  mettant 
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en  inquiétude  , à caufe  qu'elle  l'avoit  fait  con- 
noître  , il  ne  fçavoit  que  faire  ni  à quoi  fe  réfou- 
dre , & fe  préparoit  à une.autre  fuite.  Son  amour 
pour  la  folitude  lui  faifoit  courir  eii  efprit  toute  la 
terre  , afin  d'y  trouver  un  lieu  pour  fe  cacher , & 
il  s'afïligeoit.de  ce  que  quelque  foin  qu'il  prit  de 
fe  taire  , lès  miracles  parloient  pour  lui  & le  dé- 
couvroient. 

Et  ce  tems  cet  univerfel  tremblement  de  terre 
qui  arriva  après  la  mort  de  Julien  fit  fortir  les  mers 
de  leurs  bornes  $ & comme  fi  Dieu  eût  menacé 
les  hommes  d’un  fécond  déluge  , ou  que  toutes 
chofes  dulïènt  retourner  dans  leur  ancien  chaos  , 
les  vailfeaux  pendoient  fur  le  haut  des  montagnes 
où  la  tempête  les  avoit  portés.  Les  habitans  d'E- 
pidaure  voyant  les  flots  bruire  de  la  forte  , & ces 
effroyables  montagnes  d'eau  venir  fondre  fur  leurs 
côtes  : craignant , ainfi  qu'il  étoit  autrefois  arrivé , 
que  leur  bourg  ne  fût  fubmergé , ils  vinrent  trou- 
ver le  Vieillard  , & comme  s'ils  fùlïent  allés  au 
combat , le  mirent  à leur  tête  fur  le  rivage.  Le 
Saint  ayant  fait  trois  fignes  de  croix  fur  le  fable  , 

& étendu  fes  mains  vers  ce  déluge  qui  les  me- 
naçoit, , il  n'eft  pas  croyable  jufques  à quelle  hau- 
teur la  mer  s'fenfla  & fe  tint  ainfi  devant  lui. 

Mais  après  avoir  grondé  long-tçms  , comme  fi 
elle  eût  porté  avec  impatience  de  rencontrer  cet 
obftacle  , elle  s'abbailia  peu  à peu  , & fit  retour- 
ner fes  eaux  dans  elle-même.  Epidaurè  & toute 
cette  contrée  publient  encore  aujourd'hui  ce  mi- 
racle , & les  meres  le  content  à leurs  enfans , afin 
d’en  foire  palier  la  mémoire  à toute  la  poftérité. 

Ainfi  il  fe  voit  que  ce  que  Jesus-C^risï 
a dit  à les  Apôtres  : Si  vous  ave^de  la  foi  y vous  Matth,  17* 
direz*  cette  montagne  : Jetterai  dans  la  mer , 
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dr  elle  s y jettera  , fe  peut  accomplir  au  pied  de  la 
lettre  pourvû  que  l’on  ait  une  foi  égale  à celle  des 
Apôtres  , ôc  telle  que  notre  Seigneur  leur  com- 
manda de  l’avoir.  Car  quelle  différence  y a-t-il, ou 
qu’une  montagne  faute  dans  la  mer  , ou  que  d’é- 
pouvantables montagnes  d’eau  foient  demeurées 
fixes  en  un  moment , ôc  que  d’un  côté  étant  com- 
me de  pierre  devant  les  pieds  de  faint  Hilarion  , 
elles  fe  foient  doucement  écoulées  de  l’autre  ; 
Tout  le  bourg  fut  rempli  d’admiration  , & le 
bruit  d’un  fi  grand  miracle  fe  répandit  même  }u£- 
ques  à Salone. 


Chapitre  XVII. 

faint  Hilarion  pajfe  en  Cypre.  Miracle  qu’il  fit  en 
chemin  & dans  cette  ifle  , ou  Hefychius 
le  va  trouver. 

HIlarion  ayant  fçu  cela , s’enfuit  de  nuit 
dans  une  petite  chaloupe  , & deux  jours 
après  ayant  rencontré  un  vaiflèau  marchand  il 
prit  la  route  de  Cypre.  Des  pirates",  qui  avoient 
laide  fur  le  rivage  entre  les  ifles  de  Malée  &* de 
Cythere  le  refte  de  leur  flotte , compofée  de  vaif- 
féaux  qui  alloient  à rames  & non  pas  à voiles,  vin- 
rent pour  rencontrer  ce  vaiflèau  fur  deux  gran- 
des fuftes  très-légéres  3c  qui  avoient  double  rang 
de  rames.  Tous  ceux  qui  étoient  avec  Hilarion 
commencèrent  à trembler  , à pleurer  leur  mal- 
heur , à courir  deçà  & delà , & à préparer  leurs  ra- 
mes. Et  comme  u un  feu!  mdlage  n’eût  pas  été 
fuflifant , ils  alloient  coup  fur  coup  dire  au  Vieil- 
lard que  les  pirates  étoient  proches.  Lui  les  regar- 
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dant  <!e  loin  fe  mit  à foûrire , & fe  tournant  vers 
fes  difciples  leur  dit  : Gens  de  petite  foi  , pour- 
quoi avez-vous  peur  ? Ceux  qui  vous  font  ainfi 
trembler  , font-ils  en  plus  grand  nombre  que  l’ar- 
mée de  Pharaon  , dont  par  la  volonté  de  Dieu  il 
ne  refta  un  feul  qui  ne  fût  fubmergé?  Durant  qu’ils 
parloient  ainfi , les  pirates  s’avançoient  toiijours,& 
etoient  déjà  prêts  à fondre  fur  eux  , n’étant  éloi- 
gnés que  d’un  jet  de  pierre.  Alors  Hilarion  de- 
meurant ferme  fur  la  proue  du  vaiflèau  étendit  la 
main  fur  eux , & leur  dit  : Contentez-vous  d’être 
venus  jufques  ici.  O merveilleux  effet , & prefque 
incroyable  de  la  foi  î Ces  barques  commencèrent 
fbudainà  reculer , & tout  l’efîort  des  rames  tour- 
nok  contre  la  poupe.  Les  pirates  ne  pouvoient 
aflèz  s’étonner  de  ce  que  malgré  eujc  ils  retour- 
noient ainfi  en  arriéré  , & s’efforçant  de  tout  leur 
pouvoir  d’aborder  le  vaiflèau  d’Hilarion  , ils  fu- 
rent reportés  au  rivage  beaucoup  plus  vite  qu’ils 
n’en  étoient  venus. 

Je  paflè  plufieurs  autres  chofes  , de  peur  qu’il  Chapitre 
ne  fèmble  qu’en  les  racontant  toutes  , je  veuille  XXXV. 
faire  un  volume  au  lieu  d’un  difcours.  Je  dirai 
feulement  que  navigeant  avec  un  vent  favorable 
entre  les  ifles  de  Ciclades  , il  entendoit  les  voix 
des  démons  qui  crioient  de  côté  & d’autre  dans  les 
villes  & les  bourgs , & couraient  vers  le  rivage. 

Etant  entré  dans  l’une  des  villes  de  Cypre  nom- 
' mée  Paphos , que  les  Poètes  ont  rendu  fi  célé- 
bré , & qui  par  plufieurs  tremblemens  a été  ré- 
duite en  tel  état , qu’on  ne  voit  plus  maintenant 
que  par  les  ruines  quelle  elle  a été  autrefois  y 
il  demeurait  à deux  mille  de-là  avec  une  extrême 
joie  de  ce  que  n’étant  connu  de  perfonne , il  y 
avoir  parte  quelques  journées  en  repos.  Mais  vingt 
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jours  n’étoient  pas  encore  accomplis  , que  tous 
ceux  de  fille*  qui  étoient  pofledés  des  démons 
commencèrent  à crier  qu’Hilarion  ferviteur  de 
J e s u s-C  h R.  i s t écoit  venu  , & qu’ils  dévoient 
fe  hâter  de  l’aller  trouver.  Ce  bruit  retentilfoit 
dans  Salamine  , dans  Curie , dans  Lapete , & dans 
toutes  les  autres  villes  , plulieurs  aflurant  qu’ils 
fçavoient  bien  quel  étoit  Hilarion , & que  c’étoit 
un  véritable  ferviteur  de  Dieu  ; mais  qu’ils  igno- 
roient  où  il  étoit.  Au  bout  de  trente  jours , ou  un 
peu  plus , environ  deux  cent  perfonnes  tant  hom- 
mes que  femmes  , s’affemblérent  auprès  de  lui. 
Ce  que  voyant , & étant  fâché  de  ce  que  les  dé- 
mons ne  pouvoient  fouflFrir  qu’il  demeurât  en  re- 
pos , devenant  plus  cruel  que  de  coutume  contre 
ces  malins  efprits , & comme  s’il  fe  fût  voulu  ven- 
ger d’eux  , il  les  perfécuta  de  telle  forte  qu’il  les 
contraignit  à force  de  prières  de  fortir  des  corps  de 
ces  miferables , les  uns  fur  le  champ , les  autres  au 
bout  de  deux  jours  , & tous  généralement  avant 
que  la  femaine  fût  paflee. 

Ayant  demeuré  là  deux  ans  dàns  une  conti- 
nuelle penfée  de  s’enfuir , il  envoya  Hefychius  en 
Paleftine  , avec  ordre  de  retourner  au  printems 
pour  y vilicer  fes  Freres  , & voir  les  reliques  de 
fou  Monaftere.  Après  fon  retour  il  délira  d’aller 
encore  en  Egypte  pour  demeurer  dans  ces  lieux , 
que  l’on  nomme  Bucolia  , à caufe  qu’il  n’y  a pas 
un  feul  Chrétien  , & qu’ils  font  feulement  habi- 
tés par  une  nation  barbare  & farouche.  Mais  He- 
fychius lui  confeilla  de  fe  retirer  plûtôt  dans  le  lieu 
le  plus  écarté  de  l’ifle  où  ils  étoient  ; & ayant  pour 
cela  tout  vifité  avec  beaucoup  de  tems  & de  loin , 
il  le  mena  à douze  milles  de  la  mer  dans  des  mon- 
tagnes fort  reculées  8c  très-rudes , où  l’on  pouvoit 
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à peine  monte*  en  fc  traînant  fur  les  mains , & fur 
les  genoux.  Saint  Hilarion  y étant  arrivé , & côn- 
fidérant  ce  lieu  caché  & fi  effroyable  , vit  qu’il 
étoit  environné  d’arbres  de  tous  côtés,  qu’il  y avoit 
des*  eaux  coulantes  , un  petit  jardin  fort  agréable , 

& plufieurs  arbres  fruitiers  , dont  il  ne  mangea 
néanmoins  jamais  de  fruits , & que  proche  de  là 
étoit  un  très-ancien  temple  tout  ruiné  , d’où  , à 
ce  qu’il  difoit  & comme  fes  difciples  le  témoi- 
gnent , on  entendoit  retentir  nuit  8c  jour  les  voix 
d’une  fi  incroyable  multitude  de  démons qu’il 
fembloit  que  ce  fulïènt  celles  de  toute  une  armée. 

Ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  joie  , voyant  par 
là  qu’il  auroit  fi  près  de  lui  des  ennemis  à com- 
battre. Il  y demeura  cinq  années , Hefycjiius  l’al- 
lant fouvent  vifiter  ; & ce  lie  lui  fut  pas  une  petite 
confolation  dans  ce  dernier  tevns  de  fa  vie  , de 
ce  qu’à  caufe  de  l’extrême  difficulté  d’un  chemin 
fi  rude , & de  tant  d’ombrages  qui  le  couvroient , 
il  n’y  avoit  prefque  point  de  perfonnes  qui  pufi- 
fent  ou  qui  ofafiènt  entreprendre  de  monter  cette 
montagne. 

Un  jour , au  fortir  de  fon  petit  jardin  , il  vit  un  Chapitre 
homme  paralytique  de  tout  fon  corps  couché  par  XXXVII. 
terre  devant  la  porte  : furquoi  ayant  demandé  à 
Hefychius  qui  il  étoit  , & comme  il  avoit  été 
amené  là , il  lui  répondit  qu’il  avoit  été  Receveur 
de  cette  petite  métairie , & que  le  jardinet  où  ils 
étoient  lui  appartenoit.  Alors  le  Saint  fè  mit  à pleu- 
rer , & tendant  la  main  à ce  pauvre  malade  , lui 
dit  : Je  te  commande  au  nom  de  Jesus-Christ 
de  te  lever  & de  marcher.  O admirable  prompti- 
tude ! Il  n’avoit  pas  encore  achevé  de  p ononcer 
ces  paroles  que  toutes  les  parties  du  corps  de  cet 
homme  étant  déjà  fortifiées  , il  fe  trouva  en  état 
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(le  fe  pouvoir  lever,  & de  fe  tenir  debout.  Ce  mir 
racle  ayant  été  fçu , plufieurs  perlonnes  par  le  be- 
foin  quelles  avoient  de  l’affiftance  du  Saint , fur- 
montérent  la  difficulté  d’aller  vers  lui  par  ces  cher' 
piins  inacceflibles,  & tous  Ifs  habitans  d’alenttftir 
ne  travailloient  à rien  avec  tant  de  foin,qu’à  pren- 
dre garde  qu’il  ne  s’échapât.  Car  le  bruit  s’étoit 
répandu  parmi  eux  , qu’il  ne  pouvoit  demeurer 
long-têtus  en  un  même  lieu.  Ce  qu’il  ne  faifoit 
ni  par  légéreté  , ni  par  une  impatience  & une  in- 
quiétudç  puérile  ; mais  à caufe  qu’il  fuyoit  l’hon- 
neur & l’importunité  des  vifites, ayant  toujours  ai- 
mé le  filence  & une  vie  inconnue  aux  hommes. 


• Chapitre  XVIII. 

Mort  de  faint  Hilarion.  Et  conchtfion  de  tout 
ce  Difcours. 

ETant  arrivé  à l’âge  de  quatre-vingt  ans  , 
& Hefychius  étant  abfent , il  lui  écrivit  de  fa 
main  une  petite  lettre,  qui  étpit  comme  fon  tefta- 
ment , par  laquelle  il  lui  lailloit  toutes  fes  richef- 
fès , qui  çonfiftoient  en  un  livre  des  Evangiles,  en 
ce  fac  dont  il  étoit  revêtu  , en  une  cappe  , & en 
un  petit  manteau.  Car  Zanane  qui  le.fervoit  étoit 
mort  quelques  jours  auparavant.  Plufieurs  hom- 
mes de  grande  piété  vinrent  de  Paphos  le  vifiter , 
fçaehant  qu’il  étoit  malade  , & principalement 
fur  ce  qu’ils  lui  avoient  entendu  dire  qu’il  feroit 
bien-tôt  délivré  de  la  prifon  de  fon  corps  pour 
aller  à Dieu  & paflèr  dané  une  meilleure  vie, 
Çonftance  y vint  auffi.  Ç etoit  une  fainte  femme, 
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AU  gendre  & à la  fille  de  laquelle  il  avoit  fàuvé  la 
vie  avec  de  l’huile  bénie.  Il  les  conjura  tous  de  ne 
garder  pas  Ion  corps/ un  feul  moment  après  la 
mort  j mais  de  l’enterrer  à l’heure  même  dans  ce 
petit  jardin  tout  vêtu  comme  il  étoit  avec  fa  hai- 
re,  fa  cappe  8c  fon  habit.  Il  avoit  encore  un  peu  de 
chaleur  j & bien  qu’il  ne  lui  reftât  rien  d’un  hom- 
me vivant  que  le  lêntiment,il  ne  lailfa  pas  de  dire  ■ 
ayant  encore  les  yeux  tout  ouverts  : Sors , mon  >» 
ame  , que  crains-tu  ? Sors  , mon  ame  , dequoi  as-« 
tu  peur  ? Tu  as  fervi  Jesus-Christ  près  de« 
foixanje  8c  dix  ans,  & tu  crains  la  mort  î En  ache-  « 
vant  ces  paroles  il  rendit  l’efprit  ; 8ç  à l’in  fiant 
ayant  été  mis  en  terre , on  fçut  plutôt  à la  ville  fou 
enterrement  que  fa  mort.  Le  faint  homme  Hefy- 
çhius  ayant  appris  cette  nouvelle  en  Paleftine  , 
vint  en  Cypre  , 8c  feignant  de  vouloir  demeurer 
dans  le  même  petit  jardin , afin  d oter  tout  foup- 
çon  aux  habitans , & empêcher  que  fe  défiant  de 
lui , ils  ne  l’obfervaflent , il  déroba  fon  corps  en- 
viron dix  mois  après  , avec  un  très-grand  danger 
de  fa  vie , & le  porta  à Maïuma  , où  avec  tous  les 
Solitaires  8c  les  habitans  des  environs  qui  l’accom- 
pagnoient  par  grandes  troupes , il  l’enterra  dans 
fon  ancien  Monaftere.  Sa  haire  , fa  cappe  & fon 
petit  manteau  étoient  encore  au  même  état  que 
lorfqu’il  mourut  ; & çout  fon  corps  auffi  entier 
que  s’il  eût  été  vivant  , répandoit  une  odeur  fi 
excellente  qu!il  fembloit  qu’il  eût  été  embaumé 
avec  des  parfums  précieux. 

Je  crois  ne  devoir  pasoublier  àlafinde  ce  chapitre 
de  rapporter  quelle  fut  la  dévotion  de  Confiance , 
cette  très-fainte  femme  dont  j’ai  parlé.  Ayant  fçu 
que  le  corps  d’Hilarion  avoit  été  tranfporté  en  la 
Paleftine  , elle  rendit  l’efprit  à l’inftant , témoi- 
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gnant  ainfi  même  par  fa  mort , fa  véritable  cha- 
rité pour  ce  grand  lèrviteur  de  Dieu  fur  le  fepulcre 
duquel  elle  avoit  accoutumé  de  palier  les  nuits 
entières  fans  fermer  les  yeux  , & de  lui  parler 
comme  s’il  eût  été  préfènt , afin  qu’il  l'affinât  en 
fès  prières.  Il  y a encore  aujourd’hui  une  très- 
grande  conteftation  entre  les  habitans  de  la  Palef- 
tine  & ceux  de  Cypre  , les  uns  foutenant  qu’ils 
ont  le  corps , & les  autres  qu’ils  ont  l’efprit  de 
faint  Hilarion, lequel  fait  tous  les  jours  de  grands 
miracles  dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  provin- 
ces , mais  principalement  dans  le  petit  jardin  de 
Cypre , à caufè  qu’il  a plus  aimé  ce  lieu  là  qu’au- 
cun autre. 
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L A V I E 

D E 

SAINT  PACOME, 

ABBE’  DE  TABENNE, 

ECRITE 

PAR  UN  ANCIEN  AUTEUR  GREC. 

Et  traduite  en  Latin  far  le  célébré  Interprète  Denis 
le  Petit  t Abbé  Romain. 


AVANT-PROPOS. 


Ôtre  Seigneur  Jésus - Christ 
qui  eft  la  lource  de  la  fa^efle  , la  vé- 
ritable lumière  d’où  procèdent  toutes 
les  connoiiTances  , le  Verbe  de  Dieu 
Ion  pere  , & par  lequel  toutes  chofes  ont  été 
faites , fçachant  quelle  eft  notre  foiblefle  qui  nous, 
porte  avec  tant  de  facilité  dans  le  péché  , nous  a 
par  (on  extrême  bonté  pourvûs  de  pUifieurs  re- 
mèdes. Car  notre  Pere  Abraham  s’étant  rendu 
agréable  à la  divine  Majefté  , en  lui  offrant  Ion 
fils  en  facrifiçe  félon  le  commandement  qu’il  lui 
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en  avoit  fait;  , reçut  bientôt  la  récompenfe  cfu 
mérite  de  la  foi  par  la  confervarion  de  ce  même 
fmp  z%,  fils  ; & Dieu  en  jurant  par  foi-même  lui  dit  : Je  te 
comblerai  de  mes  plus  grandes  bénédictions , & mul- 
tiplierai de  telle  forte  ta  poftérité  , qu'elle  égalera  le 
nombre  infini  des  étoiles  du  ciel > & la  multitude  innom- 
brable du  fable  qui  efi  fur  le  rivage  de  la  mer  j Et 
enfuite  : Toutes  les  nations  de  la  terre  feront  bénies 
en  ta  femence.  Ce  que  l’Apôtre  explique  claire- 
ç*/.  »,  ment  par  cçs  paroles  : Dieu  ne  dit  pas  en  tes  fc- 
menccs  , comme  s'il  y en  avoit  plufieurs  , mais  > en 
ta  femence  y comme  il  riy  en  a quune , qui  efi  Jesus- 
Christ. 

Tous  les  faints  Prophètes  fçachant  auffi  que 
Dieu  rie  fçauroit  mentir  , & connoiflant  cet  im- 

{>ortant  fecret  de  la  rédemption  des  hommes  par 
a révélation  quils  en  avoient  reçue  du  Paint  Ef- 
prit , prédifoient  qu’un  médecin  defcendroit  du 
ciel  pour  guérir  nos  maladies  , & lui  deman- 
doient  par  des  prières  continuelles  qu’il  lui  plat 
de  fe  hâter  de  nous  fecourir  par  fa  préfence.  En** 
fuite  dequoi  Dieu  qui  par  fa  grande  miféricorde 
prévient  toujours  les  voeux  qui  lui  font  faits  avec 
. piété  , & n’abandonne  jamais  ceux  qui  le  cher- 
chent de  tout  leur  coeur  , accomplit  ces  fainteé 
promelfes  dans  les  derniers  tems  , en  envoyant 
Ion  fils  aü  monde , en  le  faifant  naître  d’une’fem- 
me  , en  l’affujettiflant  à la  Loi  , & en  le  tendant 
femblable  à nous  5 afin  qu’étant  mortel  il  fût  ca- 
pable de  fouflfrir , & que  celui  qui  avoit  un  fouve- 
rain  empire  fur  la  mort , détruisît  la  mort  en  mou- 
rant pour  çous  ^ & que  d’autre  part  étant  impafi- 
•fible  en  ce  qui  étoit  de  fa  Divinité  , il  put  nous 
garantir  de  la  corruption  & de  la  mort , & nous 
affranchir  des  ‘liens  du  démon  , dont  cet  unique 
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ïemede  étoit  capable  de  nous  retirer.  Ayant  ac- 
compli en  cette  forte  le  myftere  de  notre  rédefnp- 
tion  j il  a accordé  à tous  les  peuples  de  la  terre 
la  rémiflion  de  leurs  péchés  en  les  régénérant  pat 
le  Baptême  , afin  que  félon  ce  qu’il  dit  dans  l’E- 
vangile : Allez  , injlruifez  toutes  les  nations , & les 
baptife^au  nom  du  Pere  , & du  fils , & du  Saint - 
Efprit , il  reçut  dans  le  fein  de  fon  infinie  miféri- 
corde  ceux  qui  vânoicnt  de  toutes  parts  pour  êtré 
inftruits  en  la  véritable  foi  pat  la  doctrine  des 
Apôtres. 

- La  prédication  de  l’Evangile  éclatant  doftc  par 
tout  le  monde , & plufieurs  venant  de  tous  côté9 
pour  être  reçus  entre  les  enfans  de  Dieu  par  la 
grâce  de  j e s u s-C  hrist  , l’ennemi  des  hom- 
mes entra  en  fureur  ,&  s'efforça  d’exciter  contra 
les  ferviteur*  de  Dieu  des  tentations  encore  plus 
cruelles  que  Celles  qu’il  leur  avoir  fait  fôüffrir  au- 
paravant, s’imaginant  le  malheureux  qu’il  eft,de 
pouvoir  ainfi  nous  fermer  le  chemin  de  la  mife- 
ricorde  célefte.  Mais  il  a été  fort  trompé  dans  ce 
deflêin , puifque  par  l’affiftance  divine,  fes  embû- 
ches & les  efforts  font  tellement  diffipés  par  les 
fidèles  qui  veillent  avec  foin  fur  leurs  propres 
actions , qu’ils  ne  fervent  qu’à  le  couvrir  de  con- 
* fufion , & à acquérir  une  gloire  immortelle  aux 
ferviteurs  de  Jésus-Christ.  Car  Dieu  ayant 
permis  pour  éprouver  la  foi  & la  patience  de  ceux 

2ui  fe  portent  fi  généreufèment  dans  cette  guerre 
pirituelle  , qu’il  y eût  des  Empereurs  Payens , 
& que  la  tempête  d’une  cruelle  perfécution  écla- 
tât de  toutes  parts  contre  les  Chrétiens  , plu- 
fieurs fàints  Martyrs  dâns  l’Egypte  font  demeu- 
, rés  fermes  jufques  à la  mort , en  la  confeffion  du 
nom  de  J e s u s-C  hrist,  & avec  Pierre  Pa- 
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triarche  d’Alexandrie  , ont  acquis  des  couronnes 
incorruptibles  , 8c  des  récompenfes  immortelles. 

La  multitude  de6  fidèles  croiflant  donc  de  jour 
en  jour  d’une  manière  admirable,  on  bâtilfoit  avec 
grand  foin  plufieurs  Eglifes  à la  mémoire  des  Mar- 
tyrs & le  grand  nombre  de  Monafteres  qui  s’éta- 
blilfoient  par  ceux  qui  en  renonçant  au  fiécle  , 
s’efForçoient  de  vivre  dans  une  extrême  pureté  , 
embellifloit  même  les  lieux  des  déferts  les  plus 
reculés.  Car  ceux  d’entre  les  payens  qui  embraf- 
foient  le  Chriftianifme , confidérant  les  foufFran- 
ces  des  Martyrs , & de  quelle  forte  leur  amour 
ardentpour  J e s u s-C  h r i s t , les  portoit  à 
confefler  fon  nom  , commencèrent  auflî  par  l’a£- 
fiftance  de  fa  grâce  à embralFer  la  maniéré  de 
vivre  des  Saints , & à fe  conduire  de  telle  forte 
que  l’on  pouvoir  dire  d’eux  ce  que  dit  l’Apôtre  : 
Ceux  dont  le  monde  riétoit  pas  digne  , fe  trouvant 
accablés  de  néceffttés , d’affli étions  & de  douleurs  , 
ri  avaient  pour  vêtement  que  des  peaux  de  chèvre  , 
& errant  dans  les  déferts  & dans  les  montagnes  , 
ri avoient  pour  retraite  que  des  antres  & des  cavernes. 
Mais  délirant  de  tout  leur  cœur  , & cherchant  le 
repos  de  la  folitude , Dieu  leur  donna  pour  récom- 
penfe  la  joie  fans  pareille  d’opérer  leur  falut,  & de 
jouir  des  confolations  qu’apporte  une  foi  fincere  & 
véritable  ; & leur  exemple  bientôt  après  fervit  à 
d’autres  pour  le  porter  à une  vie  encore  plus  éle- 
vée & plus  fainte.  Ainfi  renonçant  à tous  les  foins 
de  à toutes  les  occupations  de  la  terre  , ils  imi- 
toient  même  dès  cette  vie  & étant  encore  revêtus 
de  leurs  corps  mortels  , la  pureté  des  Anges  qtti 
les  élevoit  au  comble  des  plus  grandes  vertus , 8c 
l’éclat  d’une  fi  haute  perfection  allant  au-delà  de 
l’admiration  des  hommes , ils  ne  cédoient  en  riea 
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aux  plus  anciens  de  tous  les  Peres , & égaloient 
les  mérites  de  ceux  qui  en  répandant  leur  fang 
dans  les  combats  qu’ils  ont  loutenus  pour  le  nom 
de  Jesus-Çhrist  , font  demeurés  victorieux 
de  tous  ces  ennemis  invincibles  dont  l’Apôtre  par- 
le , lgrfqu’il  dit  : V oms  riave'Qpas  feulement  à com- 
battre contre  la  chair  & le  fang , mais  auffi  contre  ces 
princes  du  fiécle , contre  ces  puijfantes  fpiritMelles  qui 
régnent  dans  les  ténèbres  , & contre  ces  efprits'de  ma- 
lice qui  dominent  en  l’air.  Ces  hommes  admirables 
ayant  donc  ainfifurmonté  par  une  prudence  fainte 
tant  de  diverfès  attaques  de  ce  ferpent  infernal , 
& lui  ayant  brifé  la  tête  par  leur  générofité  & leur 
confiance  joüiflènt  maintenant  de  ces  récompen- 
fes  éternelles , dont  il  eft  écrit  : Que  nul  œil  n’a  vît , 
nulle  oreille  n a entendu , & nul  efprit  n a jamais  com- 
pris ce  t[ue  Dieu  a préparé  a ceux  qui  l’aiment. 


. T-- 

Chapitre  'I. 

Raifons  qui  ont  porté  a écrire  la  vie  de  faint  Vacome  t 
Et  une  rencontre  merveilleufe  qui  lui  arriva 
des  fa  première  jeunejje. 

L’E  x e m p l e le  plus  illuftre  propofé  alors  à 
tous  les  Fidèles , pour  s’efforcer  de  l’imiter, 
écoit  la  vie  de  faint  Antoine , qui  marchant  fur  JeS 
pas  du  grand  Elie , d’Elifée  & de  faint  Jean-Baptif- 
te,paffa  avec  un  zele  & un  courage  admirable,  juf- 
ques  dans  les  lieux  les  plus  profonds  du  défert , 8c 
par  Ion  amour  pour  la  vertu  , vécut  fur  la  terre 
d’une  vie  toute  célefte.  Saint  Athanafe  Patriarche 
d’Alexandrie^  digne  certes  de  rapporter  les  aûions 
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d’un  tel  Saint , les  a appuyées  de  l’autorité  de  fort 
témoignage.  Car  en  étant  fupplié  par  les  Solitai- 
res , il  a écrit  fa  vie  pour  l’utiîité  de  plufieurs  , 6é 
pour  la  préfenter  comme  un  grand  fujet  d’imita-> 
sion  aux  perfonnes  les  plus  fpirituelles.  Il  parle 
aufli  dans  cet  ouvrage  du  faint  Pere  Ammon*  qui 
avec  l’afliftance  de  Dieu  jetta  les  premiers  fon-» 
demens  de  la  maniéré  de  vivre  des  Solitaires^  qui 
demeurent  aujourd’hui  fur  la  montagne  de  Ni- 
trie  , & il  fait  mention  de  Théodore  qui  étoit 
avec  lui , & eft  un  faint  homme  , lequel  s’étant 
entièrement  confacré  au  fervice  de  Dieu  par  une 
réiolution  ferme  & confiante  & par  une  foi  non 
feinte , a furmonté  diverfes  tentations  du  démon; 
La  grâce  de  J e s u s-C hrisi  s’étant  donc  en 
cette  manière  répandue  de  tous  côtés  avec  abon- 
^ dance , on  vit  accomplir  ces  paroles  du  Pfalmifte  i 
Tjalt  <4*  Vous  ave'tfrépandu  vos  bénédictions  fur  la  terre  , & 
sdVez  comblée  de  vox faveurs  : Vous  l’avef  enrichie 
par  la  multitude  de  vos  grâces  j joie  & les  con - 
tentemens  ont  fuccédé  à la  trifiejfe  & aux  douleurs  j 
& la  félicité  & l’ a fur ance  ■ au  chagrin  & a la  mi3 
feréi 

Voilà  comment  ces  Peres  des  Solitaires  , cesi 
hommes  admirables  dont  les  noms  font  écrits  au 
livre  de  vie  , parurent  prefque  dans  toutes  les 
régions  de  la  terre  J Et  l’on  dit  qu’il  n’y  avoit  en- 
core alors  que  très-peu  de  Solitaires  dans  1* Egyp^ 
te  & dans  la  Thébaide.  Car  après  la  perfécution 
de  ces  cruels  Empereurs  Dioclétien  & Maximien, 
une  grande  multitude  de  payens  fe  convertit  à la 
foi , ainfi  que  Dieu  l’avoit  ordonné  de  toute  éter- 
nité , & l’Eglife  comme  une  terre  féconde'  com- 
mença à produire  quantité,  de  fruits  ; plufieurs 
faints  Evêques  conformément  à la  deârine  deS- 
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Afôtrcs  montrant  le  chemin  de  la  vraie  créance 
par  la  pureté  de  leurs  actions. 

En  ce  tems  un  nommé  Pacome  lequel  vivoit 
dans  la  Thébaïde  , félon  l’inftrufltion  qu’il  avoir 
reçue  de  fes  parens  qui  étoient  Payens , fut  par  la 
miiéricorde  de  Dieu  converti  à la  Religion  chré- 
tienne. On  dit  que  dès  la  première  jeunelïe , il 
pratiqua  avec  un  extrême  foin  la  vertu  de  l’abfti- 
nence.  Et  ces  commenccmens  ayant  répondu  à la 
haute  perfection  à laquelle  il  arriva  depuis  , j’ai 
rélolu  pour  la  gloire  de  J e s u s-C  h r i s t , qui 
nous  a appellés  des  ténèbres  à la  lumière  , & pour 
l’utilité  de  ceux  qui  liront  ceci,  d’écrire  particulié- 
rement quelle  a été  fa  maniera  de  vivre  depuis  ion 
enfance. 

Etant  encore  jeune  , fon  pere  & la  mere  le 
menèrent  pour  lacrifier  des  victimes  à une  idole 
qui  étoit  fur  le  rivage  du  Nil , & le  malheureux 
prêtre  qui  fervoit  en  ce  lieu  au  démon  , ayant 
voulujfelon  la  coutume,  célébrer  fes  facriléges  cé- 
rémonies , la  prélènce  de  Pacome  fit  cellèr  entiè- 
rement toutes  ces  illufions-diaboliques.  Sur  quoi 
ce  prêtre  , après  avoir  long-tems  héfité  , de- 
meura auffi  immobile  que  Ion  idole  , & s’éton- 
nant de  ce  que  le  démon  ne  répondoit  point  : en- 
fin cet  clprit  infernal  lui  fit  connoître  que  l’en- 
fant Pacome  étoit  la  caufe  de  ce  lilence  extraordi- 
naire , & éclata  en  ces  paroles  : Que  vient  faire 
ici  cet  ennemi  des  dieux?  Hâtez-vous  de  le  chaf- 
.fer  & de  l’envoyer  bien  loin  d’ici.  Ses  parens 
voyant  qli’en  fuite  de  Ce  s paroles  on  le  féparoit 
d’eux,  furent  touchés  d’une  extrême  douleur  , 
dont  la  principale  raifon  étoit  que  par  cette  ré- 
. ponfe  du  démon  il  avoit  été  déclaré  ennemi  des 
. dieux.  Ils  étoient  aufli  en  grande  peine  de  ce  qui 
T*mt  /.  M~ 
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atriveroit  de  lui , à caufe  que  quelque  teins  att* 
paravant  ayanc  feulement  goûté  du  vin  que  l’on' 
avoir  offert  aux  idoles , il  avoit  vomi  à l’heure 
même  : mais  connoiffant  qu’ils  s’eflfbrçoient  en 
vâiri  d’èri  découvrir  la  râifon , ils  s’en  mirent  l’ef- 
priten  repos  ,8c  le  prêtèrent  feulement  d’appren- 
dre la  langue  Egyptienne,  & de  s’inflruiré  dans  la 
fdence  des  Anciens. 


Chapitkx  II. 

Pacome  étant  enrôlé  pour  aller  à la  guerre , p'djfe  pat 
une  ville  de  Chrétiens , dont  la  vertu  lui  donne  tant 
£ admiration  qu'il  fait  voeu  de  fervir  Dieu  toute  pi 
vie. 

EN  ce  même  tems  , 8c  depuis  la  pèrfécutiort 
des  Chrétiens,  l’Empereur  Conftantin  conti- 
nuant à régner , & faifant  la  guerre  contre  le  Ty- 
ràn  Maxence , il  envoya  des  ordres  de  tous  côtés 
pour  obliger  les  jeunes  gens  les  mieux  faits  de 
S'enrôler , entre  lefquels  on  prit  Pacome , qui  n’a^ 
Voit  alors  que  vingt  ans,  ainfî  qu’il  le  colitoit  de- 
puis. Ayant  été  embarqué  avec  d'autres  fur  un 
vàifîèâu,  ils  arrivèrent  à l'entrée  de  là  nuit  £uttè 
certaine  ville , dont  les  habitahs  ayànt  v'û  que 
l’on  gardoit  avec  grand  fbixl  ces  jeunes  foldats  , 
8c  a^arit  appris  qu’on  leVmenuît  à laguerre  contre 
leur  gré  , ils  furent  touchés  de  compaflîon  fql- 
vafit  le  précepte  de  J e su  s-Chris  t , 8c  les 
afliftérent  dàns  leur  extrême  déplaifir , de  tout  cë 
qui  leur  étoît  nécefîâire.  Pacome  confîdéraht  8c 
admirant  leur  charité  , dertiarida  cftti  éttiient  cés 
gens  qui  tétffoignoiéftjf  tint  cfe-  B’ôüté'  ôé  d’hu- 


Digitized  by 


Google 


<S  tt  À r I **.  e f K ' tT9 
inanité.  On  lui  répondit  que  c etoient  des  Chré- 
tiens , qui  rendoient  à chacun  avec  grande  joye 
toutes  fortes  de  bons  offices.,  Sc  particuliérement 
aux  étrangers.  S’étant  informé  de  ce  que  vouloir 
dire  ce  nom  de  Chrétiens  , il  apprit  que  c’étoient 
des  perfonnes  fort  pieufes  qui  faifbient  profeflion 
de  la  Religion  véritable , qpi  croyoient  en  Jésus- 
Christ  Fils  unique  de  Dieu  , & qui  s’efForçoient 
de  tout  leur  pouvoir  de  faire  du  bien  à tou*  le 
monde , avec  efpérance  d’en  être  réeompenfos  en. 
l’autre  vie.  Pacome  fut  extrêmement  touché  de  ce 
difcours  ; & une  divine  lumière  éclairant  foname, 
il  admira  là  foi  des  Chrétiens.  Puis  là  crainte  de 
Dieu  pénétrant  fon  cœur  ,.  il  commença  peu  a peu 
à retirer  fà  penfeé  des  chofesj>réfentes  dit  en 
élevant  les  mains.au  ciel  : O Dieu  tout-puiffànt  ,.a 
qui  avez  créé  lé.  ciel" & la  terre  , û vous  daignez 
écouter  ma  priere  , fi  vous  me  faites  la  grâce  de 
me  faire  connoître  là  vraie&  parfaite  maniéré, fé- 
Ion  laquelle  vous  voulez  être  adoré  , Sc  me  tirez 
dp  déplaifir  où  je  fuis  , je  vous-  fervirai  durant  le  . 
reffe  dé  ma  vie  méprifant  tout  ce  qui  etfdu 
fiéde  , je  m’attacherai  infëparablement  à vous. 
Ayant  achevé  cette  priere  , il  alla  retrog^er  fes 
compagnons  ,,  & le  jbur  fuivant  ils  firent  voilé. 
Us  parferent  enfui  te  .par-  pluüeucs  autres  lieux  du- 
rant le  cours  de  leur  navigation  > Sc  lorfque  des 
voluptés  corporelles  Sc.  d’autres  attraits  humains 
flattoient  les  fèns  de  Paçome , il  les  repoufloit  gé- 
néteufement  par  le  fouvenir  de  la  prqmefle  qu’il 
avoir  faite  à Dieu  de  fe  confàcrer  entièrement  à 
fon  fervice:  Etpar  le  fècours.  delà  grâce,  il  avoir 
des  fes  plus  tendres  aimées  aimé  toujours  la  chas- 
teté. ' . . • . 

Mij  ' 
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La  guerre  étant  finie , Pacome Je  fait  Chrétien  ,&  ft 
' rend  Solitaire  avec  le  faint  vieillard  Palemon , qui 

l'éleva  dans  une  très-grande  perfeElion. 

pftAp*  V.  T ’Empèreur  Conftantin  ayant  par  fa  piété 
JL/  & par  fa  foi  remporté  la  vi&oire  fur  les  enne- 
mis, commanda  de  licentier  les  jeunes  foldats.  Pa- 
come fe  trouvant  ainfi  dans  la  liberté  qu’il  défi- 
roit , s’en  retourna  aülîï-tôt  dans  la  Thébaïde , où 
étant  allé  à l’Eglilè  du  bourg  de  Chinobofque , il 
fe  fit  catécumene  , & peu  de  tems  après  reçut 
une  nouvelle  vie  par  la  grâce  du  Baptême.  La  nuit 
•même  qu’il  fut  favorifé  de  ce  Sacrement  il  vit  en 
ibnge  une  rofée  célefte , qui  étant  tombée  dans  là 
ma  n droite , l’ayoit  entièrement  remplie , & puis 
s’étoit  changée  en  miel  $ & il  entendit  une  voix 
**  qui  lui  dit  : Confidére , Pacome , ce  qui  le  pafle  î 
, *»  car  ceci  eft  un  ligne  de  la  grâce  que  J esus-Christ 

“ veut  répandre  dans  ton  ame.  Cette  vifion  l'en- 
flamma de  f amour  de  Dieu , & lèntant  par  une 
blelfure  favorable  ion  cœur  percé  du  trait  de  ce 
même  amour  , il  s’aflujettit  lans  rélèrve  à toute 
la  dilcipline  & les  inftitutions  làintes  qui  le  pou- 
voient  faire  avancer  dans  la  vertu, 
pi/ip.  VI;  Ayant  appris  qu’un  Solitaire  nommé  Pale- 
mon fervoit  Dieu  dans  le  fond  du  défert , il  l’alla 
trouver  à l’heure  même  par  le  défîr  qu’il  avoir  de 
demeurer  avec  lui , & ayant  frappé  à la  porte  de 
là  cellule  le  fuppliade  lui  eh  permettre  l’entrée. 
Le  vieillard  rentr’ouvrant  tant  loit  peu , lui  die  ; 
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Que  voulez-vous  & que  cherchez-vous  ? Ce  qu’il 
prononça  d’un  ton  févere,  comme  ayant  pafle  avec 
une  trcs-grande  aufterité  plufieurs  années  dans  la  « 
folicude.  Pacome  lui  répondit  : Dieu  m’a  envoyé  e* 
vers  vous  pour  être  Solitaire.  Vous  ne  le  fçauriez  « 
être  ici , repartit  Palemon  : car  la  pureté  de  la  vie  « 
d’un  vrai  Solitaire  étant  bien  confidérée  n’eft  pas  •* 
une  choie  facile  -,  &c  plufieurs  qui  font  venus  ici  « 
par  le  Agoût  qu’ils  avoient  du  mcwide , n’ont  pâs  « 
eu  le  don  de  perfévérance.  Pacome  lui  répliqua  : « 
Les  humeurs  des  perionnes  ne  font  pas  toutes  <( 
femblables.  C’eft  pourquoi  je  vous  fupplie  de  me  « 
faire  la  grâce  de  me  recevoir , & j’efpere  que  daris  *< 
la  fuite  du  tems  vous  connoîtrez  mieux  ma  dif-  « 
pofition  , & fi  Dieu  me  rend  capable  d’exécuter  «* 
ce  que  j’entreprends.  Le  Vieillard  lui  répartit:  Je  « 
vous  ai  déjà  dit  que  vous  ne  pouvez efpérer  de-  « 
tre  reçu  en  ce  Monaftere  : Allez-vous-en  dans  « 
un  autre  ; & lorfque  vous  aurez  pratiqué  du-  ** 
rant  quelque  tems  les  exercices  de  la  péniten-  « 
ce  , revenez  ici , & je  vous  recevrai.  Mais  confi-  « 
derez  bien  , mon  fils , ce  que  je  vous  repréfente  , « 
qui  eft  que  je  vis  dans  une  grande  abftinence , & ** 
châtie  mon  corps  par  de  tres-grandes  & très-ru-  « 
des  mortifications.  Car  je  ne  mange  que  du  pain  <* 
& du  fel  : Je  me  prive  entiéregnent  de  l’ufage  de  «« 
l’huile  : Je  ne  bois  jamais  de  vin  : Je  veille  la  moi-  » 
tié  de  la  nuit , & emploie  ce  tems  ou  à dire  l’Of-  « 
fice , ou  à méditer  l’Ecriture  fainte  ; & quelque-  « 
fois  je  pafle  la  nuit  entière  fans  fermer  l’œil.  Ces  « 
paroles  remplirent  Pacome  d’étonnement  , ainfi 
que  des  en  fans  ont  accoutumé  de  trembler  en  la 

Î>réfence  de  leurs  maîtres.  Mais  étant  fortifié  de 
a grâce  de  Dieu , il  le  réfolut  d’embralfer  tous  ces 
travaux , & répondit  : J’efpere  que  notre  Seigneur  « 

M iij 
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» J b s u s-C  h -ri  st  par  laffiflance  de  vosaptiefes 
» me  donnera  la  for  ce  & la;  patience  qui  me  font  né- 
» ceflàirespourme  rendre  digne  de  perfévérer  juf- 
» ques  à la  mort  dans  une  viefidàinte.  . 

Saint  Paiemon  confidérant  des  -yeux  de  Be£- 
prit  quelle  étoit  la  foi.de  Pacome,  lui  ouvrit  enfin 
la  porte  , & lui  donna  1-habit  de  Solitaire.  .Ainli 
ils  den>euroient  enfemble  & s'occupaient  à lapé- 
nicence  & à la  priere.  Ils  faifoiencaufli  dts  jâlices, 
& félon  l'é  précepte  de  l’Apôtre  travailloient  de 
leurs  mains  ,non  feulement  pour  gagner  leur  vie» 
mais  pour  avoir  quelque  moyen  d’anrfter  les pau- 
vres. Lorfqu’ils  difoient  l’Oimce  de  la  nuit , & 
que  le  Vieillard  voyoit  Pacome  être,  prâfTé  du  fom- 
meil,  il  le  raenoit  dehors  & lui  faifoit  porter  du 
fable  d’un  lieu  à un  autre  pour  le  réveiller  par.cet 
exercice  ; & en  le  formant  à la  vertu , il  lui  difoit 
» pour  le  rendre  foigneux  de  prier  : Travailler; , Pa- 
»>  corne  , & veillez , afin  ( ce  que  Dieu  ne  veuille  ) 
»>  que  le  tentateur  des  hommes  ne  vous  détourne 
» point  de  votre  entreprife.,  & ne  rende  pas.  aïoli 
» tout  votre  travail  inutile.  ?Paconie  recevait  oes 
inftruétions  avec  une  fi  gra;tde  foumifEon  , j&->fè 
rendoit  fi  foigneux  de  les  pratiquer , que  s’avan- 
çant dejour  en  jour  en  cette,  fainte  maniéré  de 
•vivre , il  donnait  tant  de  joie  à ce  vénérable  Vieil- 
lard., qu’il.en  rendoitconcmuellement  des.aéüons 
de;graces  à.J.£sus-C)HR«ST.  . ' , 

L e très-faint.  jour  de  Pâque  étant  arrivé  , Pale- 
» mon  .dit  à Paçome  : Puifque  cette  feteeft  géné- 
raie  à tous  les  Chrétiens , apprétez-nnus  àman- 
» ger.  Ayant  obéi  promptement , il  prit  , QUtre  l'or- 
dinaire , un  peu  d’huile  qu’il  mêla  avec  du  fel 
pilé  , & y ajouta  quelques  herbes.  : Buis  , il . dit  : 
» Mon  Pere,  j’ai  exécucé  ce.que  vous  m’aviez  corn- 
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mandé.  Le  faint  Vieillard  après  avoir  fait  la  piiere  « 
s’approcha  de  la  table , & voyant  cet  huile  & ce 
fel , dit  en  portant  fa  main  fur  fon  front  8c  en  ver- 
fant  quantité  de  larmes  : Mon  Maître  a été  cruci-  * 
fié  8c  je  mangerois  maintenant  de  l’huile.  Ainfi  « 
.quelque  inftance  que  Pacome  lui  en  fît , il  n’en 
voulut  jamais  goûter  ; mais  prenait  du  pain  & du 
fel , félon  leur  coutume  , ils  le  mirent  à table  , 8c 
après  que  Palemon  eût  à l’ordinaire  fait  labénédic- 
tion  8c  le  ligne  de  la  croix  , ils  maîigerent  tou» 
deux , & rendirent  humblement  grâces  à Dieu. 


C H A p i t r p I V. 

Hiftoire  déplorable  d'un  Solitaire  qui  fe  perdit  par 
la  vanité. 

UN  e nuit  lorfqu’ils  veillojent  8c  avoient  al-  Char.  IX. 

lumé  du  feu, il  furvint  un  Solitaire  qui  vou- 
lut demeurer  avec  eux.  L’ayant  reçu  8c  parlant 
enfemble , çe  nouveau  venu  dit  au  milieu  du  dif- 
cours  : Si  l’un  de  vous  a de  la  foi , qu’il  fe  tienne  <c 
debout  fur  ces  charbons  de  feu,  & qu’il  pronon-  « 
ce  lentement  l’Oraifon  Dominicale.  Le  bienheu-  „ 
ceux  Palemon  voyant  de  quelle  forte  il  s’smpor- 
toit  par  l’orgueil  dont  il.étoit.  enflé , le  reprit , en 
lui  dilant  : Gardez-vous  bien,  mon  Frere,  de  faire  „ 
cette  folie,  ni  de  propofer  jamais  à l’avenir  rien  „ 
de  femblable.  Mais  au  lieu  de  profiter  de  cette  „ 
remontrance  , fon  efprit  s’élevant  encore  davan- 
tage par  la  vanité  , il  fe  tint  hardiment  fur  le  fe  u 
fans  que  perlpaneleïui  cqmrqandât , & l’ennemi 
des  hommes  confpirant  avec  fui , 8c  Dieu  le  per- 
tnettg9t.de  Ja.fyrre  ,il:n’en  reçut.a^cun  dommage. 
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Ce  qui  augmentant  encore  Ton  erreur , ainfi  qu’il 
Tnv,  18.  eft  écrit  : Le  Seigneur  ouvre  aux  méchans  de  mait- 
M(el‘  *•  vaifes  voyes , lorfqu’il  s’en  alla  le  lendemain  ma- 
*»  tin  il  leur  dit  comme  par  reproche  : Où  eft  votre 
»>foi?  Peu  de  tems  après , le  démon  voyant  que 
cet  homme  lui  étoit  entièrement  aflujetti , & qu’il 
Te  pourroit  porter  fans  peine  à commettre  toutes 
forte.s  de  crimes } prit  la  figure  d’une  belle  femme 
richement  vçtuè,  & frappa  rudement  à la  porte  de 
fa  cellule.  La  lui. ayant  ouverte  , cet  efprit  mal- 
» heureux  lui  dit  : Etant  extrêmement  preifée  de 
» mes  créanciers  , craignant  de  tomber  dans  quel- 
» que  malheur  à caufe  que  je  n’ai  pas  le  moyen  de 
» payer  ce  que  je  leur  dois , je  vous  fupplie  de  me 
» recevoir  dans  votre  cellule  , afin  que  je  fois  ga- 
rantie de  ce  péril  par  votre  afliftance,  & que  j’en 
» rende  grâces  à Dieu  qui  m’a  adrelfée  à vous.  Ce 
miférable  étant  dans  un  tel  aveuglement , qu’il  ne 
put  difcerner  quel  étoit  celui  qui  lui  tenoit  ce  dif- 
cours,  le  reçut  à fon  extrême  dommage.  Alors 
Cet  ennemi  de  notre  falut  le  voyant  capable  de 
tomber  dans  tous  les  péchés , le  tenta  par  des  pen- 
fées  fales  & impudiques  ,aufquelles  mccombant , 
il  le  voulut  embraifer  dans  la  créance  que  ce  fût 
' une  femme.  Sur  quoi  cet  efprit  impur  fe  jettant 
fur  lui  * lui  brila  tout  le  corps  , & le  laifla  étendu 
fur  le  pavé , où  il  demeura  fort  long-tems  comme 
mort. 

- Enfin  à quelques  jours  de  là  ayant  fait  réflé- 
• xion  fur  fa  mâuvaife  conduite  , & fe  repentant 
trop  tard  de  fa  folie  , il  vint  trouver  faint  Pale- 
mon  , & après  lui  avoir  conté  avec  beaucoup  de 
pleurs  & de  foupirs  ce  qui  lui  étoit  arrivé , lui  dit  : 
» Je  confeïïè,  mon  Pere , que  je  fuis  moi-même  la 
» caufe  de  ma  perte , puifquc  m’ayant  fait  la  charité 
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de  me  réprendre , j’ai  été  fi  malheureux  que  de  ne  « 
pas  daigner  vous  écouter.  Mais  je  vous  conjure  de  « 
me  faire  la  grâce  dem’affifterpar.vos  prieres,afin  « 
d’empêcher  «dans  l’extrême  péril  où  je  luis , que  le  « 
démon  ne  me  mette  en  pièces.  Comme  il  parloit  « 
ainfien  mêlant  fes  larmes  avec  fes  plaintes,  & que 
feint  Palemon  & le  bienheureux  Pacome  les  ac- 
compagnoienc  des  leurs  par  la  compaffion  qu’ils 
avoient  de  lui , il  fut  auui-tôt  enlevé  par  l’efprit 
t malin  , & s’éloignant  de  leur  préfence  & courant 
deçà  & delà  à travers  les  déferts  , il  arriva  enfin  à 
1 la  ville  de  Pane  ' , où  il  fe  précipita  avec  fureur 
dans  la  fournaife  des  bains  , dont  les  flammes  le 
confirmèrent  à l’heure  même. 


Chapitre  V. 

Merveilleux  progrès  de  feint  Pacome  dans 
la  vertu. 

• « 

PAcome  qui  avoir  été  témoin  du  malheur  Cbap.  X. 

de  ce  Solitaire  , travailloit  de. plus  en  plus  à 
pratiquer  les  régies  de  la  pénitence , Sc  fur  tout  à 
conferver  fon  elprh  attentif  à l’oraifon  , félon  ce 
qui  eft  écrit  : Veille z avec  très  - grand  foin  fur  trtv.  4. 
votre  eœun  Ce  qui  rempliflbit  le  feint  Vieillard 
de  l'admiration  de  fa  vertu , parce  que  non  feule- 
ment il  accomplifloit  avec  joie  tous  les  devoirs  de 
la  vie*folitaire  dans  les  chofes  extérieures  5 mais 
qu’il  s’effbrçoit  aulfi  dans  fon  cœur  de  conferverfa 
confeience  dfns  une  pureté  toute  célefte , fuivant 
cette  parole  de  l’Apôtre  : Notre  gloire  confijle  1 . £«r.  * 
au  témoignage  de  notre  propre  confeience  , fçaehant 
que  par-là  , il  fe  préparoit  de  grandes  récompen- 
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• &s  jan  llaptrevie.  Et  lorfqu’il  lifoit  dcapprenoît 
par  owur  l’Ecriture  faiote  ,.au  lieuse  s’y  occt^er 
en  courant  & avec  négligence , il  confideroit  trçs- 
jexaiftepicnt  chaque  précepte  , & le  repartant  ayec 
. piéoé,4aus  foiiicfprit,  il.travi»illoit  continuellement 
à acconaplir  -par  :fes  .aérions  .ce  qu’ilavoit  gravé 
dans  .la  mémoire. 

Mais  fur-tput  il  s.’efiôr,ç©it.4e  furpaller  les,  autres 
• en  humilité,  en  patience  de  en  une  charité  tres- 
fincere. envers  Dieu  & envers  le, prochain.  Ce  que 
nous  avons  appris  &:.plulieurs  autres  chofes  fem- 
blables  de  cliverfes  perlonnes  iort  (aintes  qui  ont 
demeuré  long-tems  avec  lui  , de  aufquelles  il 
avoitfervi  d’exemple  pour  fe  formera  la  viefpiri- 
tuelle  , en  leur  expliquant  ayec  grand  loin  enluite 
de  la  leékure  de  l’Ecriture  lainté  ce  qui  pouvoit 
lèrvir  à leur  éducation.  Maistd’autant  qu’elles  font 
en  fi  grand  nombre , qu’elles  furpallènt  mes  for- 
ces, je  ne  les  ai  pas  toutes  écrites , & j’avoueque 
je  fuis  incapable  de  repréfenrer  les  mérites  d’un  fi 
grand  Saint  par  un  difeours  qui  les  égale. 

Chap.  XI.  Il  y avoir  auprès  de  la  montagne  où  faint  -Pale- 
mon  & faintPacome  demeuroient , un  défert  tout 
plein  d’épines.'Pacome  y allant  louvent  chercher 
du  bois  , anarchoit  pieds  nuds  fur  ces  épines.  Et 
lof fqu’il  en  enttoit  beaucoup  dans  là  chair , non- 
feulement-il  lefoufïroit  aveopatience&  avec  cou- 
rage , mais-ilen  relïeatoitde  la-joie , le ibuvenant 
dés  doux  dont  notre  Seigneur*» -été  attaché  à la 
croix..-ll  ai  moi  t fi  fort  la  folitude,  qu’il  allditlou- 
vent  dans  le  défert , où  il  demeuroit  long-tems 
en  orailbn  ,-êc  fupplioit  'Dieu  de  toùt  fon  coeur  de 
ledélivrer  par  fa  bonté  de  tant  de  pièges  que  le 
démoivten’d  aux, hommes  pour  les  perdre. 
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'Chapitre  iV;  I. 

EÆw  voix  dn  çiel  nyant  dit  k feint  Pntame  de  bénir 
AUt  Monafieré  à Tabenw,  un  Ange  lui  préfonte  J.* 
régie  qu’il  devoit  fmw  e : & faim  Palemon  meurt 
j quelque  ttrtts  «prés. 

P A co  me. étant  allé  un  jour  fort  loin  de  fa  cel- 
lule en  j«n  lieu  nommé  Tabenne,  où  il  jb’y 
avoir  pas  alors  un  feul  habitant , lie  y demeurant 
.long-tems  •en  oraifon  félon  (à  coutume  » ilentetv- 
. -dit  unevôixdu  ciel  qui  lui  .dit  : Pacome  ,dpm€ii-x« 
tc  ici  8c  ybjuis  .un.  Monaftere  : car  ,plul3eu«s.vie»-c« 
. dro.nt  vers  toi  pour. profiterde tes  inftruéiions , £c  « 
tu  les  conduiras  félon  la  régie  qvtede  te .montretai.  « 
. Un  Ange  de  Dieu  lui.apparut  eniuite  , £c  lui  ap- 
porta urne  table, dans  laquelle  étoit écrite  la  forme 
de  vie  qu’il  devoit  e.nfeigner  à ceux  qui  fe  ;roet- 
troient  fous  fa  conduite.  Les  Religieuxde  Taben- 
jne  gardent.eucore  aujourd’hui-cette  table , de  ob- 
ierventiavec  très-grand  foin,  tant  dans  leur  vivre 
que  dans  leur  habit , & dans  tout  le  relie  de  leur 
difeipline  , des  ichofes  qui  y .fout  écrites.  Sur  quoi 
. il  : faut,  remarquer  qulà.  caufe  que  ces  Solitair-es 
fontrfbrt  diifératts  des  autres , non  feulement  par 
lejurmaturel  ,îmais  par  la  force  de  leur  corps  fié  la 
dtuationdes, lieux , il.eft  néceflaire  auffi  qu’ilsob- 
. Xervent  une;régle  différente. 

Pacome  çonooilfantpar  la  clarté  defprit.que  la 
. ;grace  de  Dieu  & les  mérités  de  ià  bonne  vie  lui 
avoierit  donnée  , que  cette-  voix  veuoit  du  ciel, 
il  fe  difpbfa.à  exéçuter.ces  régles-admirables 
étant  tetQurné  vers.Palemcui  îuirapp.Qirra  ce. qui 
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t$8  Saint  Pacoiïe, 

s’étoit  paffé  , & le  fupplia  d’agréer  qu’ils  allaient 
enfemble  en  ce  lieu-la , pour  y accomplir  le  com- 
mandement qu’il  avoir  reçu  de  Dieu.  Le  faint 
Vieillard  qui  le  confidéroit  comme  Ion  cher  fils  , 
& qui  n’eût  pas  voulu  lui  donner  le  moindre  dè- 

fdaifir  , fe  rendit  aufli-tôt  à la  priere , & alla  avec 
ui  dans  ce  bourg , où  ayantbàti  une  cellule , ils  fe 
réjoüiffoient  en  notre  Seigneur  & attendoient  les 
effets  de  fes  promeffes.  Quelque  tems  après  Pa- 
» lemon  dit  à Pacome  : Voyant  la  grâce  que  Dieu 
» vous  fait  , & que  vous  vous  difpolez  à demeurer 
» toujours  ici , promettons-nous  de  ne  nous  féparer 
« jamais , & de  nous  confoler  par  de  fréquentes  vifi- 
» tes  tandis  que  nous  demeurerons  en*  cette  vie. 
jCettê  propofition  ayant  extrêmement  réjoiii  Pa- 
come , ils  l’exécuterent  tous  deux,  làns  y manquer 
jamais  jufques  à la  mort. 

;Ch.  XIII.  Saint  Palemon  commença  à reflèntir  de  trcs- 
grandes  incommodités  en  tout  fon  corps  par  une 
douleur  de  rate  caufée  de  fes  exceffives  aufterités  ; 
car  fouvent  lorfqu’il  mangeoit  il  ne  buvoit  point, 
6c  lorfqu’il  buvoit  il  ne  mangeoit  point.  Sur  quoi 
quelques  Solitaires  qui  étoient  venus  le  vifitet , 
l’ayant  conjuré  de  n’achever  pas  de  ruiner  fon 
corps  déjà  n foible , & de  foufftir  qu’on  prît  quel- 
que foin  de  le  foulager  , il  accorda  enfin  à leurs 
prières  de  fe  fortifier  un  peu  dans  cette  grande  dé- 
nilité  par  une  nourriture  fuffilànte.  Mais  cela  ne 
- dura  guère.  Car  fes  douleurs  de  rate  augmentant, 
il  quitta  cette  nourriture  qui  lui  étoit  fi  nouvelle  , 
& retourna,aufli-tôt  à fon  anciennç  maniéré  de 
» viv.e,endffant  : Si  les  Martyrs  de  Jesus-Christ, 
« bien  qu’on  les  mette  en  pièces  , ou  qu’on  leur 
>»  tranche  la  tête  , ou  même  qu’on  les  brûle,  fouf- 
» frent  pour  la  foi  jufques  à la  mott  tous  ces  tour- 
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tnens  avec  courage  ; pourquoi  cédant  à de  légères  «f 
douleurs , perdrai-je  par  mon  impatience  les  ré-  <t 
compenfes  que  je  pourrois  efpérer , & tremblerai- « 
je  lâchement  à lavûë  de  quelques  fouffirances  paf-  « 
fàtgeres  par  le  défir  de  la  vie  préfente  ? Je  me  fuis  m, 
laittè  aller  aux  perfuafîons  dé  ceux  qui  m’ont  con-M 
feillé  de  manger  des  viandes  dorit  je  n’avois  point  « 
accoûtumé  d’ufer  ; & au  lieu  d’en  recevoir  du  fou-  « 
logement  , mes  douleurs  en  font  augmentées.  Il  « 
fâut  donc  avoir  recours  à mes  anciens  remèdes  , « 
& ne  pas  abandonner  le  bonheur  de  l’abftinence,  « 
dans  lequel  je  fuis  alfuré  que  confifte,  après  Dieu ,« 
le  repos  & la  véritable  joie.  Car  ce  n’eft  pas  pour  <t 
l’amour  des  hommes  que  je  me  fuis  revêtu  des  « 
armes  de  la  pénitence  5 mais  c’eft  pour  l’amour  de  «* 
J e s u S-C h r 1 st  que  j’ai  réfolu  de  m’en  forvir  «* 

(>our  combattre  contre  moi-même.  Le  faint  Vieil-  « 
ard  agiiïant  avec  cette  généralité  chrétienne  tom- 
ba avant  la  fin  du  moi*  dans  une  telle  langueur  . 
qu’il  en  mourut.  Pacome  y étant  appellé  le  pieu- 
toit  comme  fon  Perc  , & lui  baifant  les  pieds  & 
l’embraflant , fembloit  encore  lui  parler.  Ainfi 
le  faint  Vieillard  comblé  de  jours  & de  vertus , fc 
repofa  erupaix , félon  le  langage  de  l’-Ecriture.  Son 
bienheureux  difoiple  enfevelit  fon  corps  j fon  ame 
fut  emportée  dans  le  Ciel  par  les  choeurs  de*An- 
ges  j & Pacome  retoiifnaen  fa  demeure  ordinaire. 
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Jean- frere de  faim-  Paeemt  le' va  trouver  , & meurt 
afrei  avoir  ptffé  quelque  tèms-  etvee  lut 
dont-  la  virfditaite. 

|Ch.  XIV.  ■*pBw  de-tem*  après-  fbn-  frere  nommé  Jean 
X ayant  appris  ou  il  écoit  & ce  qu'il,  faifoit , lé 
vint  trouver.  Saint  Pacortie  eut  une  extrême  joie 
de  loti  arrivée  : car  depuis  qu’il  avoifété  baptiië  & 
s’étoit  rendu  Solitaire  , il  n’avoit  vu  aucun-  de  fes 
parens.  Jean  comme  fon  véritable  frere  } voulut 
imiter  là  vertu- & demeura  avec  lui.  Ils  n’avoienc 
tous  deux-  qu’un  même  déflein  & un  même  amour 
pour  Dieu.  Et  d’autant  qu’ils  méditoienc  jpur-  & 
nuit  fes  faints  Commandemens ,,  leurs  efpriis  dé- 
livrés-de  toutes  les  penféfes  du  fiécle  n’avoient 
plus  aucune  pente  vers  la  terre.  Lorfqu’il  leur- 
rcftoit  quelque  choie  du  travail  de  leurs  mains- , 
ils  le  donnoient  aluffi-tôe  aux  pafuvres , ne'  fe- met- 
tant point  en  peine  du  lendemain,  félon  leprécep- 
te  de  notre.  Seigneur  Jésus-Christ  8e 
ils  étoient  fî  auftercE  dans  leurs-  habits  , qu’ils  ne 
changpoient  jamais  de  lebites- , fi  elles  n’étoienc 
extrêmement  fales  qu’ils  fuflfent  contraints  de  les 
laver.  Or  ces  lebites  étoient  des  robes  de  lin , dont 
- les  Solitaires  ufent  encore  aujourd’hui  dans  la 
Thébaïde  & dans  l’Egypte  : & le  bienheureux 
Pacome  par  mortification  fe  revêtoit  le  plus  fou- 
vent  d’un  cilice. 

Ce  Saint  après  avoir  fupporté  de  fi  grands  tra- 
Vayx  de  veilles  & d’abftinence , paflà  quinze  ans 
entiers  fans  fe  coucher  pour  dormir.  Il  fe  tiroir 
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iîebo'ût  au  milieu  de  laceiluléfans  fe  fotrlageffèu-c 
lemént  en  slappUyant  contre  la  muraille  : ce; qui 
lui  dontioit  une  extrême  peine  $ mais  il  là  fouffroit> 
rirès-patiémment , & goûtoit  en  quelque  forte» 
avatte  lé  tems  , par  fon  efpérahce , le  repos  qu’il* 
attêndoit  dans  le  ciel.  Il  coùfidéroit  la  maniéré  de 
vivre  de  plufieufs  faints  Pères , & cravailloit  fans* 
eeffe  avec  fon  frere  à s’avancer  dans  la  vertu;  Ils 
faifoient  des  lièges  de  bois , 3c  Vivôie'ncamfi  com- 
me ils  pouvoiént  avec  utfe  extrême  humilité  , une 
grande  patience  & une  vraie  foi; 

- Saint  PaCortie  après  avoir  reçu  miè‘  rtètoVetld 
îiifpitdtion  de  Dieu  touchant  les  régies  félon  lel- 
quéllosil  devoit  former  ceux  qui  croirôient  en  lui 
par  fon  moyen , commença  avec  fon  frère  à*  aug- 
menter l’habitation  du  lieu  où  ils  demeütoiént  , 
en  y faifant  plulièurs  logements1  pour  reeevok  ceux 
qui  renonceroiént  au  moridft  Sè  v'ieWdroîent  lànâ 
doute  , comme  je  l’ai  déjà’  dit  , forVit  J bsu  s^ 
GrtMST  eft  ce  lieu-là; 

Gomme  lairïè  Pàcotne  traVailloît  ainfi  k aog-  ; 
menter  fon  Monaftere , fon  frère  qui  éfoit  pluà 
âgé  qUe  lui , qui  n’ayant  que  la  retraité  là 

folitüde  dans  l’elprit , aimoit  beaucoup  rriiéUX  iiftâ 
petite  maifon  , ne  put  fodffrir  davantage  cèc  ac- 
CroifTement , & lui  dit  ; Quittez,  je  Vous  prié,  cè  « 
deflein.  Pourquoi  prenfez-voüs  tahé  dèpèirie  poUt  « 
Une  chofo  inutile  vduS:  éfforcez-vous’ farts  bé;-  « 

foin  d’augmenter  et  Monaftéte  ï Le  bietiheurèui  « 
Pacortle  mt  extrêmement  touché  dfe  ces  paroles  de- 
mécontentement  dé  foh  frère  , qui  lui  étoiént  fi» 
nouvelles  ; mais  léi  füpp'ortàilt  avéd  dbtkétfr , iV 
fo  retint  làns  Iiü  rièn  répondre. 

; La  nuit  fuivantè  étant  defçèttdu  datis1  lé  lit&  te» 

<jflüàba*de  te  maifoft  dont,  H aVOhf  déjà  bâ&tfoo- 
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>9»  Saikt  Pacoui: 

partie , il  fe  jetta  contre  terre  pour  prier , & dît 
„en  pleurant  : Miférable  que  je  fujs  , la  pru- 
„ dence  de  la  chair  régne  encore  en-  moi  , & 
,,  je  marche  encore  dans  Tes  voyes  , ainil  que 
,,  je  viens  de  l’éproùver.  Car  -ayant  entrepris 
„ de  vivre  d’une  maniéré  fi  fainte  , eft-il  raifonna- 
„ ble  que  tantôt  je  fois  emporté  d’impatience , tan- 
„ tôt  troublé  de  triftelïè  , & tantôt  agité  de  colere , 
„ encore  qu’il  femble  que  j’en  aye  fujet  ? Ayez  pi- 
„ tié  de  mpi , Seigneur , pour  m’empêcher  de  pé- 
„ rir  & de  fuccomber  aux  tromperies  & aux  tenta- 
,,  rions  du  démon  , puifque  fi  votre  grâce  m’aban. 
„ donne  , & que  cet  ennemi  de  mon  falut  trouve 
„ en  moi  quelque  chofe  qui  lui  appartienne  , il  me 
,,  réduira  fous  fon  cruel  eldavage , félon  ce  qui  eft 
s.  Titr,  i.  ,,  écrit  : On  devient  efclave  de  celui  par  lequel  on  efi 
j te.  ».  ,,  vaincu  , & en  un  autre  endroit  : Encore  que  l'on 
,,  obferve  tout  le  refte  de  la  Loi  , s’il  arrive  que  l’on 
,,  manque  à quelqu’un  des  Commandemens  , on  fe  rend 
,,  coupable  de  tous  les  autres.  Je  fçai , Seigneur,  que 
„ vos  miféricordes  font  infinies  , & bien  que  je 
,,  fois  dénué  de  tout  mérite  , j’cfpere  que  vous 
„ m’aflîfterez , & qu’étant  éclairé  de  votre  grâce  , 
Philip,  j.  „ j’entrerai  dans  la  voye  de  vos  Saints  , oit  m’avan- 
„ çant  toujours  de  plus  en  plus , je  perdrai  le  fouvenir 
„ de  toutes  les  chofis  pajfees  ; puifque  c’eft  aihfi  que  _ 
„ tout  ce  que  vous  avez  eu  de  fidèles  ferviteurs 
„ depuis  la  création  du  monde  , ont  par  votre  pro- 
teéfcion  & votre  fecours  furmonté  les  efforts  du 
„ démon  , & fait  éclater  de  tous  côtés  pour  le  falut 
,,  de  plufieurs  la  fplendeur  de  leur  admirable  vertu. 
^Comment  oferai-je  entreprendre.  Seigneur , d’in- 
,,  ftruire  ceux  qu’il  vous  plaira  d’appeller  par  mon 
„ moyen  à la  vie  folitaire , fi  je  n’ai  furmonté  aupa- 
ravant les  paffions  de  la  chair  qui  me  combattent, 
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& obfervé  vos  commandemens  avec  une  pureté  « 
d’efprit  qui  me  rende  agréable  à vos  yeux  > Mais  „ 
j’efpere  , mon  Sauveur  & mon  Maître , que  vous  « 
m’aflifterez  toujours  par  votre  puiiïance , & que  je  „ 
ne  ferai  rien  qui  ne  vous  foit  agréable.  OmonDieu,  tt 
dont  la  miféricorde  eft  infinie  , pardonnez-moi  tt 
donc , je  vous  fupplie , tous  mes  péchés , & puri-  c{ 
fiez  entièrement  mon  cœur , afin  qu’il  s’élève  fans  ct 
ceflè  vers  vous. 

Saint  Pacome  paflànt  fans  fermer  l’œil  toute 
cette  nuit  en  orailon  , adrelfoit  à Dieu  ces  paro- 
les mêlées  de  foupirs  & de  larmes  , & la  fueur  fe 
joignant  à fes  pleurs  à caufe  de  l’extrême  chaleur 
de  l’Eté , il  arrofa  de  telle  forte  le  pavé  du  lieu  où 
il  failoit  fa  priere,  qu’il  ièmbloit  que  l’on  y eût  ré- 
pandu de  l’eau.  Il  avoit  accoutumé  en  priant,  de- 
bout , comme  j’ai  dit , d’étendre  les  bras  & de  de- 
meurer durant  quelques  heures  en  cet  état.  Ce 
qui  par  fucceffion  de  tems  faifoit  parôître  fon 
corps  auffi  immobile  que  s’il  eût  été  attaché  à une 
croix , 8c  par  ce  moyen  il  excitoit  fon  efprit  à ne  fe 
point  endormir  durant  l’oraifon. . 

Or  bien  qu’il  fût  très-parfait  en  toutes  fortes  de 
vertus , il  excelloit  en  l’humilité  & en  la  douceur 
incroyable  qu’il  pratiquoit  envers  ion  frere  , le' 
fopportant  en  toutes  chofes  avec  une  charité  nom- 
pareille.  Il  mourut  peu  de  tems  après , & il  lui 
rendit  tous  les  honneurs  de  la  fépulture.  Car  il 
paiïà  la  nuit  entière  auprès  de  fon  corps  à chanter 
des  hymnes  & des  pfeaumes  ; & après  l’avoir  en-  ' 
terré  avec  grand  foin  , il  recommanda  fon  ame  à 
Dieu  dans  la  foi  duquel  il  étoit  mort. 

T3ÇT 
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Chapitre  VIII. 

Saint  Pacome  foutient  généreufement  diverfes  ten- 
tations du  démon  , & y efi  fortifié  far  un 
Solitaire  nommé  Apollon. 

Ça.  XVI*  T)  A co me  par  fon  ardeur  infatigable  de  s’a- 
X vancer  dans  la  perfeétion  augmentoit  de  plue 
en  plus  Tes  aufterités , afin  de  purifier  Ton  ame  en 
toutes  chofes  fans  y laiflèr  la  moindre  tache  j & s’il  , 
àrrivoit  que  quelque  mauvaife  penfée  lui  vint  en 
l’efprit , il  la  repoufloit  aufli-tôt  par  l’affiftance  de 
la  grâce , & demeuroit  ferme  dans  la  crainte  de 
Diey  par  le  fouvenir  des  peines  éternelles  & des 
douleurs  infinies  que  ce  feu  qui  ne  s’éteindra  ja- 
mais & ce  ver  qui  ne  mourra  point , feront  fentir 
aux  méchans. 

Se  fèrvant  de  ces  moyens  pour  fè  préfèrver  des 
chofes  défendues  & fe  fortifier  en  celles  qui  font 
loiiables  , il  avoir  un  foin  extrême  d’accroître 
fon  Monaftere , afin  d’y  pouvoir  recevoir  le  grand 
nombre  de  ceux  que  Dieu  y voudroit  amener.  Le 
démon  grinçoit  les  dents  de  rage  comme  un  fan- 
glier  furieux  , & commença  pour  s’oppofer  à ce 
deflèin  de  l’attaquer  par  diverfes  tentations , afin 
de  tâcher  par  Ce  s artifices  de  trouver  quelque  jour 
pour  lui  nuire.  Mais  le  Saint  étant  armé  du  bou- 
clier de  la  foi  & veillant  avec  grand  foin  fur  foi- 
même  , fe  garantiffoit  de  toutes  fes  embûches , 8c 
apprenoit  par  cœur  & récitoit  continuellement 
l’Ecriture  fainte. 

Ch.  XVII.  Un  jour  comme  il  étoit  en  priere  & vouloit  fe 
mettre  à genoux , il  vit  par  l’illufion  du  démon 
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paroître  un  lac  devant  lui , cet  ennemi  des  hom- 
mes tâchant  toujours  de  préfenter  à Tes  yeux  dé 
vains  fantômes , afin  que  t/ompant  fon  cfprit  ou 
diminuant  au  moins  fon  attention , il  ne  pût  offrir 
à Dieu  fes  prières  dans  une  pureté  parfaite.  Mais 
notre  Seigneur  J t s v s - C h r i s Tlui  faifant  con- 
noître  & méprifèr  également  les  artifices  des  dé- 
mons , il  fe  fortifioit  de  plüs  en  plus  dans  la  foi,  8c 
repoullbit  ces  efprits  de  ténèbres  avec  une  confian- 
ce nompareille , & contirtuoit  par  fes  a étions  de 
grâces  à bénir  le  nom  de  Dieu. 

Ce  Saint  avoit  accoutumé  de  s’en  aller  pour 
prier  en  des  lieux  reculés  & fort  éloignés  de  fon 
Monaftere  ; & fouvent  lorfqu’il  revenoit , les  dé- 
mons comme  par  moquerie  marchoient  en  rang 
devanc  lui , ainfi  qu’on  marche  devant  un  Magis- 
trat , & fe  difoient  les  uns  aux  autres  : Faites  place  « 
à l’homme  de  Dieu.  Mais  Pacome  fortifié  par  la  M 
confiance  qu’il  avoit  en  ] t s u s-C  hrist  notre 
Sauveur , méprifoit  toutes  ces  frétions  ridicules  , 

& n’en  tenoit  pas  plus  de  compte  que  s’il  eût  en- 
tendu^bboyer  des  chiens.  Alors  ces  efprits  mal- 
heureux voyant  que  fon  invincible  fermeté  n’avoic 
pu  être  ébranlée  par  tant  de  combats , formèrent 
comme  un  gros  bataillon  & fe  jetterentavec  impé- 
tuofité  fur  lui  j puis  environnèrent  de  tous  côtés  le 
lieu  oû  il  demeuroit , & il  fembla  au  Saint  qu’ils 
l’avoient ébranlé  de  telle  forte  jufques  dans  les  fon- 
demens  , qu’il  crut  qu’ils  l’avoient  entièrement 
mis  par  terre.  Mais  rien  n’étant  capable  de  l’épou- 
vanter , il  chantoit  à haute  voix , en  faifant  réfon- 
tier  les  cordes  de  cette  lyre  fpirituelle  de  fon  ame 

3u’il  étoit  fi  accoutumé  de  toucher  en  la  préfènce 
e Ion  Sauveur  & de  fon  Maître  , Dieu  efi  notre  Tfti. 
force  & notre  refuge.  Il  nous  affifle  dans  nos  plus 
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grandes  tribulations.  Et  ainfi  quand  la  terre  ferait 
changée  de  place  xje  ne  f crois  point  ému  de  crainte.  Il 
n’eut  pas  plûtôt  achevé  ces  paroles  que  tout  ce  tu- 
, multe  cefla , & les  efforts  de  Tes  ennemis  s’en  allè- 
rent en  fumée. 

Ainfi  ils  fe  retirèrent  pour  un  peu  de  tcms  , 
comme  des  chiens  qui  s’en  vont  lorfqu’ils  font  las 
& reviennent  après  avec  plus  davantage.  Car 
comme  le  Saint  ayant  fait  fa  priere  , travailloit  à 
fon  ouvrage  ordinaire  , le  démon  s’apparùt  à lui 
fous  la  forme  d’un  coq  d’une  monftrueufe  gran- 
deur , qui  après  avoir  jetté  plufieurs  grands  cris  , 
fe  lança  fur  lui  comme  pour  le  déchirer  avec  fes 
ongles.  Mais  ayant  armé  fon  front  du  ligne  de  la 
croix  , & fouillé  contre  lui  , il  le  mit  auffi-tôt  en 
fuite.  Car  ilconnoiffoit  toutes  fes  fineflès , & qu’il 
étoit  fortifié  de  la  crainte  de  Dieu  , & méprifoit 
toutes  fes  illufions.  Ainfi  bien  qu’il  l’attaquât  fans 
ceffe , il  n’en  recevoit  aucun  dommage , & comme 
une  tour  inébranlable  , il  foutenoit  tous  fes  efforts 
avec  une  confiance  invincible. 

A quelque  tems  delà  , une  grande  multitude 
de  démons  s’efforça  de  tenter  ce  ferviteur  de  Dieu 
par  une  autre  lorte  d’illufion.  Car  plufieurs  d’en- 
tr’eux  s’étant  unis  attachèrent , ce  lui  fombloit , 
de  groflès  cordes  à une  feüîlle  d’arbre , & fe  ran- 
geant par  troupe  de  côté  & d’autre  , la  tiroienc 
avec  un  extrême  effort , & s’entr’exhortoient  à 
cette  entreprifè  , comme  s’il  eût  été  quefiion  de 
remuer  une  pierre  d’une  péfanteur  prodigieufe. 
Ce  que  ces  malheureux  eforits  faifoient , afin  de  le 
porter  à quelque  ris  exceflif  par  une  aéfcion  fi  ridi- 
cule , & de  le  lui  reprocher  enfuite.  Pacome  gé- 
mit en  fon  cœur  de  leur  impudence,&  après  avoir, 
à fon  ordinaire,  eu  recours  à Dieu  par  la  priere,!» 
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puiiïânce  de  Jésus-Christ  dîiïipa  aufli-tôt  toute 
cette  multitude. 

Souvent'lorïqu’il  étoit  à table  & rendoit  grâ- 
ces à Dieu  , les  démons  venoient  fous  la  figure  de 
diverfes  femmes  parfaitement  belles , qui  fe  te- 
noient  toutes  nues  devant  lui , avec  une  effronte- 
rie honteufe , & fembloient  vouloir  toucher  à ce 
qu’il  mangeoit.  Mais  bien  que  ce  vaillant  foldac 
de  Jésus-Christ  ne  put  voir  cela  fans  peine  , 
il  renverfoic  tous  leurs deflèins  enfermant  les  yeux 
du  corps , & ouvrant  ceux  de  l’ame  pour  les  éle- 
ver à Jésus-Christ.  Car  il  éprouvoit  auffi- 
tôt  le  fecours  de  ce  Dieu  des  miféricordes  , qui 
preiid  plaifir  d’aflîfter  ceux  qui  font  juftes  $c  hum- 
bles de  cœur  : fuivant  ce  qu’il  dit  dans  l’Evangile  : 
N’ayez,  point  de  crainte  , puifque  je  fuis  avec  vous  , 
& que  fy  demeurerai  jufques  à la  confommation  des 
Jiécles,  Ainfi  il  fecouroit  en  toute  rencontre  Ion 
fidèle  ferviteur. 

Une  autre  fois  le  démon  le  battit  de  telle  forte 
durant  toute  la  nuit  , qu’il  demeura  brifé  de 
coups , & bien  qull  en  reffentît  une  douleur  in- 
fupportable , il  ne  fe  laifla  néanmoins  jamais  aller 
dans  le  découragement  ; mais  il  avoit  toujours  der^ 
vant  les  yeux  l’extrême  bonté  de  notre  Seigneur 
qui  n’abandonne  point  fes  ferviteurs  dans  les  ten- 
tations. 

Un  Solitaire  nommé  Apollon , le  vint  vifiter  en 
ce  même  tems  -,  & Pacome  après  lui  avoir  parlé 
de  ce  qui  regarde  le  falut , & de  tant  de  diverfes 
embûches  dont  le  démon  fe  fert  pour  eflàyer  de 
nous  perdre , il  commença  auflï  à lui  raconter  ce 
qu’il  avoit  éprouvé  for  ce  fujet , & à lui  dire  de 
quelle  forte  fon  extrême  cruauté  l'avoit  traité. 
Apollon  lui  répondit  : Prenez  courage , mon  Ré- 
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m vérend  Pere  , & fortifiez  votre  coeur  contre  ces 
» tentations.  Car  le  démon  fçait  que  s’il  vous  fur- 
» monte  une  fois  dans  les  aflauts  qu’il  v®us  livre , il 
» n’aura  nulle  peine  à nous  furmonter  nous  autres, 
» qui  félon  l’étendue  de  nos  forces , tâchons  à vous 
» imiter  dans  ces  combats  , & à nous  fortifier  par 
» les- grands  exemples  que  nous  donne  votre  vertu. 
» Ce  qui  fait  que  cet  irréconciliable  ennemi  ne  ceflè 
» jamais  de  vous  attaquer  avec  tant  de  fureur.  Mais 
» étant  foutenu  par  la  prpteélion  du  Dieu  tout-puif- 
» fant , réfiftez  généreufement  à fes  efforts  , afin 
» qu’il  n’arrive  pas  que  vous  foyez  non  feulement 
» obligé  de  lui  rendre  compte  pour  vous , mais  auf- 
» fi  pour  nous  : puifque  fa  grâce  vous  ayant  élevé  au 
» defius  des  autres  pour  nous  fervir  de  guide , il  n’y 
» a point  de  doute  que  vous  feriez  caufe  de  la  perte 
» de  plufieurs , fi  vous  vous  laifliez  aller  à quelque 
» relâchement.  Ces  paroles  donnèrent  de  nouvelles 
forces  à Pacome  pour  réfifter  aux  embûches  des 
démons  ; & rendant  grâces  à Dieu  de  l’avantage 
qu’il  recevoit  de  la  préfence  de  ce  Solitaire , il  le 
pria  de  ne  le  point  abandonner.  Ainfi  Apollon  le 
venoit  voir  fort  fouvent:  mais  ayant  demeuré  quel- 
ques jours  en  l’une  de  fes  vifites  , il  tomba  dans 
une  grande  maladie  qui  le  fit  pafler  de  la  terre  au 
ciel  , après  avoir  confommé  toute  fa  vie  dans  une 
' vertu  parfaite  fuivant  le  défir  du  faint  Vieillard, 
qui  l’enfèvelit  & chanta  des  pfeaumes  & des  hym- 
nes auprès  de  fon  corps , félon  la  coutume. 
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Chapitre  IX. 

Effets  admirables  de  la  foi  de  faint  Tacome  : Et 
quelle  était  fort  extrême  vertu. 

DE  p u i s ce  jour  faint  Pacome  eut  une  telle  Ch.  XIX; 

confiance  en  Dieu , & une  foi  fi  extraordi- 
naire , qu’il  marchoit  fouvent  fur  des  ferpens  , & 
fur  des  fcorpions  , fans  en  recevoir  aucun  dom- 
mage : & , ce  qui  eft  encore  plus  étrange , lorfque 
la  néceflité  l’obligeoit  de  paffer  le  Nil , des  croco- 
diles le  portoient  avec  une  merveilleufè  foumiflion 
& obéiuance  de  l’autre  côté  du  rivage , au  lieu  où 
il  leur  commandoit.  Il  rendoit  grâces  à Dieu  de 
ce  qu’il  daignoit  le  préferver  ainfi  de  toutes  forte* 
d’ennemis,  & lui  difoit  en  fes  prières  : Soyez  béni,  a 
Dieu  de  nos  Pere6 , de  ce  que  vous  n’avez  pas  « 
méprife  mabafïèfle , ni  permis  qu’étant  extrême-  „ 
ment  foible , je  fufTe  furpris  par  les  tromperies  du  « 
démon  ; mais  avez  par  votre  mifèricorde  , difïïpé  „ 
les  nuages  de  mon  Ignorance  , & m’avez  ajjpris  „ 
à obferver  vos  commandemens  ; & de  ce  qu’étant  „ 
une  vile  & abjede  créature,  qui  ne  me  connoifïois  „ 
pas  moi-même,  vous  m’avez  touché  du  fentiment  a 
de  votre  crainte , afin  qu’évitant  de  tomber  dans  u 
les  ténèbres  extérieures  & les  fupplices  éternels  , „ 
je  vous  connoiflè  , vous  qui  feul  êtes  la  véritable  « 
lumière  , & la  joie  qui  ne  finira  jamais.  (( 

Voyant  que  les  démons  ne  ceffoient  point  de  Chap.XX. 
l’attaquer  , il  combattoit  avec  courage  , comme 
un  très-vaillant  fbldat  , pour  conferver  la  pureté 
de  fon  amc , & demandoit  à Dieu  que  bien  que  ce 
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fût  une  chofe  au  delfus  de  la  foiblelïè  humaine , il 
lui  accordât , s’il  fe  pouvoit,  la  grâce  de  le  palier 
de  dormir , afin  qu’ayant  nuit  & jour  l’efprit  élevé 
vers  lui , il  pût  renverfer  toutes  les  entreprifes  de 
9/ai.tj.  fès  ennemis  , ainfi  qu’il  eft  écrit  : Je  pourfuivrai 
tous  ceux  qui  me  hdtffent:J t les  réduirai  Jous  ma  puif- 
fance  ,jene  les  laijferai  point  en  repos  jufques  à ce  que 
je  les  porte  par  terre.  J e les  tourmenterai  de  telle  forte, 
qu  ils  ne  pourront  demeurer  debout  devant  moi , mais 
tomberont  à mes  pieds , d'autant  que  vous  avez  forti- 
fié mon  bras  pour  leur  faire  la  guerre . Après  que 
Dieu  lui  eut  accordé  cette  priere  autant  que  la 
condition  humaine  le  peut  porter  , il  foutenoit 
les  efforts  de  cet  invincible  ennemi , comme  s’il 
lui  eût  été  vifible  : il  s’exerçoit  fans  celle  dans  le 
langage  de  l’Ecriture  fainte  , & prioit  Dieu  con- 
tinuellement que  fa  volonté  fût  accomplie  en 
toutes  chofes. 


C H A P I T k*e  X. 

Un  Ange  apparott  encore  a faint  Pacome,&  lui  parle 
fur  le  fujet  de  la  Régie  qu’il  lui  avoit  apportée 
•auparavant.  Ce  que  contenoit  cette  Réglé. 

Ch.  XXI.  T)  A c o m e étant  une  nuit  en  oraifon  , un  Ange 
„ JL  lui  apparut , & lui  dit  : Pacome  , Dieu  veut 
„ que  le  fervant  purement  comme  tu  fais , tu  allèm- 
„ blés  un  grand  nombre  de  Solitaires,  & que  les  inf- 
» truilànt  tous  félon  la  Régie  qui  t’a  étq^nontrée  , 
» tu  t’efforces  de  les  rendre  agréables  à la  divine 
» Majefté.  Car  il  avoit  long-tems  auparavant , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , réçu  une  Table  dans  la- 
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'quelle  les  chofes  fuivantes  étoient  écrites. 

Permettez  à chacun  félon,  fes  forces  de  boire  « 
Sc  de  manger  ; & obligez-les  de  travailler  à pro-  „ 
portion  de  ce  qu’ils  mangeront,  fans  les  empêcher  K 
ni  de  manger  modérément , ni  de  jeûner.  Impo-  « 
lèz  de  plus  grands  travaux  aux  plus  robuftes  , & «* 
à ceux  qui  mangeront  raifonnâblement , & de  tt 
moindres  travaux  aux  foibles  & à ceux  qui  jeû-  tc 
neront.  1 tf 

Bàtiflèz-leur  diverfes  cellules  ; St  faites-les  de-  „ 
meurer  trois  dans  chacune.  Que  tout  leur  man-  „ 
ger  foit  apprêté  dans  un  même  lieu  , & qu’ils  a 
mangent  tous  enfcmble.  „ 

Qu’ils  foient  revêtus  durant  la  nuit  de  robes  u 
de  lin  , & ceignent  leurs  reins.  Qu’ils  ayent  tous  Cf 
un  manteau  blanc  de  poil  de  chèvre  , qu’ils  ne 
quitteront  jamais  , ni  en  mangeant , ni  en  dor- 
mant.  Mais  lorfqu’ils  approcheront  de  la  fainte  u 
Communion , qu’ils  détachent  léur  ceinture  , & {t 
quittent  ce  manteau,  fe  contentant  feulement  d’un  t{ 
capuce.  u 

Il  lui  étoit  auffi  ordonné  par  cette  Régie  , de 
divifer  tous  fes  Solitaires  en  vingt-quatre  troupes 
félonie  nombre  de  vingt-quatre  lettres  Grecques, 
& de  donner  à chaque  troupe  le  nom  d’une  de 
ces  lettres , en  commençant  depuis  alpha  qui  eft 
la  première  , jufques  à oméga  qui  eft  la  derniere  ; 
afin  que  lorfque  dans  une  fi  grande  multitude  on 
interrogeroit  le  Supérieur  de  l’humeur  de  quel- 
qu’un de  les  Solitaires,  on  pût  aifément  connoître 
par  fa  réponfe  quel  il  étoit.  Comme , par  exem- 
ple , lorlqu’on  auroit  demandé  quel  étoit  un  tel 
ou  un  tel , on  l’auroit  fait  connoître  par  la  marque 
particulière  du  non^  de  quelqu’une  des  lettres,  en 
donnant  aux  plus  fimples  & aux  plus  innocent  le 
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nom  de  ïota , & à ceux  qui  étoient  les  plus  ft- 
cheux  8c  de  plus  mauvaise  humeur  le  nom  de  xy, 
accommodant  ainfi  les  lettres  aux  perfe&ions  ou 
aux  défauts  de  ces  Solitaires,  fans  que  perfonne  y 
pût  rien  comprendre  que  ceux  qui  auroient  l'in- 
telligence de  ce  que  cela  fignifioit. 

On  dit  qu’il  étoit  auffi  écrit  dans  cette  Table  , 
que  s’il  venoit  d’un  autre  Monaftere  quelque  So- 
litaire qui  ne  fût  pas  vêtu  comme  eux,  perfonne 
ne  mangeât  avec  lui,  excepté  celui  des  Freresqui 
étant  obligé  d’aller  dehors  , ne  pourrait  obfèrver 
cette  Régie. 

Que  celui  qui  feroit  une  fois  entré  dans  le  Mo- 
naftere , n’en  pourrait  plus  fortir  , ni  s’occuper 
durant  les  trois  premières  années  à l’étude  de  l’E- 
criture fainte  ; mais  travaillerait  feulement  avec 
implicite  aux  ouvrages  qui  lui  feraient  ordonnés^ 
8c  ce  tems  étant  paüe  , entrerait  dans  la  carrière 
des  combats  fpirituels. 

Qu’ils  abbailferoient  leurs  capuces  en  mangeant, 
afin  de  ne  fe  point  voir  les  uns  les  autres  : Qu’ils 
obfèrveroient  le  filence  durant  le  repas , 8c  ne  jet- 
teraient point  les  yeux  hors  de  deftus  la  cable. 

L’Ange  dit. aufli  à Pacome  , que  l’on  ferait* 
douze  oraifons  durant  le  jour , douze  au  foir  , & 
douze  la  nuit.  A quoi  répondant  que  ç’étoit  bien 
» peu  ; il  répliqua  : Je  ne  vous  ordonne  que  cela  , 
» afin  que  les  plus  foibles  le  puiflênt  obfèrver  fans 
» peine.  Mais  quant  aux  parfaits , ils  n’ont  pas  be- 
» foin  de  cette  régie , puilqu’étant  retirés  dans  leurs 
» Cellules  , & dans  une  très-grande  pureté  de  cœur , 
» ils  fe  nourrilfent  de  la  contemplation  de  Dieu  , 8c 
» le  prient  continuellement.  Cet  Ambafladeur  cé- 
lefte  s’en  alla  après  lui  avoir  tenu  ces  difeours  : Et 
Pacome  rendant  grâces  à Dieu , félon  fa  coûtume. 
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ne  clouta  plus  de  la  vifion  qui  lui  avoit  été  confir- 
mée par  une  triple  révélation. 


Chapitre  XI. 

Saint  Pacome  commence  a recevoir  des  Solitaires.  Ex- 
cellentes inftruêlions  quil  leur  donnoit , lesquelles 
jointes  a fon  exemple  admirable  , les  avançaient 
extrêmement  dans  la  vertu. 

AI  n s i il  commença  à recevoir  tous  ceux  qui 
s'offraient  par  la  pénitence  à la  miféricorde 
de  Dieu  ,&  après  les  avoir  éprouvés  durant  un 
long-tems  , il  les  mettoit  au  nombre  des  autres 
Solitaires,  il  les  cxhortoit  à fuir  tous  les  attraits  du 
monde  pour  s’attacher  aux  inftitutions  des  Saints, 
& leur  enfeignoit  fur-tout  qu’il  n’y  a point  de  So- 
litaire , qui  ne  doive  premièrement  renoncer  à ce 
qui  eft  du  fiécle  , & puis  à fes  proches  , félon  le 
précepte  de  l’Evangile  ; 8c  enfin  à foi-même , pour 

Îiouvoir  par  ce  moyen  porter  fa  croix  , & fuivre 
es  pas  adorables  de  Jésus-Christ. 

Etant  formés  de  la  forte  par  les  inftruftions  du 
faint  Vieillard , ils  faifoient  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence. A quoi  rien  ne  les  portoit  davantage  , 
que  ce  qu’ils  voyoient,qu’écant  déjà  cafTé  de  vieil- 
leffe , (on  ardeur  infatigable  au  fervice  de  Dieu  lui 
faifoit  obferver  inviolablement  toutes  les  régies  de 
la  vie  fpirituelle.  Car  il  ne  s’alfujettifloit  pas  feu- 
lement à celles  qui  étoient  les  plus  aufteres , mais 
il  fe  chàrgeoit  de  la  conduite  & du  foin  de  toute 
la  maifon , tâchant  de  fervir  chacun  de  ceux  qui  y 
étoient  au  delà  de  ce  que  fes  forces  le  pouvoient 
permettre.  A l’heure  des  repas  il  préparait  lui- 
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même  ce  quiétoit  néceflaire  au  réfe&oir.  Il  femoit 
des  herbes  dans  fes  petits  jardins  , & les  arrofoit 
de  fès  propres  mains.  Lorfqu’on  frappoit  à la  por- 
te du  Mouaftere , il  y couroit  en  diligence,&  ren- 
doit  promptement  les  réponfes  que  l’on  deman- 
doit.  Il  affiftoit  jour  & nuit  les  malades  ; & mon- 
trait en  toutes  ces  chofes  un  exemple  admirable  à 
fes  difciples , faifant  par  ce  moyen  que  ceux  qui 
venoient  pour  fèrvir  Dieu  dans  cette  maifon  , le 
portoient  avec  beaucoup  plus  de  joie  à tous  les  de- 
voirs de  la  piété.  Ce  bienheureux  Pafteur  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  encore  prendre  tant  de  foin  , 
les.exhortoit  d’éviter  les  diftraâions  , & leur  di- 
, » foit  : Perfévérez  généreufement , mes  Freres  , en 

»»  la  vocation  à laquelle  vous  êtes  appellés.  Chantez 
u des  Pfeaumes  , & apprenez  par  cœur  l’Ecriture 
» fainte  ; mais  particuliérement  le  faint  Evangile  \ 
» puifque  fervant  Dieu  de  Ja  forte , & vous  aimant 
» les  uns  les  autres , ainfi  qu’il  l’ordonne , vous  vous 
» rendrez  parfaits , & me  donnerez  une  très-grande 
« confolacion  lorfque  je  vous  verrai  fi  foigneux 
>5  d’exécuter  fes  divins  préceptes. 

Chapitre  1.  e s trois  premiers  qui  vinrent  trouver  faint 

XXIII.  Paçome  , furent  Pfentes , Suris  & Obfis , lefquels 
s’avancèrent  fort  dans  la  vertu  par  le  foin  qu'il  pre- 
noit  de  leur  parler  fouvent  de  l’Ecriture  fainte , &: 
de  les  exciter  par  fon  exemple  à travailler  coura-* 
geufement  à l’ouvrage  fpirituel  qu’ils  avoient  en- 
trepris. Et  lorfqu’ils  confideroient  que  toute  fa 
vie  étoit  un  miroir  de  vertu  , ils  difoient  avec  ad- 
*>  miration  : Ceux-là  fe  trompent  fort  qui-  croyent 
» que  les  hommes , ainfi  que  par  un  privilège  de 
» leur  naiflànce  , tirent  leur  bonheur  de  ceux  qui 
» les  ont  mis  au  monde  , & ôtent  par-là  la  liberté 
» du  franc-arbitre , comme  fi  les  pécheurs  ne  pou- 
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voient  pas  par  la  pénitence  s’adonner  à la  vertu , <4 
puifque  nous  voyons  en  notre  Révérend  Pere  Pa-  « 
corne  les  effets  fi  manifeftes  de  la  bonté  de  Dieu,  « 
qui  encore  qu’il  fcc  né  de  parens  payens  & pro-  « 
fanes  , l’a  élevé  à une  telle  perfection , & aune  fi  «« 
extrême  piété,  qu’il  a accompli  tous  les comman-  « 
demens’ de  J e s u s-C  hrist.  Ce  qui  fait  voir  « 
que  nous  pouvons  aulfi , fi  nous  le  voulons,  avec  te 
l’alfiftance  de  la  grâce  de  Dieu , imiter  la  maniéré  u 
de  vivre  de  ce  faint  homme , âinfi  qu’il  imite  la  « 
fainteté  des  plus  parfaits  entre  les  Peres.  Car  « 
que  fignifie  autre  cnofe  ce  que  dit  notre  Seigneur  « 
dans  l’Evangile  : Vous  tous  qui  êtes  affligés  or  qui  « M*rth, 
gémijfez  fous  le  faix  , venez,  a moi  , & je  vous  « 
Joulagerai , finon  qu’én  nous  déchargeant  de  ces  t* 
fardeaux  d’iniquité  qui  nous  font  pancher  vers  la  « 
terre  , nous  embramons  avec  joie  un  bonheur  « 
immuable , & perfévérions  jufques  à la  fin  avec  « 
ce  faint  homme  , afin  de.  mériter  detre  glorifiés  « 
avec  lui  dans  l’éternelle  béatitude  ; n’y  ayant  point  « 
pour  y arriver  d’enfeignemens  qu’il  ne  nous  don-  « 
ne , non  feulement  par  fes  paroles , mais  ce  qui  eft  c* 
beaucoup  plus  puiffant , par  fon  exemple  admi-  « 
rable  » « 

Enfuite  de  ce  dMcours  ils  allèrent  trouver  faint 
Pacôme , & lui  dirent  : D’où  vient , notre  Révé-  « 
rend  Pere  , que  vous  feul  êtes  chargé  de  tout  le  c< 
foin  du  Monaftere  ?.  Il  leur  répondit  : Lorfquect 
l’on  commence  à fe  fervir  d’un  cheval , on  ne  le  « 
fait  pas  travailler , & on  ne  le  charge  pas  de  telle  a 
forte  qu’il  foie  contraint  de  fuccomber.  Mais  on  c« 
l’accoûtume  peu  à peu  en  lui  donnant  d’abord  de  et 
légères  charges , jufques  à ce  qtf’il  fbit  allez  fort  « 

& allez  adroit  pour  en  porter  de  plus  péfantes.  Il  u 
faut  de  même , que  je  me  conduite  envers  vous , « 
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» comme  Jesus-Christ  s’eft  conduit  envers 
» moi , afin  que  j’aye  toujours  fujet  de  me  réjoUir 
» de  vous  voir  augmenter  en  forces  ; & je  prie  Dieu 
» qui  eft  la  clémence  même , 8c  bui  ne  méprife  ja- 
» mais  les  prières  que  lui  fait  ma  Daflèllè  , de  forti-* 
» fier  vos  coeurs  dans  fa  difcipline  fainte , pour  vous 
« rendre  capables  d’accomplir  avec  patience  & hu- 
» milité  toutes  fortes  de  tonnes  œuvres  en  mar- 
» chant  fur  les  pas  des  faints  Pere| , afin  que  ceux 
» qui  vous  verront  fervir  Dieu  avec  une  confcience 
» fi  pure  8c  vous  rendre  fi  agréables  à fes  yeux,  em- 
„ bradent  le  joug  de  J e s u s-C hrist  j & joi- 
« gnent  leurs  travaux  aux  miens  pour  la  conduite 
„ de  ce  Monaftere. 


Chapitre  XII. 

Difcipline  que  faint  Pacome  obfervoit  dans  fou 
Monafiere  , & fon  extrême  révérence 
pour  les  Prêtres. 

IL  leur  donna  donc  pour  régie  celle  qu’il  avoir 
reçue  de  l’Ange  , dont  le  iommaire  étoit  de 
manger  peu  , être  vêtu  très-pâuvrement , & ne 
dormir  qu’autant  que  la  néceifité  y oblige.  Il  ar- 
riva enfuite  félon  la  volonté  de  Dieu , qui  appelle 
tous  les  hommes  au  falut , & eft  caufe  do  tous 
les  progrès  qu’ils  font  dans  la  vertu  , que  plu- 
fieurs  vinrent  trouver  le  Vieillard  pour  demeurer 
avec  lui , entre  lefquels  étoit  Pécule , Corneille , 
Paul , un  autre  Pacome  , & Jean  qui  em bradè- 
rent avec  joie  l£foi  fi  pure , & la  do&rine  fi  làlu- 
taire  de  leur  bienheureux  Pere.  Il  ordonna  que 
ceux  qui  en  étoient  capables  , prendraient  le 
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foin  d®  la  maifon.  Ce  qui  fît  qu’en  peu  de  tems 
le  nombre  de  ces  Solitaires  fe  multiplia  extrême- 
ment. 

Lorfque  félon  là  coûtume  les  Fêtes  folemnel- 
les  vouloient  qu’ils  reçurent  la  fainte  Commu- 
nion , ils  faifbient  venir  des  Prêtres  des  bourgs  les 
plus  proches  pour  recevoir  par  leur  moyen  cette 
joie  lpirituelle.  Car  faint  Pacome  ne  vouloitpas 
foufFrir  qu’un  feul  d’entre  eux  fût  Prêtre  , difant 
qu’il  étoit  beaucoup  meilleur  & plus  avantageux 
pour  des  Solitaires , non  feulement  de  ne  recher- 
cher aucun  degré  d’honneur  & de  gloire  , mais 
d’en  retrancher  même  parmi  eux.  toutes  les  occa- 
sions , d’autant  que  cela  fait  fouvent  naître  entre 
les  Freres  dés  conteftations  & des  jaloufies  dange- 
reufes.  Car  comme  une  éteincelle  de  feu  lorf- 
qu’elle  tombe  dans  une  moillon  , ne  s’éteint  pas 
auffi-tôt , mais  réduit  quelquefois  en  cendre  tout 
le  revenu  d’une  année  : ainfi  lorfqu’il  fe  gliilè 
dans  l’efprit  des  Solitaires  une  funeftc  penfée 
d’ambition  qui  les  porte  à déiirer  d’être  préférés 
aux  autres , ou  d’être  Eccléfiaftiques , s’ils  nechaf-  , 
fent  promptement  de  leur  cœur  cet  ardent  défir 
dont  ils  font  tentés  , ils  perdent  lefprit  de  piété 
qu’ils  ont  acquis  par  tant  de  travaux  & tant  de 
veilles.  Ce  qui  fait  qu’ils  doivent  avec  une  extrê- 
me douceur  & une  grande  pureté  de  confcience 
révérer  les  Eccléfiaftiques  qui  font  dans  la  com- 
munion de  l’Eglife  , comme  une  chofe  qui  leur 
eft  fort  avantagcufe , fans  défirer  de  s’élever  à au- 
cune dignité.  Que  s’il  arrive , difoit-il  , qu’il  y ait  « 
des  Solitaires  , qui  long- te  ni  s auparavant  ayenr  «• 
«té  faits  Prêtres  par  les  Evêques , fervons-nous  <* 
de  leur  miniftere  plutôt  que  d’un  autre  , puifque  «y 
nous  voyons  dans  l’ancien  Teftament  que  tout  le  «• 
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m peuple  dlfracl  n’étoit  pas  reçu  à adminîftrer  le# 
» choies  faintes  ; mais  feulement  ceux  de  la  Tribu 
» de  Lévi  qui  nailToient  avec  cette  prérogative.  Que 
» s’il  vient  quelque  Frere  d’un  autre  Monaftere  que 
» nous  lôyons  allurés  qu’il  foie  Prêtre,  gardons-nous 
n bien  de  le  lui  reprocher  , comme  s’il  avoit  ulurpé 
» cette  fainte  dignité  , 8c  s’étoit  ingéré  téméraire- 
it  ment  dans  ce  miniftere.  Car  comment  pourrions- 
M nous  avoir  une  fi  mauvailè  opinion  de  celui  que 
» nous  fupplions  avec  inftance  de  nous  adminiftrer 
» ce  Sacrement  tout  divin  8c  tout  célefte  ? Au  con- 
n traire  le  confidérant  comme  notre  Pere , & com- 
» me  nous  failànt  cette  grâce , nous  devons  l’en  ho- 
o norer  davantage , puilqu’il  fuit  la  trace  des  Saints , 
„ & offre  fans  ceife  a Dieu  cette  Yiébime  toute  pu- 
>,  re , principalement  fi  fa  vie  cft  telle  qu’elle  foit 
„ approuvée  & louée  de  tout  le  monde.  Que  fi , ce 
„ que  Dieu  ne  veuille,  on  croit  qu’il  foit  tombé  en 
„ quelque  faute  , ce  n’eft  point  à nous  d’en  juger. 

„ Car  Dieu  qui  eft  le  jufte  juge  , a établi  pour  juges 
„ des  Prêtres , les  Evêques  qui  étant  fucceiïèurs  & 
„ imitateurs  des  bienheureux  Apôtres  , peuvent  , 
„ félon  les  régies  fpirituelles  de  l’Eglife  , prendre 
„ connoiflance  de  ce  qui  les  touche,  & en  porter 
„ un  jugement  équitable.  Mais  quant  à nous,  nous 
„ devons  nous  contenter  de  compatir  du  fond  du 
„ cœur  à leurs  défauts,  puifque  notre  Seigneur  nous 
„ avertit  d’être  charitables , & le  fupplier  continuel- 
„ lement  de  ne  pas  permettre  que  nous  tombions 
„en  tentation. 

Saint  Pacome  non  feulement  difoit  ces  choies, 
avec  un  grand  zélé , mais  il  les  obfervoit  exacte- 
ment. Et  lorfque  quelque  Eccléfiaftique  le  ve- 
noit  trouver  pour  vivre  fous  fa  régie  , il  rendoit 
l’honneur  qu’il  devoit  à l’Eglife  en  relpeétant  Ion 
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feLra&ere  ; & l'autre  de  Ton  côté  s’aflfujettilïoit  à la 
manière  de  vivre  des  Solitaires , & lui  obéiiïoit 
comme  à fon  Pere  avec  une  très-grande  humilité. 


Chapitre  XIII. 

Quelques  particularite's  de  l'excellente  conduite  Je 
faint  Pacomei 

SAint  Pacôme  aittioit  de  telle  forte  tous  les  Ch. 2£xVt 
ferviteurs  de  J e s u s-C hrut  , qu’il com- 
patidoit  à leurs  peines  avec  une  affèétion  véritable- 
ment paternelle.  Il  exerçoit  dé  fespropres  mains 
les  osuvrçs  dé  miféricprde  enverSes  vieillards  , 
les  malades  & les  enfans  ; & peiionne  ne  forti- 
fjoit  tant  que  lui  leur  efprit  par  des  confidérations 
Ipirituelles  à fupporter  patiemment  les  maux  dont 
ils  étoient  affligés.  Pluueurs  avançant  dans  la  foi 
éç  dans  les  bonnes  oeuvres  parfes  faintesinftruc- 
fions  , & h plupart  des  Freres  dont  le  nombre 
çroiflbit  de  jour  èn  jour  , s’efforçant  d’imiter  là 
yertu  , il  en  choifît  quelques-uns  qu’il  établit  fur 
les  autres  pour  lui  aider  à gagner  à Dieu  leà  âmes 
de  ceux  qui  de  tous  côtés  les  venoient  trouver. 

Or  plufieurs  , comme  je  l’ai  dit ,■  venant  vers 
lui , ôc  s’avançant  diversement  dans  la  vertu  , il 
fe  remarquoit  de  grandes  différences  entre  leur 
maniéré  d’agir.  Ce  qui  faifoit  que  le  faint  Vieil- 
lard fuivant  la  régie  qui  lui  avoit  été  donnée  du 
çiel , & fe  conduilarrt  en  toutes  choies  par  la  grâ- 
ce de  J e s v s-Ç  h r i s t , ordonnoit  à chacunf 
d'eux  ce  qu’il  devoit  faire  félon  la  connoiffancç 
qu’il  avoit  de  fes  forces,  & de  la  portée  de  lon  el- 
Jprit<  Il  enjoignoit  aux  uns  de  gagner  leur  vie  pajf 
Terne  /,  O 
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les  ouvrages  de  leurs  mains  , aux  autres  de  lèrvîr 
les  Freres  , & il  ne  les  fâifoit  pas  vivre  en  tout 
tems  d’une  même  forte , mais  il  les  obligeoic  à une 
abftinence , ou,  plus  étroite,  ou  plus  modérée,  à 
proportion  de  leur  travail  & de  leur  zele. 

Il  commit  aux  plus  anciens  après  lui , le  loin  de 
tout  ce  qui  étoit  nécelïaire  aux  Freres  , & à ceux 
qui  venoient  de  dehors  , & il  les  exhortoit  tous 
d’être  trcs-affèCtionnés  à l’obéilïanCe  , leur  dilant 
>»  que  cette  vertu  étoit  comme  l’abrégé  par  lequel 
» ils  poürroient  arriver  facilement  au  plus  haut 
» comble  de  la  perfection  , & cultiver  dans  leurs 
»>  cœurs  la  Crainte  de  Jésus-Christ  , puifque  c’étoit 
» plûtôt  vivre  à Dieu  qu’à  foi-même  , que  de  pro- 
» duire  avechunjjité  les  fruits  d’une  humble  obéif- 
» fance. 

Bien  que  ce  faint  homtne  fe  donnât  tout  entier 
aux  occupations  fpirituelles , s’il  arrivoit  que  ce- 
lui à qui  il  avoit  commis  la  conduite  temporelle 
la  maifon  lè  trouvât  abfent , il  faifoit  feul  tou- 
tes choies  comme  s’il  eût  été  le  ferviteur  de  tous 
les  autres  , & cela  fans  aucune  oftentation  ni  va- 
nité , qui  corrompent  d’ordinaire  les  meilleures 
actions  des  plus  Ipirituels.  Ainfi  il  ordonnoit  tout 
11  fagement , & demeuroit  dans  une  11  profonde 
humilité  , qu’il  n’y  avoit  aucun  de  lès  Frères  qui 
n’en  fût  édifié.  Il  vilitoit  avec  loin  tous  les  Mo- 
nalteres  ; & lorfque  venant  revoir  avec  une  affec- 
tion-paternelle lès  chers  enfans , il  les  trouvoit 
attentifs  à accomplir  l’œuvre  de  Dieu , on  ne  fçau- 
roit  exprimer  la  joie  qu’il  rellentoit  de  leur  avan- 
cement dans  la  vertu. 


Digitized  by  Google 


(CHAfifiiE  XI  Ÿi  iti 


Cïi]tl?lTïi.E  XIŸ: 

Humilité  avec  laquelle  faint  P avoine  fai foit  ? office  de 
LeElettr  dans  une  Eglife  de  pauvres  gens , lorfquil 
rty  avoit  point  d'Eccléfiafiiquesi  Cette  même  fourni i 
lité  l’empêche  de fe faite  voir  a faint  jdthanafe  qui 
pajfoit  auprès  de  foh  Monafiere.  Son  horreur  pour 
les  hérétiques , & particulièrement  pour  Origene  $ 

& fon  averfton  pour  la  médifance» 

VÔyant  que  quelques  pauvres  gens  des  ChÀp1$ jtS 
lieux  voifins  qui  paüoient  leur  vie  à paître  XXVI; 
des  troupeaux  ; ne  participoient  point  aux  Sacre- 
inens  de  J es u s-Chr  is  x , & croient  privés 
du  bonheur  d’entendre  l’Ecriture  fainte  qù’on  lit 
par-tout  folemnellement  le  Samedi  8c  le  Diman.- 
che , il  fit  réfoûdre  à faint  Aprion  Evêque  de  Taft- 
tyre , de  bâtir  dans  leur  bourg  qui  étoit  prefqüe 
défert  • une  Eglife  où  ils  puflènt  s’aifembîer , poûf 
y être  rendus  participans  dès  divins  myftèréS;  Çé 
qui  ayant  été  exécute  , & n’y  ayant  point  encore 
d’Eccléfiaftiques  Ordonnés  pour  y faire  l’Office  ; 
ni  de  Leéfceurs  ; il  ven oit,  dans  l’Eglife  accompa- 
gné de  fes  Solitaires  , à l’heure  que  le  peuple  s’y 
étoit  afieînblé , & leür  lifoit  l’Ecriture  fainte;  Ce 
qu’il  continua  toujours  dèpüis  lorfque,  le  Prêtre 
étoit  abfent , & s’acquktoit  avec  tant  de  joie  de 
cette  charge  , éc  avoic  les  yeux  du  corps  6c  de  l’efV 
prit  fi  attentifs  à ce*  qu’il  lifoit.  t qu’il  paroifloic 
plûtôt  un  Ange  qu’un  homme*  Planeur»  touché» 
d’admiration  de  là  vertu,  renoncèrent  à ,1’ido* 
latrie  pour  fè  faire  Chrétiens;  Car  il  avoit  on 4 
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charité  fi  parfaite  & unecompaffion  fi  grande  pou/ 
le  prochain  , que  lorfqu’il  voyoit  des  perfon'ftei 
qui  par  la  tromperie  du  démon  fervoient  les  ido- 
les , au  lieu  d’adorer  le  vrai  Dieu , il  gémi  (Toit  de 
leur  perte  avec  une  douleur  fans  pareille,&:verfoit 
des  ruifieaux  de  larmes  pour  leur  falut. . 

Chapitre  En  ce’  teins  le  faint  Patriarche  AtKariafe  qui 

XXVII.  étoit  un  homme  admirable  en  toutes  fortes1  de 
vertus  tenoit  le  fiége  de  l’Eglife  d’Alexandrie  • & 
comme  il  vifitoit  avec  très-grand  loin  toutes  les 
Eglifes  de  la!  haute  Thébaide , & par  une  doélrine 
falutaire  inftruifoitles  peuples  eri  ta  foi  de  Jesus- 
. Christ  , il  arriva  en  remontant  le  Nil  jufques  à 
Tabenne.  Saint  Pacome  en  étant  averti  alla  auffi- 
tôt  au  devant  de  lui  avec  tous  fes  Solitaires  ,•  ôi  en 
chantant  des  pfëaumes  & des  hymnes  ils  reçurent 
avec  une  extrême  joie  ce  facré  Pontife  de  Jesus- 
Christ.  Mais  faint  Pacome  aü  lieu  de  le  pré- 
•fenter  à lui , fe  cacha  dans  cette  grande  multitude 
deSolitaires,qui  reflentoient  tant  de  contentement 
'de  la  Venue  , fçachant  que  l’Evêque  de  Tantyre, 
'dont  j’ai  ci-devant  fait  mention  , avoir  fouvent 
‘parlé  de  lui  à ce  Prélat , lui  difant  que  c’étoit  uii 
homme  admirable  & un  vrai  fervkeur  de  Dieu , 
qu’il  pouvoir  élever  par  mérite  à la  dignité  du  Sa- 
cerdoce. Il  lailfa  donc  palier  de  la  forte  ce  faint 
Evêque  qu’il  révéroit  à un  tel  point  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  fon  fiécle  portât  un  plus  grand 
perlonnage  , car  il  connoiffoit  la  fainteté  de  fit 
vie  ,&  les  perfécutions  fans  nombre  qu’il  avoir 
fouffèrtes  des  Ariens  pour  la^confelfion  du  nom 
de  Jesus-Christ.  Il  avoit  auffi  une  admira- 
tion toute  extraordinaire  delà  charité  envers  tout 
le  monde  & particuliérement  envers  les  Solitai- 
res; Et  aiiifi  ilThonoroit  avec  une  affèétion  nom- 
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pareille  , 8c  tous  ceux  qui  étoient  comme  lui  dans 
Ja  pureté  de  la  foi. 

Au  contraire  il  déteftqit  de  tojit  fon  cœur  les 
hérétiques  , 8c  avoit  particuliérement  une  extrê- 
me horreur  pour  Origene  qu’il  eonfidéroic  com- 
me un  bUrphêmateur  8c  un  perfide , qui  ayant  été 
reconnu  pour  le  préeurfeur  d’Arius  8c  de  Méléce 
avoit  du  téms  d’Meracle  Patriarchp  d’Alexandrie  • 
été  charte  de  l’Eglife,  Cet  hérétique  mêloit  dans 
lès  explications  de  l’Ecriture  fainte  une  dodrine 
déteftable  qui  caufoit  la  ruine  de  pluûeurs.  Et 
comme  ceux  qui  préparent  du  poifpn  ont  accou- 
tumé de  le  couvrir  avec  du  miel  ; ainfi  aflaifonnant 
le  venin  de  fon  erreur  avec  la  douceur  de  la  pa- 
role célefte , il  préfentoit  aux  fimples  une  dpdrii-. 
ne  empoifonnée  : ce  qui  faifoit  que  faint  Pacome 
recommandoit  avec  grand  fqin  à tous  fes  Freres, 
non  feulement  de  ne  point  lire  fes  ouvrages , mais 
de  n’écouter  pas  même  ceux  qui  les  lifoient.  Et 
l’pn  rapporte  qu’ayant  un  jour  trouvé  un  de  fes  li- 
vres il  le  jetta  auffi-tôr  dans  l’eau , difant  : Si  je  ne  „ 
fça.ois  que  le  nom  de  Dieu  y eft  écrit,  je  le  jette-  „ 
rois  dans  le  feu  pour  réduire  én  cendres  toutes  oes  „ 
vaines  imaginations  8c  tous  ces  blafphêmes.  Ce 
qui  fait  voir  quel  étoit  fon  amour  pour  la  foi  or- 
thodoxe 8c  fon  zele  pour  la  vérité.  Or  comme  il 
avoit  une  haine  mortelle  pour  les  ennemis  de  l’E- 
glife , il  avoit  aufli  une  extrême  joie  des  avanta- 
ges que  remportoient  les  Catholiques^  8c  il  croyoie  1 
voir  J e s u s-C  h r i s t notre-  Rédempteur  en  - 
la  perfonne  des  Evêques  élevés  fur  le  trône  de 
l’Eglife.  - • • - 

Lorfque  quelqu’un  des  Freres  pour  quelque 
fùjet  que  ce  fût  parloit  au  défavantage  d’un  autre, 
pon  feulement  il  n’ajoûtoit  point  de  créance  à cp 
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f!4  Saint  Paçom*. 
qu’il  difoit  , mais  il  le  détournoit  de  lui , fe  reti- 
rent en  grand  hâte , comme  il  auroit  fui  devant  uu 
ferpent3répétant  fouirent  ces  paroles  du  Pfalmifte  ; 
J e p rrfécutois  celui  qui  mé difoit  en  fecret  de  fon  pro- 
” chain.  À quoi  il  ajoutoit  : Il  ne  fort  rien  de  mau- 
» vais  4e  1»  bouche  cfun  homme  de  bien  , & il  ne 
” parle  point  à des  pèrfonnes  faintes  avec  des  lèvres 
V empoifbnnées  ; faifaqi  voir  par  plufteurs  partages 
4e  l’Ecriture  combien  Dieu  eft  oflènfé  en  cela , & 
particuliérement  par  l’exemple  de  Marie,qui  n’eût 
pas  plûcôc  fait  éclater  les  plaintes  & lès  calomnies 
contre  Moïfe,  qu’elle  fe  vit  couverte  de  lèpre  par 
pn  jufte  jugement  de  Dieu.  Voilà  quelles  étoient 
fès  inftruètions , dont  ceux  qui  les  entendoient  s 
jreceyoieut  une  très-grande  utilité. 


Çhapitb.e  XV, 

■f  <*  fifW  & Saint  Pacome  étant  venféè.pour,  te  voir , fe ; 
fait  Religieufe  dans  un  Monaftere  que  le.  Saint  lui 
fit  bâtir , oit  plujicurs  autres  fe  rendirent  bientôt 
‘après j vivotent félon  les  régies  qu’il  leur  donna, 

LA  four  de  faint  Pacome  Ayant  appris  l’émi- 
nente perfeftion  dans  laquelle  il  palfoit  fa  vie, 
yint  an  Monaftere  pour  le  voir  : ce  qu’ayaiit  leu , il 
» lui  fit  dire  par  le  por tier  ces  propres  paroles  : Con- 
» tentez-vous , s’il  vous,  plaît , ipa  four  , d’étre  af- 
v fûrée  que  je  fuis  en  Yie  3c  que  je  me  porte  bien , 
» 3c  retournez-vous-en  làns  vous  fâcher  de  ce  qfo 
« je  nç  vous  vois  point  de  çes  yeux  corporels.  Que 
f fi  vous  voulez  embrafler  la  même  maniéré  de  vi- 
» vre  que  j’oblèrve , afin  de  trouver  grâce  devait 
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Dieu , confiderez  & pefez  bien  toutes  choies  en  « 
vous-même  ; & fi  vous  me  faites  fçavoir  que  vqus  « 
ayez  pris  une  ferme  réfolution  d’exécuter  ce  « 
deflèin  , je  chargerai  mes  Freres  de  vous  bâtir  « 
allez  loin  d’ici  un  lieu  oi\  vous  pourrez  demeu-  « 
rer  dans  une  fainte  maniéré  de  vivre.  Et  je  ne  doute  « 
point  que  par  votre  exemple  , notre  Seigneur  ne  « 
toucheid’autres  perfonnes  pour  venir  finir  leurs  « 
jours  avec  vous  , 8ç  fç  rendre  dignes  fous  votre  « 
conduite  d’acquérir  le  falut  éternel,  n’y  ayant  que  « 
ceux  qui  font  agréables  à Dieu  par  leurs  bonnes  « 
œuvres  qui  paillent  trouver  du  repos  dans  ce  corps  <« 
de  mort  dont  nous  fbmmes  revêtus.  « 

A ces  partes  fà  foeur  fe  mit  à pleurer  amère- 
ment , & étaïutouchée  de  la  grâce  de  Dieu , reçut 
dans  fim  cœur  l’effet  d’une  exhortation  fi  falutaire, 

& fe  réiolut  de  fervir  J e s u s-C  hrijt  tout  le 
refte  de  fa  vie.  Le  Saint  l’ayant  fçu  rendit  grâces 
à Dieu  de  lui  avoir  donné  fi  promptement  cette 
volonté , & commanda  aux  plus  dévots  d’entrf 
les  Freres  de  lui  bâtir  un  Monaftere  éloigné  du 
fien.  Ce  qu’ayant  exécuté , 8c  elle  y vivant  dan*  la 
crainte  de  Dieu  , plufieurs  autres  la  vinrent  trou- 
ver ; 8c  ainfi  elle  devint  en  peu  de  tem6  Mere 
d’un  grand  nombre  de  Filles , qu’elle  cxhortoit  à 
détacher  leur  cœur  de  toutes  les  affrétions  de  la 
terre  pour  les  élever  vers  les  biens  céleftes  &im- 
tnortels,  8c  leur  montroit  le  chemin  du  falut  paf 
fçs  paroles  8c  par  fon  exemple. 

Saint  Pacome  ordonna  à un  vénérable  Vieillard 
nommé  Pierre , de  vifiter  quelquefois  ces  fervan- 
te*  de  Dieu , pour  les  fortifier  par  fes  faintes  ex- 
hortations , fçachant  qu’outre  qu’il  étoit  dan* 
une  très-grande  mortification , Ses  difcours.,  ainfi 
quç  dit  l’Ecriture  , étaient  ajfaif ormes  du  fel  d’une  CtleÂ  4* 
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divine  prudence  , & qu’il  étoit  trcs-chafte  d’efprit 
au (îi- bien  que  de  corps.  Ainfi  ce  bon  Vieillard 
expliquoit  fouvent  l’Ecriture  à ces  faintes  Vierges 
de  Jesus-Christ  , & infinuoit  dans  leurs  âmes 
ce  qui  regardoit  leur  falut. 

Saint  Pacome  leur  donna  des  régies  pour  toute 
leur  conduite  , & excepté  ces  manteaux  dont  le? 
femmes  n’ufent  point.  Il  n’y  avoit  nulle  difjerence 
entre  leur  maniéré  de  vivre  & celle  des  Solitaires. 
Que  fi  quelqu’un  d’entre  eux  avoit  parmi  elles  une 
parente  ou  une  foeur  qu’il  délirât  aller  vifiter  , on- 
eiyvoyoit  avec  lui  quelqu’un  des  plus  anciens 
d’une  vertu  éprouvée  , ôc  après  avoir  falué  la  Su- 
périeure il  voyoit  en  la  préfence  & des  plus  an- 
ciennes Religieufes  fa  parente  ou  nnœur  avec  une 
extrême  modeftie  & fainteté  fans  lui  porter  chofe 
quelconque,ni  recevoir  rieji  d’elle.  Car  ni  les  uns  , 
ni  les  autres  n’avoient  rien  de  propre  qu’ils  puf- 
fent  donner  , & il  leur  fuffifoit  de  le  rendre  ces 
vifites  & de  s’entretenir  de  l’efpérance  de  joiiiir  à 
l’avenir  d’une  éternelle  félicité. 

Que  s’il  fe  rencontrqit  que  ces  bonnes  Reli- 
gieufes , ou  pour  leurs  bâtimens  ou  pour  quelques 
autres  chofes  femblables  , euflènc  beloin  de  l’afi- 
fiftance  des  Solitaires  : on-  en  choififioit  d’une 
vertu  exemplaire  pour  conduire  les  Freres  que 
l’on  employoit  à ce  travail  , dont  s'acquittant 
avec  charité  , & ayant  toujours  devant  les  yeux 
la  crainte  de  Dieu,  ils  revenoient  au  Monaftere  à 
l’heure  du  repas  , fans  jamais  hoirs  ,ni  manger 
chez  ces  faintes  Filles. 

Ces  Solitaires  & ces  Religieüies  n’ont  encore 
jufques  aujourd’hui  qu’une  même  régie, excepté, 
çomme  je  l’ai  dit*  qu’elles  ne  portent  point  dp 
jnanteau.  Quand  il  en  mouroit  quelqu’une  , les 
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autres  apres  avoir  préparé  tout  ce  qui  étoit  nécef-  . « 

faire  pouf  la  fépulture , la  portoient  jufques  fur  le 
bord  du  Nil , qui  divife  les  deux  Monafteres  , en 
chantant  des  Pfeaumes  félon  la  coûtume  ; & alors 
- lesSolitaires  en  chantant  auiïi  des  Pfeaumes  & por- 
tantenleursmainsdes  rameaux  de  palmes  & d’oli- 
viers,pafloient  lefleuve  pour  aller  prendre  le  corps, .. 
qu?ils  enterroient  avec  joie  dans  leurs  fépulcres. 

; " vu  - ■■■'  11  u i.  i 1 1 ^ 1 "I 

Chapitre  XX  î, 

Ur?  jeune  Gentilhomme  nommé  Théodore  Je  met  avec 
des  Solitaires , à l’un  defquels  ayant  entendu  parler 
de  faint  Pacome , Dieu  le  touche  du  déjir  de  vivre 
fous  fa  conduite. 

L’E  c i a t des  admirables  vertus  de  faint  Par  Chapitre 
corne  le  faifant  connoître  par  tout  } portoit  XXIX* 
ceux  qui  çn  entend  oient  parler  à rendre  dçs  ac-  . 
fions  de  grâces  à Dieu  ; & pliilieurs  méprilant  les 
occupations  du  fiéclg  s affectionnaient  à cetçe  ex- 
cellente maniéré  de  vivre  & à ces  faints  exerci- 
ces des  Solitaires  , entre  lefqpels  fut  un  nommé 
Théodore  , qui  étant  un  jeune  Gentilhomme  âgé 
de  quatorze  ans  j né  de  parens  Chrétiens  & u- 
luftres  félon  le  monde  , le  convertit  à Dieu  en  la 
maniéré  que  je  vais  dire. 

L’opziéme  de  Janvier  , qui  eft  un  jour  de  gran-  " 
de  réjoüillance  parmi  les  Egyptiens , voyant  que 
fa  maifon  étoit  11  riche  & fi  Iplendide  qu’dile  abon- 
doit  en  toutes  fortes  de  biens , il  commença  par 
un  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu  à conudérer 
§ç  à dire  en  lui-même  : O malheureux  Théodore,  h 
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» de  quoi  te  ferviroit  quand  tu  pour  rois  devenir 
» maître  de  tout  le  monde  & te  plonger  durant 
» toute  ta  vie  dans  des  contentemens  pauagers  , fi 
'»  tu  étois  privé  des  félicités  immuables  & éternel-, 
» les  ? Car  il  eft  impoflible  de  joüir  des  délices  de 
a la  vie  préiènte  , & de  mériter  d etrç  récçjnpcnfe 
» d’une  gloire  qui  ne  finira  jamais. 

Jettant  enfuite  de  profonds  ibûpirs , il  alla  dan; 
le  lieu  du  logis  le  plus  reculé , où  le  profternant  le 
vilàge  contre  terre , il  dit  en  verfant  quantité  de 
» larmes  : Dieu  toutPuiflant,  qui  connoifièz  le* 
a chofes  lçs  plus  cachées,  vous  içavez  qu’il  n’y  a rien 
» fur  la  terre  que  je  préféré  à votre  amour,  C’eft 
» pourquoi  j’ai  recours  à votre  milericorde , & vous 
» conjure  de  me  conduire  félon  votre  fainte  volonté 
a 8c  d’éclairer  mon  ame  fi  miférable , afin  qu’elle 
n ne  s’endorme  pas  par  un  malheureux  aveuglement 
a dans  les  péchés  qui  lui  donneroient  une  éternelle 
» mort  ; mais  qu’étant  rachetée  par  votre  grâce , 
„ elle  vous  lotie  & vous  glorifie  à jamais. 

‘ Sa mere  vint  comme  il  faifoit  cette  prière  , & 
a le  voyant  ainfi  pleurer , lui  dit  : Quel  utjet  de  dé- 
ii  plaifir  avez-vous , mon  fils , qui  vous  ait  obligé  à 
n nous  quitter  ; Nous  étions  en  grande  peine  de  vous 
n 8c  vous  cherchions  de  tous  côtés  pour  venir  dî-, 
n ner.  11  lui  répondit  : Je  vous  fupplie  , ma  Mere  , 
a de  vous  mettre  à table  ; car  je  rie  fçaurois  manger 
n à cette  heure  ; 8c  quelques  inftances  qu’elle  lui  en 
n fît , il  ne  dîna  point  avec  elle, 

Lorfqu’il  alloit  à l’école  , il  jeûnoit  jufques  au 
foir , 8c  quelquefois  jufques  au  loir  du  lendemain.. 
Durant  deux  ans  entiers  il  s’abftint  de  manger 
d’aucune  viande  délicate  , 8c  s’avançoit  dans  une 
parfaite  continence  autant  que  fon  âge  le  pouvoit 
permettre.  Puis  ayant  réfolu  en  lui-mêmç  d’adret 
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«feus  quelque  Monaftere  pour  y vivre  fous  unç 
jainte  difcipline , il  abandonna  tout  ce  qu’il  pofle- 
doic  , & ayant  trouvé  des  Solitaires  qui  vivoient 
dans  %ç  grande  perfe&ion , il  demeura  avec  eux 
& s’avançoit  toujours  de  plus  çn  plus  en  la  crainte 
du  Seigneur. 

Un  jour  lprfqu’après  la  priere  du  foir  ces  Soli-  Ch.  XXX, 
taires  s’étant  aÛï*  meditoient , félon  leur  coûtume , 
l’Ecriture  fainte  , l’un  d’entre  eux  prenant  la  pa- 
role , & Théodore  l’entendant , dit  : Que  le  Ta-  « 
bernacle  & le  Saint  des  Sainte  fe  rapportaient  aux  « 
deux  divers  peuples  circoncis  & non  circoncis  ; le  « 
Tabernacle  extérieur  repréfentaqt  les  juifs  , & le  « 

Saint  des  Saints  qui  étoit  intérieur  Apurant  les  « 

Payens  qui  ont  été  rendus  dignes  de  s approcherai 
de  plus  près  de  participer  aux  plus  grands  & « 
aux  plus  iàints  des  Myftçres  : Et  qu’ainfi  au  lieu  « 
des  animaux  qu’on  offrpit  en  facrmce  ; au  lieu  de  « 
l’Arche  de  l’alliance  dans  laquelle  étoit  la  Manne,  «« 
la  vçrge  d’Aaron  qui  avoir  fleuri , Çc  les  deux  Ta-  « 
blés  de  la  Loi  ; & au  lieu  de  l’encenfoir , de  la  Ta-  cr  ' 
ble  , du  Chandelier  d’or , & du  Propitiatoire  , lè  « 

Verbe  de  Dieu  par  là  clémence  infinie  , s’étant  « 
fait  homme  pour  noos , s’eft  rendu  vifible  à nos  « 
yeux  , a éclairé  nos  âmes  par  là  préfènce  , &« 
pour  racheter  nos  péchés  , nous  a donné  au  lieu  « 
de  la  Manne  fon  propre  Corps  à manger.  « 

Ce  Solitaire  parlant  de  la  forte  avec  beaucoup  « 
de  piété  , àjoûta  : J’ai  appris  cette  explication  de  « 
notre  fàintPere  Paçome , qui  le  premier  a aflcm-  « 
blé  des  So.litaires  dans  le  Monaftere  de  Tabenne  , <« 
avec  lelquels  & par  l’alfiftancé  de  Dieu  j’ai  beau-  « 
coup  profité  ; 8c  je  crois  que  le  Ibuvenir  que  j’ai  « 
d’un  homme  fi  laint  fera  caulè  que  Dieu  me  par-  « 
donnera  tous,  mes  péchés,  Théodore  fut  extrê-  « 
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moment  touché  de  ce  difeours  & fit  en  lui-mêmfc 
» cette  prierez  Mon  Dieu  , s'il  y a dans  le  monde 
» un  homme  fi  jufte  , rendez-moi  digne  de  le  voir , ■ 
» &'d’accomplir  , à fon  imitation  , tous  vol^com- 
» mandemens  , afin  qu’opérant  mon  falut  avec  lui , 
t>  je  mérite  de  polîeder  ces  biens  éternels  que  vous 
» avez  promis  à ceux  qui  vous  aiment.  Ainfi  ne  pou- 
vant réfifter  aux  traits  de  l’amour  de  Dieu  qui  lui 
pénétroient  le  cœur , il  parloit  de  la  forte  , & rér 
pandoit  en  même  tems  quantité  de  larmes'. 


C H A P I T R S XVII. 

4. Théodore  va  trouver  faint  Pacome  & entre  fous  fa 
conduite  dans  une  admirable  vertu.  Sa  mere  va. 
• four  le  voir,&  ne  l’ayant  pû , fe  réfout  a demeu - 
• rer  dans  ce  Monafierc  de  Religieufes  qui  étoit  pro - 
' \he  de  celui  de  faint  Pacome.  - 

QUelq.ues  jours. après  , Peeufo  qui  étoit 
un  homme  vénérable  & par  fa  vieilleffe  & 
par  la  vertu , vint  pour  vifiter  ces  Solitaires,&  fça- 
voir  de  quelle  forte  ils  le  conduifoient.  Théodo- 
re le  conjura  d’avoir  agréable  qu’il  le  fuivît , & 
de  lui  faire  la  faveur  dp  le  mener  à faint  Paco- 
me : ce  qu’il  lui  accorda  très-volontiers.  Etant  ar-> 
rivés  au  Monaftere  , Théodore  adora  Dieu , en 
» difant  : Seigneur , foyez  béni  à jamais  dç  ce  qu’il 
» vous  a plû  d’exaucer  fi-rtpt  la  priere  d’un  pauvre 
»>  pécheur  en  accom^lilïant  mon  défir.  Lorfqu’il  fut 
auprès  de  la  porte  & qu’il  apperçut  faint  Pacome, 
il  commença  à pleurer  de  joie.  Sur  quoi  le  vénéra-, 
» ble  Vieillard  lui  dit  : Ne  vous  affligez  point , mon 
»?  fils , je  fuis  un  homme  pécheur  comme  vous , en-» 
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cdre  qüe  je  m’efforce  , de  marcher  dans  les  voyes  et 
■de  Dieu.  Enfuite  de  ces-  paroles  il  le  fit  entrer* 
dans  la  maifon  , oi\  voyant  cette  grande  multitu- 
de de  Solitaires  , fon  elprit  éclairé  de  la  grâce  de 
Dieu  j s’enflamma  d’ardeur  de  le  fervir  , & ce 
faine  zélé  lui  fit  faire  avec  le  tems  de  grands  pro- 
grès dans  la  vertu.  Car  il  recevoit  des  grâces  de 
Jésus-Christ  en  très^grande  abondance.  Il  étoit 
extrêmement  prudent  dans  les  a&ions  & dans  lès 
paroles  , admirable  pn  fon  humilité  & en  fes  fen- 
timens  de  pénitence , exaéfc  à jeûner  , attentif  à 
•veiller,  foigneux  de  prier, & enfin  il  n’obmettoit  » 
jamais  rien  de  ce  qui  pouvoit  l’avancer  dans  la  vie 
fpirituelle.  Il  confoloit  ceux  qu’il  voyoit  être  ac- 
cablés de  trifteflè  , & par  fes  humbles  & charita- 
bles remontrances  , corrigeoit  ceux  qui  étoient 
tombés  en  quelque  péché.  Saint  Pacome  le  voyant 
vivre  d’une  maniéré  fi  admirable*  l’aimoit  unique- 
ment en  fon  cœur.  . 

Sa  mere  ayant  appris  qu’il  étoit  dans  ce  Monaf-  Chapitre 
.tere  y courut  en  grand  hâte  , §c  apporta  des  let-  X X X L 
très  des  Evêques  par  lefl^ielles  ils  ordonnoienc 
qu’on  lui  rendît  fon  fils.  Ces  faintes  vierges  dont 
j’ai,  parlé , & qui  étoient  proche  de  là , la  reçurent  j 
en  leur  maifon , d’où  elle  envoya  auffi-tôt  ces  let  . 
très  à faint  Pacome , & le  fupplia  de  lui  permettre  . 
de  voir  fon  fils.  Le  Saint  fit  appeller  Théodote , & 
lui  dit  : Mon  fils , je  viens  d’apprendre  que  votre  « , % 

mere  eft  arrivée  & délire  de  vous  voir  ; & voici  des  « 
lettres  des  Evêques  qu’elle  nous  a apportées  pour  « 
ce  fujet.  Allez  donc  lui  donner  cette  fatisfaétion,« 
principalement  à caufe  de  ces  faints  Prélats  qui* 
ont  daigné  nous-éerire  par  elle.  Théodore  lui  ré-« 
pondit  : Pourvû  que  vous  m’afluriez , mon  Révé-« 
tend  Pere , qu’ayant  la  connoilfance  qu’il  a plû  à <» 
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à Dieu  mè  donner  des  chofes  fpirituelles , je  ne  loi 
» rendrai  point  compte  au  jour  du  Jugement  de  cette 
» vifite , je  ferai  ce  que  vous  me  commandez.  Car 
*>  ayant , fuivant  le  précepte  de  J e s u s-C  n K i s t ; 
h abandonné  ma  mere  & tout  le  refte  du  monde  , 
j>  comment  ofèrai-je  aujourd’hui  en  la  voyant , dé- 
» plaire  à tous  ceux  avec  qui  j’ai  le  bonheur  de  vi- 
m vre  dans  cette  maifon  ? Et  h avant  la  grâce  de  la 
» nouvelle  Alliance  , les  fils  de  Lévi  renoncèrent  à 
h leurs  parens  pour  accomplir  le  commandement  de 
n la  Loi  : à combien  plus  forte  raifbn  , participant 
n comme  je  fais  à une  fi  grande  faveur , dois-je  pré- 
» férer  l’amour  de  Dieu  à celui  de  mes  parens  * 
n puifque  notre  Seigneur  dit  dans  l’Evangile  : Celui 
ie*  » qui  aime  fort  pere  & fît  mere  plus  que  met  , ri  eft 
» pas  digne  de  moi  ? Saint  Pacome  lui  répliqua  : Si 
m vous  jugez , mon  fils , que  cela  vous  foit  préjudi- 
>>  ciable , je  ne  veux  pas  vous  y contraindre.  Mais  ce 
n refus  n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont  parfaitement 
ii  renoncé  au  monde  & à eux-mêmes;  Et  il  eft  vrai 
n que  les  Solitaires  doivent  fuir  les  converfations  & 
n les  entretiens  inutiles  très  perfonnes  du  fiécle  „ 
a pour  s’unir  dans  Un  efprit  de  piété  avec  ceux  qip 
n font  membres  de  Jésus-Christ.  Que  fi  quel- 
» qu’un  pat  l’afFeftion  qui  lui  refte  pour  les  perïbn- 
a nés  qu’il  a laiflees  dans  le  monde  , dit  : Je  dois  ai- 
n mer  meS  parens  ,•  püifque  c’eft  ma  propre  chair  , 
s.  p tir.  ».  tt  qu’il  écoute  cette  parole  de  faint  Pierre  : On  de- 
u vient  efîclave  de  celui  par  lequel  on  eft  vaincu.  Et  ainfi 
u celui  qui  eft  vaincu  par  la  chair  , eft  efclave  de  la 
A chair. 

Théodore  n’ayant  donc  pû  fè  réfoudre  d'aller 
voir  fa  mere  , elle  fit  defleiû  de  demeurer  dans  ce 
Monaftere  avec  ces  vierges  dé  J t su  s-C  bmsî( 
b difant  en  elle-même  : Dieu  permettra  peur-être 


Digitized  by  Google 


I 


CtfAPITlLE  XVI  J.  11$ 

<$tte  je  verrai  mon  fils  avec  les  autres  Solitaires , tt 
6c  que  cette  occafion  mê,fervira  pour  faire  mon  « 
fàlut  , en  continüant  de  vivre  ici  d’une  maniéré  <• 
fi  fainte.  Cet  exemple  fait  voir  que  ceux  qui  par  <• 
l’amour  qu’ils  portent  à Jésus-Christ  , & non 
pas  par  une  vaine  oftentation  , demeurent  dans 
Une  femblable  rigueur , contribuent  beaucoup  à 
l’avancement  des  autres  dans  la  verfu,encore  qu’il 
fèmble  pour  un  tems  qu’ils  offènfent  ceux  qu’ils 
traitent  avec  une  fi  grande  févérité. 


Ch  A ri  t as  XVIII.  0 

Ëxtrême  patience  de  faint  Pacome  à fupperter  quel- 
ques Solitaires  défobéijfans  , & àfôuffirirunecôr - 
reÜion  qitHui  fnt  faite  par  un  bon  Prêtre  fans 
qu’il  y est  eût  fujet» 

OR  comme  nous  avons  rapporté  cet  exemple  Chapitrs 
pour  fervir  à ceux  qui  défirent  de  s’avancer  X X X I U 
dans  une plusgrande  perfeéfcion  , noüs  eftimons 
en  devoir  aufu  produire  un  de  la  négligence  de 
quelques  autres , pour  engager  les  perfonnes  qui 
liront  ce  difcours  a fe  bien  tenir  fur  leurs  gardes. 

Il  y avoir  quelques  Solitaires  qui  vivant  félon  la 
chair,  6t  ne  fe  fouciant  point  de  dépouiller  le  vieil 
homme , donnoient  une  extrême  affli&ion  à faine 
Pacome  * lequel  leur  faifoic  de  fréquences  & falu- 
taires  exhortations.  Mais  voyant  qu’ils  n’en  ti~ 
roient  aucun  profit , alors  plein  de  triftefte  & de 
douleur  * il  pria  Dieu  pour  eux  de  tout  fort  c&ur 
en  cette  maniéré  : Seigneur , dont  la  puiflànce  eft  « 
infinie  , & qui  nous  avez  commandé  d’aimer  no-  « 
tre  prochain  comme  nous-mêmes , je  vousconju-  « 
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n re , puifque  vous  connoiffez  le  fond.de  mon  coeuÉ 
m de  ne  pas  rejetter  la  priçfe  que  je  vous  fais  pour  le 
» falut  de  ces  âmes  ; mais  ayez,  s’il  vous  plaît , com- 
i*paffion d’elles  ,•  & donnez-leur  votre  crainte, afin 
» que  connoiffant  votre  divine  puilïànce  , ils  vous' 
» fervent  en  efprit  & en  vérité  , 8c  fe  fortifient  en 
m toutes  rencontres  par  l’efpérance  de  jouit  de  l'effet 
„ de  vos  promeifes.  Car  vous  fçavez , mon  Dieu  , 

„ quelle  eft  l’affliétion  dont  je  luis  touché  fur  leur 
n fijjet.’Il  n’en  dit  pas  davantage  ) mais  quelques 
jours  après  voyant  qu’ils  n’étoient  point  devenus 
meilleurs , & qu’ainn  fa  priere  ri’avôit  pas  été 
exaucée,  il  eut  encore  recours  à Difeu  pour  eux  par 
^’oraifon , & leur  donna  quelques  régies  particu- 
lières de  prier  & de  vivre  , afin  qu’accompliflànt 
au  moins  ces  préceptes  ainfi  que  des  ferviteurs  , 
ils  arrivaffent  peu  à peu  à l’amour  ^ enfans  de 
Dieu  , qui  fait  que  ceux  qui  le  font  véritablement, 
n’ont  point  de  peine  à obferver  ce  qui  leur  eft  or- 
donné. Mais  ces  efprits  rebelles  voyant  qu’ils  ns 
pouvoient  accomplir  leur  mauvais  défir  ± 8c  re- 
doutant la  préfence  du  Saint  # fe  laifferent  empor- 
ter par  cette  crainte  fi  contraire  à celle  que  Dieu 
nous  recommande  y 8c  ne  pouvant  fouffrir  davan- 
tage cette  admirable  maniéré  de  vivre , retournè- 
rent en  arriéré  pour  fuivre  les  infpirations  du  dé- 
mon. Le  refte  du  troupeau  demeura  dans  une  en- 
tière pureté  par  leur  retraite.  Et  comme  le  bon' 
grain  fe  fortifie  lorfqu’on  a arraché  lesmauvaifes 
herbes  qui  lui  nuifoient  , ils  s’efforçoient  de  plus 
en  plus  à s’avancer  dans  toutes  fortes  de  vertus.- 
J’ai  voulu  rapporter  cet  exemple , pour  faire  voir 
• qu’ainfi  que  rien  ne  peut  retarder  l’avancement  de 
ceux  qui  font  engagés  dans  le  fiéde  , lorsqu'ils. 
..  embrafient  les  inftitutions  faintes  des  Solitaires^do 

même; 
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même  quand  Jes  Solitaires  Te  lai  fient  aller  à la  né- 
gligence & à la  parefie  , l’excellence  de  leur  pro- 
fefïïon  , ni  les  prières  de  leurs  Supérieurs  , ni  la 
condefcendance  charitable  dont  ils  ufent  pour  les 
a (lifter  , ne  leur  profite  de  rien. 

Environ  vers  ce  tems  Denys  Prêtre  & Oeconome  Chapitre 
de  l’Eglife  de  Tantyre , lequel  étoit  extrêmement  XXXIII. 
ami  de  faint  Pacome , ayant  appris  qu’il  ne  rece- 
voit  pas  dans  Ton  Monaftere  les  Solitaires  des  au- 
tres maifons  qui  le  venoient  voir  , mais  les  faifoit 
loger  dehors  , fut  touché  d’un  extrême  déplaifir  , . 

& le  venant  trouver  plutôt  pour  lui  faire  des  re- 
proches que  pour  lui  donner  des  avis , lui  dit  : 

Vous  faites  fort  mal , mon  Pere  , en  ne  rendant  « 

(>as  également  à tous  les  Freres  la  charité  que  vous  « 
eur  devez.  Le  Saint  reçut  cette  correction  avec  « 
une  extrême  patience , & lui  répondit  : Dieu  fçait-a 
quelle  eft  mon  intention,  & l’aftèdion  paternelle  <t 
que  vous  avez  pour  moi  , fait  auffi  que  vous  ne  ** 
pouvez  ignorer  que  je  fuis  fi  éloigné  de  méprifer  «c 
quelqu’un  , que  je  n’ai  jamais  donné  fujet  de  dé-  « 
plaifir  à perlonne.  Comment  donc  oferois  - je  « 
faire  ce  que  vous  dites , puifque  j’attirerois  für  « 
moi  lacolere  de  Dieu , qui  dit  fi  clairement  dans  « 
l’Evangile  : Je  tiendrai  comme  fait  à moi-même  « M*ttb. 
te  que  vous  aurez  fait  au  moindre  de  tous  mes  fré-  « 
res ? Je  vous  fupplie  donc  , mon  Révérend  Pere,  « 
de  recevoir  cette  véritable  excufe  , & de  croire  « 
que  je  n’ai  nullement  fait  ce  que  vous  improuvez  « 
ni  par.  éloignement , ni  par  mépris  des  Solitaires  « 
qui  me  viennent  vifiter.  Mais  d’autant  qu’ayant  » 
reçu  dans  cette  maifon  un  grand  nombre  de  per-  « 

Tonnes,  entre  lefquelles  il  y en  a plufieurs  nouvel-  « 
lement  converties  à Dieu , je  reconnois  par  expé-  « 
rience  que  leurs  inclinations  font  fort  differentes,  « 

Tome  J.  P 
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li  6 Saint  Pacome. 

» 8c  j’en  ai  vû  quelques-uns  fi  ignorans.de  notre  ma- 
>j  niere  de  vivre  , qu’ils  ne  fçavent  pas  feulement 
» quel  eft  notre  habit  ; 8c  d’autres  dans  une  telle 
»j  {implicite  qu’ils  ne  fçauroient  diftinguer  leur  main 
» droite  d’avec  leur  main  gauche.  Ce  qui  m’avoit 
jj  fait  juggr  plus  à propos  de  recevoir  au  dehors  avec 
» tout  1 nonneur  qui  fe  peut  les  Solitaires  qui  nous 
jj  viennent  vifiter  , fans  croire  par  là  leur  manquer 
jj  de  refped  -,  mais  au  contraire  penfànt  leur  en  ren- 
jj  dre  un  beaucoup  plus  grand  , vû  principalement 
jj  qu’ils  fe  trouvent  aux  heures  de  l’Office  pour  fer- 
jj  vir  Dieu  avec  nous  , & puis  s’en  vont  fe  repofer 
jj  dans  le  logement  qui  leur  eft  préparé , tandis  que 
» je  donne  ordre  , autant  que  je  le  puis  félon  Dieu  , 
j,  à faire  qu’il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  leur 
jj  eft  néceffaire.  Ce  bon  Prêtre  après  l’avoir  entendu 
parler  de  la  forte  , approuva  & loiia  fa  conduite, 
& vit  clairement  qu’il  agifîoit  en  toutes  choies 
par  l’efprit  de  Dieu.  Ainfi  recevant  Une  grande 
confolation  de  l’éclairciflèment  qu’il  lui  avoit  don- 
né , il  s’en  retourna  avec  joie. 


Chapitre  XIX. 

Saint  Pacome  guérit  une  femme  d’un  flux  de  fang  , 
& ufe  de  grande  tolérance  envers 
un  Solitaire. 

IL  y avoir  en  la  même  ville  de  Tantyre  une  fem- 
me travaillée  d’un  flux  de  fang  depuis  fort  long- 
tems  , qui  avoit  appris  que  Pacome  étoit  un 
grand  ferviteur  de  Dieu  8c  d’une  vie  admirable  , 
& que  le  Prêtre  Denys  dont  j’ai  parié  étoit  fôn 
intime  ami , elle  le  conjura  d’avoir  pitié  d’elle  de 
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3c  le  faire  venir  fous  prétexte  de  quelque  affaire 
importante.  Denys  fe  laiffant  fléchir  à les  prières 
exécuta  promptement  ce  qu’elle  défiroit.  Saint  Pa- 
come  vint  -,  6c  après  avoir  -fait  oraifon  dans  l’Eglifè 
& falué  Denys  , il  s’aflit  auprès  de  lui.  Comme 
ils  parloient  enfemble  , cette  femme  pleine  de 
foi , 6c  qui  croyoit  fermement  en  ces  paroles  de 
Jesus-Christ:  ylje-z  bon  courage  > ma  fille  , 
votre  foi  vous  a fattvée , le  vint  mettre  tout  douce- 
ment derrière  lui , & toute  tremblante  toucha  fbn 
capuce&  fut  guérie  à l’heure  même.  Alors  elle  fe 
jetta  le  vifage  contre  terre  , elle  adora  Dieu  , 6c 
rendit  grâces  à fon  infinie  bonté  , par  laquelle  U 
fait  de  îi  grandes  grâces  à ceux  de  fes  ferviteurs  qui 
ont  une  entière  confiance  en  lui.  Le  Saint  ayant 
fçu  ce  qui  s’étoit  paffé  , donna  fa  bénédiction  à 
cette  femme , & s’en  retourna  auffi-tôt  à fon  Mo- 
naftere. 

Etant  befoin  de  faire  une  haie  pour  enfermer 
fbn  Monaftere , & tous  les  Freres  y travaillant , il 
y travailloit  comme  eux  avec  grande  joie. 

Quelques  jours  après  un  Solitaire  qui  étoit  Prê- 
tre 6c  Supérieur  de  plufieurs  autres , lequel  avoit 
accoutumé  de  vifiter  faint  Pacome  , le  vint  trou- 
ver avec  un  de  fes  Freres , à caufe  d’une  contefta- 
tion  arrivée  dans  le  Monaftere  pour  un  tel  fujet. 
Ce  Solitaire  qu’il  amenoit  avec  lui  , lui  donnoit 
une  extrême  peine  fur  ce  qu’il  défiroit  la  dignité 
de  la  cléricature  , dont  ce  Supérieur  connoiffant 
qu’il  n’étoit  pas  digne , il  cherchoit  diverfes  excu- 
fes  pour  ne  la  lui  pas  accorder.  Mais  ne  pouvant- 
plus  fouffrir  fes  continuelles  importunités,  il  vint 
trouver  faint  Pacome , & lui  rapporta  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé , fçachant  que  lui  feul  étoit  capable  de 
faire  ceffe?  une  telle  conteftation*  Le  Saint  après 
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ftzS  S A I N.T  PACOME. 

» l’avoir  entendu , lui  dit  : Puifque  vous  êtes  venu 
» à de  lie  in  de  connoître  par  moi , quelle  eft  la  vo- 
» lonté  de  Dieu , je  fuis  d’avis  que  vous  accordiez  à 
» ce  Frere  ce  qu’il  défire  , fans  vous  défier  de  ce  qui 
» en  arriverait  afl'ûrez  vous  que  par  cette  grâce  que 
» vous  lui  ferez , ion  ame  fera  délivrée  de  la  capti- 
»>  vité  du  démon.  Car  on  voit  fouvent  un  mauvais 
» homme  fe  porter  au  bien , enfuite  des  faveurs  qu’il 
» reçoit , d’autant  que  le  défir  des  chofes  bonnes  en 
» foi  peut  donner  de  bonnes  réfolutions  aux  âmes 
» qui  ne  font  pas  encore  tombées  dans  une  telle 
» négligence  & un  tel  découragement , qu’elles  ne 
*>  puiflent  plus  tâcher  à s’avancer  dans  la  vertu.  C’eft 
» pourquoi , mon  Frere , nous  devons  regler  notre 
» conduite  fur  ce  qui  eft  agréable  à Dieu  ; & nous 
»»  ne  fçaurions  mieux  témoigner  que  Ion  amour  ré- 
« gne  en  nous  , que  par  la  compaifion  que  nous 
» avons  les  uns  des  autres.  Ce  bon  Vieillard  ayant 
reçu  une  telle  réponfe  , exécuta  ce  que  le  Saint 
lui  avoir  ordonné , & ce  Frere  après  avoir  obtenu 
ce  qu’il  fouhaitoit  lî  ardemment , revint  avec  un 
efprit  plus  ralfis  & ayant  le  cœur  fort  touché  , 
trouver  le  bienheureux  Pacome  , auquel  il  dit , 
» en  fe  jettant  le  vifage  contre  terre  : O homme  dç 
w Dieu  , il  faut  qu’il  vous  ait  élevé  à un  haut  point 
» de  grâce  , puifque  difcernant  avec  tant  de  lumié- 
» re , ce  qui  regarde  le  falut , vous  avez  furmonté  le 
» mal  par  le  bien.  Car  11  vous  n’eufliez  ufé  envers 
» moi  d’une  fi  grande  condefcendance , & fi  vous 
» m’euflîez  traité  avec  rigueur  , j’aurois  quisté  cet 
»>  habit , & me  ferois  entièrement  éloigné  de  Dieu. 
«Qu’il  vous  bénilïè  donc  à jamais  de  ce  que  vous 
n avez  lauvé  mon  ame.  Le  vénérable  Vieillard  le 
releva  & l’exhorta  avec  grande  affe&ion  de  mener 
une  vie  conforme  à la  dignité  qu’il  afoif  reçue  ^ 
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afin  de  ne  pas  tomber  par  fa  négligence  dans  des  « 
fupplices  éternels  ; & l’ayant  baifé  le  renvoya  en  « 
paix , après  l’avoir  accompagné  j ufques  à la  porte.  « 


Chapitre  XX. 

Saint  Pacome  délivre  une  pojfedée  & un  pojfedé  , 
avec  de  l’huile  bénite  & du  pain  béni  qu’il 
leur  envoya. 

SAint  Pacome  étant  encore  là  , un  homme 
qui  venoit  de  loin  & en  très-grand  hâte  , fe 
jeiti  à fès  pieds , & le  fupplia  de  vouloir  par  la  grâ- 
ce de  J e s u s-C  h r 1 s t guérir  fa  fille  qui  étoit 
pofledée  du  démon.  Le  Saint  étant  rentré  dans 
le  Monaftere  & l’ayant  laide  dehors  , lui  fit  dire 
ces  paroles  par  le  portier  : Nous  n’avons  pas  ac-  a 
coûtumé  de  parler  aux  femmes  -,  mais  fi  vous  avez  « 
quelque  choie  des  habillemens  de  votre  fille , en-  <« 
voyez-le  nous , afin  que  nous  le  béniflîons  au  nom  « 
du  Seigneur  & que  nous  vous  le  renvoyions  à « 
l’heure  même.  Et  nous  avons  une  ferme  confian-  « 
ce  en  J e s u s-C  h r i s t , qu’elle  fera  défit-  « 
vrée  par  ce  moyen.  « 

Une  juppe  de  la  fille  lui  ayant  été  apportée  , il 
la  regarda  avec  un  extrême  dégoût , & dit  : Cette  « 
juppe  n’eft  pas  à votre  fille.  Le  pere  l’affiirant  du  « 
contraire , il.répondit  : Il  eft  vrai  qu’elle.eft  à elle,  « 
& je  le  fçai  bien  : mais  ayant  fait  vœu  de  virginité  « 
à Dieu , elle  n’a  pas  vécu  dans  une  pureté  fi  fain-  « 
te  qu’elle  lui  avoit  promifè.  Et  c’eft  pourquoi  en  « 
regardant  cette  juppe  , & reconnoiflànt  qu’elle  « 
n’a  pas  confervé  fachafteté , j’ai  dit  qu’elle  n’étoit  « 
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»»  pas  à elle.  Qu’elle  vous  promette  donc  en  la  pré— 
» lènce  de  Dieu  de  vivre  déformais  dans  la  conti- 
» nence  , & Jesus-Christ  lui  fera  favorable , 
» & la  délivrera.  Ce  pere  affligé  & en  colere  de  ce 
difcours , prefla  de  telle  forte  fa  fille , quelle  lui 
avoua  que  ce  que  le  Saint  lui  avoit  dit  étoit  vé- 
ritable ; & lui  ayant  promis  par  ferment  de  ne 
retourner  jamais  à fon  péché  , le  faiwt  homme 

fria  pour  elle  notre  Seigneur  , & lui  envoya  de 
huile  bénite  , dont  après  avoir  été  huilée  , elle 
fm guérie  à l’heure-même  , & rendit  grâces  à 
Dieu  de  tout  fon  cœur  d’être  délivrée  non  feu- 
lement du  démon  , mais  de  fa  malheureufè  ma- 
niéré de  vivre  , & de  ce  que  par  le  fecours  de 
J e s u s-C  h m s x elle  s’affe&ionnoit  à la  péni- 
tence. 

La  réputation  de  faint  Pacome  fe  répandant 
ainfi  de  tous  côtés  ; un  autre  homme  qui  pleuroic 
fans  ceffe  fon  fils  pofFédé  par  le  démon  , & ne  le 
pouvoir  amener  au  Monaftere  , fe  jetta  à Ces  ge- 
noux , le  fuppliant  de  vouloir  implorer  pour  lui  la 
toute  puifTance  de  J e s u s-C  hrist.  Le  Saint  , 
après  avoir  fait  oraifbn , lui  donna  un  pain  béni , 
Sc  lui  recommanda  fort  d’en  faire  toujours  prendre 
un  peu  à fon  fils  avant  le  repas.  Ainfi  lorfqu’il 
vouloit  manger  , il  lui  en  donnoit  un  peu  : mais 
lé  démon  ne  lui  permettoit  pas  d’en  goûter , & ce 
pauvre  poflédé  empliflôit  fes  mains  des  autres 
pains  qui  étoient  fur  la  table  & en  mangeoit.  Le 
pere  voyant  cela  , rompit  ce  pain  béni  en  petits 
morceaux  qu’il  mit  en  la  place  des  noyaux  de  quel- 
ques dattes  qu’il  lui  préfenta , & ne  lui  donna  au- 
tre chofe  à manger  , afin  que  fans  le  connoître  il 
pût  recevoir  l'effet  de  la  bénédiéfion  de  ce  pain. 
Mais  il  ouvroit  tous  ces  fruits , & jettantles  mor- 
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eeaux  de  pain  qui  étoient  dedans  , témoignoit 
avoir  tant  d’horreur  de  ces  dattes , qu’il  ne  vouloir 
point  du  tout  manger.  Son  pere  l’ayant  enfuite 
lailTé  plufieurs  jours  fans  lui  rien  donner , il  fe 
trouva  contraint  par  la  faim  de  manger  de  ce  pain 
béni , & s’étant  endormi  à l’heure  même  , il  fut 
délivré  du  malin  efprit.  Son  pere  le  mena  à faint 
Pacome  en  louant  & glorifiant  Dieu  , qui  opère 
des  merveilles  fans  nombre  par  lès  ferviteurs. 

Le  très-faint  homme  guériflànt  ainfi  plufieurs 
autres  malades  par  l’afliftance  du  faint  Efprit , il 
ne  s’en  élevoit  jamais , & Dieu  lui  faifoic  la  grâce 
de  demeurer  toujours  dans  une  même  égalité  d’ef- 
prit , & de  ne  fè  point  relâcher  dans  lès  iaints  exer- 
cices. Que  s’il  arrivoit  quelquefois  qu’il  ne  lui  ac- 
cordât pas  ce  qu’il  lui  demandoit , il  le  fupportoit 
avec  une  extrême  patience  fans  s’en  attrifter  en 
aucune  forte , d’autant  qu’il  fçavoit  que  rien  ne 
nous  eft  fi  avantageux  que  ce  qu’il  ordonne  par 
là  divine  miféricorde  , & que  fouvent  qu’avec 
une  bonne  intention  nous  lui  demandions  des 
chofês  qui  nous  feroient  préjudiciables  , il  nous 
fait  grâce  en  nous  les  refufant , & ne  nous  témoi- 
gne jamais  plus  de  bonté  que  lorfqu’il  n’exauce 
pas  les  voeux  que  les  ténèbres  de  notre  ignorance 
nous  portent  à lui  adreflèr. 
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Un  Solitaire  qui  avait  été  comédien , devint  un grand 
Saint  par  la  bénédiélion  que  Dieu  donna  à l ’ex- 
trême patience  de  faint  Pacome. 

UN  jeune  homme  nommé  Silvain,  quiétoit 
Comédien  , s’étant  converti  à Dieu  , vint 
fupplier  faint  Pacome  de  le  recevoir  dans  Ion  Mo- 
naftere.  Ce  que  lui  ayant  accordé , les  mauvaifes 
habitudes  dont  il  s’étoit  infeâé  dans  le  fiécle  , 
l’empêchoient  de  fe  pouvoir  aiïujettir  à aucune 
difcipline  ; & ainfi  négligeant  fon  propre  falut , il 
palToit  les  journées  entières  dans  fes  badineries  & 
boufonneries  ordinaires  , & gâtoit  même  quel-  - 
ques-uns  des  Freres  qui  fe  portoient  à l’imiter. 

Ce  que  plufieurs  d’entre  les  autres  ne  pouvant 
fournir , ils  fuppliérent  faint  Pacome  de  le  chalTer 
du  Monaftere.  Au  lieu  de  leur  accorder  cette  priè- 
re , il  le  fupporta  avec  une  extrême  patience  ; & 
apres  l’avoir  averti  de  fe  corriger  , de  renoncer 
à fon  ancienne  maniéré  de  vivi'e  , il  prioit  Dieu 
fans  celle  qu’il  lui  plût  lui  vouloir  toucher  le  cœur 
par  fon  extrême  bonté.  Mais  Silvain  continuant 
dans  fes  imperfe&ions  ordinaires , & mettant  les 
autres  par  Ion  exemple  en  danger  de  le  perdre  : 
enfin  tous  les  Freres  généralement  eftimerent  que 
l’on  le  devoit  chafler  de  cette  fainte  mailbn , com- 
me étant  très-indigne  d’y  demeurer.  Le  bienheu  - 
reux  Pacome  crut  néanmoins  qu’il  falloir  encore 
un  peu  différer,  & lui  faifant  une  nouvelle  correc- 
tion accompagnée  d’une  douceur  làns  pareille  , 

& d’une  fagellè  merveilleufe  , 6c  lui  donnant  des 
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inftru&ions  toutes  faintes  } fans  lui  faire  connoî- 
tre  en  quelle  maniéré  on  doit  accomplir  les  com~ 
mandemens  de  Dieu  , il  S’enflamma  de  telle  lorte 
de  Ion  divin  amour  , & fon  ame  par  la  foi  fut  fi 
troublée  du  fentiment  de  l’avenir  } qu’il  ne  pou- 
voit  plus  s’empêcher  de  verfer  continuellement 
des  larmes.  Ainfi  s’étant  entièrement  corrigé  , il 
fervoit  aux  autres  d’un  grand  exemple  de  conver- 
fion  ; car  en  quelque  lieu  qu’il  fût , & quoiqu’il 
fît  ,-ilpleuroit  toujours , & ne  s’en  pouvoit  même 
empêcher  lorfqu’il  prenoit  fes  repas  avec  les  au- 
tres. Ce  qui  ayant  touché  plufieurs  des  Solitaires  , 
ils  lui  dirent  : Ceflez  enfin  de  pleurer  , & ne  vous  « 
laiflèz  pas  fi  fort  abbattre  par  la  douleur.  Il  leur  ré-  « 
pondit  : Je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  vous  obéir,  « 
mais  il  n’eft  pas  en  ma  puilfance.  Car  je  fens  dans  « 
moi  comme  un  feu  très-violent  qui  ne  me  peut  « 
permettre  de  demeurer  en  repos.  Ils  lui  répliqué-  à 
rent  : Contentez-vous  au  moins  de  pleurer  lorf-  « 
que  vous  êtes  en  particulier  , ou  en  oraifon  ; & « 
quand  nous  lommes  tous  à table,  mangez  comme  « 
les  autres , & arrêtez  le  cours  de  vos  pleurs , puif-  « 
que  l’ame  peut  fans  cela  demeurer  toujours  dans  « 
leregret  de  lès  péchés , & que  plufieurs  des  Fre-  « 
res  vous  voyant  pleurer  ne  fçauroient  manger.  Sur  « 
ce  qu’ils  le  preflérent  enfuite  de  leur  dire  le  fujet  de  <* 
tant  de  pleurs,  il  leur  répondit  : Pourquoi  ne  vou-  « 
lez-vous  pas  que  je  pleure  en  voyant  la  charité  « 
que  je  reçois  continuellement  de  tant  de  faintsFre-  « 
res,dont  je  dois  avoir  en  révérence  la  poulliere  mê-  « 
me  fur  laquelle  ils  marchent  & me  reconnois  fi  in-  « 
digne  d’être  comparé  avec  eux  î Pourquoi  ne  vou-  « 
lez-vous  pas  que  je  pleure  , puifqu’étant  forti  du  « 
théâtre  tout  couvert  de  péchés , je  me  vois  fi  favo-  « 
rablement  traité  ? En  vérité  je  tremble  de  frayeur  « 
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»,  que  la  terre  ne  s’ouvre  j?our  m’engloutir  ainfi  quff 
» Datan  & Abiron  , n étant  pas  moins  profane 
» qu’eux  j puifque  comme  ils  ont  eu  la  hardiefle  de 
» toucher  les  chofes  faintes  par  des  mains  impures, 
» j’ai  négligé  par  ma  lâcheté  de  travailler  au  falot  de 
» mon  ame  , quoique  je  connuflè  bien  la  grâce  que 
» Dieu  m’avoit  faite.  Ce  qui  fait  que  repailant 
» toutes  ces  chofes  dans  mon  efprit  , je  n’ai  point 
» de  honte  de  pleurer  en  préfence  de  tous,  fçachant 
» que  mes  crimes  font  tels  que  je  dois  m’efforcer 
» de  les  expier  par  de  continuels  ruiffeaux  de  larmes; 
» & que  quand  je  verferois  mon  ame  par  mes  yeux, 
» je  ne  ferois  rien  de  trop  , puifqu’il  n’y  a point  de 
» facisfaétion  qui  égale  mes  offènfès. 

Ce  Frere  s’avançant  donc  de  jour  en  jour  dans 
la  vertu  , & furpaflànt  prefque  tous  les  autres  en 
humilité  , faint  Pacome  dit  en  préfence  de  tous  : 
» Mes  Freres  & mes  enfans , je  protefte  devant  Dieu 
»,  8c  fes  faints  Anges , que  depuis  la  fondation  de  ce 
» Monaftere  , je  n’ai  reconnu  entre  tous  les  Freres 
•»  qui  y ont  été , ou  qui  y font  encore  , qu’un  feui 
» qui  ait  fuivi  mon  confeil  fur  l’humilité.  Ces  Soli- 
taires ayant  entendu  cela  , quelques-uns  crurent 
que  celui  dont  il  vouloir  parler  étoit  Théodore  ; 
d’autres  que  c’étoit  Petrone  ; & d’autres  que  c’ér 
toit  Orfefis.  Surquoi  Théodore  le  fupplia  de  leut 
dire  qui  il  étoit.  Le  faint  homme  en  faifant  diffi- 
culté , il  continua  à l’en  preflèr  de  telle  forte  , &C 
quelques  autres  des  plus  anciens  des  Freres  le  fop- 
pliérent  auffi  avec  tant  d’inftance  de  leur  dire  qui 
étoit  le  Solitaire  à qui  il  rendoit  un  témoignage  fi 
» avantageux  , qu’ennn  il  leur  répondit  : Si  je  pen- 
>»  fois  que  celui  dont  je  vais  parler  dût  fe  laifïèr  em- 
» porter  à la  vanité  , je  ne  le  nommerois  jamais  ; 
» mais  croyant  afïurément  que  par  la  grâce  de  Dieu 
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U s’humiliera  d’autant  plus  qu’il  verra  que  l’on  le  « 
loue , je  ne  crains  point-  de  dire  du  bien  de  lui  en  « 
préfence  de  tous  , afin  que  vous  le  puilliez  imiter.  « 
Il  eft  vrai , Théodore  , que  vous  & ceux  qui  vous  « 
reflemblent,  en  combattant  généreufement  depuis  « 
que  vous  êtes  dans  cette  maifon  , avez  par  l’affif-  « 
tance  de  la  grâce  de  Dieu  enchaîné  le  démon  com-  « 
me  on  attacheroit  un  petit  oifeau  j & l’ayant  ter-  « 
raflé  avez  marché  fur  fa  tête  comme  l’on  marche  « 
fur  la  pouffiere.  Mais  ( ce  que  Dieu  ne  veuille  ) fi  « 
vous  tombiez  dans  quelque  négligence , vous  ver-  « 
riez  celui  qui  eft  maintenant  fous  vos  pieds  fe  rele-  « 
ver  & vous  attaquer  avec  une  fureur  épouvanta-  « 
ble  : au  lieu  que  Silvain  que  vous  vouliez  autrefois  « 
que  l’on  châtiât  de  ce  Monaftere  à caufe  de  fa  né-  « 
gligence  , l’a  vaincu  de  telle  forte  , & furmonté  cc 
d’une  telle  maniéré  par  fa  profonde  humilité?qu’il  « 
n’ofe  plus  paroître  devant  lui.  Vos  bonnes  œuvres,  « 
mes  Freres,font  que  confidérant  vos  aâions,  vous  « 
vous  en  glorifiez  avec  confiance.  Mais  celui-ci , « 
plus  il  combat  généreufement , & plus  il  croit  être  <« 
moindre  que  les  autres,  avouant  de  tout  fbn  cœur  « 
qu’il  eft  inutile  à tout  bien  , & condamnable  en  « 
toutes  chofes.  Ce  qui  fait  que  vous  le  voyez  pieu-  u 
rer  fi  facilement  à caufe  de  fon  extrême  humilité  a 
& du  peu  d’eftime  qu’il  a de  foi-même.  Or  rien  ne  « 
défarme  tant  le  démon  de  toute  fa  puiflance  que  » 
l’humilité  d’une  ame  pure  jointe  aux  œuvres  de  la  « 
pénitence.  Silvain  ayant  donc  combattu  de  laferte  « 
durant  huit  années  dans  le  fervice  de  Dieu,  acheva 
fa  courfe  , & finit  fa  vie  en  paix , & faint  Pacome 
rendit  ce  témoignage  de  lui , qu’une  multitude 
d’Anges  enlevèrent  fon  ame  avec  grande  joie  , & 
la  prefenterent  à Jesu  s-C  h r i s t comme  unç 
viûime  précieufe  & agréable  à fes  yeux. 
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L'Evêque  de  Pane  ayant  mandé faint  Pacome  pour 
établir  quelques  Monafteres  , il  vifite  en  chemin, 
ttux  qui  étoient  fous  fa  conduite  : Et  empêche  que 
l’on  ne  rende  des  honneurs  funèbres  à un  Solitaire 
qui  avoit  vécu  dans  une  grande  négligence. 

EN  ce  même  tems  l’Evêque  de  Pane,  nommé 
Varo  qui  étoit  un  homme  excellent , grand 
ferviteur  de  Dieu  , & très-zélé  dans  la  foi  catholi- 
que , ayant  entendu  parler  des  vertus  admirables 
de  faint  Pacome  , lui  écrivit,  pour  le  conjurer  de 
venir  bâtir  auprès  de  fa  ville  Epifcopale  des  Mo- 
nafteres qu’il  fouhaitoit  extrêmement  y établir. 
Plufieurs  raifons  obligeant  le  Saint  de  déférer  à fa 
prière  , il  jugea  à propos  en  l’allant  trouver  de  vi- 
nter  en  chemin  tous  les  Monafteres  qui  étoient 
fous  fa  conduite.  Et  comme  il  approchoit  de  l’un 
d’eux  j il  vit  qu’on  portoit  en  terre  un  Frere  qui 
avoit  pafle  fa  vie  dans  une  grande  négligence. 
Tous  les  autres  Solitaires  de  cette  mailon  affif- 
toient  avec  grand  honneur  à fes  funérailles  en 
chantant  des  Pfeaumes,  & étoient  fuivis  des  paréns 
& des  alliés  du  mort.  Voyant  faint  Pacome  ils  mi- 
rent lecerciieil  à terre  , afin  qu’il  priât  Dieu  pour 
lui  & pour  eux.  Surquoi  il  les  fit  ceflèr  de  chanter 
des  Pfeaumes , & leur  ordonna  d oter  de  deflus  le 
corps  un  drap  mortuaire  fort  magnifique  dont  il 
étoit  couvert , lequel  il  fit  brûler  devant  eux  tous,. 
& commanda  qu’on  portât  ainfi  le  défunt  , & 
qu’on  l’enterrât  fans  chanter.  Ces  Solitaires 
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les  parens  du  mort , Sc  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
prélens  voyant  avec  étonnement  une  chofe  fi  ex- 
traordinaire , le  fupplioient  de  permettre  que  l’on 
chantât  des  Pfeaumes  félon  la  coûtume.  Ce  que 
réfutant  de  leur  accorder , les  parens  commencè- 
rent à fe  plaindre  de  lui , en  difant  : Qui  a jamais  a 
entendu  parler  d’une  chofe  femblable  ? Qui  eft  ce-  « 
lui  qui  n’a  pas  pitié  d’un  mort , quand  il  feroit  mê-  <* 
me  ion  ennemi  ; Et  ne  lui  fuffiroit-il  pas  de  voir  <c 
qu’il  n’eft  plus  en  vie  ? Ne  veuillez  pas , de  gra-  « 
ce , traiter  un  homme  après  fa  mort , avec  plus-de  « 
rigueur  que  ne  feroient  les  bêtes  fauvages , puif-  « 
que  cela  eft  entièrement  indigne  de  votre  fainteté.  « 
Confidérez  que  c’eft  nous  faire  un  affront  étrange,  « 
Sc  qui  peut  donner  lieu  à des  foupçons  qui  nous  « 
feroient  trcs-préjudiciables.  Plût  à Dieu  que  nous  <• 
ne  fufïïons  jamais  venus  ici , & que  notre  parent  « 
ne  s’y  fût  jamais  rendu  Solitaire.  Nous  ne  rece-  » 
vrions  pas  ce  déplaifir , dont  le  reffèntiment  ne  fe  « 
paflèra  jamais  , fi  vous  ne  trouvez  bon  pour  le  « 
faire  ceflèr , ainfi  que  nous  vous  en  fupplions  très-  « 
inftamment,  que  l’on  chante  des  Pfeaumes  à l’or-  « 
dinaire.  Saint  Pacome  leur  répondit:  Mes  Freres  « 
Sc  mes  enfans  , j’ai  beaucoup  plus  de  compaffion  « 
que  vous  du  défunt , puifque  vos  foins  pour  lui  « 
ne  vont  qu’à  ce  qui  eft  vifible  & paffàger , Sc  que  « 
les  miens  au  contraire  regardent  fon  ame  qui  eft  « 
invifible:  ce  qui  eft  la  caufe  de  ce  quç  j’ai  ordon-  « 
né  fur  fon  fujet.  Vous  lui  procurez  par  cet  hon-  « 
neur  que  vous  lui  rendez  de  plus  grandes  dou-  <1 
leurs  que  vous  ne  croyez  : & moi  au  contraire  par  « 
cette  injure  que  je  lui  fais  , n’ai  autre  deflèin  que  « 
de.  lui  procurer  quelque  peu  de  repos  , & quel-  « 
que  petite  fatisfa&ion  pour  fes  péchés.  Ce  qui  « 
jfwt  que  me  fouciant  fort  pen  de  fon  corps  , je  « 
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» travaille  pour  Ion  ame  qui  eft  immortelle  , & 
» qui  lors  de  fa  réfurreétion  reprendra  cette  chair 
« qui  ne  fera  plus  corruptible  , mais  incorruptible. 
, m Que  fi  je  vous  accordois  ce  que  vous  délirez  , 
» Dieu  me  jugerok  comme  ayant  plus  de  foin  de 
» plaire  aux  hommes  que  non  pas  a lui , & comme 
» ayant  méprifé  pour  votre  latisfa&ion  préfente 
» ce  qui  peut  être  utile  à l'avenir  à celui  que  vous 
» regrettez.  Car  notre  Seigneur  étant  une  fource 
» infinie  de  bonté  cherche  des  occafions  de  répan- 
» dre  fur  nous  avec  abondance  les  effets  de  fa  mi- 
» féricorde  , en  nous  remettant  nos  péchés  , non 
» feulement  en  ce  monde  , mais  aulli  en  l'autre. 
Mau*  i2.  ” lorfqu'il  dit  dans  d'Evangile  : Le  péché  de  celui 
qui  aura  blafphêmé  contre  le  faint  Efprit , ne  lui 
» fera  point  pardonné  ni  en  ce  monde  , ni  en  l'autre  , 
» il  fait  clairement  connoître  qu'il  y a quelques 
» péchés  qui  peuvent  par  les  prières  être  remis  en 
» l'autre  vie.  Ainfi  nous  ayant  fait  l'honneur  de 
» nous  juger  dignes  de  difpenfer  par  fa  puiflànce  les 
« divins  remedes  qu’il  a ordonnés  pour  la  conduite 
» des  âmes , fi  nous  manquions  de  donner  à chacun 
de  ceux  qui  font  fous  notre  charge  , l'alfiftance 
» dont  il  a befoin  , il  nous  traiteroit  comme  mépri- 
» fant  fes  ordres , & nous  diroit  ce  qui  eft  écrit  dans 
H*bAc,  » le  Prophète  : Prenez  garde  , vous  qui  méprifez 
« le  Seigneur  , confiderez  a,vec  étonnement  quil 
»Vous  perdra.  C'eft  pourquoi  , je  vous  prie  de 
« trouver  bon  que  le  défunt  foit  rendu  digne  de 
« recevoir  quelque  foulagement  lorfque  Dieu  exa- 
» minera  fes  fautes  , & enterrez-le  comme  je  l’ai 
» dit , fans  chanter  des  Pfeaumes  , puifque  le  Sei- 
» gneur  qui  eft  tout  bon  & tout  miféricordieux  , 
» peut  enfuite  des  prières  que  nous  lui  adreffons  , 
» quoiqu’indignes  y le  faire  jouir  <d'un  éternel 


Chapitre  XXII I. 
repos.  Le  Saint  leur  ayant  ainfi  parlé  , ils  le  re- 
tirèrent & enterrèrent  le  mort  dans  l’un  des  fé- 
pulcres  qui  font  fur  la  montagne , comme  il  leur 
avoit  ordonné. 


Chapitre  XXIII. 

Saint  Pacome  allant  pour  donner  fa  bénédiction  à un 
Solitaire  , voit  fon  ame  portée  par  les  Anges  dans 
le  ciel.  Il  arrive  auprès  de  l’Evêque  de  Pane  , & 
bâtit  des  Monafteres.  Grand  miracle  qui  fe  fit  du- 
rant qu'il  les  bàtijfoit. 

SAint  Pacome  demeura  deux  jours  dans  ce  Chap.XI; 

Monaftere , durant  lefquels  il  inftruifit  tous  les 
Freres  de  quelle  forte  ils  dévoient  s’avancer  dans 
la  crainte  de  Dieu , & combattre  contre  le  démon, 
afin  de  le  pouvoir  vaincre  avec  'l’affiftance  de  la 
grâce  de  J esus-Christ. 

Lorfqu’il  s’employoit  à ces  feintes  occupations , 
on  lui  vint  dire  qu’un  Frere  du  Monaftere  de  Chi- 
nobofque  lui  demandoit  fa  derniere  bénédiction. 

Il  le  mit  auflî-tôt  en  chemin  pour  l’aller  trouver 
avec  ceux  qui  lui  avoient  apporté  cette  nouvelle. 

Et  comme  il  marchoit  en  grand  hâte  , & qü’îl 
ne  lui  reftoit  plus  que  deux  ou  trois  mille  pour  ar- 
river au  lieu  où  il  alloit , il  entendit  réformer  dans 
l’air  une  voix  très-harmonieufe , & levant  les  yeux 
il  vit  l’ame  de  ce  Solitaire  que  les  Anges  en  chan- 
tant des  cantiques  portoient  d’un  vol  rapide  dans 
le  ciel , pour  y joüir  d’une  bienheureufe  éternité. 

Ceux  qui  accompagnoient  faint  Pacome  n’enten- 
dant & n’appercevant  rien  , mais  voyant  feule- 
ment qu’il  demeuroit  long-tems  à regarder  vers 
FOrient , lui  dirent  t Pourquoi  vous  arrêtez-vous,  « 
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» mon  Pere  î Hâtons-nous , s’il  vous  plaît , afin  de 
» trouver  le  malade  encore  en  vie.  Il  leur  répondit  : 
» Il  n’eft  plus  befoin  de  nous  hâter.  Car  ce  que  je 
» confidére  il  y a long-tems  , c’eft  de  quelle  forte 
» ce  Frere  eft  maintenant  comblé  de  joie  dans  les  fé- 
n licités  éternelles.  Surquoi  le  fuppliant  de  leur  faire 
entendre  comment  il  avoit  ainh  vû  fon  ame  ; il 
leur  raconta  une  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
& autant  qu’ils  étoient  capables  d’en  comprendre. 
Quelques-uns  d’entre  eux  allèrent  aufli-tôt  au  Mo- 
naftere,  & s’étant  informés  de  l’heure  que  ce  Soli- 
taire avoit  rendu  l’efprit , trouvèrent  que  le  Saint 
ne  leur  avoit  rien  dit  que  de  trcs-véritable. 

Deux  raifons  m’ont  obligé  de  rapporter  ceci. 
La  première  pour  faire  connoître  que  ce  bienheu- 
reux Vieillard  avoir  une  intelligènce  toute  ex- 
traordinaire des  chofes  de  Dieu  & le  don  de  pro- 
phétie , qui  lui  faifoit  voir  des  yeux  de  l’efprit  des 
chofes  très-éloignées  de  nos  fens.  Et  la  féconde  , 
afin  que  nous  efforçant  d’imiter  des  perfonnes  fi 
faintes  , nous  évitions  de  tout  notre  pouvoir  la 
compagnie  des  méchans.  Mais  c’eft  aflèz  s’arrêter 
fur  ce  fujet. 

Saint  Pacome  étant  donc  arrivé  avec  les  Soli- 
taires qui  l’accompagnoient  chez  l’Evêque  de  Pa- 
ne , dont  j’ai  parlé , fut  reçu  de  lui  avec  un  extrê- 
me honneur.  Car  il  célébra  fbn  arrivée  par  de  très- 
grandes  réjoüiflances  , & lui  donna  des  places 
pour  bâtir  des  Monafteres  dont  il  avoit  écrit  & 
qu’il  défiroit  il  y avoit  fi  long-tems  de  voir  éta- 
blis. A quoi  le  Saint  travailla  avec  beaucoup  de 
joie.  Et  lorfqu’il  faifoit  faire  tout  à l’entour  un 
mur  de  clôture , quelques  méchans  poulies  du  dé- 
mon vinrent  abbattre  de  nuit  ce  qu’il  avoit  édifié. 
Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-tems  fans  être 
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punis  de  cette  malice  : car  le  faint  Vieillard  ayant 
exhorté  Tes  difciples  à la  patience  ; & ces  malheu- 
reux s'étant  encore  alTem  b lés  pour  achever  ce  qu’ils 
âvoient  commencé  , ils  furent  réduits  en  celïdre' 
par  un  Ange  deDieu  qui  les  confomma  de  la  même? 
forte  que  le  feu  confomme  la  cire.  Ainfi  lesFreres 
achevèrent  en  peu  de  tems  le  bâtiment  * dans  le- 
quel faint  Paeome  établit  des  Religieux  excellens,- 
aufquels  il  donna  pour  Supérieur  S'amUel  i qui 
étoit  un  homme  d’une  humeur  fort  gaye  / & qui 
avoit  un  don  fingulier  d’abllinence.'  Or  d’autant 
que  ces  Monafteres  étoient  dans  le  faubourg  , le 
Saint  y demeura  davantage  qu’il  n’auroit  fait,juf- 
ques  à ce  que  ceux  qu’il  y avoit  établis  fuffenif 
affermis  dans  là  grâce  de  Jesus-Christ. 

f ■ ■ ■■  ■■■■■!■  « ' « « ■ 


Chapitré  XXIV. 

àageS'  réponfes  de  Théodore  a un  Philofophe  ; Et 
extrême  prudence  de  faint  Paçome  touchant 
ta  nourriture  des  Solitdiresé 

UN  Philofophe  de  là  même  villé  ayant  ap-  Ch.  XITI.1 

pris  la  grande  eftime  .qu’on  faifoit  de  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu  , les  vint,  trouver  pour  Ravoir  • 
quels  ils  étoient  ;-8c  quelle  étoit  leur  profeflion." 

En  ayant  rencontré  quelques-uns  ,il  leur  dit  : Ap-  « 
peliez  /je  vous  prie  , votre  Supérieur  , afin  qœ  je  <i 
confère  avec  lui  fur  des  fujets  importans.  Le 
Saint  ayant  fçù  que  c’étoit  ün  Philofophe , envoya 
Vers  lui  Corneille  & Théodore  , leur  ordonnant 
#e  répondre  avec  prudence  aux  queftions  qu’il^ 

ÎQùr  fferoit.  Etant  donc  fortis  pour  lui  parler , cet 
Tome  1. 
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» homme  leur  dit  : J’ai  appris  de  diverfes  perfonnes 
« que  vous  avéz  un  grand  amour  pour  la  fagefle  ; & 

« que  félon  Ce  que  vous  enfeigne  votre  religion 
«vous  aimez  extrêmement  la  folitüde.  Ce  qui 
«m’ayant  donné  fujet  de  croire  que  vous  êtes  ca- 
« pables  de  fort  bien' répondre  â mes  doutes  ; je  dé-’ 
» lire  vous  propofer  quelques  difficultés  fur  les  cho- 
« fes  que  vous  avez  lues.  Propofezce  qu’il  vous  plai- 
»ra,  lui  repartit  Théodore.  Vous  "voulez  donc  bien 
« entrer  en  conférence  avec  moi répliqua  le  Phi- 
» lofophe  , pour  fatisfaire  aux1  demandes  que  je 
«vous  ferai?  Dites  ce  que  vous  voudrez,- lui  répon- 
» dit  Théodore.  Alors  ce  Philofophe  commença 
» ainfi  : Qui  eft  celui  qui  n’étant  point  né  ,’eft  mort  ?• 
« Qui  eft  celui  qui  étant  né , n’eft  point  mort  ? Et  qui 
« eft  celui  qui  étant  mort , n’a  point  fouffèrt  de  cor- 
«ruption  ? Votre  propofition  , ô Philofophe,  eft 
bien  facile  à réfoudre  , lui  répliqua  Théodore. 
«Adam  eft  celui  qui  n’étant  point  né  eft  mort  ,* 
a d’autant  que  c’eft  le  premier  homme  que  Dieu  a 
» créé.  Enoch  eft  celui  qui  étant  né  , n’eft  point 
» mort , à caufe  que  s’étant  rendu  agréable  à Dieu 
« il  a été  enlevé  dans  le  ciel  : & la  femme  de  Loth- 
« eft  celle  qui  étant  morte  n’a  point  fouffèrt  de  cor- 
« ruption,  puifqu’ayant  été  changée  en  une  ftatué 
» de  fel , elle  fe  voit  encore  aujourd’hui  en  la  même 1 
» forme  qu’elle  avoir  durant  fa  vie  pour  fervir  d’é- 
» xemple  aux  incrédules.  C’eft  pourquoi  je  vous- 
« conleille  de  renoncer  à vos  vaines  propofitions  & 
«à  ces  queftions  inutiles  , & de  ne  pas  différer  da- 
» vantage  de  vous  convertir  au  vrai  Dieu , afin 
» qu’en  recevant  le  pardon  de  vos  péchés  vous  ac- 
« queriez  le  falut  éternel.  Ce  Philofophe  tout  éton-  , 
fié  ne  l’interrogea  pas  davantage  ; mais  s’en  alla* 
avec  admiration  de  la  vivacité  de  l’efprit  de  Thée- 
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abfcé  & de  la  promptitude  avec  laquelle  il  lui 
avoit  répondu  làns  y être  préparé.  ^ 

Saint  Pacome  après  avoir  demeuré  quelque  Chapitre: 
tems dans  ce  Monaftere  nouvellement  bâti,  s’en  XLIIÏ. 
alla  en  un  autre  qui  étoit  auffi  fous  fa  conduite. 

Tous  les  Freres  étant  fortis  en  grande  hâte  au  de- 
vant de  lui , & l’ayant  reçu  avec  une  extrême  ré- 
vérence , un  jeune  enfant  nourri  dans  la  même, 
maifon  vint  aulli  avec  eux , & le  voyant  commen- 
ça à lui  crier  : En  vérité  , mon  Pere  , depuis  que  «. 
vous  êtes  parti  d’ici , perfonne  ne  nous  a fait  cuire  « 
ili  des  herbes , ni  des  légumes.  Le  Saint  lui  ré-  « 
pondit  avec  une  extrême  douceur  : Ne  vous  « 
fâchez  point  , mon  fils  , je  vous  en  ferai  cui-« 
re  Et  étant  entré  dans  le  Monaftere , après  avoir 
prié  Dieu , il  alla  dans  la  cuifine  , où  trouvant  le 
Frere  qui  en  avoit  la  charge  faifant  des  nattes  de 
jonc  ,‘il  lui  dit  : Combien  y a-t-il  / mon  Frere  , « 
que  vous  n’avez  fait  cuire  des  herbes  ou  des  légu-  ce, 
mes  fil  lui  répondit  : Il  y à environ  deux  mois.  « 

Et  pourquoi  , répartit  le  Saint  , contre , l’ordre  « 
que  je  vous  en  avois  donné  , avez-vous  eu  fi  peu  « 
de  foin  des  Freres  ? Ce  Solitaire  s’exeufanc  avec  ce 
grande  humilité , lui, répliqua  : J’aurois  fort  dé-  « 
firé  , mon  Révérend  Pere  , de  pouvoir  chaque  « 
jour  m’acquitter  de  mon  office.  Mais  voyant  que  « 
les  Freres  ne  mangëoient  point  de  ce  que  je  leur  « 
faifois  cuire , à caufe  qu’ils  jeûnent  tous , & qu’il  « 
n.’y  a que  les  enfans  qui  mangent  quelque  chofe  ce  « 
de  cuit , je  ne  fis  plus  rien  cuire  , pour  n’être  ce 
point  obligé  de  jètter  ce  que  l’on  auroit  apprêté  ce 
avec  graitd  travail.  Et  pour  ne  pas  demeurer  inü-  « 
tile , je  me  mis  à faire  des  nattes  de  jonc  avec  les  ce 
Freres  , fçaehant  qu’un  de  ceux  que  l’on  m’avoit 
donné  pour  m’aider  à la  cuifine  pourroit  fuffire  à à 
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„ apprêter  ce  peu  que  mangent  les  Freres,  qui  n’eft 
» que  des  olives  & de  la  falade.  Combien  avez-vous 
» fait  de  ces  nattes  , lui  dit;  faint  Pacome  } Cinq 
,»  cens , répondit  ce  f rere.-  Àppbrtez-lesmoi  toutes 
„ ici , afin  que  je  les  yoye.  Ce  qu’ayant  fait,  il  com- 
9>  manda  qu’on-  les  brûlât  à l’heure  même  , 3c  fe 
» tournant  vers  ceux  qui  avoient  charge  d’apprêter 
« le  manger  aux  Freres , il  leur  dit  Comme  vous' 
•>  avez  méprifé  ce  qui  vous  avoir  été  ordonné  pour 
w la  nourriture  des  Freres  /.je  méprife  de  même 
jj  votre  travail  & le  fais  réduire  en  cendres ,-  afin 
jj  que  vous  connoiffiez  combien,  il  eft-  nuifible- 
j>  de  ne  pas  exécuter  ce  que  les  Supérieurs  com- 
jj  mandent  pour  le  falut  des  âmes.  Vous  n’ignorez 
« pas  qu’il  eft  toujours  louable  de  fe  priver  des  cho-- 
» les  que  l’on  a en  fa  puiflànce  , & que  ceux  qui  le- 
jj  font  pour  l’amour  de  Dieu  , en  reçoivent  de  la 
j>  main  une  grande  récompenfe.  M»s  comment 
jj  peut-on  s’abftenir  de  ce  que  l’on  n’a  pas  en  fon 
jj  pouvoir , puifque  l’on  ne  Içaurpitfaire  autrement;' 
» & qu’ainn  on  attend  en  vain  le  lalaire  d’une  ab- 
jj  ftinence  contrainte  , & par  conféquent  inutile  > 
jj  Lorfque  l’on  préfente  diverlès  chofes  à manger 
U aux  Freres , s’ils  fe  retranchent  de  quelques-unes- 
» pour  l’amour  de  Dieu  , ils  ont  trcs-grand  fujet- 
jj  d'efpérer  qu’il  les  en  récompenfera.  Mais-com- 
jj  ment  les  récompenferoit-il  d’avoir  ufé  fobrement 
j»  de  ce  qu’ils  n’ont  point  vû , 3c  qu’il  n’a  pas  été 
j>  en  leur  puilTance  de  manger  ? Ainli  , vous  ne  de- 
j i viez  nullement , fous  prétexte  d’un  peu  de  dépen- 
jj  fe  , dïlcontinuer  une  chofe  li  avantageufe  aux: 
ji  Freres. 
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De  quelle  forte  faint  Pacome  fe  conduifit  envers  des 
Solitaires  qui  étoient  infeftés  des 
erreurs  d’Oûgene. 

CO  m ms  il  leur  parloit  ainfi  & les  repreuoit  Chapitre 
de  leur  faute  , le  portier  loi  vint  dire  en  XL IV, 

fraude  hâte  qu’il  étoit  arrivé  des  Solitaires  très- 
abiles  & de  grande  réputation  qui  défiroient  de 
Je  voir.  Il  commanda  auffi-tôr  qu’on  les  fît  en- 
trer , 8c  après  les  avoir  falués  avec  route  forte 
d’hpnngurs  8c  prié  Dieu  , il  les  conduifit  dans  les 
cellules  dçs  Freres  8c  leur  montra  tout  le  Monaf. 
tere.  Et  fur  ce  qu’ils  délirèrent  de  conférer  avec 
lui  en  particulier  , il  les  mena  dans  un  lieu  retiré 
où  il  s’aflït  auprès  d’eux.  Comme  ils  parloient  de 
çhofes  fort  élevées  & curieufes  ayec  un  difcours 
élégant , 8c  allez  de  connoiflance  des  Ecritures  , 

Je  Saint  fentit  une  trcs-mauvaife  odeur , fans  pou- 
voir juger  d’où  elle  venoir.  Après  qu’ils  eurent 
ainfi  long-tems  agité  quelques  pallages  de  l’Ecri- 
ture fainte  , & que  l’heure  de  Noîie  étant  venue 
il  étoit  tems  de  manger  , ils  fe  levèrent  pour  s’en 
aller.  Saint  Pacome  les  pria  inftamment  de  man- 
der -y  mais  ils  ne  îe  voulurent  jamais , dilànt  qu’ils 
etoient  obligés  de  retpurner  en  leur  maifon  avant 
que  le  foleil  fût  couché.  Ainfi  ils  prirent  congé 
de  lui  8c  s’en  allèrent.  Le  Saint  déurant  de  fça- 
voir  la  caufe  de  cette  mauvaile  fenteur  , fe  pro- 
fterna-devant  Dieu  en  orailon  , & le  fiipplia  dé, 
lui  faire  connoître  quels  étoient  ces  Solitaires. 

Apjli-tôt  il  connut  que  les  opinions  impies  dont 
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iisétoient  perfuadés , faifoient  exKaler  de  leurs 
cœurs  cette  puanteur.  Il  fe  mit  aufli-tôt  à les  füi- 
},  vre , & les  ayant  joints,  leur  dit  : Je  voudrois  bien 
» vous  demander  une  chofe.  Dites , répondirent-ils. 
>>  N’avez-vous  point  lû  les  Commentaires  d’Orige- 
» 11e  ? ils l’aflurerent  que  non.  Et  il  ajouta  : Je  vous 
» protefte  en  là  préfeüce  de  Dieu , que  quiconque 
» lit  Origene  , & ajoute  foi  à fa  mauvaife  do&rine , 
3>  fera  précipité  dans  les  enfers  , & n’aura  pour  par- 
»»  tage  que  les  remords  de  confcience  j & les  ténè- 
«bre$  extérieures  dont  les  âmes  des  médians  fe- 
» ront  éternellement  punies.  Et  vous  difant  ceci , 
» je  vous  déclare  avec  le  foin  que  je  dois , ce  que 
» Dieu  m’a  fait  connoître.  Et' fi  vous  méprifez  cè 
v que  je  vous  fais  ainfifçavoir  pour  votre  bien,  c’eft 
«3  à vous  de  prendre  garde  à ce  qui  en  arrivera  ; mais 
j»  quant  à moi , j’en  ferai  très-innocent.  Que  fi  vous 
u me  voulez  croire  , & plaire  à Dieu  en  toutes  cho- 
» fes,jettez  dans  l’eau  tous  les  livres  d’Origene,  afin 
p qu’ils  ne  foient  point  caufe  de  votre  perte.  Leur 
ayant  parlé  de  la  forte , il  les  quitta  pour  retour- 
ner à les  exercices  ordinaires  de  vertu  , & ayant 
trouvé  les  Freres  en  oraifon , il  leur  expliqua  avec 
joie  deç  cantiques  fpirituels.  - '• 
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Chapitre  XXVI. 

Saint  Pacome  connaît  par  une  grande  révélation  quel 
ferait  1‘ état  de  fes  fuccejfeurs  : Èt  Jesus-Christ 
luiapparoît  enfuit e tout  éclatant  de  lumière  > & ' 
ayant  une  couronne  d’épines  fpr  fa  tête. 


LE  s Freres  s’étant  alïèmblés  pour  aller  au  ré- 
fe&oir , le  faint  Vieillard  le  retira  dans  la 
cellule  où  il  avoit  accoutumé  de  faire  orailon  , 
èc  après  avoir  fermé  la  porte , fe  louvenant  d’unô 
yilion  qu’il  avoir  autrefois  eue  , il  pria  Dieu  avec 
grande  inftance  de  lui  faire  connoître  l’état  de 
lès  Solitaires  , & ce  qui  arriveroit  après  la  mort 
de  tout  ce  grand  nombre.  Sa  prière  fut  fi  longue, 
qu’elle  dura  depuis  None  jufques  à l’heure  que 
le  Frere  qui  a loin  d’avertir  pour  aller  aux  priè- 
res de  la  nuit , commença  à s’acquitter  de  fa  char- 
ge. Enfin  environ  le  minuit  comme  il  redou- 
bloit  fa  ferveur  , il  eut  une  vifion  qui  l’inftruifit 
pleinement  de  ce  qu’il  défiroit  de  fcavoir  , 8c  lui 
fit  voir  que  fes  Monafteres  fe  muluplieroient  ex- 
trêmement ; que  quelques-uns  de  fes  Solitaires 
yivroient  dans  une  grande  piété  , & qu’il  y en 
auroit  plusieurs  qui  fe  perdroient  par  leur  négli- 
gence. Il  vit  aulfi  , comme  il  le  rapporta  de- 
puis , dans  une  vallée  profonde  & ténèbreulè  , 
une  grande  multitude  de  Splitaires  , dont  les 
uns  voulant  fortir  pour  monter  en  haut  en  étoient 
empêchés  ; d’autres  qui  après  s’être  efforcés  inu- 
tilement , fe  lailfoient  tomber  de  lalfitude  & def- 


cendoient  dans  l’enfer  j d’autres  qui  étendus  p^r 
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terre  jdeuroienc  8c  jettoient  dés  cris  lamentables  j 
te  qu^l.ques-uns , qui  étant  favorifés  d’une  grandç 
lumière  lorfqu’ils  montoient  avec  un  extrême  tra- 
vail , rendoient  "grâces  a Dieu'  dè  les'' avoir  tirés 
d’un  tel  péril. 

* Saint  Pacome  connut  ainfi  ce  qui  de  voit  arri- 
ver dans  la  fuite  ' des  tems  , & reflentit  une  ex- 
trême' douleur  de  l’avèuglénîeht  de  l’efprit  , dé 
la  dureté  du  Cœur  ; 8c  du  défaut  des  bohnes  oeu- 
vres de  ceux  qui  viendroient  apres  lui  ; mais  prin- 
cipalement des  Supérieurs , qui  par  leur  lâcheté', 
leur  négligence , & leurpeü  dp  confiance  en  Dieu', 
(broient  caufe  de  la  divinon  des  pprfonhes  qui  de- 
Vroient  être  fi  parfaitement  Unies  , 8c  ne  penfant 
qu’à  plaire  à une’  multitude  inconfidérée  , fp  con- 
tenteroient  de  porter  l’habit  de  Solitaire  fans  en 
produire  les  aérions.  Car  depuis  que  les  plus  mé- 
çhans  font  une  fois  éleyés  en  autorité  , & qu’ils 
ne  connoiflent  pas  feulement  de  nom  les  chofes 
qu’il  faut  obferver  pour  vivre  fajntpmént , il  arri- 
ve par  une  fuite  néceflaire  qu’il  fe  forme1  des  ja- 
loufies  8c  des  difputes  , & que  l’on  contefte  avec 
ambition  à qui  fera  Supérieur.  Ajnfi  les  plus  ver- 
tueux font  rejèttés  ; les  médians  font>  appellés 
aux  charges , 8c  chacun  prétend  devoir  être  élevé 
au-delfus  des  autres  , non  pas  par  la  vertu  , mai$ 
à caufe  de  fon  £ge  8c  de  fon  ancienneté.  Alors  les 
gens  de  biens  n’ofent  pas  feulement  ouvrir  la  bou- 
che pour  l’utilité  commune  , 8C  font  contraints 
de  demeurer  dans  le  filènee , ou  font  même  cruel- 
lement perfécutés  fous  prétexte  de  juftiep.  Mais 
qu’eft-il  befoiii  d’expliquer  ceci  plus  particulié- 
rement , & ne  fuffit-il  pas  de  dire  qüe  tout  ce  qui 
eft  établi  par  les  loix  divines  Ce  change  en  des  re- 
lâchemens  humains.  . ■ ‘ 
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(Saint  Pacome  voyant  toutes  ces  chofes  des 
yeux  de  Pefprit , s’écria  çn  pleurant  : O Dieu  tout  “ 
puiflant , fi  ceci  doit  arriver  de  la  forte  ; pourquoi  “ 
avez-vous  permis  que  j’aye  établi  tant  de  Monaf- te 
usres  ; Si  dans  les  derniers  tems  tous  les  Supé- tc 
rieurs  feront  méchans  , quels  feront  ceux  qui  vi- tc 
vront  fous  leur  conduite  ; puifque  lorfqu’un  aveu- " Mtttb, 
gle  en  conduit  un  autre  , ils  tombent  tous  deux <c 
dans  la  folle  ? Hélas  j’ai  donc  bien  travaillé  inuti-  «f 
lement  ? Souvenez-vous,  s’il  vous  plaît?Sçigneur , c< 
de  mes  bpnç  ddïejns  que  vous  ayez  fait  féuffir  " 
par  votre  alfiftançe.  Souvenez-vous  de  vqs  forvi- tc 
teurs  qui  vous  fervent  de  tout  leur  coeur.  Spuve- ce 
nez-vous  de  votre  alliance  que  vous  avez  promis  “ 
de  conforver  inviolable  julques  à la  confomma- <c 
tion  des  fiécles  à ceux  qui  font  ptofeffion  de tc 
vous  honorer.  Vous  fçavez , mon  Dieu,  que  de- <c 
puis  que  j’ai  pris  l’habit  de  Solitaire  , je  me  fuis  cf 
toujours  humilié  de  tout  mon  pouvoir  en  votre  «f 
préfence , & que  je  ne  me  fuis  jamais  raflàfié <c 
ni  de  pain , ni  d’eau , ni  d’aucune  autre  nourri-" 
ture.  « 

Comme  il  parloit  de  la  forte  , il  entendit  une cc 
voix  qui  lui  dit  : Ne  te  glorifie  point , Pacome  , " 

Îmifque  tu  es  homme  & que  tu  as  befoin  de  mi-  " 
éricorde.  Tout  ce  que  j’ai  créé  ne  fubfifte  que 
par  ma  feule  bonté.  Auffi-tôt  fe  profternant  par  " 
terre , iî  demanda  pardon  à notre  Seigneur  , en cc 
dilant  : Q Dieu  tout  puiflant  ? ayez  pitié  de  moi , " 
afin  que  je  vive.  Ne  retirez  pas  , je  vous  fup- <c 
plie  , votjre  miféricordé  de  defliis  ce  pauvre  pé-  " 
çheur  , puilque  c’eft  d’elle  8c  de  votre  vérité  que  “ 
j’ai  toujours  reçu  tout  mon  appui  8c  toute  ma <c 
force.  Car  je  fçai , Seigneur  , que  fans  votre  pro-  “ 
tection  & votre  focours , il  n’y  a rien  qui  puifle  “ 
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» fubfifter  dans  le  monde.  Ayant  achevé  ces  parç- 
» les  , il  vit  au-deflus  de  lui  des  Anges  étincelanç 
» de  lumière  au  milieu  d’eux  un  homme  en  là 
» fleur  de  fort  âgé' d’une  beauté  furpaflànt  tout  ce 
»»  qui  fe  peut  imaginer  »'  & qui  tout  éclatant  de 
w fplendeur  lançoit  des  rayons  ' auffi  brillans  que 
» ceux  du  foleil , & avoit  lur  fa  tête  une  couronne 
» d’épines.  Alors  ces  Anges  èn  relevant  Pacomé 
» de  terre  , lui  dirent  : Vous  avez  demandé  au  Sei- 
» gneur  qu’il  vous  fit  miféricorde.  Et  le  voici  qui 
» vient  lui-même  , lui  qui  eft  votre' inifèricorde. 
« Voici  le  Fils  unique  dq  Pere  Eternel.  Voici 
» J e s u s-C  h r i s t le  Dièu  de  gl<?irè  qui  éft  def- 
» cendu  en  ce  monde  , & qui  étant  couronné  d e- 
» pines  a cté  crucifié  pour  le  falut  des  hommes. 
» Pacome  lui  adreiTant  fa  parole , lui  dit  : Seigneur, 
?»  n’eft-ce  point  moi  qui  vous  ai  crucifié?  Jésus- 
»>  C h r i s t lui  répondit  avec  douceur  ; Ce  n’eft 
»>  pas  toi  qui  m’a  crucifié  , mais  ce  font  tes  peres. 
» Ne  te  trouble  pas  néanmoins  & prends  courage, 
»»  puifque  tu  auras  des  fuccefleurs  jufques  à la  fin 
»»  du  monde  , & qu’entre  ceux  qui  viendront  apres 
»»  toi , tous  ceux  qui  vivront  dans  la  pénitence  8ç 
» qui  auront  foin  de  leur  fàlut , feront  délivrés  de 
»>  cette  profonde  obfcurité  que  tu  as  vûe  , pourvû 
»>  que  de  même  que  durant  ta  vie  ta  préfence  les 
»»  retient  dans  le  devoir  , ils  continuent  après  tà 
»»  mort  à fuivre  l’exemple  de  ta  vertu  , pour  être 
»>  éclairés  de  la  lumière  de  la  grâce  ; & que  les  au- 
» très  qui  viendront  enfuite , & qui  auront  demeu- 
»>  ré  quelque  tems  dans  les  ténèbres  du  fiécle , 

»>  ayent  la  prudence  de  fçavoir  ce  que  l’on  doit  re- 
»»  chercher  ou.  éviter  , 3c  que  par  une  volonté  li- 
» bre , ils  renoncent  aux  mauvais  exemples  queToit 
» voit  dans  le  monde , ôc  fortent  de  ces  épaiîlçs 


Digitized  by  Google 


Chapitre  X X y I.  ip 

ténèbres , par  l’exade  obfervation  de  la  juftice  , « 
par  un  ardent  amour  de  la  vie  éternelle  & bien- à 
;heureufe.  En  vérité , je  vous  dis  que  fe  condui-  « 
fiant  de  la  forte  ils  jouiront  du  même  bonheur  que  « 
■ceux  qui  font  maintenant  avec  toi , & qui  excel-  « 
lent  én  vertu  & en  fainteté.  Le  Seigneur  remonta  « 
dans  le  ciel  après  avoir  dit  ces  paroles  3 & l’air  fut  - 
rempli  d’une  telle  lumière  , qu’il  n’y  a point  de 
langage  humain  qui  foit  capable  de  l’exprimer. 


Chapitre  XXVII. 


Suint  Pacome  enfuite  de  cette  vijion  fait  un  dijcours 
' admirable  a fes  Difciples, 

SAint  Pacome  tout  rempli  d’admiration  de  Ch.XLV$ 
ce  qu’il  avoir  vû , alla  avec  les  Freres  aux  priè- 
res qui  fe  font  la  nuit  ; & le  faint  Office  étant 
achevé , & tous  ces  Solitaires , félon  la  coutume  , 
fe  tenant  debout  devant  le  faint  Vieillard  pour 
entendre  de  fa  bouche  l’explication  de  la  parole 
de  Dieu , il  leur  dit  : Mes  enfans  , combattez  de  « 
toutes  vos  forces  & de  tout  votre  pouvoir  pour  « 
opérer  votre  falut  malgré  les  efforts  de  cet  irré-  « 
conciliable  ennemi , qui  eft  toujours  armé  pour<« 

Vous  perdre  y & n’attendez  pas  ce  tems  auquel  « 
fi  nous  avons  pafTé  notre  vie  dans  la  négligence  « 

& dans  la  parefle  , nous  pleurerons  & gémirons  « 
notre  malheur  , & l’état  miférable  auquel  nous  w 
ferons  réduits.  Ne  lailfons  pas  couler  inutile- 
fnent  les  jours  & les  années  que  Dieu  nous  donne  <f 
par  fa  bonté  ; mais  employons-les  avec  joie  « 
pour  acquérir  le  falut  : & je  fuis  affiné  que  fi  vous  y 
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fçaviez  quelles  font  les  félicités  que  Dieu  prépat  jf 
fi  dans  le  ciel  aux  Saints , $c  quels  font  les  tourment 
que  fouffirent  çeux  qui  ayant  connu  la  vérité  aij 
lieu  de  marcher  comme  ij[s  dévoient  dans  les  voie? 
p,  ont  quitté  le  chemin  de  la  vertu , il  n’y  a rien  que 
f,  vous  ne  fiffiez  pour  éviter  ces  Supplices  éternels , §ç 
„ vous  rendre  dignes  de  pofleder  l’heureux  héritage 
„ que  Dieu  a promis  à ceux  qui  le  fervent , dont  le 
„ bonheur  eft  fi  extrême  qu’il  faut  être  atfplumeiu: 
„ abandonné  dans  le  mal  pour  ri’en  tenir  compte  , 
,,  & ignorer  entièrement  ce  qye  pon  e«4e-peç- 

„ dant. 

„ Lorfque  ceux  qiii  font  tombés  dans  le  malheup 
„ commencent  à reconnoître  leur  faute , ils  doivent 
„ renoncer  à toutes  les  affrétions  du  fiéde , & plêd- 
' „ rer  de  telle  forte  leurs  péchés  que  Dieu  leur  faffe 

,,  miféricorde , & qu’ainfi  changeant  de  vie  ils  mar- 
,,  chent  avec  tant  de  fidélité  dans  fes  ypyes  , qu’fts 
„ puilfent  au  fortir  de  ce  monde  arriver  heureufer 
„ ment  au  ciel  en  ce  peins  , auquel  l’ame  abandon- 
„ nant  fa  demeure  mortelle , entre  dans  la  connoif- 
„ fance  de  ce  qu’elle  eft.  véritablement , & que  fe  joi- 
Ztci.  io.  gnant  aux  cœurs  des  Anges , elle  fe  hâte  defepré- 
,,  Tenter  à ce  Pere  des  lumières. 

M Pourquoi  l’homme  s’emporte-t-il  par  la  vaine 
„ gloire  ? Pourquoi  n’étant  que  pouffiere  s’éleve-t-il 
}J>  par  la  vanité  j Et  pourquqi  n’étant  que  terre  & 
„ que  cendre  s’enfle-t-il  d’orgueil  d’infolence  ? 
„ Pleurons-nous  plûpôt  nous-mêmes  tandis  qu’il  eft 
„ en  notre  puiffance , afin  qii’il  n’arrive  pas  que  la 
„ courfe  de  nptre  vie  étant  achevée  , nous  demanr 
,,  dions  du  tems  pour  faire  pénitence  lorfque  nous 
„ ne  ferons  plus  dignes  que  Dieu  nous  l’accorde, 
„ Car  il  nous  eft  permis  de  pleurer  nos  péchés  en 
Tfii.  i:?.  „ cette  vie.  Mais  comme  dit  le  Prophète  ; Perfop- 
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Ht  fie  glorifiera  dans  l'enfer  le  nom  du  Seigneur . c<* 

Il  faudroit , mes  très-chers  Freres , des  ruifleaux <c 
4é  larmes  pour  pouvoir  aflez  pleurer  le  malheur c* 
d’une  ame  qui  ayant  une  fois  renoncé  au  fiécle'cc 
m’engage  de  nouveaù  dans  lés  occupations  qui  en  cc 
dépendent  , & qui  s'étant  délivrée  de  tous  ces  foins cc 
inutiles  rentre  dans  les  engagemens  d’une  fi  cruel- cc 
le  fervitûde.  C ’eft  pourquoi  ne  foufïrons  pas , je  cc 
vous  prie  , que  ce  monde  , où  il  n’y  a rien  d’aflu- cc 
ré  & qui  paflfera  bientôt , nous  privé  d’une  vie  c< 
éternelle  & bienheureufe. 

Je  tremblé  d’appréfeënfton.  que  nos  parens  félon <c 
l'a  chair , qui  après  avoir  ufé  dés  chofes  du  fiécle  , 

& s’être  employés  jufques  à leur  mort  dans  des  oc- cc 
cupations  dé  la  vie  préfënte , croyoient  que  nous cc 
avions  rëndiicé  à toute  la  corruption  du  monde <c 
pour  acquérir  par-là  la  vie  éternelle , ne  nous  con- cc 
damnent  au  jour  du  jugement , & ne  nous  difent  : <c 
Commentions  êtes-vous  lajfés  de  marcher  dans  le<c  ) 

chemin  où  iouf  étieii  entrés  ? Vo§  douleurs  redou- cc 
blent  les  nôtres  les  flammes  dans  lefquelles<c 
vous  brûlez  augmentent  celles  qui  nous  dévorent. cc 
Gar  ils  verront  quë  nb^  rameaux  feront  demeurés  ** 
ftériles  en  ne  produifant  pas  les  fruits  que  les cc 
fleurs  quë  nous  avions  fait  paroître  donnoient  fu-cc 
jet  d’eipérer.  Je  crains  fort  auffi  qu’ils  n’ajoutent <c 
ce  que  dit  Jeremie  l'C’eft  pourquoi  ceux  ^uej’avoiscc^erer^é 
tant  aimés  , font  devenus  Ix  proje  de  leurs  ennemis  ,* cc 
Us  fe  font  rendus  abominables  > & ont  laijfé  tomber cc 
la  couronne  qu’ils  avoientfur  la  tête.  Les  villes  du cc 
coté  du  midi  ont  été  fermées fans  que  perfonne  lespuijfe C£ 
ouvrir.  Car  l’impie  fera  exterminé  , afin  qu’il  ne cc 
voye  pas  la  gloire  de  Dieu.  cç 

Ayons  continuellement  3 mes  Freres,  ces  pen-^cc 
•fées» devant  les  yeux  pour  nous  obliger  à combat- “ 


Digitized  by  Google 


$|4  £ A t N T P A C 6 M È. 

J,tre  de  toutes  nos  forces  contre  le  démon  ~ âfiii 
d’empêcher  qu’il  ne  nous  furmonte.  Car  puifqu’if 
,,  travaille  fans  celle  à nous  perdre  , nous  devons 
„ veiller  avec  un  grand  foin  pour  ne  nous  pas  laiflèr 
„ furprendre  par  fes  tromperies.  Pour  ce  lujet  nous 
3,  devons  à toute  heure  nous  repréfenter  le  dernier 
„ jour  de  notre  vie  , & trembler  à chaque  moment 
s,  à la  vue  des  fupplices  éternels.  Car  parce  moyen 
l’ame  s’accoûtume  à fe  connoître  elle-même  , & 
„ mortifiant  fon  corps  par  les  jeûnes  & par  les  veil- 
,,  les , elle  demeure  dans  la  douleur  & dans  l’afflic- 
„ tion  de  fes  péchés  jufques  à cq  qu’étant  enflammée 
par  l’ardeur  du  faint  Efprit  elle  fe  rende  digne 
„ d’être  favorifée  de  la  contemplation  de  Dieu  , & 
„ qu’en  fe  détachant  de  tous  les  engagemens  de  la 
,,  terre  , elle  foit  pleinement  raflafiee  par  fes  com- 
,,  munications  avec  fa  divine  Majefté. 

„ Celui  qui  s’occupe  toujours  dans  ces  fnédita- 
„ tions  faintes  acquiert  la  pureté  de  l’efprit , l’hu- 
j,  milité  du  cœur  , le  mépris  de  la  vaine  gloire  , &d 
,,  s’efforce  de  renoncer  à toute  la  prudence  du  fié- 
j,  cle.  Ainfi,mes  très-chers  Freres , il  faut  que  l’a- 
j,me  qui  eft  toute  fpirituélle  employé  continuelle- 
j,ment  fa  fageflè  à combattre  la  malle  terreftre  de 
j,  fa  chair  3&agi(Te  fi  prudemment  avec  elle  qu’elle 
3,  l’oblige  de  confentir  à ce  qui  eft  de  plus  parfait. 
,,Il  faut  le  foir  en  s’en  allant  coucher  quelle  dife 
„à  toutes  les  parties  de  fon  corps  Tandis  que 
„nous  femmes"  enfemble  obéiffez-moi  ,[  puifque' 
5,  je  ne  vous  confeille  rien  que  de  jufte , & fervons 
j,le  Seigneur  avec  joie,  il  faut  quelle  dife  à fes 
>,  mains  : Il  viendra  un  tems  que  toute  votre  force 
„ csflèra  , que  vous  ne  pourrez  plus  être  les  mi- 
3,n‘.ftres  de  la  colere,  & que  ne  pouvant  plus  ravir 
y,  le  bien  d’autrui , vous  ferez  cont  aîntés  de  de- 
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Hiéurer  en  irepos.  Il  faut  qu’elle  dife  à fes  pieds  : <<r 
Il  arrivera  un  jour  que  vous  ne  pourrez  plusmar-‘£ 
cher  dans  les  voyes  de  l’iniquité , ni  courir  pour ££ 
faire  de  mauvaifes aérions. Il  faut  quelle  parle  de " 
la  même  forte  à toutes  les  parties  de  Ion  corps" 
en  général , & leur  dife  ; Avant  que  la  mort  nous  *« 
fépare  de  cette  féparation  caufée  par  le  péché  du  ££ 
premier  homme  , combattons  généreufement  , " 
demeurons  fermes  dans  nos  bons  delfeins,  &fer-“ 
vons  J e s u s-C  h R ï s t avec  foin  & avec  coura-  " 
ge,  afin  que  lors  de  fon  fécond  avenement  il  dai-  ££ 
gne  efluyer  de  fes  propres  mains  la  fueur  dont" 
nous  aurons  été  trempés  durant  quelques  années  “ 
en  travaillant  pour  fon  fervice  , & nous  donner " 
la  poffeffion  d’un  Royaume  qui  ne  finira  jamais.  " 
Verfez  des  larmes , mes  yeux  , & faites  connoî-  « 
tire  , ma  chair , que  fi  vous  m’êtes  affujettis , c’eft " 

f»ar  une  noble’ fervitude.  Travaillez  avec  moi  dans  *« 
es  prières  par  lefquelles  je  confefle  mes  péchés  en  " 
l'a  préfènce  de  Dieu , de  peur  qu’en  voulant  dor-  " 
mir  & vous  repofer  ,vous  ne  foyezcaufe  que  nous  " 
tombions  enfêmble  dans  les  tourmens  éternels.  " 
Employez-vous  continuellement  à de  bonnes** 
Œuvres  , puifqu’en  vous  conduifant  de  la  forte  *• 
vous  recevrez  pour  récompenfe  des  biens  fans  *• 
nombre  , au  lieu  que  fi  vous  vous  laifliez  aller  à *•# 
la  négligence  y Vous  feriez  châtiés  par  des  tour-  " 
mens  effroyables , & que  je  ferois  obligée  de  vous  " 
dire  avec  hurlement  & avec  cris  : Hélas  que  je  " 
fois  malheureufe  d’avoir  été  unie  à vous , puifque  " 
vous  êtes  caùfe-que  je  fuis  condamnée  à des  pei-  “ 
nés  perpétuelles^  , " 

Si  nous  repaflôns  à toute  heure  ces  chofes  par  ‘£ 
rüotre  efprit , nous  deviendrons  véritablement  le <£ 
temple  de  Dieu  j le  faint-  Efprit  habitera  en  nous  £C 
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» & nous  ne  pourrons  plus  être  furpris  par  les  ârtf- 
6 e,Ti  .4*  ù fices  du  démon , la  crainte  du  Seigneur  par  ler 
» moyen  de  ces  penfées  nous  inftruira  davantage 
„ & nous  rendra  plus  prudens  que  dix  mille  maîtres 
» ne  pourraient  faire  ; & le  faint  Efprit  nous  infpi- 
» rera  des  fentimens  aufquels  l’efprit  humain  ne 
» pourrait  pas  atteindre.  Car , comme  dit  l’Âpôtre  : 

, i 8.  „ Nous  ignorons  ce  que  nous  devons  demander } mais  le 
» faint  Efprit  demandé  pour  nous  à Dieu  par  des  gé- 
» mijfemens  continuels  ce  qui  nous  efl  necejfaire.  Jef 
„ pourois  vous  dire  encore  beaucoup  d’autres  cho- 
» fes  fur  de  fujet  ; mais  afin  de  n’être  pas  trop  long,' 
,,'je  finirai  ce  difcours.  Je  fupplie  ,j  mes  Freres  , le 
„ Dieu  de  paix  8c  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  gra-' 
„ ces  , de  vous  confirmer  dans  vos  bons  deflèins,  8c 
a de  vous  fortifier  dans'  fa  crainte.  Ayant  achevé' 
ces  paroles,  il  Ce  leva  & partit  auffi-tôt  eil  les  re-! 
commandant  tous  à notre  Seigneur.' 


Chapitre  XXVIII.’ 

Saint  Tacomevoit  en  efprit  une  faute  faite  par  quel- 
ques Solitaires  en  fon  abfence  , contre  l’ordre  qu’il 
leur  avoit  donné.  Exemple  remarquable  de  fon 
extrême  humilité.' 

SAïnt  Pacome  s'en  retournant  au  Monaftere 
de  Tabenne  accompagné  de  Théodore  , de 
Corneille  8c  de  plufieürs  autres  Solitaires  , s’ar- 
rêta mi  peu  en  chemin , comme  s?il  eût  voulu  con- 
fulter  quelqu’un  fur  une  affaire  fecretce,&  connut 
en  efprit  qu’on  avoir  négligé  Fun  des  ordres  qu’il 
avoit  donnés  dans  le  Monaftere  d’où  il  venoic  de 
partir , qui  étoit  qu’il  avoit  commandé  aux  Freres 
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qui  travailloient  à la  boulangerie,  de  ne  dire  rien 
d’inutile  en faifant  les  pains  que  l’on  offrait  à l’Afi- 
telj  mais  de  méditer  en  eux-mêmes  les  paroles  de 
l’Ecriture  fainte.  Il  appella  donc  Théodore  qui 
avoit  la  conduite  de  cette  maifon  , 6c  lui  dit:  Al-  « 
lez-vous-en  fecretement  & vous  informez  avec  « 
foin  de  ce  que  les  Freres  dirent  hier  au  loir  en  fai-  « 
fant  les  pains  pour  l'offrande , & me  faites  fçavoir  « 
ce  que  vous  aurez  appris.  Théodore  ayant  exécuté  « 
cet  ordre  for  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , le  rap- 
porta au  Saint , qui  dit  : Les  Freres  croyent-ils  « 
que  les  chofes  que  je  leur  ai  ordonné  d’obferver,  « 
foient  des  traditions  hufnaines  ; Et  ne  fçavent-îls  <« 
pas  que  ceux  qui  par  leur  négligence  méprifenc  le  « 
moindre  des  cômmandemens , fe  mettent  au  ha-  « 
zard  de  tomber  dans  de  grands  malheurs  ? Tout  le  « 
peuple  d’Ifraél  ne  demeura-t-il  pas  dans  le  filence  « 
durant  fept  jours  à l’entour  de  la  ville  de  Jéricho  ? « 
Et  ce  terme  étant  paiïë  , ne  la  prirent-ils  pas  à « 
l’heure-même  en  s’écriant  tous  d’une  voix  ainfi  « 
qu’il  leur  avoit  été  commandé , & faifant  voir  par  « 
là  qu'ils  n’avoient  pas  méprifé  le  commandement  « 
de  Dieu , encore  qu’ils  ne  l’euffent  reçu  que  par  la  « 
bouche  d’un  homme  ? Que  les  Freres  apprennent  « 
donc  à garder  à l’avenir  les  ordres  que  nous  leur  » 
donnons,ainfi  que  nous  les  obfervons  nous-mêmes  « 
avec  très— grand  foin  , afin  que  le  Seigneur  leur  « 
pardonne  ce  péché  de  négligence.  « 

Etant  entre  dans  le  Monaftere , après  avoir  prié 
Dieu,  il  alla  voir  les  Freres,  & les  trouvant  qui  fai- 
foient  des  nattes  de  jonc  , il  s’affit  & fe  mit  aulli 
à travailler  avec  eux.  Alors  un  enfant  qu’on  lui 
avoit  donné  pour  le  fervir , 6c  qui  étoit  en  femai- 
*ie  & paffoit  par  là,  le  voyant  travailler , lui  dit  : - 
tV ous  ne  faites  pas  bien , mon  Pere  , 8c  l’Abbé  « 
Ttme  I.  R 
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» Théodore  travaille  d’une  autre  forte.  Le  Saint  ié 
»»  leva  aufïï-tôt  , & lui  répondit  : Montrez-moi, 
» mon  fils , comment  il  faut  que  je  fafle.  L’enfant  le 
lui  ayant  montré  , il  fe  mit  for  fon  fiége , & re- 
commença à travailler  avec  un  efprit  tranquille  , 
témoignant  bien  par  là  qu’il  étoit  accoûtumé  à 
dompter  dans  fon  efprit  jufques  aux  moindres  fen- 
timens  d’orgueil  ; puifque  s’il  eût  agi  le  moins  du 
monde  félon  la  chair , au  lieu  de  s’arrêter  aux  avis 
d’un  enfant , il  l’eût  repris  d’ofer  parler  ainfi  au 
delà  de  ce  que  fon  âge  lui  devoir  permettre. 


Chapitre  XXIX. 

Le  "Prince  des  démons  s’ ap par  oit  deux  fois  a faint 
Pacome  , dans  la  derniers  defquelles  il  avait  pris 
la  figure  d’une  femme  d’une  beauté  incomparable. 
Merveilleux  difcours  qui  fe  pajfe  entreux. 

Chapitre  Uel qjj e tems  après  lorfqu’il  étoit  en 

X.LVIII.  retraite , le  démon  s’étant  transformé  entra 

dans  fa  cellule  , & fe  tenant  debout  devant  lui,  lui 
#»dit  : Bonjour,  Pacome,  je  fois  Jésus-Christ 
» & je  te  viens  voir  comme  mon  fidèle  ami.  Le 
bienheureux  Pacome , par  la  révélation  qu’il  en 
* eut  du  faint  Efprit , rejetta  cette  vifion  de  l’enne- 
*>  mi , & penfoit  & partait  ainfi  en  lui-même  : La 
» préfence  de  J e s u s-C hrist  eft  accompagnée 
» de  tranquillité.  Sa  vûe  eft  pleine  de  joie  & exem- 
»»  te  de  toute  crainte.  Elle  chafle  toutes  les  pen- 
»>  fées  humaines  ; & fait  fuccéder  en  leür  place  le 
» défir  du  bonheur  de  l’éternité.  Mais  maintenant 
» je  me  fens  troublé  & agité  de  divers  mouvement 
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S’étant  enfuite  levé  & armé  du  ligne  de  la  croix , 
il  étendit  la  main  pour  prendre  celui  qui  luiappa- 
coiflbit  ainli , & fouillant  contre  lui , lui  dit  : Ef-  « 
prit  malheureux , retire-toi,  puifqu’étant  maudit , 
avec  toutes  tes  vilions  & tes  artifices , tu  ne  fçau-  « 
rois  trouver  place  parmi  les  ferviteurs  de  Dieu.  Il  « 
n’eut  pas  plûtôt  proféré  ces  paroles , que  le  dé- 
mon comme  réduit  en  poulïïere  , remplit  fa  cel- 
lule d’une  puanteur  fi  infupportable  que  l’air  en 
ctoit  infeété  , & s’écria  à haut*  voix  : O fi  je  te  « 
pouvois  gagner  & réduire  fous  ma  puiflance  ; mais  « 
celle  de  J e s u s-C  h r i s t eft  élevée  au-delfus  « 
de  toutes  chofes , & fait  que  vous  vous  mocquez  « 
tous  ainfi  de  moi.  Je  ne  ceflèrai  jamais  néanmoins  « 
de  vous  attaquer  autant  qu’il  fera  en  mon  pouvoir,  « 
puifqu’il  faut  que  je  travaille  fans  celfe  pour  ac-  « 
complir  mon  œuvre.  Saint  Pacome  ainfi  fortifié  « 
de  plus  en  plus  par  le  faint  Efprit  , glorifioit  le 
Nom  du  Seigneur  , & lui  rendoit  grâces  de  tant . 
de  faveurs  qu’il  recevoit  de  fa  bonté. 

Comme  il  marchoit  une  nuit  dans  le  Monaftere 
avec  Théodore  , ils  appercurent  de  loin  un  fan- 
tôme , auquel  il  ne  manquoit  rien  de  tous  les 
attraits  qui  peuvent  féduire  les  hommes.  Car  il 
avoit  la  figure  d’une  femme , dont  la  beauté  fur- 
pafloit  tellement  toutes  les  beautés  humaines 
qu’il  n’y  a point  de  paroles  qui  la  puiflent  repré- 
fente r.  Théodore  la  voyant,changea  de  couleur  , 
& fut  fort  troublé.  Le  faint  Vieillard  qui  connut 
Ion  extrême  frayeur  , lui  dit  : Théodore  , ayez  « 
confiance  au  Seigneur , &c  bannilfez  toute  crainte,  « 
En  même  tems  il  fe  mit  en  oraifon  , & deman- 
da à Dieu  qu’il  lui  plût  par  fa  préfence  diflïper 
ce  merveilleux  & épouvantable  faïitôme.  Lorf- . 
.qu’il  priôit  ainfi  & Théodore  avec  lui  cette.^ 

R ij' 


Chapttrk 

XLIX. 


Digitized  by  Google 


i6o  Saint  Pacok  i, 

femme  précédée  d’une  grande  multitude  de  dé- 
mons , commença  à s’approcher  d’eux.  Sur  quoi 
feint  Pacome  redoublant  fes  prières  elle  leur  dit  : 
>,  Pourquoi  vous  tourmentez  vous  en  vain  , puif- 
„ que  vous  ne  fçauriez  rien  faire  contre  moi , Dieu 
„ m’ayant  donné  la  puiffance  de  tenter  ceux  qu’il 
„ me  plaît  ? Saint  Pacome  lui  répondit  : Qui  es-tu  ? 
„ D’où  viens-tu  ’ & qui  cherche-tu  pour  le  tenter  î 
„ Elle  repartit  : Je  fuis  la  puilîance  du  diable , & tous 
„ les  démons  font  mes  fujets.  C’eft  moi  qui  préci- 
„ pite  en  terre  les  lumières  les  plus  feintes , & les  en- 
» gage  dans  les  ténèbres  & dans  l’aveuglement  d’u- 
„ ne  volupté  mortelle.  J’ai  trompé  Judas , je  l’ai  fait 
„ tomber  du  comble  de  la  dignité  de  l’Apoftolat , & 
„ j’ai  demandé  à Dieu  qu’il  me  permît  de  t’attaquer 
„ ainfi  que  je  fais  inceflamment , ne  pouvant  foufFrir 
y,  davantage  les  reproches  que  me  font  les  démons, 
„ de  ce  que  tu  m’as  furmonté  dans  tous  les  combats 
„ que  je  t’ai  livrés  , & de  ce  que  nul  autre  ne  m’a 
,,  tant  que  toi  défarmé  de  toutes  mes  forces.  Car  ta 
„ dodrine  m’alfujettit  de  telle  forte  aux  jeunes , aux 
„ vieillards , &:  aux  enfans  mêmes , qu’elle  leur  don- 
„ ne  pouvoir  de  me  fouler  aux  pieds  5 & tu  aflèmbles 
yy  contre  moi  une  fi  grande  armée  de  Solitaires  , & 
y,  les  environnes  & fortifies  de  telle  forte  par  la 
„ crainte  de  Dieu  comme  par  un  mur  inébranlable, 
„ que  mes  miniftres  n’ont  pas  eu  le  pouvoir  avec 
„ tous  leurs  artifices  d’en  tromper  un  feul.  Et  tous 
„ ces  maux  nous  arrivent  par  le  Verbe  de  Dieu  fait 
,,  homme  qui  vous  a donné  le  pouvoir  de  terraflèr 
„ ainfi  notre  puilîance.  Quoi  donc  , répondit  feint 
„ Pacome,  viens-tu  me  tenter  tout  leul  ; & netentes- 
„ tu  pas  aulli  les  autres  ? Je  te  tente  , lui  dit-elle , & 
,,  tous  ceux  qui  te  reflemblent.  Le  Saint  lui  ayant 
„ répliqué  ; Tentes-tu  donc  aulfi  Théodore  J EUç 
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tcpondit  : Oiii , j’ai  tenté  Théodore  , 8c  j’ai  reçu  «< 
le  pouvoir  de  vous  tenter  tous  ; mais  je  ne  fçau-  *« 
rois  vous  aborder.  Pourquoi  ne  le  peux-tu  , lui  « 
demanderent-ils  ; D’autant , repartit-elle  , que  fi  “ 
j’entreprends  de  vous  combattre  , vous  en  rece-  tc 
vrez  de  grands  avantages , & principalement  toi , “ 
p Pacome , qui  es  arrivé  à un  fi  haut  point  de  per-  ct 
feCtion  , que  d’être  réputé  digne  de  voir  de  tes  « 
yeux  corporels  la  gloire  du  Seigneur.  Mais  crois-  « 
tu  demeurer  éternellement  avec  tes  Solitaires, que  “ 
tu  protégés  maintenant'  par  tes  prières , & que  tu  « 
fortifies  par  tes  exhortations  J II  viendra  un  tems  cc 
apres  ta  mort  que  je  ferai  parmi  eux  tel  ravage  <c 
qu’il  me  plaira , & difpoferai  d’eux  comme  je  vou-  « 
drai , puilque  c’eft  toi  qui  es  caufe  que  cette  gran-  {t 
de  multitude  me  foule  préfentement  aux  pieds.  ft 
Miférable  , répliqua  le  Saint , ne  fçais-tu  pas  que  <e 
ceux  qui  viendront  après  nous  feront  peut-être  « 
- meilleurs  que  nous , & que  fervant  J esus-Christ  “ 
avec  fincerité  de  cœur , ils  inftruiront  par  la  pureté  “ 
de  leur  doârine  , 8c  fortifieront  par  la  faintetc  de  “ 
leur  exemple  ceux  qui  fe  rangeront  fous  la  difei-  ct 
pline  du  Seigneur.  Je  fçai , répondit-elle , que  tu  “ 
viens  de  dire  une  menterie.  C’elt  toi,  repartit  faint  “ 
Pacome,  qui  es  le  prince  du  menfonge  , 8c  tu  ne  “ 
fçais  rien  de  l’avenir  ; car  cela  «'appartient  qu’à  “ 
Dieu  feul , & c’eft  un  privilège  particulier  de  fa  “ 
majefté  & de  fa  puiflànce  de  connoîrre  toutes  les  ** 
chofès  futures.  Il  eft  vrai,  répondit-elle , que  je  ne  “ 
connois  rien  par  cette  forte  de  prefcience  j mais  je  “ 
connois  plufieurs  chofes  par  conjeéture.  “ 

Saint  Pacome  lui  demandant  de  quelle  forte  elle  “ 
faifoit  des  conjedures  ; elle  répondit  : Je  juge  par c< 
les  chofes  paflees  celles  qui  doivent  arriver.  Expli-  “ 
que-moi  comment  tu  fais  ces  conjectures , lui  dit  “ 

Riij 
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„le  Saint.  Elle  répliqua:  Toutes  chofes  depuis  leur 
„ principe  vont  toujours  en  augmentant  jufques  au 
„ terme  qui  leur  eft  limité,  & puis  elles  commencent 
„ à dépérir.  Ce  qui  me  fait  juger  qu'il  en  arrivera  de 
„ même  dans  cette  divine  vocation  à laquelle  vous 
,,  êtes  tous  appellés , qui  étant  fortifiée  dans  fes 
„ commencemens  par  l’afliftance  du  ciel , & s’étant 
„ accrue  par  des  prodiges  , des  miracles , 8c  tant 
,,  d’excellentes  vertus  ,’ira  en  diminuant  lorfqu’elle 
„ viendra  à vieillir  , foit  qu’elle  fe  ralèntifle  par  la 
„ longueur  du  tems , ou  qu’elle  défaille  par  la  lâ- 
,,  cheté  8c  la  négligence.  Et  alors  je  pourai  furmon- 
,,  ter  ceux  qui  vivront  de  la  forte.  Mais  cependant 
,,  je  ne  laide  pas  de  faire  ce  qui  eft  en  moi , en  fai- 
„ tant  tomber  ceux  que  je  puis,  & ne  cedant  jamais 
,,  de  tenter  les  plus  vertueux.  Saint  Pacome  repre- 
„ liant  la  parole , lui  dit  : Si , comme  tu  l’adures,  tu 
„ ne  ceftès  jamais  de  tenter  les  plus  vertueux  & que 
„ furpaftànt  en  méchanceté  tous  les  démons  tu  fais 
„ une  profeflïon  particulière  de  perdre  les  âmes  , 
„ comment  ne  peux-tu  maintenant  furmonter  les  fer- 
„ viteurs  de  Dieu  ? Je  t’ai  déjà  dit,  répondit-elle,  que 
„ depuis  l’Incarnation  admirable  de  J esus-Christ 
„ toutes  nos  forces  font  tellement  anéanties  , que 
„ ceux  qui  croyent  en  lui  fe  joüent  de  nous  , ainü 
„ que  l’on  fe  joue  des  petits  oifeaux.  Mais  quelque 
„ foibles  que  nous  foyons  , nous  îie  fommes  pas  li 
„ parelfeux  que  nous  ne  travaillions  fans  cédé  à 
„ tromper  ceux  que  nous  pouvons  , & que  nous  ne 
„ faffions  continuellement  la  guerre  à tous  les  hom- 
„ mes,en  femant  de  mauvaifes  penfées  dans  les  âmes 
„ de  ceux  qui  s’efforcent  de  nous  réfifter.  Et  fi  nous 
„ reconnoidons  que  châtoüillant  ainfi  leurs  fens , ils 
,,  y prennent  tant  foit  peu  deplaifir , nous  leur  inf- 
„ pirons  plufque  jamais  de  fales  penfées  , pour  alla- 
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fner  dans  leurs  cœurs  le  feu  qui  les  brûle  du  défir  e< 
de  diverfes  voluptés  ; & combattant  ainfi  opiniâ-  $t 
trément , nous  nous  rendons  maîtres  de  leurs  ef-  <c 

Î>rits , & les  réduifons  entièrement  fous  notre  puif-  «« 
ànce.  Mais  quant  au  lieu  de  recevoir  ce  que  nous  <t 
leur  infpirons , ils  ne  daignent  pas  feulement  l’é-  <e 
coûter , 8c  que  fortifiés  par  leur  foi  en  J e s u s-  « 
C h r i s t , ils  veillent  fur  eux-mêmes , & demeu-  <c 
rent  fermes  dans  robfervation  de  leurs  régies , ils  « 
nous  chalfent  alors  de  leurs  âmes,  & nous  mettent  « 
en  fuite  ainfi  que  la  fumée  fe  difïïpe  en  l’air.  Il  ne  «« 
nous  eft  pas  permis  néanmoins  de  combattre  de  <c 
toutes  nos  forces  contre  tous  les  hommes,à  caufe  «* 
que  tous  ne  font  pas  capables  de  foutenir  nos  ef-  « 
forts.  Et  fi  nous  ayions  cette  liberté , nous  en  per-  <c 
drions  plufieurs  qui  font  foutenus  maintenant  par  <« 
le  mérite  de  tes  aufterités.  Ainfi  que  faifons-nous,  <c 
puifque  tes  prières  & la  puiflance  du  Crucifié  les  « 
fortifient  ? Saint  Pacome  jettant  un  profond  fou-;  « 
pir , dit  d’une  voix  forte  à cette  femme  : Que  vo-  « 
tre  malice  eft  infatigable  , puifqu’elle  ne  celfera  « 
jamais  d’exercer  fa  sruaute  contre  les  hommes  « 
jufques  à ce  que  la  vertu  divine , qui  eft  le  Fils  <c 
de  Dieu , defcende  une  autre  fois  du  ciel  pour  dé-  tc 
truire  entièrement  votre  puiflance.  Après  avoir  ce 
achevé  ces  paroles , il  conjura  par  le  nom  de  J e-  <c 
s u s-C  h R.  i s t toute  cette  multitude  de  démons, 
qui  s’évanoüit  à l’heure  même. 
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Saint  Pacome  rapporte  ces  deux  apparitions  à fies 
Difciples  , pour  les  fortifier  encore  davantage 
contre  les  tentations  des  démons  : Guérit  un  Soli- 
taire piqué  d’un  fcorpion  j Et  propofe  à tous  les  au - 
très  l’exemple  de  l’admirable  vertu  de  l'un  Centre 
eux  , nommé  Zachée. 

Çhap.  I.  T E lendemain  matin  , faint  Pacome  ayant  afi- 
JL/  femblé  les  plus  faims  & les  plus  anciens  des 
Freres , il  leur  raconta  tout  ce  qu’il  avoit  vû  & 
entendu  dans  ces  diverfes  apparitions  des  démons, 
& l’écrivit  à ceux  qui  étoient  abfens  , afin  de  les 
fortifier  dans  l’obéilTance  & la  crainte  du  Seigneur, 
& de  leur  apprendre  à ne  pas  fe  laifler  abbattre 
par  ces  illuuons  des  malins  efprits , & à ne  point 
appréhender  tant  de  divers  pièges  qu’ils  leur  ten- 
dent par  le  moyen  de  ces  fantômes.  Tous  ces  So- 
litaires voyant  les  merveilles  que  faifoit  le  Saint , 
par  l’affiftance  de  la  grâce  de  Dieu  , s’affermif. 
loient  de  plus  en  plus  dans  la  foi , & fupportoient 
avec  une  extrême  joie  tous  les  travaux  de  la  péni- 
tence. 

Un  Solitaire  , grand  imitateur  de  la  patience 
de  faint  Pacome,  fut  piqué  au  pied  par  un  lcorpion 
durant  la  prière  ; & le  venin  fe  répandit  fi  avant 
que  la  douleur  qu’il  en  reflentit , paflâ  jufques  au 
cœur , & le  mit  en  tel  état  qu’il  étoit  prêt  à rendre 
l’efprit.  Mais  bien  qü’il  fouffrît  un  mal  tout  ex- 
traordinaire , il  ne  fortit  point  de  fa  place  qu’après 
que  l’oraifon  fut  finie  : & S.  Pacome  ayant  alors 
prié  Dieu  pour  lui  , il  fut  guéri  à l’heure  même. 
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. Théodore  étant  aulli  travaillé  d’une  très- 
violente  douleur  de  tête , & fupplia'nt  le  Saint  de 
le  foulager  par  lès  prières , il  lui  répondit  : Croyez  « 
vous  , mon  fils , qu’il  nous  arrive  des  douleurs,des  <* 
affligions  , ou  d’autres  peines  fans  la  permiffion  « 
de  Dieu  ? Supportez  cette  douleur  avec  une  hum-  « 
ble  patience , & il  vous  guérira  quand  il  lui  plaira.  « 
Que  s’il  daigne  vous  éprouver  plus  long-tems  , « 
rendez-lui-en  grâces , à l’imitation  du  très-parfait  « 
& du  très-patient  Job , qui  au  milieu  de  tant  de  {« 
tourmens  béniffoit  toujours  le  Seigneur  , afin  que  « 
de  même  qu’à  lui,  en  récompenfe  de  vos  douleurs,  « 
Jesus-Christ  augmente  vos  confolations. « 
Car  bien  qu’il  foie  vrai  que  l’abftinence  & la  per-  « 
févérance  en  l’oraifon  foient  très-louables , un  ma-  „ 
lade  mérite  beaucoup  davantage  lorfqu’il  foufFre  „ 
fon  mal  avec  patience.  « 

Ce  difeours  m’ayant  engagé  à parler  de  tant 
d’excejlens  hommes , j’eftime  nécelTaire  pour  l’u- 
tilité de  plufieurs , de  rapporter  ici  quelle  fut  la 
patience  d’un  autre  , puilqu’elle  a été  au  delà  de 
toutes  les  loüanges  que  les  hommes  lui  fçauroient 
donner. 

Un  Solitaire  nommé  Zachée , après  avoir  paflé 
plufieurs  années  dans  la  pénitence , tomba  malade 
de  la  jaunifle , & on  le  mit  dans  une  cellule  fépa- 
rée  des  autres  , où  durant  tout  le  refte  de  fa  vie  il 
le  contenta  de  pain  & de  fel.  Il  failoit  toujours 
des  nattes  de  jonc  , & fouffroit  fi  volontiers  pour 
l’amour  de  Dieu , que  louvent  en  faifànt  ces  nat- 
tes fes  mains  étoient  percées  de  ces  joncs  jufques 
à jetter  des  goûtes  de  fang  ; Ion  feul  ouvrage 
fufflfànt  pour  faire  connoître  quelle  étoit  fon 
extrême  patience. 

Etant  dans  une  telle  infirmité  de  fon  corps , il  ne 
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manqua  jamais  de  fe  trouver  au  chœur  avec  les 
Freres  : & il  alloit  fi  foigneufement  à toutes  les 
heures  du  jour , qu'il  ne  dormoit  jamais  durant  la 
journée.  La  nuit  avant  que  de  s’endormir  , il  mé- 
ditoit  toujours  quelque  paflàge  de  l’Ecriture  fain- 
te  j & après  avoir  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  cha- 
cune des  parties  de  fon  corps , il  rendoit  de  gran- 
des actions  de  grâces  à Dieu  , & puis  fe  repofoit 
un  peu.  Environ  le  minuit  il  fe  levoit  & demeu- 
roit  jufques  à Matines  , ayant  toujours  l’elprit 
attentif  a Dieu. 

Un  des  Freres  voyant  que  par  l’excès  & la  vio- 
lence de  fon  travail , fes  mains  étoient  toutes  fan- 
glantes  & toutes  couvertes  de  blelfures  , lui  dit  : 
» Pourquoi  vous  tourmentez-vous  , mon  Pere , par 
» un  travail  fi  rude  & fi  excelfif,  étant  comme  vous 
» êtes  accablé  d’infirmités  ’ Craignez-vous  d’offèn- 
» 1er  Dieu , & de  vous  rendre  coupable  de  pareflè  fi 
»>  vous  travaillez  avec  moins  de  loin  * il  fçait  ce  que 
» vous  fouffirez , & qu’une  perfonne  affligée  de  tant 
» de  maux  eft  incapable  d’aucun  ouvrage , principa- 
» lement  n’y  ayant  point  de  néceflite  qui  vous  y 
» oblige  : car  fi  après  que  nous  avons  làtisfait  à nos 
» befoins  , nous  donnons  tout  le  refte  aux  étrangers 
» & aux  pauvres  ; à combien  plus  forte  raifon  pren- 
» driqns-nous  plaifir  à vous  fervir  , vous  qui  êtes 
» l’un  des  principaux  d’entre  nos  Peres  ? Zachée  lui 
» répondit  : Il  m’eft  impoflible  de  demeurer  fans 
»>  rien  faire.  Si  vous  prenez  plaifir  à travailler  , re- 
» partit  ce  Frere , au  moins  frottez  donc  vos  mains 
» avec  de  l’huile , afin  que  ne  jettant  pas  tant  de 
» làng  vous  puifliez  continuer  votre  ouvrage.  Ce 
bon  homme  fuivit  ce  confeil  ; & lès  mains  em- 
pirèrent de  telle  forte  , qu’il  n’en  pouvoir  plus 
loufftir  la  douleur.  Saint  Pacome  le  vint  vifiter , 
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& ayant  appris  la  caufe  de  foii  mal , lui  dit  : Pen-  « 
fiez-vous  , mon  Frere  , que  cette  huile  vous  pût  « 
foulager  ? Et  qui  vous  a contraint  de  travailler  de  « 
telle  Forte  que  ce  travail  ait  été  caufe  que  vous  « 
ayez  eu  plus  de  confiance  en  ce  remede  vifible  <« 
qu’en  Dieu  ? N’eft-il  pas  en  fon  pouvoir  de  vous  w 
guérir  î Ignore-t-il  nos  maladies , ou  a-t-il  befein  „ 
que  nous  les  lui  fafflous  connoître  î ou  nous  mé-  tt 
prife-t-il , lui  qui  par  Fa  nature  eft  la  bonté  même  ? {t 
Nullement.  Mais  confidérant  ce  qui  eft  avanta-  a 
geux  à nos  âmes  , il  louffre  pour  un  tems  que  u 
nous  loyons  affligés  , afin  de  nous  accorder  en-  u 
Fuite  de  notre  patience  des  récompenFes  éternel-  <t 
les.  Mettons  donc  tout  notre  eFpoir  en  lui , & x 
lorFqu’il  l’aura  agréable  & le  jugera  à propos  , il  (t 
fera  ceflèr  toutes  nos  douleurs.  Zachée  lui  répon-  (t 
dit  : Je  vous  demande  pardon  , mon  Pere  , & « 
vous  Fupplie  de  prier  pour  moi  notre  Seigneur  , a 
afin  qu’il  lui  plaiie  par  Fa  miFéricorde  me  pardon-  m 
ner  auffi  cette  faute. 

Plufieurs  alTurent  que  ce  bon  vieillard  pleura 
fes  péchés  durant  une  année  entière  , & qu’il  ne 
prenoit  qu’un  peu  de  nourriture  de  deux  jours  en  . 
deux  jours  Feulement.  Saint  Pacome  le  propoFoit 
aux  autres  Solitaires  comme  un  exemple  de  toutes 
Fortes  de  bonnes  œuvres  & d’une  vertu  très-folide, 
& lui  envoyoit  ceux  qui  avoient  quelques  peines 
d’eFprit , d’autant  que  nul  autre  n’avoit  comme 
lui  la  grâce  de  conFoler  par  Fes  paroles.  Ayant 
ainfi  dans  une  feinte  vieillelfe  combattu  généreu- 
fement  juFques  à la  fin  , il  pafla  dans  le  ciel  pour 
y être  récompenfë , par  une  éternelle  félicite , de 
tant  de  foumrances  qu’il  avoit  endurées  fur  la 
terre. 
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Dernier  es  paroles  & mort  de  faint  Pacome  , qui. 
nomme  Pétrone  pour  fon  fuccejfeur  .*  Et 
conclufion  ae  tout,  ce  difeours, 

JCh.  LUI.  O Ai  ht  Pacome  fçaehant  qu’il  n’avoit  pas  ca- 
i3  ché  dans  la  terre  le  talent  que  Dieu  lui  avoit 
confié  ; mais  qu’étant  établi  fur  tous  les  autres  , il 
avoit  comme  envoyé  devant  lui  à Jesus-Christ 
ce  Solitaire  dont  je  viens  de  parler  , & plufieurs 
autres  d’une  vie  très-parfaite , il  célébra  avec  gran- 
de joie  la  très-heureufe  fête  de  Pâque  , & rendit 
grâces  à Dieu  de  tant  de  fruits  de  piété  qu’il  lui 
avoit  fait  la  faveur  de  produire , & qui  ont  été  le 
fujet  de  ce  long  difeours.  Aulli-tôt  après  il  tomba 
malade  ; & Théodore  , dont  j’ai  fouvent  parlé  , 
l’affiftoit.  Or  bien  que  tout  le  relie  de  fon  corps  fi 
atténué  d’aufterités , fût  dans  une  extrême  foi- 
blelle  , il  paroillbit.tant  de  gayeté  & d’éclat  far 
fon  vifage,  que  tous  ceux  qui  le  voyoient  jugeoient 
aifémentpar  là  , quelle  étoit  la  fainteté  de  fon 
ame , & la  pureté  de  fa  confcience. 

Deux  jours  avant  fa  mort , il  fit  aflèmbler  tous 
„ les  Freres,&  leur  dit  : Mes  très-chers  enfans,je  vois 
„ que  le  Seigneur  me  veut  appeller  promptement  à 
,,  lui , & j’entre  fans  crainte  dans  la  voie  de  mes  pe- 
„ res , par  la  confiance  que  j’ai  en  fa  bonté.  Souve- 
„ nez-vous  , je  vous  prie , de  toutes  les  chofes  que  je 
„ vous  ai  fi  louvent  recommandées.  Soyez  vigilans 
,,  dans  vos  prières , & fervens  dans  vos  actions, 
a,  N’ayez  jamais  de  communication  avec  les  Seéla- 
„ teurs  de  Melece  } d’Arius  & d’Origene  , ni  avec 
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Aucun  autre  de  ceux  qui  contreviennent  aux  pré-» 
ceptes  de  Jésus-Christ:  mais  fréquentez» 
ceux  qui  craignent  le  Seigneur , & qui  vous  peu-» 
vent  forvir  par  leur  fainte  converfation , en  don-  » 
nant  à vos  âmes  des  confolations  fpiritueiles.  Jeu 
fens  mes  forces  s'ajfoiblir , & que  le  moment  s> approche  « 
qui  féparera  cette  ame  d'avec  le  corps.  - ChoiiiÜez  u 
donc  en  ma  préfonce  quelqu’un  d’entre  vous , qui  « 
puiffe  après  Dieu , avoir  l’autorité  fur  tous  les  au-** 
très , & prendre  foin  de  votre  falut.  Quant  à moi , „ 
félon  ce  que  j’en  puis  juger , j’eftime  Petrone  ca-« 
pable  de  cette  charge  ; mais  c’eft  à vous  de  choifir  « 
celui  que  vous  eftimerez  vous  être  le  plus  propre.  ,« 
Tous  ces  enfans  du  Saint  qui  lui  étoient  fi  extrê- 
mement obéiflàns , n’eurent  point  de  peine  à fui- 
vre  le  confeil  de  leur  cher  Pere.  Et  Petrone  étoit 
très-ferme  dans  la  foi  , très-humble  dans  la  con- 
verfation , très-prudent  dans  la  conduite , & par- 
fait dans  le  difcernement , dont  il  ufoit  en  toutes 
fos  bonnes  œuvres.  Saint  Pacome  fçachant  qu’il 
étoit  malade  dans  le  Monaftere  de  Chinobofque 
pria  Dieu  pour  lui , & bien  qu’abfent  lui  recom- 
manda tous  les  Freres  , & puis  l’envoya  prier  de 
venir  en  diligence.  S’étant  enfuite  armé  du  ligne 
de  la  croix  , & voyant  avec  grande  joie  un  Ange 
de  lumière  venir  à lui , il  rendit  fa  fainte  ame  à 
Dieu  le  neuvième  jour  de  Mai, 

Ses  difciples  prenant  le  foin  qu’ils  dévoient  de 
ce  précieux  corps , paflérent  toute  la  nuit  auprès 
de  lui  à chanter  des  pfeaumes  & des  hymnes , & 
le  lendemain  l’enterrèrent  fur  la  montagne  au  lieu 
qu’il  avoir  ordonné.  Ceux  qui  avoient  été  en- 
voyés vers  faint  Petrone  , l’amenèrent  tout  mala- 
de qu’il  étoit  ; & peu  de  jours  après  qu’il  fut  en 
charge  , il  mourut  aufli  en  paix  , lailfant  pour 
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fucccflèur  Orfefis  qui  étoit  un  homme  jufte  SC 
agréable  à Dieu. 

Voilà  une  petite  partie  des  mérites  de  ces 
-grands  perfonnages , & quelque  chofe  de  leurs 

frandes  actions  , que  nous  avons  eftimé  devoir 
crire  , non  pas  pour  leur  rendre  de  l’honneur  , 
puifqu’ils  ,11’ont  point  befoin  de  louanges  , en 
«tant  comblés  dans  l’éternité  de  la  gloire  dont  ils 
joüiflènt  à la  vûc  de  J b s u s-C  hrist  & de  fes 
faints  Anges , & qu’ils  recevront  encore  avec  plus 
d’abondance  dans  la  réfurre&ion  de  leurs  corps  , 
lorfqu’ils  reluiront  comme  le  foleil  dans  le  royau- 
me de  Dieu , qui  a promis  de  glorifier  ceux  qui  le 
glorifient.  Mais  je  l’écris , afin  que  par  la  connoif. 
lance  des  merveilles  de  leur  vie , nous  nous  effor- 
cions de  tout  notre  pouvoir  de  les  imiter , avec  la 
faveur  de  J b s u s-C  hrist  & l’affiftance  des 
prières  des  bienheureux  Patriarches , des  Prophè- 
tes , des  Apôtres , des  Martyrs  & de  tous  les 
Saints  , qui  glorifient  & louent  fans  celle  notre 
Dieu  tout  clément  & tout  puiffant  dans  fa  bien- 
jieureufe , coéternelle  , confubftantielle , & indi- 
vifible  Trinité  , Pere , Fils  , & feint  Efprit , à qui 
foit  louange  Sc  gloire  aux  fiécles  des  fiécles.  Ainfi 
foit-il. 
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DIACRE. 


AT  A NT-  T RO  PO  S. 

f E défire , mes  Freres  , de  vous  racon- 
ï ter  quelle  a été  la  fainte  maniéré  de  vi- 
S vre  du  parfait  & de  l'admirable  Abra» 
“ ham  , qui  a commencé  & fini  de  telle 
forte  , qu  il  s’eft  rendu  digne  d’une  gloire  perpé- 
tuelle. Mais  lorfque  je  me  repréfente  toutes  fes 
vertus,  l’extrême difproportion que  je  trouve  en- 
tre les  excellentes  qualités  d’une  perfonne  fi  ac- 
complie , 8c  l’infumfance  d’un  homme  groflier  & 
imparfait  comme  je  fuis  , me  fait  appréhender 
d’écrire  une  hiftoire  fi  pleine  de  merveilles  & fi 
féconde  en  perfections.  Car  comment  peut-on 
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repréfenter  avec  d’aufli  mauvaifes  couleurs  que 
font  les  miennes , l’image  d’une  fainteté  aufli  ex- 
traordinaire & aulïï  éclatante  qu’étoit  la  fienne  ? 
Mais  quelque  incapable  que  je  lois  , je  m’effbrce- 
xai  de  faire  en  partie  ce  que  je  ne  fçaurois  faire  en- 
tièrement , & tâcherai  félon  mon  peu  de  pouvoir, 
de  parler  d’un  homme  qui  ayant  mérité  d’être 
furnommé  le  fécond  Abraham  , ne  fçauroit  être 
aiTez  dignement  loué  par  les  paroles  des  hommes. 
Il  a vécu  de  notre  teins.  Il  a mené  fur  la  terre 
une  vie  toute  angélique.  Il  a mérité  par  fa  pa-^ 
tience  la  gloire  du  ciel  -,  en  foufFrant  comme  un 
diamant  toutes  les  épreuves  imaginables.  Et  d’au- 
tant que  dès  fa  jeunelfe  il  a conlervé  la  virginité, 
& comme  un  vaiflèau  fan&ifié , s’eft  offert  à Dieu 
avec  une  pureté  extrême  , il  eft  devenu  le  temple 
du  faint  Efprit , & s’eft  rendu  digne  de  le  loger 
dans  Ion  ame. 


Chapitre  I. 

f,e  pere  £ Abraham  /’ ayant  marié  contre  fin  gré , 
parce  qu’il  avoit  dejftin  de  vivre  dans  là  conti- 
nence y il  quitta  fa  femme'  par  infpiration  divine  le 
jour  de  fis  noces , & s’enferma  dans  une  cellule , oit 
il  vivoit  avec  une  très-grande  perfection . 

LE  bienheureux  Abraham  eut  pour  pere  8c 
pour  mere  des  perfonnes  fort  riches,  qui  l’ai- 
mant avec  une  tendrefte  fi  extraordinaire , qu’elle 
alloit  au  delà  de  toutes  bornes,  l’accordèrent  lorf- 
qu’il  n’étoit  encore  qu’un  enfant  à une  jeune  fille , 
& avoiçnt  une  impatience  extrême  de  le  voir  élevé 

à quelque 
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étant  fort  éloignés  des  leurs  , auffi-tôt  qu’il  entra' 
dans  la  jeunelte  , il  fréquentait  avet  affiduité  les 
«fifemblées  qui  Te  faifoient  aux  Eglifes,  où  il  écou- 
toit  avec  joie  Se  ateenrion  tout  ce  que  l’on  y récï- 
toit  de  l'Ecriture  faince  t & le  conservait  de  telle 
forte  en  fon  eœur  j que  lorfqu’il  étoic  de  retour  il 
le  repafloic  fans  celle  dans  fon  efprh  par  une  mç«r 
ditation  continuelle/ 

Quand  fes  parens  jugèrent  qu’il  étdit  temy 
d'accomplir  lès  noces*,  ils  le  preflerent  de  s’engaf 
ger  dans  les  liens  du  mariage.  Il  lerefufaau  com-. 
menceménc  ; mais  enfin  ne  pouvant  réfifter  à leurs 
volontés  & continuelles  inftances , il  fut  contraint 
de  s’y  rendre  par  la  crainte  qu’il  avoit  de  leur  défo-i 
béir.  Ain  fit  les  noces  furent  célébrées  , & après  des 
feftins  qui  durérenc  fept  jours  entiers , la  mariée 
ayant  été  mife  dans  le  lit  , il  fentit  reluire  en  fon 
cœur  un  rayon  de  la  grâce  de  Dieu  femblable  àu^ 
rayon  de  lumière  , lequel  coriiïdérarit  comme  un? 
fluide  qui  le  devoir  conduire  dans  l’exécution  dè‘ 
ton  délir  ^ il  fo  leva  auffi-tôt  pour  le  foivre , fortit 
de  la  ville  & trouvant  à deux  mille  &-là  une  cel- 
Iule  où  il  it’y  avoit  perfonne  , il  s’y  arrêta-  &-  ÿ 
Joüoic  Dièu  avec  une  grande  joie. 

Ses  parens  & fes  voifîns  étant  extraordinaire/.  <5haf. 
fhent  furpris  de  cette  retraite , l’allèrent  chercher 
de  tous  côtés  , & au  bout  de  dix-fept  jours  lqtrou-  f 
aèrent  en  qraifon  dans  cette  cellule^  lie  bienheu- 
reux Abraham  les  vdyant  dans  un  merveilleux 
étonnement , leur  dit  : Pourquoi  me  regardez- 
vous  avec  tant'  d’admiration  * Rendez  plutôt  gra-« 
ces  à Dieu  de  fon  infinie  miféricarde  qui  ma  retiré 
de  la  fange  de  mes  iniquités , priez-le  pour  moi 
jtfin  qu’il  me  donne  la  force  de  porter  fofquesp  1** 

Tome  f*  Ÿ 
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m mort  cejoug  il  doux  qu’il  a daigné  mettre  fur  met 
j,  épaules , encore  que  j’en  fois  trcs-indigne  & que 
» je  pukïè  en  accompliflant  fa  fainte  volonté  me  coru 
» duire  de  telle  forte  que  je  lui  fois  agréable  en  cou- 
» tes  cbofes.  Après  l’avoir  ainfi  entendu  parler  , ils 
confentirent  tous  à fon  défir  & il  les  fupplia  de  ne 
pas  l’incommoder  fouvçnt  fous  prétexte  de  le  ve- 
nir voir.  Lorfqu’ils  furent  partis  il  boucha  l’entrée 
de  fa  cellule  , 8c  s’enferma  ainfi  dedans , ne  lait* 
faut  qu’une  très-petite  fenêtre  par  où  on  lui  ap- 
portoit  à manger  à certains  jours. 

Ainfi  fon  efprit  étant  éloigné  de  toutes  les  dif- 
fractions & de  tous  les  troubles  du  fiécle,  la  grâce 
de  Dieu  yrépandoit  fa  lumière.  Il  s’avançoit  de 
jour  en  jour  dans  une  vie  fainte.  La  continence  fer- 
voit  comme  de  fondement  à toutes  les  autres  ver- 
tus : il  s’exerçoit  à l'humilité  & à la  charité  ; fès 
veilles  & fes  oraifôns  étoient  accompagnées  de  fès 
larmes. 

Le  bruit  de  fà  fainteté  s’étant  répandu  dans  tou» 
les  lieux  circtmvoifins  . ceux  qui  en  entendoient 
parler , venoient  de  tous  côtés  pour  le  vpir  8c  pour 
profiter  de  fès  difeours  ; & Dieu  lui  donnoit  avec 
abondance  la  parole  de  fagtflè , de  fcience , & de 
confolation  , laquelle  comme  un  flambeau  lumi- 
neux éclairoit  les  efpritsdes  peefonnes  qui  l’écou- 
toient. 
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C h a ^ i t 11  ï IL 

Son  pere  & fa  mire  étant  morts  & lui  ayant  laiffé 
beaucoup  de  bien , il  le  fit  donner  aux  pauvres font 
fortir  de  fa  folitud»  , oit  il  vivait  dans  une  ex- 
trême pauvreté , accompagné»  de  plusieurs  gratté 
des  vertus  i 

O u z e ans  après  qu’il  eut  en  cette  tïiariîeré  Cita**  îîtj 
quitté  le  monde  , .ion  pere  & fa  mere  mou- 
rurent ; 6c  lui  ayant  lailïe  quantité  d’argent  & 
d’héritages  , il  pria  un  intime  ami  qu’il  avoir  dé 
diftribuer  tout  aux  pauvres  & aux  orphelins  , fè 
repofant  fur  lui  de  cet  office  de  piété , afin  de  né 
fe  point  diftraire  de  la  prière  , comme  il  y auroic 
•été  contraint  s’il  s’en  fût  acquitté  lui  - même* 

Après  qu’il  fè  fut  déchargé  de  ce  foin  , il  demeu- 
ra dans  une  pleine  tranquillité  d’e&rit  : de  ne 
travaillant  à rien  tant  qu’à  dégager  ion  cœur  dé 
toutes  les  affaires  temporelles , il  ne  poffédoit  fur 
ta  terre  qu’un  habit , une  tunique  de  poil  de  chè- 
vre , un  pot  à boire , & une  natte  de  jdncpouçfé 
coucher. 

Son  humilité  étoit  toute  extraordinaire  { §à 
11  avoit  une  égale  charité  pour  tout  lé  monde  % 
ne  préférant  point  les  riches  aux  pauvres , les 
Princes  à leurs  fqjets , ni  les  nobles  à ceux  dé 
baffe  condition  : mais  il  les  aimoir  & les  hond- 
.foit  tous  d’une  même  forte  , fans  faire  aucune; 
acception  dé  perfpnnes.  Il  ne  feprenoit  jamais 
avec  aigreur , mais  fes  paroles  écoient  accompa- 
gnées de  douceur  & de  charité.  Et  qfai  eft  celui 
gui  «©l'entendant  a pû  être  raffafié  de  fee  dit 

Sij 
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cours  ? Ou  qui  en  confidérant  la  fainteté  qui  re- 
Iuifoit  fur  fon  vifage  , n’a  pas  défiré  de  le  revoir 
fort  fouvent  > Il  11e  fe  départit  jamais  de  cette 
rude  pénitence  qu’il  avoit  embraflée  5 & ayant 
parte  cinquante  ans  avec  joie  dans  les  régies  qu’il 
s’étoit  prefcrites  à lui-même , l’amour  dont  il  brû- 
loit  pour  Jésus  - Christ  était  fi  grand  qu’il 
conudéroit  tout  ce  long-tems  comme  peu  de 
jours , & ne  comptoit  pour  rien  la  rigueur  d’une 
vie  fi  auftere. 


Chapitre  III. 

Saint  'Abraham , quelque  ré  finance  qu’il  y pût  appor- 
ter, efifait  Prêtre  par  Jon  Evêque  , qui  l' envoya 
dans  un  bourg  plein  de  Payent  pour  les  convertir, 

IL  y avoit  proche  de  la  viiïe  un  grand  bourg 
dont  tous  tes  habitans  étoient  Payens  , & les 
plus  cruels  du  monde.  Perfohne  n’ailbit  eu  le  pou- 
voir de  les  détourner  de  l’adoration  des  idoles  $ & 
quelques'Prêtres  & Diacres  y ayant  été  envoyés 
‘ par  l’Evêque  , revinrent  fans  y avoir  p&  faire  ait- 
cun  fruit , & ne  rapportèrent  que  de  la  douleur 
pour  récompenfe  de  leur  travail  , d’autant  que 
Tefprit  farouche  de  ce  peuple  au  lieu  de  fe  laitier 
fléchir  par  les  difcours  de  ceux  qui  les  exhortoient, 

• les  portoit  à les  perfécuter  & à exciter  contre  eux 
des  {éditions  très-violentes.  Ce  qui  n’ayant  pas 
empêché  plufieurs  Solitaires  de  tâcher  à les  per- 
fuader , ils  ne  purent  gagner  aucune  efeofe  fur  eux 
pour  les  convertir. 

Un  jour  l’Evêque  étant  aflèmbté  avec  fon 
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Çlprgé  , & fe  fouvenarit  de  ce  faint  personna- 
ge , leur  dit  : Je  n’ai  jamais  pû  voir  aucun  hom-« 
me  fi  confommé  en  toutes  fortes  de  bonnes  çeu-  » 
vres , & fi  accompli  en  toutes  les  vertus  qu’eft  » 
maintenant , à ce  que  l’on  m’a  rapporté , le  très-  « 
laint  Abraham.  Surquoi  lui  ayant  tous  répondu  , « 
que  c’étoit  un  véritable  ferviteur  de  Dieu  , 
un  parfait  Solitaire  : Je  veux  , dit-il , l’ordonner  « 
Prêtre  pour  aller  en  ce  bourg  des  Payens  , qu’il  « 
pourra  convertir  par  fa  patience  & par  le  grand  «, 
amour  qu’il  a pour  Dieu.  Et  partant  à l’heure  » 
même , il  s'en  alla  avec  fon  Clergé  en  la  cellule 
du  laint  homme.  Après  l’avoir  lalué  , il  fit  aulli- 
tot  tomber  le  difcours  fur  le  l'ujet  de  ces  payens , 
& le  pria  d’y  vouloir  aller  pour  procurer  leur 
falut.  Abraham  fprt  furpris  & fort  trille  , répon- 
dit : Je  vous  fupplie  , très-faint  Pere , dé  me  per-  « 
mettre  de  pleurer  ici  mes  péchés  , & de  ne  pas  « 
commander  à un  homme  aulfi  imparfait , & aulfi  » 
incapable  que  je  fuis , d’entreprendre  une  allai-  « 
re  fi  importante.  L’Evêque ‘lui  répliqua  : La  » 
grâce  de  Dieu  vous  donnera  le  pouvoir  de  l’exé-  « 
cuter  5 & ainfi  ne  refufez  pas  d’obéir  pour  ac-« 
complir  une  fi  bonne  œuvre.  Ce  bienheureux» 
homme  reprit  encore  la  parole  ; & lui  dit  : Je  « 
conjure  votre  Sainteté  de  me  permettre  de  pieu-» 
*er  ici  mes  péchés.  L’Evêque  repartit  j Voua» 
avez  abandonné  le  monde  & toutes  les  choies  » 
du  monde  ; vous  avez  embralfé  une  vie  cruci-  « 
fiée. . fylais  il  faut  que  vous  reconnoilfiez  qu’a-  » 
près  avoir  tant  fait  pour  l’amqur  de  Dieu  , vous  » 
ipanquez  de  la  plus  grande  de  toutes  les  ver-  » 
«jus  qui  ell  l’obéiflance.  A ces  paroles  , Abra-« 
bam  le  mit  à pleurer  amèrement , & répondit  : » 
Que  fuis  - je  finpn  un  çhiçn  mort  ? Et  quelles» 
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v font  niés  àétions  pour  vous  avoir  fait  concevoir , 
v 6 très-faint  Pere , une  fi  grande  opinion  de  moi  ? 
» L’Evêque  lui  répliqua  : En  demeurant  ici  vous 
r>  travailler  feulement  pour  votre  falut;  mais  allant 
v en  ce  lieu-là , & lagrace  de  Dieu  opérant  par  vous, 
f>  vous  fauverez  aufli  plufieurs  perlonnes  que  vous 
»>  convertirez  à lui.  Confidérefc  donc  lequel  vous 
v fera  recevoir  une  plus  grande  récompenfe , ou  de 
fj  vous  fauver  tout  foui , ou  de  fauver  plufieurs  au- 
?»  très  avec  vous.  Alors  cet  homme  de  Dieu  dit  en 
»>  pleurant  : La  volonté  du  Seigneur  foit  faite , je  fuis 
»>  prêt  d’aller  par  obéifiance  en  tel  lieu  qu’il  vous 
p plaira  de  me  commander. 

Ainfi  l’Evêque  le  mena  de  fa  cellule  dans  fa 
ville , où  il  le  fit  Prêtre  en  luiimpofànt  les  mains? 
pc  l’envoya  aufli  - tôt  en  ce  bourg  rémpii  dé 
Payens. 

‘J  V y 

Chabitrb  IV. 


Saint  Abraham  fouffre  durant  trois  ans  dans  et 
bourg  , . des  outrages  0“  des  persécutions 
étranges. 


Ch*?»  V.  C Ai*t  Abraham  prloit  Dieu  en  chemin, 
» k3  difant  ; O Dieu  tout  bon  & tout  miféricor- 
” dieux , confidérez  mâ  foiblefiè  6c  affiftez-mai 
» de  votre  gracé , afin  que  votre  falnt  Nom  foie 
9 glorifié.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  bourg  & qu'il 
i vit  ce  peuple  paffionné  pour  la  folie  de  l’idolâ- 

trie , il  jetta  du  fond  du  coeur  de  grands  foupirs  , 
& fondant  en  larmes  & levant  les  yeux  au  ciel 
’ p il  dit  ; Vous , mort  Dieu  , ^ui  feul  étés  fans  pé- 
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«lié,  ne  méprifez  pas  les  ouvrages  de  vos  mains.  « 
Apres  il  manda  en  diligence  à cet  ami  intime  qu’il 
avoir  dans  la  ville  de  lui  apporter  l’argent  de  ce 
qui  lui  pouvoir  refter  de  patrimoine.  L’ayant  reçu^ 
il  fit  en  peu  de  jours  bâtir  une  Eglife’  laquelle  qjm- 
fidérant  comme  fa  chère  époule  , il  l’enrichit  de 
plufieurs  ornemens  fort  magnifiques. 

Durant  qu’on  la  bâtifloit , il  paffoit  fouvent  an 
milieu  des  idoles  des  Payens  fans  dire  un  feul 
mot  : mais  il  prioit  dans  Ion  cœur  & lançoit  vers 
Dieu  des  foupirs  mêlés  de  fleurs.  Lorfque  l’E» 
glife  fut  achevée  , il  l’offrit  à Dieu  avec  fes  lar- 
mes comme  un  préfent  qu’il  lui  faifoit , 8c  met- 
tant les  genoux  en  terre  il  lui  adrefla  cette  très-, 
humble  prière  : Fils  du  Dieu  vivant  dont  la  pui£ 
fance  eft  infinie  , vous  qui  par  votre  préfence 
fur  la  terre  avez  amené  à la  connoiflanee  de  vo- 
tre lumière  les  nations  enfevelies  dans  les  té- 
nèbres  de  l’erreur  , raffemblez  aufli  dans  le  fein 
de  votre  Eglife  ce  peuple  égaré  dans  les  ténè- 
bres , mais  qui  eft  à vous  ; & éclairez  les  yeux  . 
de  leurs  efprits  , afin  que  rejettant  avec  dégoût 
8c  avec  horreur  l’adoration  de  leurs  idoles  , ils 
connoiflènt  que  vous  êtes  le  feul  Dieu  plein 
d’amour  & de  bonté  pour  les  hommes.  Aum-tôt 
qu’il  eut  achevé  cette  priere  , il  fortit  de  l’Eglife 
& s’en  alla  au  temple  des  Payens , où  il  renver*. 
fa  8c  mit  en  pièces  leurs  autels  & leurs  idoles. 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens  fe  jette- 
relit  fur  lui  comme  des  bêtes  farouches  , & le 
thalférent  après  l’avoir  déchiré  de  coups.  Ayant 
été  traité  de  la  forte  , Il  revint  de  ntiit  en  fe- 
cret  dans  l’Eglife , où  il  s’affit  fans  iè  foucier  de 
tant  de  plaies  4 & n’ayant  autre  foin  que  de  prier 
Pie»  Uvçç  larmes  & avec  foupirs  de  vouloir 
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fauver  ce  peuple.  Le  matin  les  Payeriè  entrant  k 
l’tglife  , où- ils  venoient  tous  les  jours  , non  pas 
pour  prier , mais  parce  qu’ils  prenoient  plaifir  à en 
voir  la  beauté  6c  les  ornemens,  trouvèrent  ce  faint 
ho||ime  en  oraifoii  i dont  ils  furent  fi  étonnés  , 
que  quelques-uns  en  demeurèrent  comme  immo-i 
biles. 

, Un  jour  le  bienheureux  Abraham  commença 
à les  conjurer  de  reconnoitré  le  vrai  Dieu.  Sur 
quoi  étant  devenus  plus  cruels  que  jamais  , ils  le 
fouettèrent  avec  des  efcourgées  comme  s’il  eût 
été  de  pierre  , & le  mirent  eu  çel  état  qu?il  fem- 
bloit  être  mort , puis  le  traînèrent  avec  une  corde 
par  les  pieds  hors  du  bourg , où  après  l’avoir  ac- 
cablé de  coups  de  pierre  & le  croyant  expiré , ils 
le  làîlTérent  prefque  fans  vie. 

Etant  revenu  à lui  fur  le  minuit , il  commença 
»*  à dire  avec  grande*  abondance  de  larmes  : Pour- 
f»  quoi  s mon  Maître  , dédaignez- vous  ma  balTefi- 
»»  le  ? Pourquoi  détournezu-vous  votre  vifage  de 
*>  moi  ; Pourquoi  rejettez-vous  les  dcfirs  de  mon 
»>  ame  ? Et  pourquoi  méprifezr-vojis  les  ouvrages 
**  de  vos  mains  ? Jette*  les  yeux  , mon  Dieu  , lur 
f»  votre  ferviteur  : Exaucez  ma  priere  : Fortifiez 
"ma  foibleflè  : Rompez  les  liens  qui  engagent 
*»  ces  pauvres  miférables  dans,  la  fervitude  du  dé,. 
» mon,  6c  fiiites-leur  la  grâce  de  connoître  que  vous 
»»  êtes  le  feul  Dieu , & qu’il  n’y  en  a point  d’aur 
« tre  que  vous.  Cette  priere  achevée  , il  fe  leva  » 
entra  dans  le  bourg  , & puis  dans  l’Eglife  où  il 
chanta  des  Pfèaumes.  Lès  Payens  y étant  venus 
au  point  du  jour  ? & le  voyant  furent  remplis 
d’un  étonnement'  étrange.  Mais  leurs  copurS 
étant  incapables  de  compaflïon  , ils  furent  trans- 
portés d’une  fi  extrême  fureur  > qu’après  l’aypif 
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Érueîlement  accablé  de  coups , ils  le  traînerenc 
hors  du  bourg  avec  des  cordes  ainfi  qu’ils  a\  oient 
déjà  fait. 

Etant  traité  de  la  forte  durant  trois  années  en-  Cru»,  VI. 
tier.es , il  réfiftoit  comme  un  véritable  diamant  à 
toutes  ces  épreuves  6c  à ces  foufftances  , fans  que 
jamais  quelque  grandes  qu’elles  fulTent , elles  lui 
filfent  perdre  courage.  Car  encore  qu’on  le  battit, 
qu’on  le  traînât  par  les  pieds  , qu’on  le  lapidât , 
qu’on  lelaiffife  mourir  de  faim  & de  foif,  & qu’on 
le  pèrfécutât  en  toutes  maniérés , jamais  rien  ne 
le  mit  en  colete,ni  ne  lui  fit  concevoir  la  moindre 
haine  contre  eux  & fon  efprit  ne  fe  laifïa  jamais 
àbbattre  par  le  découragement , ni  accabler  d’em- 
pui  8c  de  chagrin  : mais  plus  ils  le  tourmentoient 
avec  des  inhumanités  étranges  ; plus  fon  amour 
& fa  chariçé  pour  eux  s’augmentoit.  Tantôt  il  les 
fexhortoit  avec  force  ; tantôt  il  leur  parloit  avec  de 
grands  témoignage’s  de  tendrefTe  , & tantôt  il 
s’effbrçoit  de  gagner  leurs  efprits  par  la  douceur 
de  fes  difcoprs  qui  étoiçnt  pleins  d’attraits  & de 
charmés.  Il  traitoit  avec  les  vieillards  comme 
avec  fes  peres , avec  les  moins  âgés  comme  avec 
fes  freres , & avec  les  jeunes  comme  avec  fes  en-r 
fans bien  qu’il  ne  reçut  d’eqx  que  du  mépris  , 8c 
de$  injures, 
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Chapitre  V. 

Tous  les  habit  ans  de  ce  bourg  admirant  la  vertu 
de  faint  Abraham  Je  convertirent  à la 
i Religion  chrétienne, 

Chap.YII,  *C  N f i h tous  les  habitans  de  ce  bourg  étant 
JC*  un  jour  aflemblés  , il  fe  trouvèrent  remplis 
d'un  tel  étonnement  de  le  voir  vivre  de  la  forte 
*»  qà’ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  : Vous  voyea 
*»  quelle  eft  l’extrême  patience  de  cet  homme  ; Vous 
>»  voyez  fon  incroyable  charité  pour  nous,&  comme 
»>  nonobftant  tous  les  maux  que  nous  lui  avons  faits» 
» il  n’eft  jamais  parti  d’ici , il  n’a  jamais  dit  à qui 
»»  que  ce  foit  la  moindre  mauvâife  parole»  il  n’a  con+ 
*»  çu  aucune  averfion  contre  nous  , mais  a fupporté 
•»  toutes  nos  perféeütioiis  avec  une  extrême  joie.  Or 
*»  quelle  apparence  y a-t-il  que  <1  le  Dieu  qu’il  nous 
» prêche  n’etoit  le  Dieu  véritable , 5c  s’il  n’y  avoit 
*»  un  paradis  où  les  gens  de  bien  régneront  avee 
*>  lui , & un  enfer  où  les  méchans  feront  châtiés  dç 
*»  leurs  crimes , il  eût  voulu  foufFrir  inutilement  d’ê- 
*»  tre  traité  d’une  maniéré  11  cruelle  ? N’eft-ce  pas 
” aufli  une  chofe  étrange  , qu’étant  feul  il  ait  ren-v 
*»  verfé  toutes  les  ftatucs  de  nos  dieux  » fans  qu’ils 
” ayent  pu  lui  faire  le  moindre  mal  pour  s’en  venger’ 
» Cet  homme  eft  fans  doute  un  vrai  fervitear  de 
» Dieu  ,&  toutes  les  chofes  qu’on  publie  de  lui  font 
" véritables.  Allons  donc  , croyons  au  Dieu  qu’il 
” nous  prêche.  Parlant  ainfi  les  uns  aux  autres , ils 
allèrent  tous  enfemble  à l’Eglife  en  criant  à haute 
» voix  : Gloire  foit  au  Dieu  du  ciel  qui  a envoyé 
” fon  ferviteur  pour  nous  fauver  t en  nous  tiwnç  dç 
« l’erreur  où  nous  étions  ! 
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Gî  fâint  homme  fut  rempli  d’une  fî  extrême  vttt 
joie,  qu’il  parut  le  même  changement  furfonvi-  r 
fàge  que  l’on  en  voit  fur  les  fleurs  lorfqu’elles  ont 
été  nourries  de  1a  rofée  du  matin  , & fpn  cœur 
parlant  par  fa  bouche  , il  leur  dit  : Venez  , mes  « 
peres  , mes  frères  & mes  çnfans  , rendons  tous  ** 
enfemble  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  lui  a plû  d’é-  « 
clairer  les  yeux  de  vos  efprits  pour  vous  donner  « 
moyen  de  lè  connoître,Recevez  le  fceau  6c  la  mar*  « 

3ue  de  la  vie  qui  vous  purifiera  de  l’abomination  « 
es  idoles  $ Sc  Croyez  de  tout  votre  ctrur  & de  « 
toute  votre  ame , qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  du  «* 
ciel , de  la  terre  , & de  toutes  les  chofes  qu’ils  « 
contiennent , qu'il  eft  de  toute  éternité  ; que  fa  <* 
grandeur  eft  ineffable , 6c  incompréhenfible } qu’il  c* 
eft  la  fource  de  toutes  les  lumières  ; qu’il  a aimé  <* 

8C  racheté  les  hommes  , & qu’il  eft  terrible  & « 
doux  tout  enfemble.  Croyez  aufS  On  fôn  fils  « 
unique  qui  eft  la  fagelfe , & au  Saint  Efprit  lequel  <c 
vivifie  toutes  chofes  ; afin  que  de  terreftres  que  •*  1 
vous  êtes  maintenant , vous  deveniez  tout  célef-  « 
tes  , 6c  puifllez  acquérir  une  vie  célefte.  Ils  ré-  « 
pondirent  : Oui , notre  Pece  j diii , notre  Conduc-  « 
teur  , tout  le  refte  de  notre  vie  , nous  croirons  « 
de  nous  obferverons  ce  que  vous  venez  de  nous  « 
dire  & de  nous  enfeignêr.  Incontinent  après  faint  « 

Abraham  les  baptifa  tous  au  nom  du  Pere , & du 
Fils , 6c  du  S.  Efprit  j & ils  étaient  bien  mille  per- 
fonnes.  Il  leur  lifoit  tous  les  jours  l’Ecriture  fainte, 

6c  les  inftruifoit  du  royaume  de  Dieu,de$  félicités 
du  paradis , des  fupplices  de  l’enfer  * de  la  jufti-  - 
Ce,  de  la  foi  6c  de  la  charité.  Et  comme  une  bon- 
ne terre  , qui  après  avoir  été  feméè  rapporte  du 
fruit , 6c  pour  utl  grain  qu’elle  reçoit  en  rend  tren- 
te , foixançe  & jufques  à cent  ; ainfi  les  âmes  de 
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ces  nouveaux  fidèles  l’écoutant  avec  trcs-grande 
joie  , 8c  s’avançant  dans  la  crainte  de  Dieu^  por- 
toient  des  fruits  en  grande  abondance.  Et  ce  feint 
homme  leur  paroifloit  comme  un  Ange  venu  du 
ciel , 8c  comme  la  liaifon  de  tout  cet  édifice  fpirL 
tuel.  Car  la  douceur  de  fes  paroles  dans  les  inftruc- 
tions  qu’il  leur  donnoit  , leur  fai  (bit  concevoir 
tant  d’amour  pour  lui,  qu’il  auroitfemblé  que  lui 
feul  étoit  la  caufè  de  la  créance  qu’ils  avoient  en  lui, 

1 ■ ' — r ■ !»*■*■■■,.  » i "jy r-  ■ 1 
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Chapitre  VI, 

Saint  Abraham  voyant  ce  peuple  confirmé  dans  la foi , 
fe  retire  fecretement  au  bout  d'un  an.  Et  après 
s' être  caché  quelque  tepts , retourne  dans  Jon  an h 
• çienne  cellule. 

jCiup.IX,  ÇA int  Abraham  continua  ainfi  depuis  leur 
O converfion  à leur  prêcher  l’Evangile  durant 
une  année  entière  : mais  les  voyant  pleins  d’amour 
pour  Dieu , & trèsifermes  en  la  foi,  & connoiffant 
d’un  autre  côté  qu’ils  avpient  une  exceffive  affec- 
tion pour  lui,  & lui  rendoient  de  très^grands  hon- 
neurs ; l’appréhenfion  qu’il  eut  que  fous  prétexte 
de  les  affluer , il  ne  fut  contraint  de  renqncer  à fès 
anciennes  aufterités  , 8c  de  s’engager  en  quelque 
forte  dans  les  foins  du  fiécle  , fit  qu’il  fe  leva  au 
milieu  de  la  nuit  & pria  Dieu  en  cette  maniéré  ; 
» Seigneur  , qui  feul  êtes  fans  péché',  & qui  étant 
» tout  fàint , vous  repofez  dans  les  âmes  faintes  ^ 
» vous  qui  aimez  tant  les  hommes  & avez  tant  de 
» bonté  pour  eux  ; vous  qui  avez  éclairé  les  yeux  de 
» lame  de  tout  ce  peuple  j vous  <^ui  ^yçz  brifç  Iqsi, 
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fêrs  qui  les  retenoienc  dans'  l’efclavage  des  dé--« 
liions , & qui  les  retirant  de  l’erreur  de  l’idolâtrie,.  « 
les  avez  convertis  à vous , & leur  avez  fait  la  gra-  » 
ce  de  vous  connoître  : Daignez , mon  Dieu , les  « 
conduire  & lesaflifter  jufqa’à  la  fin.  Ne  refufez  « 
point  votre  fecôurs  à ces  oüailles  qu’il  vous  a plû  « 
de  ramener  dans  votre  heureufe  bergerie  & qui  « 
font  maintenant  fi  obéiflàntes  à votre  voix.  Dé-  « 
partez-leur  toujours  vos  faveurs  en  abondance.  « 
Environnez-les  de  votre  grâce  comme  d’on  mur  (C 
inébranlable  ; & ne  celiez  point  d’éclairer  leurs  « 
efprits  & <T enflammer  leurs  cœurs , afin  qu’en  ac-  c« 
complilfant  toutes  vos  volontés , ils  le  rendent  di-  « 
gnes  de  pofleder  la  vie  éternelle.  Ne  me  refufez  (< 
pas  aufli.,  s’il  vous  plaît , votre  afïïftance  dans  mon  « 
extrême  foiblelïè , & ne  m’imputez  point  comme  « 

Un  péché  que  je  ne  me  hâte  de  les  quitter.  Car  vous  „ 
fçavez  , mon  Dieu  , vous  qui  connoiflez  toutes  « 
chofes , que  je  ne  foupire  qu’après  vous  feul , & * 
que  je  vous  regarde  comme  mon  Seigneur  8c  com-  „ 
me  mon  Maître.  Ayant  achevé  cette  priere  & fait  « 
trois  fois  en  partant  le  ligne  de  la  croix  fur  ce 
bourg , il  s’en  alla  fecretement  en  un  autre  lieu  où 
il  fe  cacha  le  mieux  qu’il  put. 

Le  peuple  étant  félon  fa  coutume  venu  le  ma-  Chap 
tin  à l’Eglife , & ne  l’y  ayant  point  trouvé , ils  fu- 
rent tous  faifis  d’un  merveilleux  étonnement  : & 
comme  des  brebis  égarées  , furent  de  tous  côtés 
chercher  leur  Pafteur,  & rempliflant  l’air  de  cris-, 
ils  l’appelloienttous  en  fondant  en  larmes.  Après 
l’avoir  cherché  très-long-tems  & ne  le  pouvant 
trouver, alors  tout  abbattus  de  douleur,  ils  allèrent 
dire  à l’Evêque  l’affli&ion  qui  leur  étoit  arrivée. 

Ce  qui  le  toucha  extrêmement , & il  envoya  auffi- 
tôtplufieurs  perfonnes  chercher  l’homme  de  Dieu^ 
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afin  de  confoler  fon  troupeau  qu’il  voyo»  êtré 
dans  une  trifteflè  fans  pareille.  Chacun  l’ayant 
cherché  comme  l’on  chercheront  une  pierre  pré- 
cieufe , mais  inutilement , l’Evêque  tint  coiueil , 

& puis  fe  faifanc  accompagner  de  tout  fon  Clergé* 
il  s’en  alla  dans  ce  bourg , où  pour  confoler  ce  peur 
pie  il  leur  fit  une  prédication  fi  pleine  d’amour  & 
de  charité , qu’il  adoucit  en  quelque  forte  la  dour 
leur  qu’ils  avoient  conçue  de  la  retraite  de  ce  laine 
homme.  Et  les  voyant  très-fermes  dans  la  foi  de 
J e s u s— C h il  i s t , il  en  choifit  entre  eux  quelw 
ques-uns  d’une  vertu  éprouvée , lefquelsil  établit 
Prêtres , Diacres  & Le&eurs.  Saint  Abraham 
l'ayant  fçu  en  eue  une  joie  toute  extraordinaire  * 
n & dit  en  glorifiant  Dieu  : O mon  Dieu  & mon 
» Maître  qui  êtes  le  Pere  très-doux  & l’ami  très»- 
M charitable  des  hommes  ; quelles  aébions  de  grâces 
„ vous  rendrai-je  de  tant  de  faveurs  que  vous  m’avep 
„ faites  3 J’adore  & admire  votre  conduite.  Audi-toc  v 

après  il  s’en  retourna  en  fon  ancienne  cellule  & en 
. fit  une  autre  plus  reculée  ou  il  s’enferma  avec  joie. 

N’eft-ce  pas  un  miracle , mes  chers  Freres , dont 
on  ne  fçauroit  trop  s’étonner, & quiefi:  digne  d'une 
louange  éternelle  , que  durant  tane  d’affliélions 
qu’il  avoir  fouftèrtes  dans  ce  bourg  , il  ne  fe  dé- 
partit jamais  de  fa  régie  ? Et  peut-on  trop  admi- 
rer la  grandeur  & la  puiflànce  de  Dieu  qui  le  ten- 
dit fi  patient  & fi  ferme  , qu’il  le  trouva  capable 
de  convertir  les  autres  , & dé  fe  conferver  en  mô- 
me tems  dans  la  grâce  de  la  feinte  maniéré,  de 
vivre  qu’il  avoit  embratfée  ? 
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Chapitri  VIL 

Le  démon  tente  en  plujteurs  maniérés  faint  Abfaîath, 
fans  lui  pouvoir  jamais  donner  la 
moindre  crainte * 

LE  démon  qui  nç  fçauroit  fouffrir  les  gens  de 
bien , voyant  que  tant  dç  perfécutipns  qu’il 
avoit  excitées  comte  ce  faint  homme  n’avoient  pu 
lui  fà,ire  perdre  ççurage  > ni  diminuât  en  aucune 
forte  fon  extrême  amour  pour  Dieu  $ mais  qu’au 
contraire , ainfi  que  l’or  fort  plus  éclatant  de  la 
fournaife,  fa  patience  & fa  charité  s’angmencoienc 
toujours  & le  comblaient  de  joie  dans  fès  fouf- 
frances  : alors  tout  tranfporté  de  fureur  & de  rage 
il  l’attaqua  par  une  grande  vifion , efpérayt  de  le 
pouvoir  tromper  enluite  de  la  crainte  & de  1# 
frayeur  qu’il  jetteroit  dans  fon  efprit. 

Ainft  lorqu'au  milieu  de  la  nuit  il  étoit  der 
bout  & chantoit  des  Pfeauroes  , il  vit  reluire 
dans  fa  cellule  une  grande  lumière  femblable  à 
celle  du  foleil  , & entendit  une  voix  comme 
d’une  grande  troype  de  perfonnes  qui  lui  di- 
fôient  : Tu  es  heureux , Abraham  , & véritable-  « 
ment  heureux  & fidèle , puifque  dans  la  vie  que  « 
•lu  mènes,  il  ri y en  a pas  un  feul  qui  ait  accom-  « 
pli  toutes  mes  volontés  fi  parfaitement  que  toj.  « 
-Le  Saint  connoiflant  la  tromperie  du  malin  ef- 
•prit , éleva  là  voix  , & dit  : Qjje  tes  ténèbres  « 
l'oient  maudites  avec  toi,  ô efprit  plein  d’artifi- « 
ces  & de  tromperies , car  je  fçai  bien  que  je  fuis  » 
m,  homme  pécheur  ; mais  tout  faible  que  je  « 
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«>  fuis , l’elpérance  me  mortifie.  Je  ne  crains  pat  Â 
» grâce  de  Dieu  aucune  de  tes  embûches  , & tous' 

» ces  fantômes  ne  me  fçauroient  étonner  , d’autant 
<»  que  le  nom  de  J e s u s-C haut  mon  Sauveur 
n ic  Aon  Maître , lequel  j’ai  toujours  aimé  de  tout 
» hion  coeur  , me  fert  d’un  très-puiflànt  ramparc 
n contre  toi , & me  donne  1e'  pouvoir  de  te  mena-v 

* cer  , monftre  infernal  que  tu  es  , efprit  impur  5c 
n plus  mifërable  que  l’on  ne  fçaurpit  te  dïrev  A ces- 

paroles  le  démioii  s’ évanouit  de  devant  le$  yeu^ 
comme  une  fumée,&  le  Saint  plein  d’une  extrême 
joie  rendit  des  aâions  de  grâces  à Dieu  avec  un 
efprit  aiflE  tranquille  que  s’il  n’eut  point  eu  cette1 
vifion. 

Chapitre  Quelques  jours  après  comme  "il  étoft  la  nuit 

% 1 1 1*  en  prière , le  démon  tenant  une  cognée  en  la 
main  s’efforçoit  de  renverfer  fa  cellule  ; & lorf* 
qu’il  fèmbloit  y avoir  déjà  fait  une  ouverture  , U 

* cria  à haute  voix  : Hâtez-vous  * mes  amis  , hâ- 
» tez-vouS  de  venir  pour  entrer  & pour  lui  faire  per-*. 
» dre  la  vie.  Alors  fàint  Abraham  n’employa  pour 

. 9f*U  nr»  toute  défenfe  que  ces  mots  du  Pfeaume  : Toutes 
les  nations  ni  ont  environné  : mais  étant  fortifié  du 
mm  du  Seigneur  je  fuis  ajfuré  de  triompher  d’elles. 
Le  démon  n’eut  pas  plûtôt  entendu  ces  paîoles- 
qu’il  difparut  , & la  cellule  demeura  en  loi* 
entier. 

Chapitre  A peu  de  jours  delà  ce  bienheureux  homme* 
XIV.  chantant  des  Plèaumes  environ  le  minuit , une 
grande  flamme  commença  à brûler  le  jonc  fur  le- 
quel il  étoit  couché.  Alors  fans  être  touché  d’au^ 
vf»i.  9o.  cune  cfainte  , il  marcha  Car  ce  feu  , & diç  ; Je 
marcherai  fur  les  afpies  & fur  les  bafilics;  j je  fou- 
lerai aux  pieds  les  lions  & les  dragons  p & au  nom 
de  notre  Seigneur  Jesu  s-C  h r x s t qui  eft  mou 

appw 
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appui  & mon  fecours , je  furmonterai  toute  la  puif- 
Jance  de  l’ ennemi.  Le  démon  s’enfuit , & ccioit  en 
s’enfuyant  : Je  te  ferai  mourir  de  quelque  mort  ce 
malheureufe , & trouverai  des  inventions  pour  t’é-  « 
crafer  , toi  qui  me  confidére  maintenant  comme  te 
digne  de  mépris.  ■ « 

Un  jour  comme  il  mangeoit , le  démon  prit  Qu.  XV. 
la  figure  d’un  jeune  garçon  Ôc  entra  dans  la  cel- 
lule , où  s’approchant  de  lui , il  tâchoit  de  ren- 
vérfer  fon  pot  à boire.  Mais  Abraham  le  tint 
ferme  & continua  de  manger  fans  crainte.  Alors 
le  démon  en  fautant  prit  aufïï-tôt  une  autre  figu- 
re , & mit  devant  lui  un  chandelier  fur  lequel  il 
y avoit  une  lampe  allumée  , puis  d’une  bouche 
abominable  commença  de  chanter  à haute  voix: 
Bienheureuses  font  les  âmes  pures  qui  marchent  Vftl.  nS« 
dans  la  voie  du  Seigneur  ! Et  continuant  ainfi  à 
chanter  plufieurs.  verfèts  du  même  Pieaume  , le 
Saint  ne  lui  répondit  pas  un  feul  mot  jufques  à 
ce  qu’il  eut  achevé  de  manger  ce  qu’il  avoit  ac- 
coutumé , & après  il  fe  leva  & lui  dit  avec  une 
fermeté  d’efprit  & une  confiance  merveilleufè  : 
Malheureux  & abominable  efprit  qui  n’es  que  « 
foibleflè  ôc  que  menfonge  , fi  tu  crois  , comme  *t 
il  eft  très-véritable  , que  ceux  qui  marchent  dans  « 
les  voies  de  Dieu  & qui  l’aiment  de  tout  leur  <* 
cœur  , font  bienheureux  , pourquoi  leur  es  tu  fi  <* 
importun  ? Je  les  tourmente  , répondit-il , afin  de  « 
m’en  rendre  le  maître  , & qu’ainfi  en  les  détour-  <c 
nant  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , ils  foient  « 
complices  de  mes  méchancetés.  Le  faint  homme  a . 
repartit  : Tu  n’auras  pas  ce  contentement , maudit  a 
que  tu  es , de  vaincre  aucun  de  ceux  qui  craignent  « ê 
Dieu , ni  de  pouvoir  les  détourner  de  la  piété.  « 

Mais  ce  font  ceux  qui  ce  refiemblenc  & qui  pat  « 
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» leur  propre  volonté  s’éloignent  de  lui  que  tu  peux 
» tromper  & que  tu  peux  vaincre,  parce  qu’il  n’eft 
» pas  en  eux  ; au  lieu  que  ceux  qui  ont  Ton  amour 
» gravé  dans  le  cœur,  te  font  difparoître  & évanouir 
» ainfi  que  le  vent  diflipe  la  fumée.  Mais  je  prends 
» à témoin  mon  Dieu  qui  eft  le  Dieu  vivant  , 
» béni  dans  tous  les  fiécles , & qui  eft  toute  ma 
' » gloire , que  quand  tu  demeurerois  ici  durant  tout 
» le  refte  de  ma  vie , je  ne  te  craindrai  jamais , & je 
» lie  ferai  non  plus  de  compte  de  toi  que  d’un  chien 
» mort. 

Chapitre  Cinq  jours  après  ayant  achevé  la  nuit  de  chan- 
XVI.  ter  des  Pfeaumes , le  démon  lui  fit  paraître  une 
autre  vifion  comme  d’une  grande  troupe  de  gens 
qui  s’exhortoient  les  uns  les  autres  par  de  grands 
* ' • • cris  à le  jetter  dans  une  foflè  ; ce  que  voyant  il 
dit  ce  verfet  : Ils  m'ont  environné  comme  un  ef~ 
Juin  de  mouches  à miel , & fe  fout  allumés  de  fu- 
reur  contre  moi , ainfi  que  le  feu  s'allume  dans  les 
épines  : mais  fortifié  du  nom  du  Seigneur  je  triom- 
pherai d’eux.  Alors  le  démon  s’écria  : Hélas  , 
» malheureux  que  je  fuis  ! je  ne  fçai  plus  que  faire 
» pour  te  nuire.  Tu  demeure  victorieux  dans  tous 
h les  combats  que  j’entreprends  contre  toi.  Tu 
» méprifes  toutes  mes  forces  , & tu  me  terrafles 
» par  tout.  Mais  cela  ne  me  fait  pas  perdre  cou- 
j>rage  je  ne  te  quitterai  jamais  jufques  à ce 
» que  je  te  réduife  à t’humilier  fous  ma  puillànce. 
» Alors  le  Saint  dit  : Que  tu  fois  à jamais  mau- 
» dit  avec  toute  cette  puiflànce  dont  tu  te  van- 
n tes  , impur  & abominable  démon  , & que  Dieu 
»>  foit  à jamais  honoré  & glorifié  , lui  qui  feul  eft 
• »>  faint  & plein  de  fageflè , & qui  te  livrant  à tout  ce 

» que  nous  (ommes  qui  l’aimons , afin  que  nous  te 
n foulions  aux  pieds , fait  que  nous  nous  mocquons 
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de  tes  fineflès  , & méprifons  cous  tes  artifices.  Re-  te 
connois  donc  , ô efprit  également  foible  8c  mal-  « 
heureux  , que  nous  ne  craignons  ni  toi  , ni  tous  « 
tes  fantômes.  « 


Chapitre  VIII. 

Les  vertus  de  faint  Abraham . 

LE  démon  continuant  ainli  durant  un  fort  long- 
tems  d’attaquer  avec  toutes  fortes  de  ma- 
chines cet  invincible  foldat  de  Jesus-Chr|st  , 
il  ne  put  pas  feulement  par  tant  d’efforts  jetter  la 
moindre  crainte  dans  fon  efprit  ; & tous  ces  com- 
bats ne  produifoient  autre  effet  que  d’augmenter 
Ion  amour  pour  Dieu  , & fa  joie  de  le  fervir.  Car 
l’aimant  de  tout  fon  cœur , & réglant  toutes  les 
a étions  fur  fes  volontés , il  fe  rendoit  digne  de 
recevoir  des  grâces  en  fi  grande  abondance  , que 
toutes  ces  puifiances  des  ténèbres  étoient  incapa- 
bles de  lui  nuire  ; & il  avoir  frappé  avec  tant  de 
perfévérance  à cette  porte  célefte  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Evangile  , que  lui  ayant  été  ouverte  , 8c 
les  divins  tréfors  de  la  grâce  lui  ayant  été  décou- 
verts, il  s’étoit  enrichi  de  trois  pierres  très-précieu- 
lès , la  foi , l’efpérance  & la  charité , qui  fervoient 
de  bafe  , de  comble  8c  d’ornement  à toutes  fes 
autres  vertus. 

Ainfi  formant  de  tant  de  bonnes  œuvres  une 
couronne  fans  prix  , il  l’offroit  au  Roi  des  Rois , 
de  la  libéralité  duquel  il  l’avoit  reçue.  Car  qui  eft 
celui  qui  a plus  aimé  Dieu  de  tout  fon  cœur , 8c 
fon  prochain  comme  foi-même  ? Qui  eft  celui  qui 
a eu  davantage  de  compaffion  8c  de  charité  pour 
les  affligés?  Qui  eft  celui  qui  apprenant  que  quel- 
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Chapitre 

XVIII. 


içi  Sais  t Abraham. 

‘ques  Solitaires  vivoient  dans  une  '^grande  vertu  A 
prié  Dieu  avec  plus  d’ardeur  de  le  vouloir  préfer- 
Ver  de  toutes  les  embûches  du  démon , & de  leur 
-faire  la  grâce  de  continuer  jufques  à la  fin  dans 
une  vie  irréprochable  ? Et  qui  eft  celui  qui  enten- 
dant parler  d’un  pécheur  & d’un  impie , répan- 
doit  plus  de  larfnesjjour  & nuit  en  la  préfence  de 
Dieu  , pour  le  fupplier  de  le  convertir  î II  ne  pafla 
aucun  jour  après  avoir  quitté  le  monde  fans  arrofer 
la  terre  de  pleurs.  Il  ne  rioit  que  fort  rarement. 
Il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  de  frotter  d’huile 
fon  corps  : & durant  tout  le  tems  qu’il  fut  Soli- 
taire il  ne  lava  jamais  fon  vifage , ni  même  fes 
pieds  , parce  qu’il  vivoit  comme  s’il  eût  dû  mou- 
rir tous  les  jours. 

N’eft-ce  pas  véritablement , mes  Freres  , un 
très-grand  miracle , de  ce  que  dans  une  fi  extrême 
abftinence , dans  les  veilles  continuelles  mêlées 
de  pleurs , dans  cette  perfévérance  à coucher  par 
terre  fur  un  peu  de  jonc  feulement , & dans  tou- 
tes ces  autres  aufterités  qu’il  faifoit  fouffrir  à fon 
corps  , il  ne  s’en  eft  jamais  tant  foit  peu  laflé  ; il 
ne  s’eft  jamais  affoibli  & ralenti  en  ces  faints  exer- 
cices ; éc  n'eft  jamais  entré  dans  le  moindre  dé- 
goût & dans  le  moindre  chagrin  ; mais  ainfi  qu’u- 
ne perfonne  affamée  Ôc  altérée , il  entreprenoit  & 
foutenoit  tous  ces  travaux  avec  tant  d’avidité,  que 
fon  efprit  ne  fe  raffàfioit  jamais  des  douceurs  qu’il 
trouvoit  en  l’exécution  de"  fbn  deflèin.  La  pureté 
de  fbn  ame  fe  lifoit  fur  fbn  vifage  , fur  lequel 
on  voyoit  comme  l’éclat  de  ces  fleurs  qui  ne  flé- 
triflent  jamais.  Son  corps  fôrt  délicat  de  fbn  na- 
turel paroifloit  aùflî  fort  & aufli  robuftè  que  s’il 
n’eût  fouffèrt  aucun  travail , parce  que  là  grâce  de 
Dieu  répandue  dans  toutes  fes-aétions  -le  faifoit 
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jjOÜir  du  bonheur  de  cette  joie  fpirituelle  qui  rem- 
plit l’aine  de  contentement  ; & à l’heure  de  là 
mort  il  parut,  autant  de  fraîcheur  fur  fon  vifage 
que  s’il  n’eût  paflé  aucun  jour  de  fa  vie  dans  la  pé- 
nitence. Mais  ne  fut-ce  pas  aufli  un  miracle , que 
durant  les  cinquante  anriées  qu’il  vécut  de  la  for- 
te , il  ne  quitta  jamais  cette  tunique  de  poil  de 
chèvre  dont  il  étoit  revêtu  ; 


Le  refis  de  la  vie  de  faint  Abraham , qui  contient 
é elle  dtfainte  Marie  fa  nièce , efi  ci-aprh  parmi  les 
vies  des  Saintes. 
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LA  VIE 

D E 

S EPHREM 

DIACRE  DEDESSE, 

ECRITE 

PAR  ÜN  ANCIEN  AUTEUR  GREC. 


O t re  faint  Pere  Ephrem  étoit  Syrien 
de  nation  , né  dans  la  ville  d’Edefle  & 

||  de  parens  vertueux.  Il  vécut  dutemsde 
» l’Empereur  Conftantin  & de  fes  fuccef- 
feurs.  Des  fon  enfance  il  évita,  tout  ce  qu’il  con- 
noifloit  être  mauvais  ; g^lon  pere  & famere  lorf. , 
qu’il  étoit  encore  fort  jeune.virent  en  longe  lortir 
de  fa  bouche  une  vigne  très-abondante  , qui  s’é- 
tendoit  fi  loin  , qu’elle  remplifloit  la  plus  grande 
partie  de  la  terre  , & dont  tous  les  oileaux  venant 
manger  de  lès  fruits , il  en  reftoit  encore  beau- 
coup. Ephrem  dès  fa  première  jeuneflè  s’en  alla 
dans  le  délèrt , afin  que  rien  ne  le  pût  empêcher 
de  vivre  dans  cette  grande  pénitence  qui  le  rendit 
digne  d’être  rempli  de  la  grâce  du  faint  Elprit. 

Un  très-homme  de  bien  , & fort  éclairé  de 
Dieu  vit  auffi  en  fonge  un  homme  dont  le  regard 


Digitized  by  Google 


Saint  Ephrem.  *9^ 

€toit  terrible , lequel  tenant  un  livre  en  la  main  , 
demanda  : Qui  crois-tu  digne  de  recevoir  ce  li- 
vre & capable  d’accomplir  ce  qu’il  contient?  Etil 
lui  fembla  qu’en  même  tems  il  oüit  une  voix  qui 
répondit  : Nul  autre  qu’Ephrem  mon  ferviteur , 
lequel  fe  trouvant  préfent  & ouvrant  la  bouche 
dévora  ce  livre  ; & aufli-tôt  il  en  fortit  une  fource 
de  paroles  procédantes  de  Dieu  3 qui  étant  plei- 
nes des  plus  grands  & des  plus  vifs  fentimens  de  la 
penitence , împrxmoient  dans  les  elpnrs  la  crainte 
dq  ce  jugement  univerfel , par  lequel  le  Roi  des 
Rois  notre  Seigneur  Je  su  s-C  hrist,  dans  la 
majefté  & la  gloire  de  Ion  fécond  avenement  ren- 
dra à chacun  félon  fes  œuvres.  Et  il  lui  fembla  en- 
core qu’il  lui  voyoit  écrire  en  d’autres  livres  les 
maximes  divines  de  la  foi  & de  la  vérité  Catholi- 
que. 

Un  autre  fàint  vieillard  apperçut  auffi  dans  une 
Semblable  vifion  des  troupes  d’Anges  qui  en  def- 
cendant  du  ciel  par  l’ordre  de  Dieu  tenoient  un  li-  . 
vre  écrit  dedans  & dehors  , & s’entredifoient  : A 
qui  faut-il  donner  ce  livre*?  Surquoi  quelques-  « 
uns  d’entre-eux  nommant  diverlès  perfonnes  ; il 
y en  eut  d’autres  qui  répondirent  : Il  eft  vrai  que  « 
tous  ceux-là  font  juftes  & faints  : mais  ce  livre  ne  <* 
peut  être  confié  qu’à  Ephrem  û doux  Sc  fi  humble  « 
de  cœur.  A quoi  le  Vieillard  vit  enfuite  qu’ils  s’ac-  a 
cordèrent  tous.  Et  étant  allé  le  matin  vifitér  famt 
Ephrem  , il  entendit  fortir  de  fa  bouche  , comme 
d’une  vive  fburce  de  fagelfe , des  difcours  d’une  fi 
grande  inftruétion  , & li  capables  de  perfuader  la 
crainte  de  Dieu  & l’amour  de  la  pénitence , qu’il 
n’eut  pas  peine  dé  à connoître  que 4e  faint  Elprit 
les  lui  infpiroit. 

Saint  Ephrem  défirant  d’aller  à Edeffe  fit  cette 
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» prière  à Dieu  : J e s u s-C  hrist,  mon  Seigneur 
» & mon  Maître , ayez  agréable , s’il  vous  plaît,  que 
» je  voye  cette  ville , & qu’en  y entrant  celui  que  je 
» rencontrerai  le  premier  me  parle  de  l’Ecriture 
» iainte.  Comme  il  entroit  dans  la  ville  , la  pre- 
mière perfonne  qu’il  rencontra  fut  une  courtifa- 
ne.  Ce  qu’ayant  jugé , à la  maniéré  dont  elle  étoit 
vêtue  , il  dit  en  loi-même  avec  beaucoup  de  dou- 
» leur  : Il  paroît  bien , mon  Dieu , que  vous  n’avez 
» pas  exaucé  là  prière  de  vôtre  fcrviteur  , puifque 
» je  n’ai  pas  fujet  d’efpérer  que  cette  femme  en- 
» tse  en  difcours  avec  moi  fur  le  fujet  de  l’Ecriture 
» iainte. 

La  courtifane  s’étant  arrêtée  & le  regardant  fixe- 
nt ment  , le  Saint  lui  dit  : Pourquoi  vous  arrêtez- 
» vous , & me  regardez-vous  de  la  forte  ? Je  vous 
t>  regarde , répondit-elle , parce  qu’étant  femme  j’ai 
» été  tirée  de  vous  qui  êtes  homme.  Mais  vous  au 
t>  lieu  de  me  regarder  , regardez  la  terre  dont  vous 
» avez  été  tiré.  Ephrem  étonné  de  ces  paroles  loua 
Dieu  d’avoir  donné  une  fi  grande  intelligence  à 
cette  femme  , qu’elle- l’eût  rendu  capable  de  lui 
faire  cette  excellente  réponfe,&  connut  par  là  que 
Dieu  n’avoit  pas  méprilé  fa  prière.  Puis  étant  en- 
tré dans  la  ville  , il  y pafla  quelques  jours. 

Il  arriva  qu’une  autre  courtifane  qui  demeu- 
roit  proche  de  fon  hôtellerie, le  regardant  atten- 
» tivement  par  la  fenêtre , lui  dit  : Mon  Pere , don- 
*>  nez-moi  votre  bénédiction.  A quoi  ayant  répon- 
» du  : Je  prie  Dieu  qu’il  vous  bénilTe.  Elle  ajouta  : 
» Vous  manque-t’il  quelque  chofedàns  cette hôtel- 
» lerie  î Oui , repartit  le  Saint , il  me  manque  trois 
« ou  quatre  pierres , & un  peu  de  plâtre  pour  bou- 
» cher  cette  fenêtre  au  travers  de  laquelle  vous 
»>  voyez  ici.  Elle  repartit  : Vous  me  traitez  bien 
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rudement  pour  la  première  fois  que  je  vous  parle.  « 

Je  voulois  dormir  avec  vous  ; & vous  ne  me  per-  « 
mettez  pas  feulement  de  vous  entretenir.  Si  vous  « 
voulez  dormir  avec  moi , répliqua  le  Saint , venez  « 
au  lieu  que  je  vous  dirai.  Je  luis  toute  prête , ré-  « 
pondit-elle.  Venez  donc  au  milieu  de  la  ville , dit  « 
Ephrem.  Mais  la  vûë  de  tant  de  gens , lui  repli-  « 
qua-t’elle  , ne  nous  ferôit-elle  pas  rougir  ? Alors  « 
ce  grand  ferviteurde  Dieu  reprenant  la  parole,lui« 
dit  : Si  nous  avons  honte  de  commettre  une  telle  a 
action  devant  les  hommes  , ne  devons-nous  pas  « 
beaucoup  plutôt  avoir  de  la  honte  & de  la  crainte  « 
de  la  commettre  devant  Dieu  , qui  connoît , non  « 
feulement  ce  qui  le  paflè  à la  vûë  de  tout  le  mon-  « 
de , mais  aufli  nos  penlees  les  plus  cachées , & qui  « 
venant  un  jour  juger  tous  les  hommes , rendra  à « 
chacun  félon  les  oeuvres  ; Cette  femme  fut  fi  tou-  « 
chée  de  ces  paroles  , que  toute  fondante  en  lar-  « 
mes  , elle  fe  jetta  à fes  pieds  , & lui  dit  : Servi-  « 
teur  de  Jésus-Christ,  mettez-moi  dans  la  « »• 

voye  du  falut , afin  que  Dieu  me  pardonne  tant  de  « 
crimes  que  j’ai  commis.  Le  faint  Vieillard  l’ayant  « 
confirmée  dans  le  défir  de  la  pénitence  par  plu-  « 
fleurs  palïàges  de  l’Ecriture  fainte , la  mit  dans  un  « 
Monaftere,  & retira  ainfi  cette  ame  de  la  fange  de  « 
lès  iniquités.  « 

Au  lortir  de  cette  ville  étant  allé  à Céfarée  de 
Cappadoce , & étant  entré  dans  l’Eglife  lorfque 
l’Archevêque  faint  Bafile  prêchoit , il  commença 
à le  louer  à haute  voix.  Surquoi  quelques-uns 
dirent  : Qui  eft  cet  étranger  qui  loüe  ainfi  notre  « 
Evêque , ou  plutôt  qui  le  flatte , afin  qu’il  lui  don-  « 
ne  quelque  choie  ? la  prédication  étant  achevée  , « 
faint  Baille  l’envoya  quérir  , & lui  dit  : Pourquoi  « 
criez-vous  ainfi  en  me  loiiant  ; Le  làint  Vieillard  « 
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n répondit  : Parce  que  je  voyois  une  colombe  blan-" 
« che  cômme  de  la  neige  affile  fur  votre  épaule  droi- 
» te  , qui  vous  difoit  à l’oreille  les  chofes  que  vous 
» prêchiez  au  peuple.  Alors  le  grand  faint  Bafilé 
rempli  du  faint  Efprit  le  reconnut  , & lui  dit  : 
»>  N’êtes-vous  pas  Ephrem  le  Syrien , qui , félon  ce 
» qu’on  m’a  rapporté  & que  je  le  vois  maintenant , 
n avez  tant  d’amour  pour  la  folitude  ? Il  eft  écrit 
» dans  le  Prophète  David  : Ephrem  eft  ma  force  : 

» & votre  douceur  , votre  bonté  & votre  fimplicité 
*>  font  fi  manifeftes,  que  comme  une  claire  lumière 
» elles  fe  font  voir  à tout  le  monde. 

Saint  Ephrem  palfant  par  une  autre  ville  , une 
femme  de  mauvaife  vie  l’aborda  avec  des  difcours 
impudiques,  pour  tâcher  de  le  porter  dans  le  péché 
ou  au  moins  de  le  mettre  en  colere  , fçachant  que 
perfonne  ne  l’y  avoir  jamais  vû.  Il  lui  répondit  : 

*»  Suivez-moi.  Et  lorfqu’ils  approchèrent  du  lieu 
de  la  ville  où  il  y avoir  beaucoup  de  peuple  , il 
*»  lui  dit  : Venez  ici , & je  ferai  tout  ce  que  vous  vou- 
**  drez.  Cette  femme  voyant  une  fi  grande  multi- 
»»  tude  de  gens , répliqua  : Comment  cela  fe  pour- 
» roit-il  en  ce  lieu-ci  , & n’aurions-nous  point  de 
»»  honte  d’être  vûs  de  tant  de  perfonnes  ? Si  vous  avez 
» honte , lui  repartit  le  Saint , de  pécher  en  la  pré- 
« fènce  des  hommes , combien  en  dévez-vous  avoir 
» davantage  de  pécher  en  la  préfence  de  Dieu  , qui 
u pénétre  jufques  dans  le  fond  des  abîmes } Ces  pa- 
roles remplirent  d’un  tel  étonnement  cette  impu- 
dente créature  , qu’elle  s’en  alla  toute  confufe  fans 
avoir  pû  donner  feulement  au  Saint  le  moindre 
fentiment  de  colere. 

Voilà  de  quelle  forte  faint  Ephrem  fe  condurV 
foit  en  de  femblables  rencontres.  Il  étoit  fi  doux , 
fi  patient , fi  fincere , fi  fimple  , fi  fournis  , fi 
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modefte , fi  humble , fi  éloigné  de  tous  artifices  en 
ce  qui  regarde  les  chofes<livines , ainfi  que  parle 
l’Ecriture , & fi  porté  aux  plus  grandes  aufterités 
de  la  pénitence , que  cela  lurpafle  tout  ce  que  l’on 
fçauroit  en  croire.  Car  encore  qu’il  demeurât  dans 
le  filence , Ton  feul  regard  fembloit  inftruire  ceux 
qui  le  voyoient , & il  priait  Dieu  fans  ceffe  avec 
une  ferveur  fans  pareille.  Ainfi  ce  faint  homme 
après  fivoir  pafle  la  vie  dans  une  fi  grande  perfec- 
tion } après  avoir  fervi  d’exemple  à ceux  qui 
vouloient  acquérir  les  vertus  divmes  ; & après 
avoir  fait  plufieurs  ouvrages  de  piété  remplis  d’une 
doctrine  toute  célefte  , connoiüant  le  tems  de  fa 
mort , fit  un  teftament  qu’il  adrefla  à fes  difciples 
& à tous  les  Solitaires , par  lequel  il  les  exhortoit 
de  penfer  férieufement  à l’autre  vie.  Et  enfuite 
d’une  petite  maladie  il  alla  jouir  avec  Dieu  d’un 
éternel  repos,  & fut  enterré  par  les  Solitaires  du 
délèrt.  Je  fupplie  notre  Seigneur  Jesus-Christ 
de  vouloir  par  fon  interceffion , & par  lès  prières 
nous  rendre  imitateurs  de  la  vie  fi  fainte  qu’il  a 

Îiaflee  fur  la  terre , afin  que  nous  puilïions  obtenir 
a rémiflion  de  nos  péchés. 
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LA  VIE 


D E 

SAINT  MALC 

Qui  rieft  en  effet  que  l'Hiftoire 
de  fit  captivité. 

ECRITE 

PAR  SAINT  JEROME. 


AT  A NT-P  RO  P O S. 

Eux  qui  doivent  combattre  fur 
la  mer  ont  auparavant  accoutumé, 
lorfqu’ils  font  e»core  dans  le  port 
& dans  le  calme  , de  haulïer  & de 
bailler  le  gouvernail , de  le  lèrvir 
des  rames , de  préparer  les  mains 
de  fer  deftinées  à accrocher  les  vaiflèaux  ennemis, 
& de  mettre  leurs  foldats  en  ordre  le  long  des 
bancs  , pour  leur  apprendre  à demeurer  fermes 
dans  un  champ  de  bataille  auffi  gliflant  qu’eft  ce- 
lui d’un  vaillèau  agité  des  flots  ; afin  que  s’étant 
exercés  de  la  forte  dans  ces  combats  qui  ne  font 
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qüe  feints , ils  n’ayent  point  d’appréhenfion  ni  de 
crainte , lorfqu’ifs  fe  trouveront  dans  les  combats 
véritables.  Ainfi  après  avoir  demeuré  long-tems 
dans  le  filence  que  m’a  fait  garder  celui  qui  ne 
peut  fouffrir  que  je  parle  , je  veux  m’exercer  dans 
un  petit  ouvrage , & comme  déroüiller  ma  langue, 
afin  de  pouvoir  entreprendre  une  hiftoire  plus 
étendue.  Car  j’ai  réfolu  d’écrire  ( fi  Dieu  me  con- 
ferve  la  vie , & fi  ceux  qui  me  déchirent  par  leurs 
médifances  , ceffent  de  me  perfëcuter  au  moins 
maintenant  qu’ils  voyent  que  je  m’enfuis  ôc  que  je 
me  cache  ) comment,  & par  qui  depuis  l’avene- 
ment  de  notre  Sauveur  jufques  à Notre  fiécle,  c’eft- 
à-dire  depuis  les  Apôtres  jufques  à la  lie  du  tems 
où  nous  vivons  , l’Eglife  de  J e s u s-C  hrist 
s’eft  établie  , s’eft  fortifiée  , s’eft  accrue  par  les 
perfécutions , & a été  couronnée  par  le  martyre  ; 
& comment  depuis  que  les  Empereurs  ont  em- 
brafle  fa  créance  , fes  vertus  fe  font  diminuées 
par  l’augmentation  de  fon  autorité  & de  fes  ri- 
chefles.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter 
cette  matière  ; & il  faut  venir  au  fujet  que  j’ai 
entrepris.  — . 


LE  petit  bourg  de  Marone  a (Iis  du  côté  de 
l’Orient  à trente  milles  ou  environ  d’Antio- 
che ville  de  Syrie , après  avoir  changé  de  plufieurs 
maîtres , paflà  enfin  ( lorfqu’érant  encore  fort  jeu- 
ne , je  demeurois  en  ce  pays-là  ) entre  les  mains  de 
l’Evêque  Evagrius  mon  allié  , lequel  je  nomme 
jjour  faire  voir  comment  j’ai  appris  ce  que  je  vais 
écrire. 

Il  y avoir  un  vieillard  nommé  Male , qui  eft  un 
-nom  Syriaque , lequel  figqifie  Roi.  Ilétoit  Syrien 
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de  nation , parloir  fort  bien  cette  langue,  & je 
croyois  qu’il  fût  originaire  de  ce  même  bourg , oi\ 
une  bonne  femme  caflee  de  vieilleûè  , & toute 
prête  à mourir  demeuroit  aulli  avec  lui.  Us  vi- 
voient  tous  deux  dans  une  telle  piété , 8c  étoient 
fi  afiïdus  à l’Eglife , qu’on  les  auroitpris  pour  Za- 
charie & Elilaberh  , n’eut  été  que  faint  Jean  ne 
paroilfoit  point  au  milieu  d’eux.  M’informant  foi- 
gneufement  des  habitans , fi  le  lien  qui  les  unifioit 
.croit  le  mariage  , ou  la  parenté,  ou  la  dévotion  : 
tous  d’une  commune  voix  me  répondirent  que 
c’étoient  des  perfonnes  faintes  8c  très-agréables  à 
Dieu  , & m’en  contèrent  certaines  choies  fi  mer- 
veilleufes , que  poufle  du  défir  d’en  apprendre  la 
vérité , j’allai  trouver  ce  faint  perfonnage  ; & ma 
curiofité  me  fit  lui  demander  fi  je  devois  ajouter 
foi  à ce  que  l’on  m’avoit  rapporté.  Voici  donc  ce 
que  j’appris  de  lui. 

Mon  fils , me  dit-il , mon  pere  & ma  mere  , 
qui  vivoient  d’un  petit  champ  qu'ils  cultivoient 
dans  le  territoire  de  Nifibe , n’ayant  point  d’autres 
enfans  que  moi , & me  regardant  comme  le  feul 
qui  reftoit  de  leur  race , 8c  l’unique  héritier  de  leur 
famille  nie  voulurent  contraindre  de  me  marier. 
A quoi  ayant  répondu  que  j’aimois  beaucoup 
mieux  être  Solitaire  , il  ne  faut  point  de  meil- 
leure preuve  des  perfëcutions  que  mon  pere  me 
fit  par  fes  menaces  8c  ma  mere  par  fes  flatteries 
pour  me  faire  perdre  ma  virginité , que  ce  que  je 
fus  contraint  de  les  abandonner  pour  m’enfuir  de 
leur  maifon  ; & d’autant  que  je  ne  pouvois  al- 
ler en  Orient  à caufè  du  voifinage  de  Perfe  , & 
que  tous  les  paflàges  étoient  gardés  par  les  cens 
de  guerre  des  Romains , je  tournai  du  côte  de 
l’Occident , portant  quelque  peu  de  chôfe  ave« 


Digitized  by  Google 


Saint  M a l c.  joj 

moi  pour  me  garantir  feulement  de  l’extrême  né- 
ceflité.  Or  pour  ne  point  m’arrêter  à ces  difcours 
inutiles , je  vous  dirai  que  j’arrivai  enfin  au  délèrt 
de  Calcide  ; qui  étant  entre  Imme  & Beroé  eft  aflis 
un  peu  plus  vers  le  midi.  Là  ayant  trouvé  des  Soli- 
taires,je  me  mis  fous  leur  conduite,&  comme  eux 
je  gagnois  ma  vie  par  le  travail  de  mes  mains  , & 
domptois  par  les  jeûnes  les  aiguillons  de  la  chair. 

. Après  plufieurs  années  il  me  vint  en  elprit  de 
retourner  en  mon  pays , afin  de  confoler  ma  mere  1 

dans  fon  veuvage  durant  le  refte  de  fa  vie  ( car 
j’avois  déjà  fijula  mort  de  mon  pere  ) & avec 
dellèin  lorfque  Dieu  auroit  difpofé  d’elle  , de 
vendre  ce  peu  d’héritages  que  j’avois  pour  en 
donner  une  partie  aux  pauvres,  en  employer  un* 
autre  partie  à bâtir  un  Monaftere , & ( ce  que  je 
ne  fçaurois  confelTer  fans  rougir  de  honte  de  mon 
infidélité  ) réferver  le  refte  pour  m’entretenir  &c 
pour  vivre.  Quand  jq  dis  cela  à mon  Abbé , il  me 
répondit  en  s’écriant  : Que  c’étoit  une  tentation  du 
démon  , & une  rufe  dont  cet  ancien  ennemi  des 
hommes  le  fervoit  pour  me  tromper  fous  prétexte 
d’une  choie  qui  d’elle-même  n’étoit  pas  mauvaife, 
que  c’étoit  retourner  comme  un  chien  à ce  qu’il  a pr«**  t $, 
vomi  ; & que  plufieurs  folitaires  avoient  été  fur- 
pris  de  la  forte , le  démon  ne  fe  montrant  jamais 
à découvert.  Surquoi  il  m’alléguoit  plufieurs 
exemples  de  l’Ecriture  fainte  , & entr’autres  ce- 
lui d’Adam  & d’Eve  qu’il  ruina  dès  le  commence-  9mf'  J» 
ment , en  leur  faifant  concevoir  l’efpérance  de  le 
rendre  femblables  à Dieu.  Ne  me  pouvant  per- 
fuader  , il  fe  jetta  à mes  genoux  , & me  conjura 
de  ne  le  point  abandonner,de  ne  me  vouloir  point 
perdre  moi-même , & de  ne  point  regarder  der- 
rière moi  apres  avoir  mis  la  main  à la  charrue. 
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lMtt  f,  Miférable  que  je  fuis  , je  remporte  par  mon  opi- 
niâtreté une  malheureufè  viékoire  , m’imaginant 
qu’il  ne  recîierchoit  pas  tant  en  cela  mon  avantage 
que  fa  confolation.  Il  m'accompagna  au  fortir  du 
Monaftere,comme  s’il  m’eût  porté  en  terre,  & en- 
» fin  en  me  difant  adieu  il  u&  de  ces  paroles  : Je  vous 
» regarde , mon  fils  , comme  marqué  du  caraéfcere 
» du  démon.  Ne  m’alléguez  point  de  raifons , je  ne 
» reçois  point  d’excufes  : une  brebis  ne  fçauroic 
» quitter  le  troupeau  fans  courir  rifque  à toute  heu» 
» re  d’être  dévorée  par  les  loups. 

En  allant  de  Bero  à Edelle  , a tout  contre 
le  grand  chemin  une  folitude  par  laquelle  les  Sar- 
rauns  courent  de  tous  côtés  fans  demeurer  ja- 
mais en  même  lieu.  L’appréhenlion  qu’on  a d’eux 
fait  que  tous  les  voyageurs  fe  raffemblent  là , pour 
éviter  par  cette  elcorte  qu’ils  fe  font  les  uns  aux 
autres  le  péril  qui  les  menace.  Nous  nous  trouvâ- 
mes donc  de  compagnie  environ  foixante  & dix 
perfonnes  tant  hommes  que  femmes  , vieillards  , 

Jeunes  gens  & enfans , lorfque  aufli-tôt  les  Ifmaë- 
ites  montés  fur  des  chevaux  & fur  des  chameaux,' 
vinrent  le  jetter  lur  nous.  Ils  avoient  de  fort  longs 
cheveux  tout  trèfles , le  corps  à demi  nud  , de 
grands  manteaux,  des  carquois  qui  leur  pendoient 
derrière  le  dos , de  longs  javelots , & tenoient  en 
leurs  mains  dçs  arcs  débandés , car  ils  ne  venoient 
pas  pour  combattre  , mais  feulement  pour  voler. 
Ainu  nous  fumes  enlevés , difperfés  & emmenés 
de  divers  côtés;  & moi  avec  ma  belle  prétention 
de  rentrer  dans  mon  bien  quand  je  lèrois  en  mon 
' pays , me  repentant  trop  tard  du  mauvais  confeil 
que  j’avois  luivi , je  tombai  avec  la  femme  d’un 
• de  ceux  qui  étoient  en  notre  compagnie  , fous 
la  puiflance  d’ùn  même  maître.  Nous  fumes  me- 

nés 

I 
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4reès  ou  pouf  mieux  dire , nous  fûmes  portés  Coton 
me  en  l’air  fur  des  chameaux, où  nous  étions  plû-* 
tôt  attachés  qu’affis,par  l’appréhenfîdn'Continuéllé 
que  nous  avions  de  tomber  & de  périr  dans  ce  vaftç 
défert:  Nous  avions  pour  nourritctre  de  la  chair  à 
demi  crue , & pour  breuvage  le  lait  des  thahieaux/ 
Enfin  après  avoir  palfô  une  grande  riviere , nôuÿ 
arrivâmes  dans  le  défert  le  plus  reculé  dé  tous  j 
où  ayant  reçu  commandement , félon  la  coûtui'hc 
de  cette  nation  j d’adorer  là  femme  Si  les  enfans 
dé  notre  maître,*  nous  nous  profternâmes  devant 
eux.  Ainfi  étant  comme  én  prifon  , & ayant 
changé  d’habits  ^ c’eft-à-dire , étant  réduit  à aller 
tout  nud , j’appris  à marcher  de  la  forte  ; & il  eft 
vrai  que  les  chaleurs  exceflives  de#ce  climat  né 
permettent  de  couvrir  aucune  partie  dü  corps  , 
que  celles  qu’il  feroit  honteux  de  ne  point  cacher.' 
On  me  donna  la  chargé  d’un  troupeau  de  brebis, 
& en  comparaifon  dé.  mes  autres  maux  cette  oc- 
cupation mé  confoloit  , lorfque  je  penfois  qu’ellç 
ctoit  câufe  que  je  voyois  plus  rarement  mes  maî- 
tres & les  autres  efçlaves.  Il  me  fembloit  aufli  que 
j’avois  ert  cela  quelque  conformité  avec  Jacob  8ç 
avec  Moïfe  , qui  ont  été  autrefois paftéors  debre-^' 
bis  dans  le  défert.  Je  vîvoisde  lait  6c  de  froma- 
ge : je  priois  fournit  ; je  chantois  des  PfeanmeS 
que  j’avois  appris  dans  le  Monaftere.  Ma  Captivi- 
té me  donnoit  de  la  joie  ; & je  rendois  grâces  k 
Dieu  de  fon  jufte  jugement , qui  me  faifoit  trou- 
ver dans  le  défert  la  folitudé  que  j’aurois  perdue 
en  môn  pays. 

O qu’il  eft  bien  vrai  qu’on  n’eft  jamais’ affuré  , 
ayant  en  tête’  un  ennemi  auffi  puiflant  qu’eft  le 
démon  ! O combien  de  pièges  il  nous  tend  , & par 
combien  de  divetfiÿ  6c  incroyables  maniérés-  il 
lm4l,  7. 
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nous  attaque  ! L’envie  qu’il  porte  aux  hommes  fit 
qu’il  me  trouva  dans  cette  folitude  où  je  penfois 
être  fi  bien  caché.  Mon  maître  voyant  fon  trou- 
peau multiplier  entre  mes  mains , & ne  trouvant 
rien  à redire  à ma  fidélité , parce  que  j’avois  appris 
Co/*r.  ».  de  l’Apôtre  , qu’il  faut  fervir  comme  Dieu  même 
L £/*«/.  (•  ceux  à qui  nous  fommes  ajfujettis , & voulant  me  ré- 
compenfer  afin  d’augmenter  encore  mon  aflFe&ion 
à Ton  fervice , il  me  donna  pour  femme  celle  dont 
j’ai  parlé  , & qui  avoit  été  prife  en  même  tems 
que  moi.  Sur  ce  que  je  refufois  de  la  recevoir  , ôc 
lui  difois  qu’étant  Chrétien  , il  ne  m’étoit  pas  per- 
mis d’époufer  la  femme  d’un  homme  vivant  ( car  ' 
fon  mari  ayant  été  fait  efclave  en  même  tems 
que  nous , avqjt  été  emmené  par  un  autre  maître  ) 
cet  homme  qui  me  témoignoît  auparavant  tant 
de  douceur  étant  devenu  tout  furieux  , tira  fon 
épée  , & s’en  vint  à moi , & G je  ne  me  fuflè  hâté 
de  prendre  cette  femme  par  le  bras  , il  m’eût  tué 
à l’heure  même. 

La  nuit  vint  plutôt  que  je  ne  voulois  , & plus 
obfcure  que  de  coutume  , je  menai  ma  nouvelle 
époufe  dans  une  caverne  à demi  ruinée  ; & la  feu- 
le triftefle  affiftant  à nos  noces  , nous  avions  hor- 
reur l’un  de  l’autre , & ne  le  confeffions  pas  néan- 
moins. Ce  fut  alors  que  je  féntis  véritablement  le 
malheur  de  ma  captivité  , & me  jettant  contre 
terre , je  commençai  à regretter  avec  larmes  cette 
pureté  d’un  Solitaire  que  j’allois  perdre  , & difois. 

» en  moi-même  : Miférable  que  je  fuis  ! étois-je 
»>donc  réfervé  pour  fouffrir  cette  affiiétîon  ? Et  mes 
» péchés  m’ont-ils  réduit"a  cet  excès^de  malheur  , 

» que  mes  cheveux  commençant  déjà  à blanchir , je 
» devienne , de  vierge  que  je  fuis  , le  mari  de  cette 
» femme  ; De  quoi  mefert  d’avoir  abandonné  pour 
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l’àttiôtir  de  Dieu  mes  p'arens  , mou  pays  & mort  <3 
bien  , fi  j’entre  maintenant  dans  une  condition  « 
pour  laquelle  j’ai  eu  une  telle  répugnance  , que  d 
plûtôt  que  d’y  entrer  j’ai  abandonné  toutes  ces  a 
chofes  3 Mais  cë  qui  me  met  en  cette  extrémité  , a 
c’eft  fans  doute  le  défit  qüe  j’ai  eu  de  retourner  « 
en  mon  paysv  Que  ferons-nous , mon  ame  3 Suc-  et 
Comberons-nous  dans  ce  combat , ou  remporte-  <t 
tons-nous  la  viétoire  3 Attendrons-nous  que  la  « 
main  de  Dieu  s'appefantifle  fur  nous  pour  nous  « 
châtier , oü  perdrons-nous  la  vie  par  nos  propres  « 
mains  3 Tourne  , tourne  plûtôt  cette  épée  contre  « 
mon  eftomacj  Tamcrtn’eflt-elle  pas  plus  à crain-  et 
dre  que  celle  de  ce  corps  3 La  chafteté  confervée  « 
aux  dépens  de  la  vie  , n’a-t  elle  pas  fon  martyre  a 
aüffi  bien  que  la  for’  Qu'importe  que  je  meure  « 
fans  fépulture  dans  ce  défert,  p'ourvû  que  je  m’ac-  « 
quitte  de  ce  que  je  dois  à J e s u s-C h r i st , & ,t 
que  mourant  pour  lui  témoigner  ma  fidélité  , je  h 
fois  tout  enfemble,&  en  me  traitant  ainfi  moi-mê-  « 
me , & le  perfécuteür  & le  martyr  3 Ayant  achevé  « 
ces  paroles , je  tirai  mort  épée  f qui  reluifoit  dans  « 
Ces  ténèbres  , & tournant  la  pointe  Contre  mon  u 
eftomac  * je  dis  : Adieii  * femme  infortunée  , tu  « 
m’aüras  plûtôt  pour  martyr  que  pour  époux.  Alors  c» 
le  jettant  à mes  pieds,  elle  me  dit  : Je  te  fupplie  <# 
par  J e s u s~C  h r i s t f & par  cette  extrémité  oü  « 
nous  nous  trouvons  maintenant  , de  ne  point  <• 
Verfer  ton  làng  pour  mé  faire  répandre  enfuite  le  « 
mien  , mais  fi  tu  es  réfolu  de  mourir , commence  « 
par  m’ôter  la  vie  avec  cette  épée , afin  de  nôUs  unir  m 
plutôt  ën  Cette  forte  qu’en  celle  que  voüloit  notre,  « 
maître.  La  fervitude  m’a  fi  fort  inflruite  dans  la  <* 
chafteté,  que  quand  mon  mari  même  reviendroit,  a 
je  le  conjurerois  de  trouver  bon  que  je  la  gardaflè*  « 
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» Pourquoi  veux-tu  donc  mourir  de  peur  d'êtré' 
» mon  mari , puifque  je  mourrois  fi  tu  le-  voulois 
» être  ; Aye-moi  plûtôt  pour  compagnie  de  ta  pu- 
y,  deur  , & préféré  l’union  de  nos  âmes  à celle  de 
»,  nos  corps.  Que  nos  maîtres  croyent  que  tu  es  mon 
n mari , mais  que  J e s u s-C hmst  fçache  que 
}>  tu  n’es  que  mon  frere.  Il  nous  fera  facile  de  leur 
„ perfuader  que  rious  fommesmariés,  lorfqu’ils  ver- 
M ront  que  nous  nous  aimerons  parfaitement.  J’ar- 
w voue  que  ce  difcours  m’épouvanta  * & admirant 
la  vertu  de  cette  femme , je  l’aimai  encore  davan- 
tage que  fi*  elle  eût  été  la  mienne-  Je  ne  l’ai  pour- 
tant jamais  vû  nue  » ni  jamais  n’ai  touché  à fa 
chair  , craignant  de  perdre  dans  la  paix  ce  que 
j’avois  conlervé  dans  le  combat.  Plufieurs  jours 
fe  pafierent  dans  cette  forte  de  mariage , qui  nous 
rendit  plus  agréables  à nos  maîtres  , lefquels  ne 
foupçonnoient  nullement  que  nous  euffions  def- 
fein  de  nous  enfuir , & fidèle  pafteur  que  j’ètois  » 
je  pafiois- quelquefois  un  mois  tout  entier  dans  le 
défert  avec  mon  troupeau. 

Long-tems  après  , comme  j’étois  un  jour  feuï 
dans  le  défert & ne  voyois  rien  que  le  ciel  & la 
terre  ,.je  commençai  à repafler  plufieurs  chofes  en 
mon  eipriull  me  fouvint  entre  autres  de  la  focié- 
té  dans  laquelle  j.’avois  vécu  avec  les  Solitaires  ; & 
fur  tout  je  me  repréfencois  le  viïàge  de  ce  faint 
Homme  qui  m’avoit  fervi  de  pere,  qui  m’avoit  in- 
' ûruit,qui  m’avoit  tenu  auprès  de  lui  avec  tant  de 
foin  y & qtli  avoit  fi  fort  regretté  ma  perte.  Com- 
me j’étois  dans  ces  penfées  , j’apperçus  un  petit 
foncier  tout  plein  de  fourmis.  Les  unes  portoienc 
des  fardeaux  plus  grands  qu’elles  : les  autres  traî- 
noient  avec  leurs  petites  bouches  » comme  avec 
des  tenailles  des  graines  d’herbes , 8c  les  autre* 
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Croient  de  la  terre  de  leurs  fortes  pour  boucher 
avec  des  digues  les  conduits  qui  y amenoient  de 
l’eau  : celles-ci  fe  fouvenanc  die  l’hyver  qui  devoit 
venir  , coupoient  le  germe  des  grains  qu’elles 
avoient  amafles,  de  peur  que  l’humidité  de  la  terre 
ne  fît  venir  de  l’herbe  dans  leurs  greniers  $ & les 
autres  avec  un  grand  deuil  portoient  des  corps 
morts  de  leurs  compagnes  ; mais  ce  que  j’admirois 
Je  plus  dans  une  fi  grande  multitude  , c'eft  que 
celles  qui  dormoient,  n’empêchaient  point  celles 
qui*entroient,&au  contraire,  fi  elles  en  voyaient 
quelques-unes  tombées  fous  la  péfanteur  de  leur 
charge  , elles  les  foulageoient  en  mettant  leurs 
épaules  fous  le  fardeau  qui  les  accabloit.  Que  di- 
rai-je plus  ? finon  que  ce  fpe&acle  m’étant  fort 
agréable  & m’ayant  fait  reflouvenir  de  Salomon, 
qui  nous  renvoyé  à la  prudence  des  fourmis  , 8c 
nous  excite  par  leur  exemple  à fbrtir  de  la  pa- 
reflè  qui  tient  nos  âmes  engourdies,  je  commen- 
çai à m'ennuyer  de  ma  captivité , à défirer  de  re- 
voir les  cellules  du  Monaftere  , d’avoir  part  à la 
vigilance  de  ces  fourmis  faintes  qui  ne  travaillent 
que  pour  le  bien  commun , &où  nul  n’ayant  rien 
de  propre  , toutes  chofes  {ont  à tous. 

Etant  retourné  au  lieu  où  je  couchois , ma  fem- 
me de  nom  vint  au  devant  de  moi.  Je  ne  pus  ca- 
cher dans  mon  vifage  la  trifteflè  que  j’avois  dans  le 
coeur.  Elle  me  demanda  pourquoi  j’étois  fi  abba- 
tu  ? Je  lui  en  dis  la  caufe.  Elle  m’exhorta  à la  fuite, 
& me  fupplia  devoir  agréable  qu’elle  me  tînt 
compagnie,  Je  lui  demandai  le  fecret  ; elle  me  le 
promit  j & nous  entretenant  fouvent  en  particu- 
lier , nous  flottions  entre  l’efpérance  & la  crainte. 
" J’avois  deux  boucs  dans  mon  troupeau  d’un» 
piçrvçtjlçufç  grandeur.  Je  les  tuai  pour  me  ferviç 
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de  leurs  peaux  à ce  que  je  vais  dire  & de  leur  chair 
pour  nous  nourrir  en  chemin,  Auffi-tôt  que  la  nuit 
s’approcha , nos  maîtres  penfant  que  nous  étions 
couchés  enfemble , nous  nous  mîmes  en  chemin, 
portant  ces  peaux  dç  bouc  & une  partie  de  leur 
chair.  Etant  arrivés  au  fleuve  qui  eft  à dix  mille 
de  là , nous  enflâmes  ces  peaux , montâmes  deffus, 
tk  nous  nous  laifsâmes  aller  au  fil  de  l’eau,remuant 
feulement  un  peu  les  pieds  pour  nous  en  fervir 
comme  d’avirons , afin  que  le  fleuve  nous  portant 
en  bas  & nous  faifant  aborder  de  l’autre  côté*  du 
rivage  beaucoup  plus  loin  que  le  lieu  d'où  nous 
étions  partis  , ceux  qui  voudraient  nous  fuivre , 
perdirent  notre  pifte,  Une  partie  de  la  chair  que 
nous  portions  s’étant  moüillée , & l’autre  étant 
tombée  dans  l’eau , à peine  nous  en  reftoit-i!  pour 
trois  jours,  Nous  bûmes  par  de  là  notre  foif  pour 
pous  préparer  à celle  que  nous  devions  fouflfrir. 
Nous  courions  plûtôt  que  de  marcher , regardant 
toujours  derrière  nous , & avancions  davantage  la 
nuit  que  le  jour , tant  par  la  crainte  des  Sarrafins 
qui  faifoient  des  couries  de  tout  côtés  qu’à  caufe 
de  l’ardeur  exceflîve  du  Soleil.  Je  tremble  encore 
en  vous  rapportant  ceci , & tout  le  corps  m’en  fré* 
mit , bien  que  je  fois  en  fureté. 

Le  troifiéme  jour  nous  entrevîmes  de  fort  loin 
deux  hommes  montés  fur  des  chameaux  qui  ve-, 
noient  en  très-grande  diligence  ; & comme  notre 
efprit  préfage  toujours  notre  malheur , nous  crû-! 
mes  que  c'étoit  notre  maître,  Nous  n’eûmes  plus 
d’autre  penfée  que  la  mort  j & il  nous  fembloit 
que  le  foleil  étoit  tout  couvert  de  ténèbres.  Etant 
dans  cet  effroi , & çonnoiflànt  que  nous  avions  été 
trahis  par  les  marques  de  nos  pas  imprimés  fur  lç 
fable , nou§  vîmes  à -notre  main  droite  une  jptverne 
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qui  alloit  fort  avant  fous  terre.  Craignant  qu’il 
n’y  eût  dedans  des  animaux  venimeux  ( car  les  vi- 
pères , les  bafilics , les  fçorpions , 8c  autres  ferpens 
cherchent  d’ordinaire  ces  lieux-là  pour  éviter  l’ar- 
deur du  foleil  8c  trouver  de  l’ombre)  nous  entrâ- 
mes bien  dans  la  caverne  , mais  nous  nous  arrê- 
tâmes dans  une  fotfe  qui  étoit  tout  à l’entrée  fur  la 
main  gauche , n’ofant  palier  plus  outre  de  peur  de 
rencontrer  la  mort  en  la  voulant  fuir , & penfant 
en  nous-mêmes  : Si  Dieu  nous  veut  affifter  dans  «« 
ce  péril , nous  fommes  en  fureté  -,  8c  s’il  nous  « 
abandonne  à caufe  de  nos  péchés  , nous  trouve-  « 
rons  ici  un  fépulcre.  Mais  dans  quel  abbattement  « 
d’efprit  8c  dans  quelle  frayeur  croyez-vous  que 
nous  nous  trouvâmes  lorfque  nous  vîmes  notre 
maître  & l’un  de  fes  elclaves , arrêtés  tout  contre! 
la  caverne  , & nous  ayant  fuivis  à la  pifte  être  ar- 
rivés au  lieu  où  nous  croyons  être  cachés  ? O com-  « 
bien  la  mort  cft  plus  rude  à attendre  qu’à  fouffrir  ! <« 
La  crainte  fait  encore  maintenant  bégayer  ma 
langue  ; 8c  comme  fi  mon  maître  crioit  encore  , 
je  n’ofe  pas  feulement  ouvrir  la  bouche.  Il  envoya 
cet  efclave  pour  nous  tirer  de  la  caverne  , & lui 
cependant  tenoit  les  chameaux  , & avoit  l’épée 
nue  à la  main  pour  nous  tuer  aufïi-tôt  que  nous 
fortirions.  L’efclave  étant  entré  8c  paflé  trois  ou 
quatre  pas  plus  avant  que  le  lieu  où  nous  étions, 
nous  lui  voyions  le  dos  j mais  lui  ne  nous  voyoit 
point , ( parce  que  c’eft  le  propre  des  yeux  de  ne 
pouvoir  diftinguer  aucuns  objets  lorfqu’au  fortir 
de  la  lumière  ils  paflent  dans  les  ténèbres  ) 8c  nous 
entendîmes  auflï-tôt  retentir  ces  paroles  dans  cet 
endroit  : Sortez,  pendarts , fortez  miférables , for-  « 
tez  pour  recevoir  la  mort.  Qu’attendez-vous  ? « 
Pourquoi  tardez- vous  J Sortez , votre  maître  vous  « 
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â>  appelle.  Comme  il  parloip  encore  nous  vîmes  ^ 
travers  l’obfcqrité  venir  une  lionne , qui  k faifit  f 
l’étrangla  , & le  traîna,  aiqfi  tout  fanglant  dans  le 
plus  profond  de  la  caverne,  Bon  Dieu,quelles  fuT 
tent  alors  tout  enfemble  notre  frayeur  & notre 
joie  J Nous  voyions  périr  notre  ennemi  fans  que 
(on  maître  le  (çot , lequel  voyant  qu’il  demeuroit 
ft  long-tems  , snmagina  que  deux'  perfonnes  ’fè 
^éfendoient  contre  un  feul , Sc  ne  pouvant  davanr 
tage  retenir  fa  colere , vint  à la  caverne  l’épée  nue 
à la  main , & lorfqu’avec  des  cris  furieux  il  repro-, 
thoit  à ion  efclave  fa  lâcheté , il  fût  plutôt  empor- 
té par  la  lionne  qu’il  nè  fut  arrivé  au  lieu  où  nous 
çtions  cachés.  Cqofe  étrange  , & qui  le  croiroit 
qu’une  bête  fauvage  ait  aiufi  4evant  nos  yeux  com? 
battu  pour  nous,  *!  1 

Etant  délivras  de  la  crainte  que  nous  avions  de 
lui  4 nous  nous  voyions  expofés  à toute  heure  à 
Une  mort  femblable  à la  fienoe , fi  ce  n’eft  que  la 
fureur  d’une  lionnç  çft  moins  à craindre  que  Ja  co- 
lere d’on  homme.  Nous  étions  faifis  de  frayeur,&t 
(lofant  pas  feulement  noos  remuer  , nous  atten- 
dions quel  feroit  le  fuccès  de  cette  avanturç  ; & 
notre  feul  efpoir  au  milieu  de  tant  de  périls  étoic 
fen  (a  cqnnqiflance  que  nous  avions  dç  notre  chaf- 
çeté  , qui  nous  fervoit  comme  d’un  mot  contre 
fcettç  bête  furieufe.  La  ljonnç  voyant  qu’elle  avoir 
|cé  découverte  , & craignant  qu’on  ne  lui  drefsâc 
quelque  piégç  , emporta  dès  le  matin  dans  fa 
gueule  fon  lionceau  Ôç  nous  quitta  là  place,  N’o-, 
faiit  néanmoins  noos  fier  à cela,  nous  ne  partî- 
mes pas  fi  tôt  ; mais  ayant  long-tems  attendu  8ç 
^enfant  à fortir  nous  nous  imaginions  tonjonrs 
de  l’avoir  à la  rencontre, 

Ayant  pâlie  tout  le  jour  dans  ççtte  apprélifOg 
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fton , nous  fortîmes  le  foir , & trouvâmes  ces  cha- 
Vneaux  , ( aufquels  ils  donnent  en  cç  pays  le  nom 
de  dromadaires  , à caufe  de  leur  extrçme  vîtelïè  ) 
qui  ruminpient.  Nous  montâmes  deflus , & après 
avoir  repris  un  peu  de  force  avec  quelques  grains 
nouveaux,  nous  traversâmes  le  délèrt,  & arrivâ- 
mes enfin  le  dixiéme  jour  au  Camp  des  Romains^ 
pu  ayant  été  préfentés  au  Mettre  de  Camp , nous 
lui  contâmes  tout  ce  qui  nous  étpit  arrivé.  De  là 
étant  envoyé?  ^ Sabinien  qui  commandoit  en  Mé- 
fopbtqmie , nous  y vendîmes  nos  chameaux.  Et 
parce  que  ihon  Abbé , dont  j’ai  ci-devant  parlé , 
ptoit  déjà  mort  poqr  aller  joüir  avec  Dieu  d’uné 
meilleure  vie , je  retournai  avec  les  Solitaires  qu’il 
avoit  laiffés  , & mis  cette  femme  entre  les  mains 
ide  quelques  vierges  très-vertueufes,  l’aimant  com- 
me ma  fœur , & vivant  néanmoins  à fon  égard  ayep 
plus  de  retenue  que  fi  elle  eût  été  ma  fœur. 

Male  étant  déjà  fort  vieux  me  contoit  ces  cho- 
fes  lorfque  j’étpis  encorç  fort  jeune , & je  vous  les 
conte  dans  ma  vieillelfe.  Je  préfente  aux  chattes 
uu  exemple  célébré  de  chafteté  j & j’exhorte  les 
vierges  à la  confèrver.  Contez  cette  hiftoire  à ceux 
qui  viendront  après  vous , afin  qu’ils  fçaehent 
qu’au  milieu  même  des  épées  , des  déferts  & des 
bêtes  farouches  , la  chafteté  n’eft  jamais  captive, 
& qu’un  véritable  ferviteur  de  Jésus-Christ  peut 
biçn  être  tué , mais  non  pas  vaincu. 
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PAR  ANTOINE  SON  DISCIPLE. 


Chapitre  I. 

Simeon  entrant  en  l’Eglife , & étant  touché  de  Dieu 
Jitr  ce  que  lui  dit  un  vieillard  , s'en  alla  dans  un 
Alonaftere  , ou  il  pajfa  quatre  mois  dans  une  péni- 
tence toute  extraordinaire. 

A int  Simeon  dès  le  ventre  de  là  me. 
re  fut  élû  de  Dieu  , auquel  il  à durant 
toute  fa  vie  eu  detfein  de  plaire  & d’o- 
béir. Son  pere  fe  nommoit  Sufoc,  & l’é- 
leva dans  fa  maifon.  A l’âge  de  treize  ans  comme 
il  gardoit  fes  brebis , voyant  une  Eglife  il  les  aban- 
donna pour  y entrer , & entendit  qu’on  lifoit  faint 
» Paul  : Surquoi  il  dit  à un  vieillard  : Monfieur  , 
» qu’eft-ce  que  j’entends  lire  i Ce  bon  homme  lui 
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répondit  : On  lit  de  quoi  nourrir  l’ame , en  appre-  «« 
nant  aux  hommes  à craindre  Dieu  de  tout  leür  K 
cœur.  Qu’eft-cc  que  craindre  Dieu  ? dit  alors  le  “ 
bienheureux  Simeon.  Mon  fils  , répliqua  le  vieil-  “ 
lard , pourquoi  me  prenez-vous  tant  ï Je  vous  “ 
demande,  lui  dit-il,  ce  que  je  demanderois  à Dieu 
même  , parce  que  je  délire  d’apprendre  les  chofes c< 
dont  vous  me  parlez , étant  fi  ignorant  que  je  ne <e 
fçais  rien  du  tout.  Alors  cet  homme  lui  dit  : Celui  " 
qui  jeûne  d’ordinaire  , qui  prie  (ans  celle  , qui  “ 
t’humilie  devant  tout  le  monde  , qui  n’aime  ni  « 
l’argent , ni  les  habits,  ni  les  autres  biens,qui  n’efi  “ 
point  trop  attaché  à fes  proches , qui  honore  fon  «• 
pere  8c  la  mere  , 8c  révéré  les  Prêtres  de  Dieu  , (t 
celui-là  héritera  le  royaume  éternel.  Et  au  con- <c 
traire  celui  qui  n’obfervera  pas  toutes  ces  cho- 
fes , n’aura  pour  partage  que  les  ténèbres  de  l’en-  c< 
fer  , que  Dieu  a préparées  au  démon  & à fes  mal-  “ 
heureux  anges.  Simeon  l’ayant  entendu  parler 
ainfi , fe  jçtta  à fes  pieds , & lui  dit  : Y ous  êtes  mon  « 
"pere  & ma  mere  $ vous  êtes  celui  qui  me  mon-  ‘S 
trez  à bien  faire , & le  guide  qui  me  conduit  au  *« 
royaume  du  ciel  ; car  vous  m’apprenez  à fauver  w 
mon  ame  qui  eouroit  à fa  ruine  ; & je  prie  Dieu c< 
qu’il  vous  en  récompenfe , puifque  ce  font  là  les  *« 
chofes  qui  édifient  véritablement.  Je  m’en  vais** 
donc  enfuite  de  vos  bons  avis  dans  le  Monaftere  “ 
où  Dieu  me  voudra  , le  fuppliant  d’accomplir  en“ 
moi  fa  fainte  volonté.  Le  bon  vieillard  lui  dit  :.** 
Mon  fils , avant  que  de  vous  engager  dans  un  Mo-  “ 
naftere  , fçachez  que  vous  y endurerez  beaucoup  ‘e 
de  peines  $ car  il  vous  faudra  fervir , veiller , être  “ 
mal  vêtu,  8c  foUffrir  continuellement  d’autres  in-  “ 
commodités  j mais  vous  devez  fortifier  votre  cœur  *« 
pont  le  rendre  un  vafe  préçiçux  aux  yeux  de  Dieu,  ** 
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£haj>.  fl,  Simeon  forcit  auffi-tôt  ôc  s’en  alla  au  Monaftere 
de  faint  Timothée  homme  d’admirable  vertu , oüt 
fe  jettant  à terre  devant  la  porte  , il  y pafla  cinq 
jours  fans  boire  ni  fans  manger.  Au  bout  de  ce 
tems  , faint  Timothée  fortant  du  Monaftere  ôc 
* le  trouvant  en  ce t état , lui  dit  ; D'où  êtes-vous  , 
*»  mon  fils  ? Que  vous  ont  fait  yos  parens  pour  être 
*»  fi  affligé?  Comment  vous  appellez^-vous  ? N’avez- 
» vous  point  commis  quelque  mauvaife  adion  ? Et 
*>  n’êtes- vous  point  quelque  ferviteur  qui  fuit  la  pré-* 
**  fence  de  fon  maître  ? Simeon  lui  répondit  en  pleu- 
» rant  : Non , mon  Pere  $ mais  je  fouhaite  ardem*- 
*»  ment  d’être  ferviteur  de  Dieu  , s'il  l'a  agréable  , 
» afin  de  fauver  mon  ame.qui  s’allqit  perdre.  Com- 
» mandez  donc  , s’il  vous  plaît , qu'on  me  reçoive 
» dans  ce  Monaftere  pour  y fervir  tout  le  monde  , 
» fans  fouffrir  que  je  demeure  plus  long-teihs  de*- 
*»  hors.  Timothée  l’ayant  entendu  parler  de  la  fopte, 
le  prit  par  la  main  , le  mena  dans  le  Monaftere , 
u & dit  aux  Freres  : Mes  enfans  , voici  un  frere  que 
» je  vous  amene , en&ignez-lui  les  régies  de  la  mai- 
Mfbn.  Simeon  y pafla  près  de  quatre  mois  , fervanç 
avec  grande  aftedion  ceux  qui  y étoient  ; & du*- 
rant  ce  tems  il  apprit  par  coeur  tout  le  Pfeautier  , 
fe  nourriflant  chaque  jour  de  cette  viande  divine 
& fpirituelle.  Et  quant  à la  nourriture  qu’il  rece-t 
voit  comme  les  autres,  il  la  donnait  fecretement 
aux  pauvres  fans  fe  mettre  en  peine  du  lende^ 
main  ; ôc  tous  ces  Solitaires  mangeant  le  foir , il 
ne  mangeoit  que  de  fept  jours  çn  fept  jours, 
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: ci 

Simeon  fe  mit  une  corde  de  puits  autour  du  corps  } 
qui  lui  entra  de  telle  forte  dans  la  chair  qu’elle  l*> 
lui  pourrit  toute  , & l’on  eut  grande  peine  à-  le 
guérir. 

Tant  allé  an  puits  pour  tiret  de  l’eau  , il  ôta  Chap.  Iïï.! 
la  corde  du  fceau  & la  mit  fur  fa  chair  nue  tout 
à l’entour  de  lui , depuis  les  reins  jufques  au  col , 
puis  dit  aux  Freres  : Etant  ailé  pour  tirer  de  l’eau  « 
je  n’ai  point  trouvé  de  corde  au  fceau.  N’en  parle*  « 
point , répondirent-ils , afin  que  notre  Abbé  ne  le<* 
fiçache  pas  fi  tôt.  Cette  corde  étant  entrée  de  telle  ce 
forte  dans  fon  corps  qu’elle  le  feioit  jufques  aux  os, 

& qu’à  peine  la  voyoit-on  ,‘elle  lui  pourrit  toute 
la  chair.  Et  un  jour  quelques-uns  des  Freres  en 
fortant , le  trouvèrent  qui  donnoit  fa  portion  aux 
pauvres.  Sur  quoi  étant  rentrés , ils  dirent  à leur 
Abbé  : D’où  nous  avez-vous  amené  cet  homme  U* 

Nous  ne  fçaurions  vivre  dans  une  abftinence  fom-  cc 
blable  à la  fienne  ; car  il  jeûne  depuis  un  diman-  « 
che  jufques  à l'autre  j & il  fort  de  ion  corps  une  fi  « 
étrange  puanteur  que  perfonne  ne  fçauroit  appro-  ce 
cher  de  lui  ; les  vers  tombant  de  fa  chair  lorfqu’il  cc 
marche , & fon  lit  en  étant  tout  plein.  . « 

L’Abbé  ayant  trouvé  tout  ceci  véritable  , lui  a 
dit  : Mon  fils  , qu’eft-ce  que  les  Freres  m’ont  fait  cc 
entendre  de  vous  ? Ne  vous  fuffit-il  pas  de  jeûner  « 
comme  les  autres  ? Et  n’avez-vous  pas  entendu  « 
lire  dans  l’Evangile  en  parlant  des  Do&eurs.,  que  ce 
le  difciple  ne  peut  s’élever  au-deflus  du  Maître  , &<* 


- fri 
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; $l8  $ AINt  St  M tort  $TYttf  é; 

» que  celui  qui  lui  reftemblera  fera  parfait  ? Dites-» 
» moi  auffi , mon  fils , d’où  procède  cette  puanteur  ? 
Simeon  te  tenant  debout  fans  rien  répondre , l'Ab- 
bé fe  fâcha  & commanda  qu’on  le  dépouillât.  Alors 

j Sis  trouvèrent  cette  corde  tellement  enfoncée  dans 

la  chair , qu’il  n’en  paroifloit  que  la  furface.  Sur 
» quoi  l’Abbé  commença  à s’écrier  : D’où  nous  eft 
»>  venu  cet  homme  qui  veut  renverfer  toutes  les  ré- 
» gles  du  Monaftere  ! Et  fe  tournant  vers  lui  , lui 
» ait  : Je  vous  prie  de  fortir , & de  vous  én  aller  ou 
»>  vous  voudrez.  On  lui  ôta  enfuite , à grande  peine 
& en  lui  faifant  de  grandes  douleurs , cette  corde 
qu’on  ne  put  lui  arracher  fans  faire  fortir  par  mê- 
me moyen  beaucoup  de  chair  pourrie.  Et  après 
l’avoir  panfé  avec  grand  foin  durant  plufieurs 
jours  , enfin  il  fut  guéri. 


Chapitre  III. 

Simeon  s en  va  fecretement , & fe  met  dans  un  puits 
fec  oit  faint  Timothée  fon  Abbé  après  deuxvifions 
- le  va  trouver  , er  le  ramène  au  Âdonaflcre  , ou  il 
demeura  un  an. 

AUssi-tôt  qu’il  fut  guéri  il  fortit  du  Monaf- 
tere fans  que  perfonne  le  fçût,&  le  mit  pro- 
che de  là  dans  un  puits  abandonné  où  il  n’y  avoic 
point  d’eau  , & qui  étoit  rempli  de  démons.^ La 
nuit  même  le  faint  Abbé  vit  en  fonge  une  grande 
multitude  de  peuple  qui  étant  armés  environ- 
no  ent  fon  Monaftere  , & crioient  : Timothée  , 
rends  nous  Simeon  le  Serviteur  de  Dieu , où  nous 
te  brûlerons  & ton  Monaftere  , parce  que  tu  as 
mal  traité  un  homme  jufte.  S’étant  éveillé  > il  dit 
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à les  Freres  : Mes  enfans  j’ai  eu  une  vifîon  qui  « 
m’a  extrêmement  troublé.  Une  autre  nuit  il  vit  j 
une  multitude  d’hommes  forts  & puiflàns  qui  fe 
tenant  devant  lui , difoient  : Donne-nous  Simeon  <* 
le  ferviteur  de  Dieu  , & qui  eft  fi  fort  aimé  de  lui  a 
& de  tous  les  Anges.  Pourquoi  l’as-tu  tant  tour-  « 
mente;  Il  eft  plus  grand  que  toidevant  Dieu,  5c  « 
tu  as  attrifté  tous  les  Anges  en  l’affligeant.  Le  « 
Seigneur  le  relevera  , 5c  lui  fera  faire  dans  le  „ 
monde  pluficurs  miracles , que  nul  n’a  fait  avant  tt 
lui.  « 

L’Abbé  s’étant  levé , 5c  étant  touché  d’une  gran- 
de crainte  , dit  aux  Freres  : Cherchez  cet  hom-  e( 
me  & me  l’amenez  ,de  peur  que  nous  ne  mou-  « 
rions  tous  à caufê  de  lui  : car  c’eft  véritablement  „ 
un  Saint , & j’ai  vû  5c  entendu  des  chofes  mer-  „ 
veilleufes  de  lui.  Alors  tous  les  Solitaires  l’allé-  „ 
rent  chercher,  5c  ayant  été  partout  fans  le  trou-  + 
ver , vinrent  dire  à leur  Abbé  : II  n’y  a aucun  lieu  „ 
que  nous  n’ayons  vifité , excepté  ce  puits  abandon-  tt 
né.  Il  leur  répondit  : Je  vous  prie  d’y  aller  , ôc  ft 
j’irai  aufli  avec  vous  ; c’eft  véritablement  un  Saint  „ 
& un  ferviteur  de  Dieu.  Ainfi  ayant  pris  avec  lui 
cinq  d’entre  eux  , il  s’en  alla  à ce  puits , 5c  après 
avoir  fait  oraifon  defeendit  dedans  avec  fes  Fre-  . 
res.  Le  bienheureux  Simeon , les  voyant , leur  dit. 
Serviteurs  de  Dieu  , je  vous  conjure  de  me  laiflèr  „ 
encore  ici  une  heure , afin  que  j’y  rende  l’efprit  , ft 
me  fèntant  défaillir  de  telle  forte  que  je  ne  fçaurois  {e 
plus  vivre  que  fort  peu , 5c  mon  ame  eft  dans  une  „ 
douleur  extrême  d’avoir  offenfé  Dieu  comme  j’ai  „ 
fait.  L’Abbé  lui  répondit:  Venez  ; ferviteur  de „ 
Dieu , que  nous  vous  menions  au  Monaftere , car  w 
j’ai  appris  que  vous  le  fervez  fidèlement.  Simeon 
refufant  de  les  fuivre,  ils  l’emmenèrent  par  force. 
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&.lui  dirent  en  fe  jettant  à Tes  pieds  & en  plette 
,,  rant  : Serviteur  de  Dieu  , nous  vous  avons  offèiv 
,,  fé  , pardonnez-nous.  Il  leur  répondit  avec  de 
„ grands  foupirs  : Pourquoi  accablez-vous  ainfi  un 
„ rrriferable  & pauvre  pécheur  ? C’eft  vous  qui  êtes 
j,  ferviteurs  de  Dieu  , & mes  peres.  Il  demeura  ai-*' 
fuite  avec  eux  environ  un  an/ 

Chaîitr!  IV/ 

Siftieori  fort  du  Monafiefe^  demeure  trots  ans  dans  itAe 
, petite  cellule  , & plujîeurs  années  enfuite  fur  une 
colonne , oit  il  fait  quantité  de  miracles  j &foutient 
plufieurs  tentations  du  démon.  Il  eft  viftté  pair  le 
Roi  des  Sarrafins. 

jChap.  V«  *C  Tant  forti  lecre'témént  du  Monaftere  il 
* j s’en  alla  allez  proche  de  là  , & y bâtit  avec 
des  pierres  féches  une  petite  cellule  ou  il  demeura 
trois  ans  ; plufieurs  perfonnes  venoientverslüi 
pour  implorer  l’afliftance  de  lès  prières , St  il  fit 
enfuite  une  petite  colonne  de  quatre  coudées  de 
haut , & demeura  quatre  ans  demis.  La  réputation* 
de  la  fainteté  augmentant  & fe  répandant  de  tous 
côtés , on  lui  fit  une  autre  colonne  de  douze  cou- 
dées de  haut , fur  laquelle  il  demeura  douze  ans.- 
Et  depuis  on  lui  en  fit  une  autre  de  vingt  coudées 
fur  laquelle  il  demeura  encore  douze  ans.  Tous 
les  habitans  des  environs  s’alïèmblant , ils  bâti- 
rent auprès  de  la  colonne  deux  chapelles  , 8c  une 
autre  colonne  de  trente  coudées  de  haut , lurda- 
quelle  il  demeura  quatre  ans , & commença  à fai* 
ce  des  miracles.  Car  plufieurs  affligés  de  divers 

maux 
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maux  venant  vers  lui , les  malades  étoient  guéris  , 
les  polfédés  étoient  délivrés  , les  lépreux  étoient 
nettoyés , les  aveugles  recouvroient  la  vue  , les 
lourds  l’ouïe , Sc  les  paralytiques  la  fanté.  Il  con- 
vertit aulîi  plulieurs  infidèles  à la  Religion  chré- 
tienne , fçavoir  des  Sarrafins , des  Perfes , des  Ar- 
méniens , des  Laotes  , & d’autres  qui  entendant 
parler  de  lui  & de  fes  miracles  le  venoient  trou- 
ver & lui  témoigner  leur  profond  refpeét. 

Le  démon  ne  pouvant  fouffrir  la  vertu  deSimeon,  Chap.  VI. 
prit  la  forme  d’un  Ange  refplendilfant  de  lumière  , 
qui  avec  un  chariot  Sc  des  chevaux  de  feu  tout 
étincelans  d’éclairs  , lui  apparut  auprès,  de  fa  co- 
lomne , Sc  lui  dit  : Simeon  , écoute  ce  que  Dieu  « 
te  fait  içavoir  par  moi  : Je  fuis  un  de  fes  Anges,&  « 
il  m’envoye  avec  ce  chariot  Sc  ces  chevaux  de  feu  « 
pour  t’enlever  comme  j’ai  autrefois  enlevé  Elie.  « . 

Ton  tems  eft  arrivé  ; monte  donc  auprès  de  moi  « 4-  Rty  *• 
fur  ce  chariot  qui  t’eft  envoyé  par  le  Dieu  du  ciel  » 

& de  la  terre , afin  que  nous  allions  «ÉÉmble  dans  « 
le  ciel,  & que  tu  y fois  vû  des  AngesTros  Archan-  « 
ges , de  Marie  Mere  de  notre  Seigneur  , des  « 

Apôtres  , des  Martyrs  , des  Confelfeurs  Sc  des  <t 
Prophètes.  Car  ils  auront  de  la  joie  de  te  voir  , « 

Sc  que  tu  pries  avec  eux  le  Dieu  qui  t’a  créé  à fon  tt  ' 
image.  Je  m’acquitte  de  ma  commiflion  -,  ne  dif-  « 
fere  pas  davantage  à monter  fur  ce  chariot.  Si-  ct 
meon  , après  avoir  achevé  fon  oraifon  , dit  : Sei-  « 
gneur  , voulez-vous  ravir  dans  le  ciel  un  pécheur  tt 
tel  que  je  fuis } Et  levant  le  pied  droit  pour  mon-  M 
ter  lur  ce  chariot , il  leva  en  même  tems  la  main 
droite  Sc  fit  le  ligne  de  la  croix.  Aulïi-tôt  le  dé- 
mon difparut  avec  toute  cette  vifion , ainfi  que  11 
pouffière  eft  emportée  par  le  vent , Sc  Simeon  re- 
üpnnut  fa  tromperie. 

T «me  J,  X 
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JShap.VIT.  „ Etant  revenu  à lui , il  dit  à fon  pied  : Tu  nç 
„ retourneras  point  en  arriéré  ; mais  tu  demeureras 
„ levé  comme  tu  es  jufques  à ma  mort , & jufques  à 
„ co  que  Dieu  appelle  à lui  ce  pauvre  pécheur. 

Le  démon  durant  la  rigueur  du  froid  lui  fit  ve- 
nir une  ulcère  à la  cuifle,  qui  la  pourrit  de  telle  for- 
te qu’il  en  fortit  quantité  de  vers  , lelquels  tom- 
boient  de  fon  corps  fur  fes  pieds,de  fes  pieds  fur  la 
colonn e,&  de  la  colonne  à terre.  Il  demeura  ainfi 
fur  un  pied  durant  une  année  entière,  & un  jeune 
homme  nommé  Antoine , lequel  le  fervoit,&qui 
a vu  & écrit  ceci , ramaflbit  par  fon  commande- 
ment les  vers  qui  tomfcoient  ainfi  à terre  , &:  les 
lui  redonnant  en  haut  , il  les  remettoit  fur  la 
» playe  , 8c  leur  difoit  comme  un  autre  Job  : Man- 
» gez  ce  que  Dieu  vous  a donné. 

Ck.  VIII.  Sa  grande  réputation  Payant  fait  connoître  à 
Bafilic  Roi  des  Sarrafins  , il  le  vint  trouver  , & 
comme  il Jeconfidéroit  debout  & priant  fur  cette 
colonne  SBr it  tomber  un  ver  de  fon  corps.  Auffi- 
tôt  il  courut , & prenant  ce  ver  avec  foi , le  mit  fur 
fes  yeux  ( ce  qui  étoit  en  fon  pays  une  marque  de 
„ vénération  ) Simeon  Pappercevant , lui  dit  : Pour- 
„ quoi  faites-vous  cela,  & me  faites-vous  tort  en  le 
„ faifant  ? Ne  voyez-vous  pas  bien  que  c’eft  un  ver 
„ tombé  de  mon  corps  qui  eft  tout  pourri  ? A ces  pa- 
roles le  Roi  ouvrit  la  main  , & y trouvant  une 
„ très-belle  perle  ' répondit  au  Saint  : Ce  iPeft  nul- 
„ lement  un  ver , mais  une  perle  de  très-grand  prix. 
„ Alors  le  faint  homme  lui  dit  : Elle  vous  eft  don- 
„ née  pour  récompenfe  de  votre  foi , & fera  bénie 
w entre  vos  mains  durant  tous  les  jours  de  votre  vie. 
Ainfi  ce  Prince  s-en  retourna  plein  de  foi. 
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Mort  de  la  mere  de  faint  Simeon  qui  e'toit  allée 
four  le  voir . 

LOng-tems  après  fa  mere  ayant  entendu  par-  Chap.  IX. 

1er  de  fa  grande  réputation,vint  pour  le  voir; 
mais  on  ne  le  lui  permit  pas, a caufe  qu’il  n’entroit 

Eoint  de  femmes  au  lieu  où  il  étoit.  Le  bien- 
eureux  Simeon  ayant  entendu  fa  voix  ^ lui  dit  : 

Ma  mere, je  vous  prie  d’avoir  encore  un  peu  de  pa-« 
tience , & s’il  plaît  à Dieu  nous  nous  verrons.  Sur  « 
cela  elle  fe  mit  à pleurer  & à le  conjurer  quelle  le 
pût  voir  : puis  toute  échevelée  elle  fe  fâcha  contre 
lui , en  difant  : Mon  fils , pourquoi  me  traitez- « 
vous  de  la  forte  ? Pour  récompenfe  de  ce  que  jec« 
vous  ai  porté  dans  mon  lèin  ; vous  m’avez  com-<t 
blée  de  douleurs.  Pour  récompenfe  du  lait  que  « 
vous  avez  tiré  de  mes  mammelles , vous  avez  fait  « 
fondre  mes  yeux  en  larmes  ; & pour  récompenfe  « 
de  tant  de  baifers  que  je  vous  ai  donnés , vous  « 
avez  rempli  mon  cosur  de  errftelTe  & d’amertume.  «« 

Elle  ajouta  à cela  tant  d’autres  chofes  fembla- 
bles  quelle  nous  fit  tous  pleurer  avec  elle.  Et  le 
bienheureux  Simeon  entendant  fes  plaintes  cou- 
vrit fon  vifage  de  les  mains , & pleurant  amère- 
ment, lui  fit  dire  qu’il  la  fupplioit 'd’avoir  patience 

f»our  un  peu  de  tems , & qu’ils  fe  verroient  dans 
e repos  éternel.  Elle  répondit  : Je  te  conjure  par  « 

J*  su  s-C  h r i $ t qui  t’a  formé  que  je  te  voye  -,  « 
s’i  eft  pofïible  : cette  confolation  ne  m’étant  point  « 
arrivée  depuis  tant  d’années.  Or  fi  tu  ne  veux  pas  « 

-me  le  permettra,  qu’au  moins  je  t’entende  parier.  « 

X ij 
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» Après  cela  je  ne  me  foucie  pas  de  mourir  à l’heurfi' 
»>  même , ainfi  que  ton  pere  eft  mort  d’affliétion  à 
» caufe  de  ton  abfence.  Ne  veuille  pas  permettre 
» mon  fils , que  ce  même  déplaifir  foit  maintenant 
» caufe  de  ma  mort. 

Ayant  achevé  ces  paroles , elle  fe  trouva  fi  ac- 
cablée de  trifteflè  & fi  laCfe  de  pleurer , quelle 
s’endormit  ( car  elle  avoit  pafle  trois  jours  & trois 
nuits  à le  faire  conjurer  fans  celle  quelle  le  pût 
voir.  ) Alors  le  bienheureux  Simeon  pria  Dieu 
pour  elle  , & aufll-tôt  elle  rendit  l’efpric.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  préfens  prenant  fon  corps  le  lui 
» apportèrent  ; 6c  lui  l'ayant  vû  dit  en  pleurant  : Le 
» Seigneur  veuille , s’il  lui  plaît , recevoir  votre  amc 
» & la  remplir  de  joie  pour  récompenfe  des  afllic- 
»>  tions  que  vous  avez  foufFertes  à caufe  de  moi , 
**  & de  ce  qu’aprcs  m’avoir  porté  neuf  mois  dans 
» votre  fein,vous  m’avez  nourri  du  lait  de  vos  mam- 
» melles  , 6c  élevé  avec  beaucoup  de  peine.  Durant 
qu’il  proférait  ces  paroles , tout  ce  que  nous  étions 
préfens  vîmes  mouvoir  le  corps  de  là  mere , &c  fi>n 
vifage  jetter  de  la  fueur.  Alors  en  élevant  les  yeux 
» au  ciel , il  dit  : Seigneur  Dieu  des  vertus  qui  êtes 
» affis  fur  les  Chérubins , & pénétrez  jufqueà  dans 
»le  fond  des  abîmes , vous  qui  avez  .connu  Adam 
*■>  avant  même  qu’il  fût  créé  j qui  avez  promis  de 
*»  donner  à ceux  qui  vous  aiment  les  richeflès  du 
» royaume  des  deux  $ qui  avez  parlé  à Moife  dans 
•>  un  buiifon  ardent  ; quiavez  béni  notre  pere  Abra- 
» hàm  ; qui  recevez  dans  votre  paradis  les  âmes 
» juftes  , 6c  précipitez  celles  des  médians  dans  les 
» flammes  éternelles  ; qui  avez  fait  que  les  Bons  fe 
»font  humiliés  devant  Daniel  ; qui  avez  fait  trou- 
»ver  du  rafraîchiflèment  aux  trois  jeunes  Hébreux 
» vos  fidèles  ferviteurs  au  milieu«des  ardeurs  de  ljs 
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fburnaife  de  Babylone  ; 8c  qui  avez  employé  des  « 
corbeaux  pour  porter  à manger  à Elie  : recevez  « 
dans  votre  bienneureufe  paix  lame  de  ma  mere , « 
& donnez-lui  place  parmi  vos  Saints , puifque  « 
tous  êtes  tout-puiflant  aux  fiécles  des  fiécles.  (e 


Chapitre  VI. 

On  bâtit  une  colonne  k faint  Simeon  de  quarante 
coudées  de  haut , fur  laquelle  il  demeura  juf- 
ques  k fa  mort  , & y fit  grand  nombre  de 
?niracles . 

QUelque  tems  après  on  bâtit  au  bien-  Ciiap. 

heureux  Simeon  une  autre  colonne  de  qu&- 
rante  coudées  de  haut  fur  laquelle  il  demeura 
feize  ans  , & jufques  au  jour  de  fa  mort.  En  ce 
tems  il  y avoit  un  grand  dragon  proche  de  lui  du 
côté  du  feptentrion  , dont  le  venin  étoit  tel  qu’il 
ne  venoit  pas  feulement  de  l’herbe  en  ce  lieu-là. 

Il  entra  un  morceau  de  bois  dans  l’œil  droit  de 
cette  monftrueufe  bête  t qui  en  étant  devenue 
aveugle  fe  traîna  un  jour  jufques  au  lieu  où  étoit 
l’homme  de  Dieu  , & fe  ployant  tout  en  un  cercle 
demeuroit  par  terre  la  tête  baillée  r comme  pour 
implorer  fon  afliftarice.  Aufli-tôt  que  faint  Simeon 
l’eut  regardée , ce  morceau  de  bois  qui  étoit  d’une 
coudée  de  long  fortit  de  fon  œil.  Tous  ceux  qui 
le  virent , louèrent  Dieu , 8c  ne  lailTerent  pas  néan- 
moins de  s’enfuir  , tant  ils  avoient  peur  de  cette 
bête  ; mais  elle  fe  tourna  ainfi  que  dans  elle- 
même  par  divers  replis , & demeura  immobile 
jufques  à ce  que  tout  le  peuple  s’en  fut  allé  ; puis 
fe  levant  elle  fe  tint  comme  en  adoration  à la  por- 
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te  du  Monaftere  durant  près  de  deux  heures  , &T 
s’en  retourna  après  dans  la  caverne  fans  /aire  mal 
à perfonne. 

Chap.  XI.  Un*  femme  ayant  foif  la  nuit,  & buvant  dans 

une  cruche  où  il  y avoit  un  petit  ferpent , elle  l’a- 
vala ,&  ce  ferpent  crut  dans  fon  ventre.  Plufieurs 
médecins  & magiciens  s’efforcèrent  inutilement 
*'  de  la  guérir.  Enfin  quelque  tems  après  on  l’ame- 
na à faint  Simeon  , qui  commanda  qu’on  la  mît 

f>ar  terre  , & qu’ou  lui  verfat  dans  la  bouche  de 
’eau  du  Monaftere.  Ce  qui  ayant  été  fait  , elle 
ietta  un  grand  cri , & auffi-tôt  on  vit  fortir  de  fa 
bouche  ce  ferpent  qui  avoit  trois  coudées  de  lon- 
gueur. Il  creva  à l’heure  même  , & on  l’attacha  à 
un  lieu  élevé  où  il  demeura  fept  jours , afin  qu’il 
pût  être  vû  de  plufieurs  perlonnes , & cette  femme 
fut  guérie  à l’inftant. 

Chap.XII.  Encore  qu’il  n’y  ait  point  d’éloquence  qui 
pût  raconter  tous  fes  miracles  , néanmoins  quel- 
que incapable  que  je  fois  de  les  bien  rapporter , je 
ne  fçaurois  fouffrir  qu’ils  demeurent  tous  enfeve- 
lis  dans  le  filence.  Je  dirai  donc  , que  l’eau  ayant 
entièrement  manqué  en  ces  lieux-là , tout  le  peu- 
ple des  environs , & tous  les  animaux  fe  trouvè- 
rent réduits  à la  derniere  extrémité.  Le  Saint 
voyant  leur  extrême  affliction  fe  mit  en  priere  , & 
environ  la  dixiéme  heure  du  Jour  on  vit  du  côté 
de  l’orient  du  Monaftere  , la  terre  fe  fendre  de 
telle  forte  qu’il  s’y  fit  une  très-grande  ouverture  , 
ainfi  que  d’ une-caverne  dans  laquelle  il  y avoit  une 
. quantité  d’eau  merveilleufe.  Il  commanda  qu’on 
la  fouillât  de  fept  coudées  , & depuis  ce  tems 
jufques  à cette  heure  ce  lieu  a toujours  été  rem- 
pli d’eau  en  très-grande  abondance. 

Ch.  XIII.  Il  y avoit  un  léopard  le  plus  furieux  du  monde  , 
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qui  tuoit  les  hommes  & les  animaux  , & rava- 
geoit  tout  aux  environs.  Les  habitans  vinrent  dire 
a faint  Simeon  les  maux  qu’ils  recevoient  de  cette 
cruelle  bête.  Sur  quoi  il  commanda  qu’on  prît  de 
la  terre  ou  de  l’eau  du  Monaftere  , & qu’on  la 
répandît.  Ce  qui  ayant  été  fait  ils  trouvèrent  in- 
continent après  ce  léopard  mort , & glorifièrent 
tous  le  Dieu  de  Simeon. 

Il  difoit  à ceux  qu’il  guériflbit  : Retournez  en  « Ch.  XIV. 
vos  maiions.  Rendez  grâces  à Dieu  qui  vous  a « 
guéris.  Ne  foyez  pas  fi  hardis  de  dire  que  ce  foit  « 

Simeon , de  crainte  qu’il  ne  vous  arrive  pis  qu’au-  « 
paravant.  Et  gardez-vous  bien  de  jurer  jaar  le  nom  « 
du  Seigneur  , car  c’eft  un  grand  pèche  ; mais  fi  « 
vous  jurez  , jurez  par  mon  nom  , puis  qu’ainfi  « v 
vous  ne  vous  fervirez  que  de  celui  d’un  pauvre  « 

fæcheur.  De-là  eft  venue  la  coutume  que  toutes  « 
es  nations  barbares  & orientales  de  ces  provinces  t{ 
jqrent  par  le  nom  de  Simeon.  « 

/ 


Chapitre  VII. 

Hifioire  étrange  d’un  voleur  nommé  Jonathas. 

UN  voleur  d’Antioche  nommé  Jonathas , & 
qui  avoit  fait  de  fort  grands  maux , fut  pour- 
fuivi  par  tant  de  perfonnes  qu’il  ne  pouvoit  plus 
s’échapper.  Ainfi,  comme  un  lion  qui  fuit  devant 
un  grand  nombre  de  chafièurs  , il  entra  dans  le 
Monaftere , & en  embraflànt  la  colonne  de  Saint 
Simeon  fe  mit  à pleurer  trcs-amérement.  Le  faint 
lui  dit  : Qui  êtes-vous  ? D’où  venez-vous  ? Et 
pourquoi  êtes-vous  entré  ici  de  la  forte  5 II  ré- 
pondit  : Je  fuis  lé  voleur  Jonathas  qui  n’ai  jamais 
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Saint  Simeon  Stylite. 
fait  que  du  mal , & qui  vient  pour  faire  pénitence. 
C’eft  à ceux-là,  répliqua  le  Saint , que  le  royau- 
me des  cieux  fera  ouvert  ; mais  prenez  garde  de 
ne  me  point  tromper , & de  ne  retomber  jamais 
dans  vos  crimes. 

Il  n’avoit  pas  achevé  ces  paroles , que  les  offi- 
ciers de  la  Juftice  d’Antioche  arrivèrent  , & lui 
dirent  : Rcndez-nous  ce  fcélérat  Jonathas  qui  eft 
un  ennemi  public,  fi  vous  ne  voulez  exciter  une 
fédition  dans  toute  la  ville  , qui  attend  qu’on 
l’expofe  aux  bêtes  préparées  à le  dévorer.  Le  bien- 
heureux Simeon  leur  répondit  : Mes  enfans , ce 
n’eft  pas  moi  qui  l’ai  fait  venir  ici  ; & celui  qui 
l’y  a amené  eft  plus  puifiant  que  nous , & aflifte 
ceux  qui  font  touches  comme  lui  de  repentance 
de  leurs  péchés , parce  que  c’eft  à de  fèmblables 
perfonnes  qu’appartient  le  Royaume  du  ciel.  Que 
fi  vous  pouvez  entrer  , enlevez-le.  Mais  quant  à 
moi  je  ne  le  fçaurois,  à caufe  que  je  crains  celui  qui 
me  l’a  envoyé.  Ce  difcours  les  ayant  étonnés , ils 
s’en  retournèrent , & rapportèrent  à ceux  d’An- 
tioche ce  que  le  Saint  leur  avoit  dit. 

Jonathas  après  avoir  demeuré  fept  jours  en  ce 
lieu  en  embraffant  toujours  la  colonne  , dit  à 
l'aint  Simeon:  Mon  Pere,  fi  vous  le  trouvez  bon  , 
je  voudrais  bien  m’en  aller.  V ous  avez  bien  hâte , 
lui  répliqua  le  Saint , de  retourner  dans  vos  cri- 
mes. Non  , mon  Pere , répondit-il  ; mais  mon 
tems  eft  accompli  ; & en  achevant  cette  parole  , 
il  xendit  l’efprit.  Comme  on  le  vouloit  enfevelir 
auprès  du  Monaftere  , d’autres  officiers  vinrent 
d’Antioche  qui  commencèrent  à crier  : Rendez- 
nous  notre  ennemi  j car  toute  la  ville  eft  en  trou- 
ble à Caufe  de  lui.  Le  bienheureux  Simeon  leur 
répondit  : Celui  qui  me  la  amené  ici  eft  venu  l'en 
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tirer  avec  une  armée  célefte , après  qu’il  a été  ren-  « 
tré  en  grâce  avec  lui.  Il  peut  précipiter  dans  l’enfer  « 
& votre  ville  & tous  fes  habitans  5 & j’ai  craint  « 
qu’il  ne  me  tuât  à l’heure  même  ,'ii  je  lui  faifois  « 
quelque  réfiftance.  Ne  tourmentez  donc  point  « 
davantage  un  pauvre  miférable  tel  que  je  fuis.  « 
Ainfi  ils  s’en  retournèrent  en  tremblant , & rap- 
portèrent tout  ce  qu’ils  avoient  vû  & entendu. 

♦ — - ■ 


Chapitre  VIII. 

Mort  de  faint  Simeon  ; & comme  il  apparut  a 
Antoine  fon  difciple  , qui  efi  celui  qui  a écrit 
cette  ' vie. 

PE  v d’années  apres  , il  fe  bailla  un  vendredi 
pour  prier  , & demeura  ainli  durant  trois 
jours,  qui  forent  le  vendredi , le  famedi  & le  Di- 
manche : ce  qui  m’ayant  étonné , je  montai  au 
lieu  où  il  étoit , & me  tenant  debout  devant  lui , 
je  lui  dis  : Levez- vous , ipon  Pere , & me  donnez  t, 
votre  bénédiction  pour  la  porter  à ce  peuple  ; car  il  « 
y a trois  jours  & trois  nuits  qu’il  l’attend  toujours.  Ct 
Ne  me  répondant  point , je  continuai  ainfi  : Pour-  „ 
quoi  m’affligez-vous  , mon  Pere  , & qu’ai-je  fait  « 
qui  vous  ait  déplû  ? Je  vous  fupplie  de  me  donner  « 
la  main.  Mais  nous  auriez  - vous  quittés  pour« 
palier  à une  meilleure  vie  ? Voyant  qu’il  ne  me  « 
parloit  point , & appréhendant  de  le  toucher , je 
ne  voulus  rien  dire  à perfonne , & je  demeurai  une 
demie-heure  ayant  l’oreille  proche  de  lui  pour 
écouter  s’il  refpiroit  encore  : mais  je  n’entendis  pas 
le  moindre  Ibuffle,&  je  fèntis  une  odeur  admirable 
qui  fortqit  de  Ion  corps  , ainfi  que  de  plufieurs 
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parfums  mêlés  enièmble  : ce  qui  me  fit  conrioître 
qu’il  repofoit  avec  Dieu. 

Alors  tout  abbattu  de  douleur  , je  pleurai 
beaucoup  , & en  me  baillant  je  lui  baifai  les 
yeux , puis  je  l’embraflai  & lui  dis  en  me  plaignant 
j,  de  lui  : Pourquoi  m’abandonnez-vous  ainli , mon 
,,  Pere  ; Où  irai-je  chercher  déformais  cette  doétri- 
„ ne  angélique  que  j’apprenois  de  vous  ? Que  ré- 
,,  pondrai-je  en  votre  nom  à ceux  qui  avoient  re- 
„ cours  à votre  afliftance  ; Qui  pourra  voir  fans  fon- 
,,  dre  en  larmes  , cette  colonne  fur  laquelle  vous 
„ ne  ferez  plus  ? Que  dirai-je  aux  malades  qui  vien- 
„ dront  vous  chercher,  3c  ne  vous  trouveront  pas  ) 
,,  Que  leur  dirai-je , & quelle  confolation  leur  don- 
,»  nerai-je  foible  & miférable  corryne  je  fuis?  Hélas  ! 
„ je  vous  vois  aujourd’hui  ; & demain  de  quelque 
3,  côté  que  je  me  tourne  je  ne  vous  trouverai  plus. 
„ De  quel  voile  couvrirai-je  cette  colonne?  Et  que 
,,  feront  ceux  qui  venant  de  bien  loin  vous  y cher- 
3,  cher  , vous  y chercheront  inutilement  ? 

,,  Je  m’endormis  en  achevant  ces  paroles  , tant 
„ j’étois  accablé  d’affliétion  •,  5c  aum-tôt  le  Saint 
„ m’apparut  & me  dit  : Je  n’abandonnërai  point 
„ cette  colonne  , ni  cette  fainte  montagne  en  la- 
,,  quelleDieu  a rempli  mon  efprit  de  fa  lumiere.Mais 
,,  defcends  pour  donner  fatisfaétion  à ce  peuple,  & 
„ va  dire  en  fecret  à Antioche  les  nouvelles  de  ma 
„ mort , afin  quelle  n’y  apporte  point  de  trouble  , 
„ car  je  fuis  maintenant  dans  le  repos  où  il  a plû  à 
„ Dieu  de  m’appeller.  Et  quant  à toi  ne  ceffe  jamais 
„ de  le  fervir  en  ce  même  lieu , avec  affurance  qu’il 
„ t’en  récompenfera  dans  le  ciel.  M’étant  éveillé  , 
„ je  lui  répondis  tout  étonné  : Mon  Pere , nem’ou- 
„ bliez  pas  dans  le  faint  repos  où  vous  êtes  ; & fou- 
,,  levant  fes  habits  je  me  jettai  à fes  pieds , je  baifai  le 
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lieu  où  ib  repofoicnt , & prenant  fa  main  , je  la  « 
mis  fur  mes  yeux , en  difant  : Mon  Père , béniuèz-  « 
moi , je  vous  fupplie.  Puis  recommençant  à pieu-  « 
rer  , j’ajoutai  : Que  prendrai-je  de  vos  reliques  « 

!>our  conferver  à jamais  une  mémoire  qui  m’eft  « 
i chère  ? Comme  je  proferois  ces  paroles  , je  vis  cè 
fon  corps  fe  mouvoir  -,  & fus  faifi  d’une  telle 
'frayeur  que'je  n’ofai  le  toucher. 


Chapitre  IX. 


Funérailles  de  faim  Simeon.  Miracles  qui  s'y 
firent , & conclufion  de  tout  ce  difeours. 

JE-defcendis  promptement  de  la  colonne  , & Ch.  XVI. 

fans  rien  dire  à perfonne  , j’appellai  un  Frere 
auquel  je  me  fiois  , & l’envoyai  à Antioche  vers 
l’Evêque , qui  vint  auffi-tôt  accompagné  de  trois 
autres  Evêques  , & avec  eux  étoit  Ardabor  qui 
commandoit  les  gens  de  guerre,donx  quelques-uns 
le  fuivoient.  Ils  tendirent  comme  en  forme  de  ri- 
deaux avec  leurs  cafaquçs  qui  étoient  brodées 
d’or , tout  le  tour  de  la  colonne  , & mirent  le  corps 
du  Saint  auprès  de  l’Autel  qui  étoit  devant.  Lors 
u’ils  fe  furent  retirés,nous  vîmes  les  oifeaux  vpler 
ûr  la  colonne  avec  des  voix  trilles  & plaintives  , 

& l’on  entendoit  de  fept  mille  de-là  les  pleurs  des 
peuples  , & les  cris  des  animaux.  Les  montagnes 
même , les  campagnes  , & les  arbres  des  environs 
paroilfoient  être  dans  la  triftelïe  , tout  le  pays 
étant  couvert  d’une  nuée  fortobfcure.  J’apperçus 
aufli  un  Ange  qui  venoit  vers  le  Saint , & environ 
la  feptiéme  heure  du  jour  je  vis  fept  vieillards 
qui  parloient  avec  cet  Ange , dont  le  vifage  étoit 
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étincelant  comme  un  éclair  -,  8c  les  vêtemens 
blancs  comme  de  la  neige.  Alors  plein  de  crainte, 
8c  d'étonnement , je  me  rendis  attentif  à là  voix 
durant  tout  le  tems  que  je  la  pûs  entendre  , & je 
ne  fçûs  néanmoins  y rien  comprendre. 

Le  corps  de  faint  Simeon  ayant  été  mis  dans  le 
cercüeil , & l’Evêque  d’Antioche  voulant  pren- 
dre quelque  poils  de  fa  barbe  pour  les  garder  par 
dévotion  , il  étendit  fa  main , laquelle  lécha  aulîi- 
tôt  fans  pouvoir  être  rétablie  en  fon  premier  état, 
qu’aprcs  qu’on  eut  fait  beaucoup  de  prières  pour 
lui. 

Chapitre  Comme  ils  conduiloient  le  cercüeil  à Antioche 
XIX.  en  chantant  des  pfcaumes  & des  hymnes , tous  les 
peuples  des  environs  pleuroient  de  fe  voir  privés 
de  la  protection  qu’ils  pouvoient  recevoir  des  reli- 
ques de  ce  corps  laint , & de  ce  que  l’Evêque  avoic 
juré  que  perfonne  ne  le  toucheroit. 

Chapitre  Lorsqu’ils  furent  arrivés  à cinq  mille  de  ta 
X X.  ville  dans  un  bourg  nommé  Meroé , il  ne  fut  plus 

pollîble  de  remuer  ce  corps.  Et  alors  un  homme 
qui  étoit  fourd  & muet  il  y avoir  quarante  ans  , ta 
jetta  à terre  devant  le  cercüeil , & commença  à 
» crier  : A la  bonne  heure  foyez-vous  venu,  ferviteur 
» de  Dieu , puifque  votre  arrivée  fera  caufe  de  mon 
» làlut  ! Et  fi  Dieu  prolonge  mes  jours  , je  ne  vous 
» oublîrai  point  le  refte  de  ma  vie.  Ayant  dit  ces  pa- 
roles , il  fe  leva  en  s’appuyant  fur  l’un  des  mulets 
qui  portoient  le  cercüeil , 8c  puis  s’en  alla  auflï- 
tôt , & fut  guéri  à l’inftant.  Or  le  péché  de  cet 
homme  étoit  qu’aimant  une  femme  mariée , & 
•cette  femme  étant  morte  fans  qu’il  eût  pû  accom- 
plir fon  mauvais  deflein  , il  eut  l’impiété  d’ouvrir 
, fon  fépulcre.  Ce  qui  lui  ayant  par  une  jufte  ven- 

geance de  Dieu  fait  perdre  la  parole  8c  l’oüie  à 
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l’heure  même,  il  demeura  quarante  ans  fans  pou- 
voir partir  de  là. 

Toute  la  ville  d’Antioche  alla  au  devant  du  Chapitj.4 
■ corps  du  Saint,  qu’ils  couvrirent  de  draps  d’or  &'  XXI, 
d’argent , & avec  des  flambeaux  allumés  le  por- 
tèrent en  chantant  des  pfeaumes  & des  hymnes 
dans  l’Eglife  cathédrale  , & puis  dans  un  autre 
qui  le  nomme  l’Eglife  de  la  Pénitence.  Il  fe  fait 
encore  plus  de  miracles  fur  fon  tombeau  qu’il  n’en 
avoit  fait  durant  fa  vie.  Et  cet  homme  qui  avoit 
été  guéri  à Meroé  a toujours  fèrvi  Dieu  en  ce  lien- 
là  jufques  à la  mort.  Plufieurs  perfonnes  par  l’ex- 
trême dévotion  qu’ils  avoient  pour  le  Saint , ap- 
portèrent à l’Evêque  d’Antioche  de  très-grandes 
fommes  d’argent  qu’ils  vouloient  donner  à l’Eglife 
pour  avoir  quelques  reliques  de  fon  corps  j mais 
il  les  leur  refufa  à caufe  du  ferment  qu’il  avoit  fait. 

Le  pauvre  êcmiférable  pécheur  Antoine  a écrit 
cette  vie  le  moins  mal  8c  le  plus  correctement  qu’il 
a pu.  Bienheureux  celui  qui  l’ayant , la  lit  dans 
l’Eglife  & dans  la  maifon  de  Dieu , puifqu’en  re- 
nouvellant  la  mémoire  des  aétions  de  ce  grand 
Saint , il  fera  récompenfé  par  le  Très-haut  dont 
la  puiflânee , l’honneur  & la  gloire  dureront  dans 
tous  les  flécles  des  lîécles.  Ainfi  foit-il, 
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A V . 4 N T - PROPOS. 

jA  n s la  narration  que  j’ai  entreprifede 
la  vie  de  cet  homme  fi  célébré  , je  n’ai 
avec  les  fçavans  & vertueux  perfonna- 
ges  qui  m’ont  précédé  , qu’une  même 
* intention  , qui  eft  que  chacun  en  retire  de  l’avan- 
tage en  Ce  portant  à l’imiter  , & que  toute  la 
gloire  en  loit  rendue  à la.fainte  & adorable  Tri- 
nité , ainfi  que  pour  toutes  ces  autres  grandes 
lumières  qu’elle  fait  voir  de  fiécle  en  fiécle  , 
afin  d’éclairer  ceux  qui  languijfent  dans  les  ténè- 
bres du  péché , & dans  les  ombres  de  la  mort. 
Mais  d’autant  que  nous  n’admirons  pas  allez 
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ces  Saints  qui  ont  vécu  avec  nous , & qui  par  la 
pureté  de  leur  vie  fe  font  rendus  amis  dejEsus- 
C h r i s t , il  arrive  par  l'artifice  du  démon  , que 
nous  nous  difons  continuellement  les  uns  aux  au- 
tres : La  malice  des  hommes  n’étoit  pas  fi  grande 
au  tems  pafle  qu’elle  eft  maintenant,  comme  l’E- 
criture fainte  l’a  prédit  par  ces  paroles  : L’accroif- 
fement  des  vices  refroidira  la  charité  de  vlufteurs  : &c 
ainfi  nous  ne  fçaurions  être  aufli  parfaits  que  nos 
Ancêtres,  Cette  raifon  m’a  porté  en  partie  à entre- 
prendre le  récit  d’une  vie  li  fainte  , pour  faire 
voir  qu’encore  en  nos  jours  ceux  qui  le  veulent 
& qui  demeurent  fermes  dans  l’exécution  de 
leurs  bonnes  réfolutions , peuvent  égaler  la  ver- 
tu des  anciens  , marcher  comme  eux  dans  la 
vie  étroite  , fermer  la  bouche  a ceux  qui  les  blâ- 
ment injuftement , & confondre  leurs  penfées  mali - 
cieufes . 

D’autres  perfonnes  non  moins  recommanda- 
bles par  leurs  adtions  & par  leurs  paroles,  tels  que 
font  Jean  & Sophrone,  grands  ferviteurs  de  Dieu , 
amateurs  de  lavertu,&  défenfeurs  de  la  piété , ont 
écrit  avant  moi  des  chofes  excellentes  de  cet  ad- 
mirable & faint  Patriarche.  Mais  quoique  trcs- 
capables  , ils  ont  obmis  plufieurs  particularités  qui 
* regardent  la  dignité  & le  mérite  de  cet  homme  fi 
illuftre , ainfi  qu’il  arrive  aux  plus  foigneux  vigne- 
rons lorfqu’ils  vendangent  une  vigne  très-abon- 
dante. Car  bien  que  contre  leur  intention  , ils 
ayent  laide  de  tous  côtés  des  raifins  qui  peuvent 
i être  recueillis  par  les  pauvres  qui  les  luivent , du 
nombre  defquels  je  fuis  le  moindre.  Et  cette  mê- 
me vie  étant  aulïi  comme  un  olivier  très-fertile 
planté  dans  la  maifon  de  Dieu,  ainfi  qu’il  eft  dit 
dans  le  Pfeaume  $ bien  que  ces  Saints  dont  j’ai 
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parlé  fe  (oient  efforcés  d'en  cueillir  toutes  les  oli- 
ves , Dieu  a permis  qu’il  en  foit  refté  beaucoup 
qu’ils  n’ont  point  vues.  Recevez  clone  , s'il  vous 
plaît,  de  bon  cœur  , de  même  que  les  deux  de- 
niers de  la  veuve  de  l’Evangile  y l’affè&ion  avec 
lue.  %u  laquelle  je  vous  l’offre  bien  que  peu  confidérable, 
puifque  ce  qui  me  porte  à écrire  les  actions  d’un 
homme  fi  jufte , n’eft  nullement  pour  diminuer  la 
réputation  de  ceux  dont  j’ai  parlé , ni  par  la  créan- 
ce de  pouvoir  imiter  la  capacité  & la  fageffe  que 
Dieu  leur  a données , mais  pour  diverfes  raifons. 
La  première  , eft  que  je  n’ai  pas  eftimé  à pro- 
pos d’enfevelir  fous  le  filence  des  chofes  qui  peu- 
vent être  utiles  à ceux  qui  les  liront , de  crainte 
de  tomber  dans  la  condamnation  dece  lâche  fer- 
viteur  , qui  cacha  dans  la  terre  le  talent  qui  lui 
avoit  été  confié.  La  fécondé  , afin  que  pour  la 
gloire  de  ce  grand  Saint  on  voye  dans  cette  nar- 
ration , quelques  hiftoires  très-agréables  & très- 
particulieres  , que  ces  ferviteurs  de  Dieu  n’ont 

Î>as  écrites.  Et  la  troifiéme  , à caufe  que  ces  per- 
onnes  qui  font  fi  habiles  & fi  éloquentes , ayant 
traité  cette  matière  avec  un  difeours  trcs-fçavant 
& trcs-élevé  , j’ai  cru  être  d’autant  plus  pbligé  de 
l’écrire  avec  mon  ftile  bas , humble , & imparfair, 
pour  que  les  fimples  & les  ignorans  puiffent  auffi, 
«n  profiter. 
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Leottce  Evêque  de  Naple  en  Cypre  étant  aile'  à Ale- 
xandrie , Menne  , qui  étoit  un  faint  Prêtre , lui 
raconte  la  vie  de  faint  Jean  l'Aumônier  Patriar- 
che de  la  même  Ville. 

Tant  arrivé  à Alexandrie  pour  baifer  * Chap.  I. 
quoiqu’indigne,  le  tombeau  des  faints  & vic- 
torieux martyrs  Cyr  & Jean  , & mangeant  avec 
joie  en  la  compagnie  de  quelques  perionnes  re- 
commandables & affectionnées  au  fervice  de  Jésus* 
Christ  : comme  nous  nous  entretenions 
enfemble , & agitions  quelques  pafîâges  de  l’Ecri- 
ture fainte  , & particuliérement  touchant  l’état 
de  l’ame  , un  étranger  qui  difoit  avoir  été  délivré 
depuis  peu  de  la  captivité  des  Perfès  , vint  nous 
« demander  l’aumône.  Il  fè  rencontra  que  pas  un 
feul  de  nous  n’avoit  de  l’argent  fur  foi  : mais  il  fe 
trouva  un  ferviteur  d’un  de  la  compagnie  , qui 
avoit  une  grande  adreflè  à faire  l’aumône  , & qui 
ayant  une  femme  & deux  enfans  à noujir  , ne 
g/çnoit  que  trois  écus  par  an.  Celui-ci , comme 
cet  homme  fè  fut  retiré  , le  fuivit  fans  faire  fem- 
. blant  de  rien , & prenant  une  petite  croix  d’ar- 
gent qu’il  pqrtoit  fur  lui , la  lui  donna  en  aflurasit 
qu’il  n’avoit  pas  outr#  cela  un  denier  vaillant.  Je 
fus  fi  touché  de  cette  aétion  que  la  grâce  de  Dieu 
avoit  fait  faire  à ce  ferviteur , que  je  la  contai  auf- 
fi-tôt  à celui  qui  étoit  affis  auprès  de  moi  , nom- 
mé Menjge  , lequel  étoit  un  homme  fort  fage  & • 
fort  craignant  Dieu , & quiavQit  été  œconome  de 
la  trcs-fainte  Eglife  d’Alexandrie  fous  le  célébré  » 
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& bienheureux  Patriarche  Jean.  Lorfqu’il  me  vit 
tant  admirer  & louer  celui  qui  avoit  donné  cette 
» aumône  , il  me  répondit  : Vous  ne  devez  pas  vous 
» étonner  qu’il  ait  fait  une  telle  aétion  enfuite  des 
» inftruéfcions  qu’il  a reçûcs  & de  la  tradition  qu’il 
» fuit  en  fe  conduisant  de  la  forte.  Sur  quoi  lui  ayant 
« répliqué  : Et  comment  donc  ? dites-le  moi , je  vous 
» jjrie  : il  me  repartit  : Il  a toujours  fervi  notre  très- 
faint  & bienheureux  Patriarche  Jean  , & comme 
vrai  fils  de  ce  grand  Pafteur  il  a hérité  de  l’ingé-, 
nieufe  charité  de  fon  pere  * qui  lui  difoit  fi  fou- 
« vent  : Humble  Zacharie  , foyez  charitable  , & 
« Dieu  vous  promet  par  moi  , quoique  très-indi- 
» gne  , qu’il  ne  vous  abandonnera  jamais  , ni  du- 
« rant  ma  vie , ni  après  ma  mort.  Ce  que  Zacharie 
« a toujours  pratiqué  jufques  aujourd’hui.  Car  Dieu 
» lui  faifant  beaucoup  de  bien  , il  donne  à l’heilre 
» même  tout  aux  pauvres  fans  en  rien  réferver  pour 
« lui  , & réduit  ainfi  fa  famille  à une  grande  nécef- 
» fité.  Quelques-uns  l’ont  fouvent  entendu  qu’il  di- 
foit à Dieu  avec  une  extrême  joie  : Nous  verrons, 
» Seigneur , lequel  fêta  victorieux  dans  ce  combat  , 
» ou  vous  en  me  faifant  toujours  du  bien  , ou  moi 
« en  le  distribuant  toujours  aux  pauvres.  Car  je  re- 
» connois  , Seigneur  , que  je  n’ai  rien  que  je  ne 
» tienne  de  votre  libéralité  , & que  c ’eft  elle  qui 
» fondent  ma  vie.  Et  il  arriva  un  jour  quêtant  tout 
« trifte  de  n’avoir  rien  à donner  à un  pauvre  qui  lui 
» demandoit , il  dit  à un  Mafchand  de  fa  connoif- 
» fance  : Ma  famille  n’ayant  point  de  pain,  je  vous 
» prie  de  me  donner  une  pièce  d’argent , & je  vous 
« fervirai  en  récompense 4m  mois  ou  deux  où  vous 
» voudrez  & à tout  ce  qu’il  vous  plairait ufli-tôt 
» qu’il  eut  cet  argent,il  le  donna  à ce  pauvre,  ôc  îi 
*pria  de  n’en  parier  à perfbime. 
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Menne , qui  étoit  aufli  un  faint  homme, voyant  • 
que  j’écoutois  ce  difcours  comme -j’aurois  écouté  ’ 
l'Evangile  , me  dit  avec  grand  fentiment  : Ceci  <» 
vous  étonne-t’il  î Et  qu’auroit-ce  donc  été  fi  vous  « 
aviez  vû  notre  faint  Patriarche  ? Qu’aurois-je  pu  « 
voir  davantage  ? lui  répondis-je.  Il  me  répartit  : « 
Vous  pouvez  par  la  milërkorde  de  Dieu  ajouter  ce 
foi  à mes  paroles  : c’eft  lui  qui  m'a  ordonné  Pré-  « 
tre  & Oeconome  de  cette  très-fainte  Eglife , & je  « 
lui  ai  vû  faire  des  chofes  qui  vont  prelque  au  de-  ce 
là  de  tout  ce  que  l’on  fe  fçauroit  imaginer  dans  la  « 
nature.  Que  fi  vous  avez  agréable  de  venir  aujour-  « 
d’hui  chez  vos  ferviteurs , & de  nous  donner  votre  « 
bénédiction  , je  vous  raconterai  fes  a étions , « 
dont  j'ai  été  témoin  oculaire.  „ 

Il  n’eut  pas  plûtôt  achevé  ces  mots  , que  je  le  ie 
fis  lever  en  le  prenant  par  la  main , & il  me  mena  (t 
en  fa  maifon  que  Dieu  lui  avoir  confervée  , où  „ 
nous  voulant  faire  lervir  à manger , je  lui  dis  : il  tt 
eft  railonnable  d’avoir  plus  de  foin  de  la  nourri-  „ 
,ture  de  lame  que  de  celle  du  corps.  C’eft  pour-  „ 
quoi  commençons  par  cette  viande  incorruptible,  « 
& puis  nous  donnerons  à nos  corps  ce  qui  leur  eft  „ 
nécelTaire.  Alors  il  fe  mit  à raconter  avec  fincérité  „ 
la  vie  du  Saint , dont  il  dit  que  l’une  des  premié-  <t 
res  & des  meilleures  qualités  étoit  qu’on  ne  lui  en-  „ 
tendit  jamais  faire  le  moindre  ferment  du  monde.  „ 
Je  demandai  du  papier  & de  l’encre  afin  de  mai-  „ 
quer  par  ordre  ce  qu’il  me  diroit , 5c  il  continua  tc 
ainfi  la  narration.  * • 
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Réglemens  faits  par  faim  Jean  ï Aumônier  en  fa- 
veur des  pauvres  aujfi  tôt  cjuilfut  élevé  à la  di- 
gnité de  Patriarche  d' Alexandrie. 

ChaP.IL  C Aint  Jean  ayant  été  élevé,  non  par  les 
k3  hommes , mais  par  la  volonté  de  Dieu  fur  le 
trône  de  l’Eglife  de  la  grande  ville  d’Alexandrie 
fi  chérie  de  J e s u s-C  h r i s t , il  commença 
par  une  telle  a&ion  à faire  connoître  quel  il  étoit. 
Il  fit  venir  les  Oeconomes  & le  Diacre , &c  leur  dit 
en  préfence  de  tous  ceux  qu’il  honoroit  de  fil  con- 
» fiance  : U ne  feroit  pas  jufte , mes  Freres,  que  nous 
» eufïïons  plutôt  foin  des  autres  que  de  ) e s u s- 
» Christ.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens  en  grand  nombre  étant^xtrêmement  touchés 
de  ces  paroles  , & écoutant  quelle  en  feroit  la 
» fuite,  il  continua  ainfi  : Allez  donc  par  la  ville  & 
» faites-moi  un  rolle  très-exaâ:  de  tous  mes  maîtres. 
Ces  perfonnes  ne  fçachant  qui  étoient  ceux  dont 
il  vouloir  parler , & ne  comprenant  point  qui  pou- 
voient  être  les  maîtres  de  leur  Patriarche  , ils  le 
fuppliérent  de  le  leur  dire.  Surquoi  il  leur  réjxm- 
w dit  cette  panole  angélique  : J’appelle  mes  maîtres 
mes  aides  ceux  que  vous  nommez  pauvres  8c 
» mendians  , puifque  ce  font  eux  qui  nous  peuvent 
» aider  véritablement  & nous  donner  le  royaume  du 
m ciel.  Ce  que  ce  faint  imitateur  de  Jesus-Christ 
avoit  ordonné  ayant  été  très-promptement  exé- 
cuté , il  commanda  à fon  Oeconome  de  donner 
chaque  jour  à tous  les  pauvres  , dont  le  nonAre 
étoit  de  fept  mille  cinq  cens  8c  davantage , ce 
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qui  leur  étoit  néceffaire  pour  vivre.  Ainfi  étant 
accompagné  de  tout  fon  facré  Troupeau  & des 
faints  Eveques  qui  étoient  venus  pour  fe  trouver 
à cette  cérémonie  , il  alla  comme  .un  Pafteur  vé- 
ritable & non  pas  comme  un  mercenaire  dans 
l’Eglife  métropolitaine  , où  par  l’ordonnance  de 
Dieu  il  fut  confacré  Patriarche. 

Je  ne  dois  plis  pafler  fous  filence  cette  autre  Chàp.  IIL| 
bonne  action  qu’il  fit.  Le  lendemain  de  fon  facre 
il  envoya  encore  par  tout  ces  mêmes  ferviteurs 
de  Dieu  les  Oeconomes  , les  Séc retaires  & les 
autres  Officiers  qui  avoient  foin  de  la  police  , pour 
empêcher  qu’il  n’y  eût  en  toute  la  ville  aucun 
poids  ni  aucune  mefure  foit  petite  ou  grande  , fi- 
non  une  balance  nommée  campane  & une  mefure 
nommée  artable  , dont  tous  les  vendeurs  & les 
acheteurs  feroient  obligés  de  fe  fervir  , & fur  lefi. 
quelles  ces  paroles  feroient  écrites  : Jean  hum-  c« 
ble  & le  moindre  ferviteur  des  ferviteurs  decc 
Jesus-Christ,  à tous  ceux  qui  font  fous<« 
notre  charge  & fous  la  conduite  du  Seigneur  <« 
notre  Dieu  , Salut.  Le  grand  Apôtre  fàint  Paul  > « 
Jesus-Christ  parlant  pat  la  bouche  , com-  « 
mande  8c  donne  pour  loi  généralement  à tous  « 
d’obéir  & d’être  entièrement  fournis  à leurs  Su-  c< 

Ïærieurs , qui  veillent  pour  lui  rendre  compte  de  « 
eurs  âmes.  Ainfi  , quelque  indigne  que  je  fois  , « 
je  ne  doute  point  que  déférant  comme  vous  devez  <c 
à la  parole  de  Dieu  , vous  ne  fafliez  volontiers  ce  « 
que  je  défire  comme  procédant  de  lui&  non  pas  « 

'de  moi.  C’eft  pourquoi  j’exhorte  votre  charité  de  « 
n’y  manquer  jamais.  Et  puilque  l’Ecriture  fain-«  * 
te  dit  , que  Dieu  a en  haine  l’inégalité  des  poids  « 

& des  mefures#5  s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  après  « 
avoir  vû  la  préfente  déclaration  fignée  de  notre  « 
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main , tombe  encore  dans  cette  faute  , tous  les 
biens  feront  diftribués  aux  pauvres  , quoiqu’il  ne 
le  voulut  pas  , & fans  qu’il  en  tiie  aucun  profit 
pour  fon  ame.  J’ai  eftimé  cette  déclaration  ii  di- 
gne de  mémoire  que  je  me  fuis  hâté  d’en  parler. 

Ayant  été  rapporté  à ce  faint  homme  qui 
avoit  une  fa  g elfe  infufe  , que  les  Adminiftrateurs 
temporels  de  l’Eglife  étant  gagné*  par  les  préfens 
qu’on  leur  faifoit  en  forme  d’étrenes  , ufoientde 
faveur  en  ce  qui  regardoit  la  délivrance  des  cap- 
tifs , il  les  fit  tous  venir  à l’heure  même  , & fans 
dire  à aucun  d’eux  une  feule  parole  rude , il  aug- 
menta leurs  appointemens  , &c  leur  défendit  de 
recevoir  des  préfens  de  qui  que  ce  fût , d’autant , 
leur  dit-il , que  le  feu  confommera  les  rnaifons  de 
ceux  qui  prendront  des  préfens.  Et  depuis  ce 
jour  Dieu  répandit  fur  eux  tant  de  bénédictions  y 
qu’il  y en  . eut  qui  ne  voulurent  plus  recevoir 
cette  augmentation  de  gages  qui  leur  avoit  été 
accordée. 

Ce  faint  que  Dieu  a enrichi  de  tant  de  grâces 
ayant  fçu  que  quelques  perfonnes  offenfées  par 
leurs  ennemis  & qui  lui  en  vouloîent  faire  des 
plaintes , en  étoient  empêchées  par  la  crainte  de 
les  Sécretaires  & par  les,  défenfeurs  * de  l’Eglffe  , 
il  confidéra  cela  comme  une  affaire  importante  au 
fervice  de  Dieu  : & pour  y remédier  il  faifoit  met- 
tre tous  les  mercredis  & les  famedis  un  fiége  Sc 
deux  bancs  au-devant  de  l’Eglife  où  étant  affis  en 
public  il  s’entretenoit  avec  quelques  perfonnes 
capables  , ou  bien  lifoit  le  faint  Evangile  , fans 
fouffrir  qu’aucun  de  tous  fes  Officiers  s’appro- 
chât de  lui  excepté  un  des  défenfeurs,  afin  de 
donner  par  ce  moyen  toute  liberté  & aflùrance  à 
ceux  qui  lui  voudroient  parler,  aufquels  il accor- 
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doit  fur  le  champ  ce  qu’il  eftimoit  jufte , & ordon- 
noit  aux  défenfeurs  de  l’exécuter , leur  défendant 
de  manger  jufques  à ce  qu’ils  en  euflènt  fait  un 
mémoire.  Sur  quoi  il  difoit  à ceux  qui  fe  trou- 
voient  préfens  : Si  n’étant  que  des  hommes  il  nous  « 
eft  permis  d’entrer  à toute  heure  dans  la  maifon  « 
de  Dieu  pour  lui  adretfer  nos  prières  & lui  repré-  a 
fenter  nos  befoins , bien  que  là  majefté  foit  inac-  « 
cefïïble  5c  infiniment  élevée  au-deflus  de  toutes  « 
les  créatures  : fi  nous  le*pre(Tons  d’exaucer  nos  « 
prières  8c  le  conjurons  de  ne  point  différer  ; 8c  fi  « 
nous  nous  écrions  avec  le  Prophète  : Seigneur , « -pftt,  7*. 
faites  que  votre  miféricorde  nous  prévienne  : avec  « 
quelle  promptitude  croyez-vous  que  nous  foyons 
obligés  de  fatisfaire  aux  demandes  de  ceux  qui  <f 
font  ferviteurs  comme  nous  , nous  reflouvenant  « 
de  cette  parole  de  J e s u s-C  hrih:  Vous  ferez  « jutnb,  7. 
mefurés  de  la  même  mefure  que  vous  aurez  mefure'  « 
les  autres  i 8c  de  celle  du  Prophète  : Vous  ferez  a 
' traités  de  la  même  forte  que  vous  aurez  traité  votre  « 
Prochain.  « 

Un  jour  cet  homme  admirable  ayant  en  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  dire  demeuré  en  ce  lieu-là 
jufques  à la  cinquième  heure  du  jour  fans  que  per- 
fonne  s’adrefsât  à lui  , il  fe  retira  les  larmes  aux 
yeux  : 8c  nul  n’ofant  lui  demander  la  caufe  de 
Ion  déplaîfir  , faint  Sophrone  lui  dit  en  particu- 
lier : Serviteur  de  Dieu  , quel  fujet  a votre  ame  « 
fainte  de  tomber  dans  cette  triftefle  qui  nous  a fi  « 
fort  furpris  8c  troublés  5 II  lui  répondit  avec  dou-  « 
ceur  : L’humble  Jean  n’a  pas  reçu  aujourd'hui  la  « 
tnoindre  faveur  de  qui  que  ce  foit , 8c  comme  il  « 
lui  eft  arrivé  quelques  autres  fois  il  n’a  rien  offert  « 
àjEsus  - Christ  pour  expier  fes  innombra-  « 
blés  péchés.  Saint  Sophrone  qui  étoit  un  homme  « 
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fort  éclairé  ayant  auili-tôt  compris  la  caufe  de 
»>  l’affliétion  du  Saint , lui  repartit  : Cette  même  rai- 
» ion  , mon  très-faint  Pere , vous  oblige  à vous  ré- 
» jouir  aujourd’hui , puifqu’il  ne  faut  point  de  meil- 
» leure  marque  de  votre  incomparable  bonheur  , 
» que  de  ce  que  vous  avez  établi  une  telle  paix  dans 
»> le  troupeau  que  J e s u s-C hmsi  vous  a con- 
» fié  qu’il  n’y  a pas  un  feul  de  tout  ce  grand  nom- 
» bre  qui  foit  en  différend  ou  en  mauvaife  intelli- 
.»  gence  avec  fon  prochain  j & qu’ainfi  vous  avea 
» rendu  des  hommes  femblables  aux  Anges,  en  les 
» faifànt  vivre  entre  eux  fans  conteftation  & fans 
» difpute.Ce  véritablement  bonPafteur  j ugeant  qu’il 
avoit  raifon , éleva  les  yeux  au  ciel , & dit  : Je  vous 
» rends  grâces , mon  Dieu  , de  ce  que  nonobftant 
» mon  indignité  & mon  extrême  foiblefle  ,il  vous  a 
» plû  m’appeller  au  Sacerdoce  , & de  ce  qu’étant 
»»  un  miférable  pécheur  vous  avez  voulu  me  rendre 
» l’un  de  vos  Miniftres , & me  donner  la  conduite 
„ d’un  troupeau  compofé  de  tant  de  créatures  rah- 
„ fonnables.  Ainfi  après  avoir  banni  toute  crainte  , 
fans  diminuer  néanmoins  de  fon  humilité  , Ql 
triftefle  fe  convertit  en  une  grande  joie.  Quelques- 
uns  difent  qu’il  fut  imité  en  cela  par  l’Empereur 
Conftantin , qui  régna  après  Heracliu^  fon  pere. 
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Chapitre  III. 

Jl ierveilleufe  charité  dont  ce  bienheureux  Patriarche 
ufa  envers  des  Syriens  é chape  s de  la  captivité  des 
Perfes.  Sa  parfaite  confiance  en  Dieu  touchant  fes 
aumônes.  Admirable  vifion  qu’il  eut  dès  fa  pre-  . 
miere  jeunéffe. 

DU  tems  de  ce  laine  Patriarche  les  Perfes  Chap.  VI. 

ayant  fait  une  irruption  dans  la  Syrie , ils  la 
ravagèrent  toute , & en  emmenèrent  grand  nom- 
bre d’efclaves.  Ceux  qui  pouvoient  échapper  d’en- 
tre leurs  mains  s’enfuyoient  vers  ce  très-laint  hom- 
me comme  vers  un  port  alluré.;  & le  fupplioient 
avec  in  (tance  de  les  recevoir.  Ce  qu’il  faii'oit , & 
les  conloloit , non  comme  de  pauvres  captifs  , 
mais  comme  s’ils  eulTent  été  véritablement  les  frè- 
res. Il  fit  aulfi-tôt  mettre  dans  les  hôpitaux  ceux 
qui  étoient  blelfés  ou  malades , & ordonna  qu’on 
les  pan  lac  &r  traitât  gratuitement  fans  les  renvoyer 
que  lorfqu’îls  le  déureroient.  Quant  à ceux  qui 
étoient  fains  & demandoient  l’aumôme , il  faifoit 
donner  une  pièce  d’argent  à chacun  des  hommes  , 

& deux  à chacune  des  femmes  & des  filles  en  con- 
fidération  de  l’infirmité  du  fexe. 

S’en  étant  préfenté  quelques-uns  qui  avec  des 
habits  couverts  d’or  & des  brallelets  demandoient 
aufli  l’aumône  , fes  Aumôniers  lui  en  vinrent 
parler.  Surquoi  le  Saint  qui  de  fon  naturel  étoit 
très-doux  de  avoit  le  vifage  fort  gai , leur  dit  avec 
une  voix  levére  & en  les  regardant  de  travers  : Si  « 
vous  voulez  être  les  difpenfateurs  8e  aumôniers  « 
de  l’humble  Jean  , ou  plutôt  de  Jesus-Christ  , « 
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» obéiflez  avec  fimplicité  à ce  qui  vous  eft  com- 
» mandé  par  ces  paroles  : Donnez  à toits  ceux  qui 
» vous  demandent . Que  fi  vous  vous  enquerez  avec 
» tant  de  foin  des  befoins  de  ceux  qui  s’adreffent  à 
» vous , Dieu  ne  veut  point  de  miniftres  fi  curieux', 
«ni  l’humble  Jean.  Car  fi  ce  que  vous  don- 
« nez  étoit  à moi  & m’appartenoit  en  propre  , je 
» pourrois  fans  faire  faute  én  être  bon  ménager  ; 
« mais  appartenant  à Dieu  feul  il  veut  quon  lui 
« obéilïe  exa&ement  dans  la  difpenfation  de  ce  qui 
« eft  à lui.  Que  fi  votre  peu  de  foi  vous  fait  appré- 
« hender  que  mon  revenu  ne  fufïïfe  pas  pour  don- 
« ner  à tant  de  perfonnes  , je  ne  veux  nullement 
« participer  à votre  incrédulité.  Et  puifqu’il  a plû 
» à Dieu  m’établir  difpenfateur  de  fes  biens , quoi- 
« que  j’en  fois  très-indigne  , quand  tout  ce  qu’il  y 
«a  d’hommes  au  monde  s’aflembleroient  à Ale- 
« xandrie  pour  y demander  l’aumône  , ils  ne  pour- 
« roient  épuifer  fes  tréfors  infinis  , ni  ceux  de  l’E- 
« glife. 

Ayant  ainfi.  renvoyé  fes  Aumôniers  & conti- 
nuant à blâmer  leur  peu  de  foi  & la  faute  qu’ils 
avoient  faite  , il  dit  à ceux  qui  le  trouvèrent  pré- 
fens  & qui  admiroient  cette  extrême  compalïïon 
» des  affligés  que  Dieu  lui  avoit  donnée  : Lorfqu’é- 
« tant  feulement  âgé  de  quinze  ans  j’étois  encore 
« en  rifle  de  Cypre  , je  vis  une  nuit  en  longe  une 
« jeune  fille  dont  la  beauté  étoit  plus  éclatante  que 
« le  foleil , & qui  étoit  plus  parée  que  l’on  ne  fçau- 
« roit  le  l’imaginer.  Elle  s’arrêta  devant  mon  lit  & 
« me  poufla  par  le  côté.  Ce  qui  m’ayant  éveillé,  je' 
« reconnus  que  cette. vifion  n’étoît  nullement  un 
« fpnge  , & je  crus  que  c’étoit  une  femme.  Ainfi 
« après  avoir  fait  le  ligne  de  la  croix  , je  lui  dis  : 
» Qui  êtes-vous , & comment  avez-vous  ofé  venir 
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ici  lorfque  jedormois  } J’oubliois  à dire  qu’elle  « 
avoit  fur  la  tête  une  couronne  d’olivier.  Elle  me  « 
répondit  en  fouriant  & avec  un  vifage  fort  gai  : Je  « 
fuis  la  fille  aînée  du  Roi.  A ces  mots  je  me  pro-  « 
fternai  pour  l’adorer  , de  elle  ajouta  : Si  vous  m’a-  « 
vez  pour  amie  , je  vous  mènerai  en  la  prélènce  de  et 
ce  grand  Monarque  ->  car  perfonne  n’a  tant  de  « 

{mouvoir  que  moi  auprès  de  lui  , & c’eft  moi  qui  « 
ai  fait  defeendre  du  ciel  en  terre  pour  fe  faire  <« 
homme  , afin  de  fauver  les  hommes.  En  ache-« 
vant  ces  paroles  elle  difparut.  Lorfque  je  fus  re-  « 
venu  à moi , je  compris  quelle  étoit  cette  vifion  « 
& dis  : Je  crois  que  cette  beauté  cclefte  eft  lacom-  « 
paflion  des  affligés  & l’aumône.  Ce  qui  eft  caufe  « 
qu  elle  a la  tête  couronnée  de  branches  d’olivier , a 

fiuilqu’il  eft  fans  doute  que  c’eft  la  compaffion  & « 
a bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  qui  ont  fait  « 
qu’il  s’eft  revêtu  d’une  chair  humaine.  M’étant  « 
habillé  à l’heure  même  fans  éveiller  aucun  de  mes  « 
gens  , je  m’en  allai  à l’Eglife  comme  le  jour  com-  « 
mençoit  déjà  à paroître  , & ayant  rencontré  un  « 
homme  tremblant  de  froid  , je  quittai  ma  tu  ni-  ce 
que  de  poil  de  chèvre , & la  lui  donnai  > difant  en  ce 
moi-même  : Je  connoîtrai  par  cette  preuve  fi  la  « 
vifion  que  'j’ai  eue  eft  véritable  , ou  fi  c eft  une  « 
illufion  du  malin  efprit.  L’effet  fuivit  mes  paro-« 
les  : Car  je  n’étois  pas  encore  arrivé  à l’Eglifè  « 
qu’un  homme  vêtu  de  blanc  vint  à moi , & me  « 
dit  en  me  donnant  cent  pièces  d argent  dans  une  c* 
bourfe  : Recevez  ceci , mon  frere  , & le  diftri-« 
buez  comme  vous  voudrez.  L’extrême  joie  dont  « 
je  fus  furpris , fit  que  je  les  reçus  -,  & après  y « 
avoir  penfé  je  retournai  pour  lui  rendre  cet  ar-« 
gent , comme  n’en  ayant  point  de  befoin  5 mais  « 
je  ne  le  vis  plus.  Alors  je  dis  en  moi-même  ; « 
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» Certes  ce  n’étoit  nullement  une  illufion.  Depuis 
» ce  jour  , je  donnois  fonvent  quelque  chofe  à mes 
» freres  les  pauvres  , & difois  : Je  verrai  fi  J esus- 
» Christ  , comme  il  le  promet  dans  l’Evangile  , 
»me  donnera  le  centuple.  Ainfi  ayant  tenté  Dieu  , 
» & fort  mal  fait  en  cela , je  reçus  par  diverfes  fois, 

, » & en  diverfes  maniérés  toute  la  fatisfaâion  que 

1 » je  pouvois  délirer.  Enfin  , je  dis  en  moi-même  : 

» CelTe  , mon  ame  , de  tenter  celui  qui  ne  peut 
» être  furpris.  Ayant'donc  , comme  vous  voyez, 
» tant  de  preuves  indubitables  de  l’infinie  bonté  de  ' 
» Dieu , ces  incrédules  font  peut-être  venus  aujour- 
» d’hui  pour  me  faire  tomber  avec  eux  dans  leur 
».  défiance. 

Chapitre  Cette  grande  multitude  de  peuple  étant  en- 
V 1 1 1.  core  dans  Alexandrie , un  de  ces  étrangers  voyant 
quelle  étoit  l’extrême  compaffion  du  faint  Pa- 
triarche pour  les  pauvres , réfolut  de  le  tenter  ; Sc 
lorfqu’il  alloit  à l’hôpital  vifiter  les  malades  , 
ainfi  qu’il  faifoit  toujours  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
maine , il  l’aborda  avec  un  méchant  habit , te  lui 
dit , qu’il  le  prioit  d’avoir  pitié  de  lui  qui  étoit  un 
pauvre  captif.  Surquoi  le  Saint  commanda  à fon 
Aumônier  de  lui  donner  fix  pièces  d’argent.  Les 
ayant  reçues  , il  alla  changer  d’habit , & vint  par 
un  autre  côté  à la  rencontre  du  bienheureux  Pa- 
»triarche  , & fejettant  à fes  pieds  lui  dit  : Je  fuis 
» prelfé  de  néceluté , ayez  pitié  de  moi,je  vous  fup- 
»plie.  Alors  il  commanda  à fon  Aumônier  de  lui 
donner  fix  pièces  d’or.  Quand  il  s’en  fut  allé  cet 
,,  Aumônier  dit  à l’oreille  du  Saint  : Je  vous  puis 
» alfurer  , Monfeigneur  , que  celui-ci  a reçu  deux 
» fois  l’aumône  ; mais  il  ne  fit  pas  femblant  de  l’en- 
tendre , & cet  homme  étant  revenu  pour  la  troi- 
fiéme  fois  demander  encore , l’Aumônier  tira  dou- 
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dement  le  faint  Patriarche  pour  lui  faire  entendre 
que  c’étoit  le  même  ; & alors  cet  ami  de  Dieu  qui 
étoit  véritablement  mifcricordieux  & charitable  , 
lui  dit  : donnez-lui  douze  pièces  d’or  ; car  c’eft  « 
peut-être  J e s u s-C hrist  mon  Sauveur  qui  « 
vient  à delfein  de  me  tenter.  « 


Chapitre  IV. 

Grande  charité  du  Saint  envers  un  Maître  de 
Navire  , & qui  fut  fuivi  d’un 
grand  Miracle. 

UN  Maître  de  navire  étranger  ayant foufFert  Cn/tp  Jï. 

une  grande  perte  fur  la  mer  , vint  trouver  , 
le  faint  homme  , & le  fupplia  avec  beaucoup  d» 
larmes  d’avoir  la  même  compaffion  de  lui  qu’il 
avoit  de  tous  les  autres.  Il  commanda  qu’on  lui 
donnât  cinq  livres  d’or.  Les  ayant  reçues  il  ré- 
quipa  fon  vailfeau  de  ce  qui  lui  manquoit , & 
après  avoir  palïë  le  Phare  , il  fit  naufrage  -,  fans 
perdre  néanmoins  fon  vaiflèau.  La  confiance  que 
lui  donnoit  l’extrême  bonté  du  Saint  fit  qu’il  vint 
le  retrouver , & lui  dit  ; Ayez  pitié  de  moi  , je  « 
vous  fupplie , comme  Dieu  a eu  pitié  du  monde.  « 

Le  Patriarche  lui  répondit  : Croyez-moi  , mon  a 
frere , fi  vous  n’eufliez  point  mêlé  l’argent  de  l’E-  « 
glife  avec  celui  qui  vous  reftoit  , vous  n’auriez  « 
pas  fait  naufrage  ; mais  le  biefl,  que  vous  avez  « 
mal  acquis , vous  a fait  perdre  en  le  perdant  celui  « 
que  vous  aviez  eu  par  de  bonnes  voyes.  Il  com-  « 
manda  enfuite  qu’on  lui  donnât  dix  livres  d’or  , 

& lui  défendit  de  les  mêler  avec  d’autre  argent. 

Ayant  acheté  avec  cela  un  nouvel  équipage  & 
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s’étant  mis  à la  voile  , un  vent  très-impétueux  le 

{>ou(Ia  contre  la  terre  -,  & ainfi  il  perdit , non  Tell- 
ement tout  ce  qui  étoit  dans  Ton  vaifleau , mais  le 
vailTeau  même  , rien  ne  s’étant  fauvé  que  les  per- 
Tonnes  ; dont  il  fut  fi  touché  de  douleur  & de  con- 
fufion  tout  enfemble  qu’il  Te  vouloit  tuer.  Mais 
Dieu  qui  veille  toujours  pour  le  Talut  de  Tes  créa- 
tures , le  révéla  au  bienheureux  Patriarche  , qui 
ayant  ainfi  appris  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé  , 
lui  manda  de  le  venir  trouver  Tans  rien  craindre. 
Alors  il  Te  couvrit  la  tête  de  cendre  , il  déchira 
Tes  habits , Te  préfenta  à lui  de  la  Torte.  Le 
Saint  le  voyant  en  cet  état , lui  dit  en  le  repre- 
« nant  de  la  faute  qu’il  avoit  faite  : Le  Seigneur 
«notre  Dieu  qui  Toit  béni  à jamais  veuille  avoir  pi- 
« tié  de  vous.  Je  crois  par  la  foi  qu’il  m’en  donne  y 
« que  depuis  ce  jour  jufques  à celui  de  votre  mort 
» il  ne  vous  arrivera  plus  de  faire  naufrage  ; & 
« vous  n’êtes  tombé  dans  celui-ci  qu’à  caule  que 
« votre  vaiiîeau  même  étoit  mal  acquis.  Aufli-tôt 
il  commanda  qu’on  lui  donnât  la  conduite  de 
l’un  de  ces  grands  vailleaux  quiappartenoient  & 
Tervoientàlatrcs-TainteEglife  , lequel  étoit  char- 
gé de  vingt  mille  boiflêaux  de  froment.  Ayant 
reçu  cet  ordre  5 il  partit  d'Alexandrie  , & voici 
ce  qu’il  rapporta  depuis  avec  ferment  qu’il  n’y 
« avoit  rien  de  plus  véritable.  Nous  navigeâmes  , 
« difoit-il , durant  vingt  jours  & vingt  nuits  avec 
« un  vent  fi  impétueux  , que  ne  pouvant  du  tout 
« ni  par  les  étoiles  , ni  par  la  vûè  d’aucune  terre  , 
« reconnoître  où  nous  étions  , il  ne  nous  reftoit 
« plus  d’autre  efpérance  que  celle  que  nous  donnoit 
« le  Pilote  , en  nous  aflurant  qu’il  voyoit  le  faint 
« Patriarche  qui  tenoit  le  gouvernail  avec  lui  , 8c 
«lui  difoit  : Ne  craignez  point',  vous  êtes  dans 
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votre  route.  Le  vingtième  jour  nous  apperçûmes  „ 
les  ifles  de  la  grande  Bretagne , où  ayant  pris  terre  « 
nous  trouvâmes  qu’il  y avoit  une  extrême  famine,  « 

& ayant  dit  au  principal  Magiftrat  de  la  ville  que  « 
notre  vaifleau.étoit  chargé  de  blé,  il  nous  répon-  « 
dit  .:  Dieu  vous  a bien  amenés  ici  pour  nous  affif- 
ter  dans  notre  befoin.  Choififfez  donc  lequel  „ 
vous  aimerez  le  mieux  , ou  une  pièce  d’argent  tt 
pour  chaque  boifleau,  ou  de  prendre  en  payement  « 
le  même  poids  en  étain  que  vous  nous  donnerez  « 
en  blé.  Nous  choisîmes  de  prendre  moitié  de  l’un  « 

& moitié  de  l’autre.  <« 

Mais  voici  une  choie  entièrement  incroyable 
à ceux  qui  ne  fçavent  pas  par  expérience  quelles 
font  les  grâces  de  Dieu,  & croyable  & pleine  de 
grande  confolation  pour  ceux  qui  ont  éprouvé 
les  miracles  qu’il  lui  plaît  de  faire  en  faveur  des 
liens.  Ce  vailleau  retournant  avec  grande  joie 
à Alexandrie  , mouilla  l’ancre  à Pentapolis  , 

& là  ce  maître  de  navire  prit  de  cet  étain  pour  le 
vendre,  & en  donna  environ  cinquante  livres  dans 
un  fac  à un  alïocié  qu’il  avoit  en  ce  lieu-là  , le- 
quel en  faifoit  trafic.  Cet  homme  voulant  éprou- 
ver s’il  étoit  bon  le  fit  fondre , &r  trouva  que  ce-  .> 

toit  de  pur  argent  , ce  qui  lui  ayant  fait  croire 
que  fon  ami  avoit  voulu  éprouver  fa  fidélité  , il 
lui  rapporta  ce  fac  plein  d’étain , & lui  dit  : Dieu  « 
vous  le  pardonne.  M’avez-vous  jamais  vu  agir  « 
dq  mauvaife  foi , pour avoir  voulu  ainfi  me  tenter  « 
ën.me  donnant  de  l’argent  au  lieu  d’étain?  Ce  « 
maître  de  navire  fort  étonné  de  ces  paroles  , lui 
répondit-:  Je  vous  protefté  avec  vérité  que  je  crois  « 
que  c’eft  de  l’étain  ; mais  fi  celui  qui  a converti  « yoaH%  2t 
l’ëauen  vain , a converti  l’étain  en  argent  à la  prié-  « 
î e dè'riôtre  faint  Patriarche  , il  n’y  a pas  fujet  de  « 
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» s’en  étonner  -,  & afin  de  vous  en  éclaircir  , venex 
» au  vaifleau  , 6c  vous  y verrez  tout  le  refte  du  mê- 
» me  métal  que  je  vous  ai  donné.  Etant  montés 
dans  le  vailfeau  ils  trouvèrent  que  tout  cet  étain 
étoit  changé  en  très-bon  argent.  Eç  tous  ceux  qui 
aiment  J e s u s-Christ  , ne  doivent  pas  s’é- 
tonner de  ce  prodige , puifque  celui  qui  a multi- 
plié les  cinq  pains , qui  a converti  en  feng  les  eaux 
d’Egypte  , qui  a changé  la  verge  de  Moife  en  un 
ferpent , & les  flammes  de  la  fournaifè  de  Baby- 
Ipne  en  une  douce  rofée , a pû  avec  la  même  fa- 
. cilité  opérer  ce  grand  miracle,  afin  d’enrichir  Ton 
ferviteur  , & de  faire  miféricorde  à ce  maître  de 
navire. 


Chapitre  V. 

Un  Aumônier  du  Saint  n'ayant  donné  qu'une  partie 
de  ce  qu'il  lui  avoit  commandé , Dieu  fit  un  mi- 
témoigner  combien  il  l'avoit  défit - 

CÔmmï  ce  très-feint  Prélat  alloit  à l’Eglife 
un  jour  de  Dimanche , il  vint  un  homme  à 
lui  qui  avoit  été  fort  riche  ; mais  des  voleurs  qui 
étoient  entrés  dans  famaifon  lui  avoienttout  em- 
porté jufques  à la  paille  de  fon  lit  ; & quelques 
pourfuites  qu’il  en  eût  faites,  il  n’avoit  jamais  pû 
. découvrir  qui  ils  étoient.  Ainfi  fe  trouvant  réduit 
dans  une  extrême  pauvreté , il  vint  conter  fon  mal- 
heur au  très-feint  Patriarche,  & le  fupplia  avec  hu- 
milité d’avoir  pitié  de  lui  ; ce  qui  lui  ayant  donné 
une  grande  compaffion  , parce  qu’il  fçavoit^que 
. cet  homme  avoit  été  l’un  des  plus  apparens,&  des 

principaux 


racle  pour 
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■principaux  de  la  ville  , il  dit  à l'oreille  à fon  Au- 
tnônier  de  lui  donner  quinze  livres  d’or.  Celui- 
ci  allant  pour  exécuter  cet  ordre  en  parla  au  Réfé- 
rendaire & à l’Oeconome  , qui  par  une  intention  • 
diabolique  étant  portés  d’envie  contre  cette  hom- 
me  fi  affligé  , firent  qu’il  ne  lui  donna  que  cinq 
livres  d’or.  11  arriva  enfuite  que  le  feint  Patriarche 
revenant  de  faire  faire  une  diftribution  aux  pau- 
vres , une  veuve  qui  n’avoit  qu’un  fils.unique  lui 
mit  entre  les  mains  lin  papier  par  lequel  elle  s’o- 
bligeoit  de  donner  cinq  cens  écus  aux  pauvres.  Il 
le  reçut  , & après  avoir  renvoyé  chez  eux  les  jser- 
Tonnes  de  condition  qui  l’accompagnoient  , il  fit 
appeller  fes  Aumôniers , & leur  dit  : Combien  de  <* 
livres  d’or  avez-vous  donnés  à celui  qui  m’eftu 
venu  demander  î Ils  lui  répondirent  : Quinze  li-«< 
vres, comme  votre  Sainteté  l’avoit  commandé.  Sur  « 
quoi  la  grâce  de  Dieu  qui  étoit  en  lui , lui  ayant 
fait  connoître  qu’ils  ne  difoient  pas  la  vérité  , il 
fit  venir  Cet  homme  auquel  il  demanda  ce  qu’il 
avoit  reçu  , & répondant  qu’on  lui  avOit  donné 
cinq  livres  d’or  , il  tira  de  fa  main  le  papier  qui 
avoit  été  préfenté  , & leur  dit  ; Dieu  vous  deman-  « 
dera  compte  de  mille  écus  de  plus  de  ce  qui  eft  «* 
porté  en  ce  papier  , piiifque  fi  vous  euffiez  don-  « 
né  quinze  livres  d’or  comme  l’humble  Jean  vous  « 
l’avoit  dit , la  perfonne  qui  m’a  apporté  ces  cinq  « 
cens  écus  , en  auroit  apporté  quinze  cent  ; & afin  a 
que  vous  n’en  puilïiez  douter,  je  m’en  vais  la  faire  « 
venir.  Auflï-tôt  il  envoya  deux  hommes  Confidé-  a 
râbles  dire  eh  fon  nom  à cette  honnête  femme  <i 
qui  lui  avoit  préfenté  ce  papier  dans  un  vafe  : Je  « 
vous  prie  de  venir  vers  ma  baffelfe , & d’apporter  « 
avec  vous  le  papier  où  eft  écrite  la  libéralité  que  « 
Dieu  par  la  bénédiction  qu’il  a répandue  fur  vous,  0 
Tome  J.  Z 
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» vous  a mis  au  cœur  de  lui  faire.  Elle  n’eut  pas  plu- 
tôt entendu  ces  paroles  qu’elle  partit , & fe  vint 
» jetter  aux  pieds  du  faint  avec  une  grande  quantité 
n d’or  qu’elle  lui  préfenta.  Le  bienheureux  Patriar- 
» che  après  avoir  reçu  Ion  offrande , 8c  prié  allés 
*>  long-tems  pour  elle  8c  pour  Ion  fils , lui  dit  : Dites» 
» moi , je  vous  prie , ma  fille , eft-ce  là  ce  que  vous 
„ aviez  delïéin  de  donner  à J e su s-C h&ist  , 
„ ou  fi  vous  lpi  en  vouliez  donner  davantage  î Cette 
„ femme  ayant  vû  par  ces  paroles  que  Dieu  qui  ha- 
„ bitoit  dans  foname  fàinte , lui  a voit  fait  connoître 
„ ce  qui  s’ctoit  pâlie , lui  répondit  toute  tremblante  : 
„ Je  vous  protefte  , Monleigneur  , par  vos  faintes 
„ oraifons  & par  le  faint  martyr  Menne  , que  j’avois 
„ écrit  quinze  censécus  dans  ce  papier.  Mais  il  y a 
,j  environ  une  heure  qu’étant  à l’ajflèmblée  des  Fi- 
„ déles  pour  vous  le  préfenter  , je  l’ouvris  & le  lu» 
„ lans  fçavoir  pourquoi , car  votre  indigne  lèrvante 
„ que  vous  voyez  devant  vous  l’a  écrit  de  fa  propre 
„ main  , & je  trouvai  que  des  quinze  centaines  il  y 
„ en  avoir  dix  de  rayées  fans  que  perfonne  y eût  tou» 
„ ché.  Ce  qui  m’ayant  fort  étonnée  , je  dis  en  tnoi- 
A même  : Ce  n’eft  donc  pas  la  volonté  de  Dieu  que 
* jedonne  plusde  cinqcensécus.LePatriarche  ayant 
renvoyé  cette  honnête  femme , les  Aumôniers  qui 
avoient  lï  mal  exécuté  fa  volonté , fe  jetterent  à lès 
pieds  , lui  demandèrent  pardon  &proteftérent  dé 
ne  faire  jamais  à l’avenir  de  femblables  fautes. 


Digitized  by  Google 


CHÀl*lfR.E  Vf* 


ii  f 


Chapitre  VL 

Ce  qui  arriva  k un  Sénateur  qui  ai/oit  pris  l'argent 
defiiné  aux  Pauvres  pour  le  mettre 
au  tréfor  public i 

LÉ  Sénateur  Nicetas  cbnfidérànt  quelle  étoit  Chap.  XL 
la  générofité  de  ce  vertueux  & admirable  Pré- 
lat , & qu’il  aVoit  toujours  la  main  ouverte  pour 
donner  libéralement  aux  pauvres , comme  fi  c’eût 
été  une  fource  capable  de  ftiffire  aux  befoins  de 
tous , il  fut  pouffé  par  l’inftinét  de  quelques-uns, 
qui  imitoient  en  cela  la  malice  du  démon  , à ve- 
nir trouver  le  Saint,  & lui  dit  : L’Efat  eft  dans  la  «t 
néceffité , & a très-grand  befoin  de  fecours.  C’eft  tt 
pourquoi  donnez  à l’Empire  & au  tréfor  public  a 
eet  argent  que  l’on  vous  apporte  de  tous  côtés  en  a 
fi  grande  quantité.  Lui  fans  s’étonner , lui  répon-  « 
dit  : Je  n’eftime  pas  qu’il  foit  jufte  de  donner  au  « 

Roi  aé  la  terre  ce  qui  eft  offert  au  Roi  du  ciel.  « 

Que  fi  vous  êtes  perfuadé  du  contraire  , je  vous  a 
affûte  que  l’humble  Jean  ne  vous  en  donnera  pas  a 
un  écu.  Mais  voilà  fous  mon  lit  le  coffre  où  je  et 
mets  l’argent  de  J é s u s-C  h a i s t , faites  ce  « 
que  vous  voudrez^  , « 

il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles  que  lé 
Sénateur  appella  quelques-uns  des  fiens  pour  em- 
porter cet  argent  , & le  leur  mit  tout  entre  leS 
mains  fans  en  laiffer  que  cent  écus.  Comme  ils 
defeendoient  ils  en  trouvèrent  d’autres  qui  mon- 
toîent , & qui  portoient  de  petites  bouteilles  plei- 
nes d*étgent  que  l’on  envoyoit  d’Afrique  au  Pà* 
trwrche  , fut  la  couverture  d’une  partie  defquelietf 
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il  y avoit  , Miel  excellent , & fur  les  autres  p 
Miel  tiré  Jans  feu.  Le  Sénateur  qui  fçavoit  que  îe 
Saint  ne  fe  fouvenoit  jamais  du  mal  qu’on  lui  fai- 
foit , le  pria  après  avoir  lû  ces  étiquettes  de  lui 
envoyer  de  ce  miel.  Celui  qui  étoit  chargé  do 
rendre  ces  bouteilles  ayant  dit  enfuite  au  Patriar- 
che que  ce  n’étoit  pas  de  miel,mais  d’argent  quel- 
les étoienc  pleines  , ce  véritablement  doux  & bon 
Pafteur  ne  laifla  pas  d’en  envoyer  une  à Nicetas, 
fur  laquelle  étoit  écrit , Miel  excellent  , & l’ac- 
compagna d’un  billet  qui  contenoit  ces  paroles  ^ 
» Notre  Seigneur  qui  a dit  : Je  ne  t’abandonnerai 
» point , eft  incapable  de  mentir  , parce  qu’il  eft  le 
» vrai  Dieu  -,  & ainfi  un  homme  miférable  & qui 
» doit  fervir  un  jour  de  pâture  aux  vers , ne  fçauroit 
» lier  les  mains  à Dieu  qui  donne  à toutes  les  créa- 
it tures  & la  nourriture  & la  vie.  Il  ordonna  auffi  à 
ceux  qui  portoient  cette  bouteille  au  Sénateur , dé 
. lui  dire  qu’il  la  fit  ouvrir  devant  lui , & de  l’aflü- 
rer  que  toutes  les  autres  qu’il  avoit  vûcs  étoient 
comme  celle-là  pleines  d’argent , & non  pas  de 
miel.  Etant  à table  lorfque  les  gens  du  Patriarche 
arrivèrent , il  les  fit  monter  , & voyant  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  petite  bouteille , il  les  pria  de  dire  de 
la  part  à leur  maître  , qu’il  ne  doutoit  point  qu’il 
ne  fût  fort  en  colere  contre  lui , puifqu’autrement 
il  ne  lui  en  auroit  pas  envoyé  pour  une  feule.  Mais 
quand  on  lui  eut  rendu  le  billet , qu’on  eut  déca- 
cheté la  bouteille  , & que  l’argent  dont  elle  étoit 
pleine  en  eut  été  tiré  en  prél'ence  de  tout  le  mon- 
de , il  connut  que  toutes  les  autres  qu’il  avoit  vûes 
en  étoient  pleines  au  fil , & après  avoir  Jû  dans  le 
billet , qu’un  homme  fujet  à être  mangé  des  vers 
ne  fçauroit  lier  les  mains  à Dieu  , cette  parole  le 
toucha  fi  fort  qu’il  dit  : Vive  le  Seigneur,  je  protêt 
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te  que  Nicetas  ne  prétend  en  aucune  forte  lui  lier  « 
les  mains  ; car  je  reconnois  que  je  fuis  non  feule-  « 
ment  homme , mais  pécheur  & lujet  à être  mangé  « 
des  vers.  Auffi-tôt  quittant  fon  dîner  & prenant  « 
avec  lui  tout  l’argent  qu’il  avoit  emporté  au  Saint, 
avec  la  bouteille  qu’il  lui  avoit  envoyée  , & trois  - 
cens  écus  du  lien  , il  alla , fans  fe  faire  accompa- 
gner de  perfonne & avec  grande  humilité,  le  jet— 
ter  à fes -pieds , & comme  s’il  eût  eu  en  tête  des  ae- 
cufàteurs,  il  le  conjura  de  demander  à Dieu  par- 
don pour  lui  , & protefta  que  s’il  lui  ordonnoit 
d’en  faire  pénitence  il  la  recevroit , & l’accompli- 
roit  fidèlement.  Le  Patriarche  admirant  cette 
prompte  converfion  ne  lui  fit  point  de  reproches 
de  la  faute  qu’il  avoit  commife  ; mais  au  contraire 
n’oublia  rien  de  ce  qui  le  pouvoit  confoler.  Et  de- 
puis ce  jour  Dieu  les  unit  fi  étroitement  enlemble 
par  les  liens  de  la  charité  , que  le  Saint  tint  un  de 
fes  enfans  au  Baptême. 

— ■ , , t LM.. 


Chapitre  VII. 

Le  faint  Patriarche  rejette généreufement  une  deman- 
de injujle  qui  lui  eft  faite  fous  un 
prétexte  fpécieux. 


CElui  qui  tenta  Abraham  pour  lui  en  faire 
tirer  un  grand  avantage , & afin  que  le  mon- 
de qui  avoit  ignoré  jufques  alors  quelle  étoit  la 
grandeur  de  fa  foi  qui  n’étoit  connue  que  de  Dieu 
leul , fe  portât  à l’imiter  en  la  connoiffant , ce  mê- 
me Créateur  de  l’univers  voulut  aufli  tenter  le 
célébré  Jean  par  une  forte  de  tentation  qui  pût 
être  utile  à toutes  fes  Eglifes  faintes.  Et  ceci  arriva 
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en  cette  maniéré.  Cette  multitude  innombrable 
de  perfonnes  qui  fuyoient,  comme  je  l’ai  dit , de-, 
vant  les  Perles  venant  fondre  à Alexandrie  ; & la 
néceffité  des  vivres  étant  très-grande , àcaufe  que 
le  Nil  ne  s’étoit  point  débordé  cette  année  félon 
là  coutume  i le  faint  Patriarche , apres  avoir  donné 
tout  ce  qu’il  avoit  d’argent}empru»ta  environ  mil- 
le écus  de  plufieurs  ferviteurs  de  Jesus-Christ, 
Mais  cet  argent  étant  employé,  & perfonne  ne  lui 
voulant  plus  rien  prêter, à caufe  que  la  famine  con- 
tinuoit , & que  chacun  craignoit  qu’elle  ne  durât 
long-tems  : ce  faine  homme  poulie  par  la  nécef- 
fité de  ceux  qu’il  avoit  accoutumé  de  nourrir  , 
prioit  fans  celle  avec  beaucoup  de  douleur. 

Un  habitant  de  la  ville  qui  avoit  été  marié  deux 
fois  , & défiroit  d’être  Diacre,  ayant  fçu  cette  ex- 
trême néceffité  dans  laquelle  il  étoit  réduit  , & 
voulant  s’en  fervir  pour  le  porter  à le  confacrer , 
lui  fit  préfenter  une  requête,  qui  contenoit  ces  pa- 
roles ( car  il  n’eut  pas  la  hardiefle  de  |^s  lui  dire 
» de  bouche  : ) O très-faint  & très-heureux  Jean  , 
*»  Pere  des  Peres , & Vicaire  de  J es  u s-C  h r i s t , 
« Côme  indigne  ferviteur  des  ferviteurs  de  votre 
» Sainteté  , vous  préfente  cette  très-humble  requês- 
» te  : Ayant  appris  le  fenüble  déplaifir  que  donne  à 
» votre  Sainteté  la  néceffité  publique  arrivée  par  le 
» défaut  de  vivres , & que  Dieu  a permife  pour  nos 
» péchés , votre  ferviteur  n’a  pas  eftimé  raifonna- 
v b!e  de  demeurer  dans  l’abondance , tandis  que  fo» 
» Seigneur  eft  dans  le  befuin.  Ainfi  votre  indigne 
» ferviteur  ayant  deux  cens  mille  boitïèaox  de  fro- 
» ment , 8c  cent  quatre-vingt  livres  d’or  , il  vous 
« fuppJie  d'avoir  agréable  qu’il  les  donne  à Jesus- 
» Christ  par  les  mains  de  vous  fon  Seigneur  , à 
* condition  que  quoi  qu’il  en  £ok  indigne  , il  foie 
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honoré  du  Diaconat , afin  que  fervant  au  faint  « 

Autel  avec  vous  , (on  Seigneur , il  Toit  purifié  du  « 
grand  nombre  de  Tes  péchés  : car  l’Apôtre  , qui  « 
eft  le  véritable  prédicateur  de  la  parole  de  Dieu , « Hrfr.  7» 
dit  : Qu’il  fe  rencontre  des  nécefïités  qui  font  pat  « 
fet  par  deftus  la  loi.  « 

Le  Saint  qui  étoit  inftruit  dans  la  fageffe  du 
ciel , après  avoir  reçu  cette  requête , fit  venir  cet 
homme  , & lui  dit  : Eft-ce  vous  qui  m’avez  en-  « 
voyé  cette  requête  par  un  Sécretaire  & par  votre  « 
fils  î Ayant  répondu  qu’oiii , ce  bienheureux  Pré- 
lat qui  par  fa.  compaflion  & fan  extrême  bonté  ne 
vouloit  pas  le  confondre  devant  tout  le  monde  , 
fit  fortir  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens  , & puis 
lui  dit  en  particulier  : Votre  offrande  eft  très-légi-  a 
time  en  foi , 8c  ne  pouvoir  être  fuite  en  un  tems  «» 
où  elle  fût  plus  néceflaire  ; mais  elle  eft  défeétueu-  « 
fe  : & vous  fçavez  qu’il  eft  défendu  par  la  loi  d’of-  « 
frir  aucune  viétime , foit  petite  ou  grande  , fi  elle  « 
n’eft  pure  8c  fans  tache  -,  ce  qui  fut  caufe  que  Dieu  « 
détourna  lès  yeux  du  facrifice  de  Caïn.  Et  quant  « <*«.  4, 
à ce  que  vous  dites , mon  frere  , que  la  néceffité  « 
fait  palier  par-deftus  la  loi  , l’Apôtre  l’entend  de  « 
l’ancienne  loi.  Car  autrement  comment  eft-ce  que  « 
faint  Jacques , frere  de  notre  Seigneur  auroit  dit  : « 

J Quiconque  nobferve  pas  la  loi  dans  toute  fon  e'ten-  « jf«.  i. 
due  , mais  pèche  contre  l'un  des  Commandement , eft  « 
réputé  coupable  de  tous  ? Et  pour  ce  qui  regarde , c< 
mes  freres  les  pauvres , 8c  la  fatnte  Eglife  ; Dieu  « 
qui  les  a nourris  avant  que  vous  8c  moi  fuffions  « 
au  monde  , les  nourrira  bien  encore  pourvu  que« 
nous  cbfetvions  inviolablement  ce  qu’il  nous  or-  « 
donne  ; & celui  qui  a autrefois  multiplié  cinq  « 
pains  , peut  bien  auflï , s’U  lui  plaît  , multiplier  aj0/m,  u 
par  fa  bénédiction  dix  boiifeaux  de  bled  qui  ref-« 
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» tent  encore  dans  mes  greniers.  Ainifje  vous  dis  ’ 
*>  mon  fils , ce  qui  eft'dit  dans  lçs  A êtes  des  Apôtres; 
» Vous  n’aurez  point  de  part  à cette  bonne  oeuvre, 
i>  8ç  n’en  recevrez  point  de  fruit. 

Ayant  refufé  en  cette  maniéré  la  prière  de  cet 
homme  , & l’ayant  renvoyé  fort  trifte , on  lui  vint 
dire  que  deux  des  grands  vaifleaux  de  l’Eglife  qu’il 
avoit  envoyé  chercher  du  bled  en  Sicile  étoient  ar- 
^ rivés  au  port.  Alors  il  fe  profterna  en  terre  & ren~ 
„ dit  grâces  à Dieu  en  ces  termes  : Je  vous  remercie 
» très-humblement  , mon  Dieu  , de  ce  que  vous  n’a-* 
„ vez  pas  permis  que  j’aye  vendu  votre  grâce  pour 
„ de  l’argent  & avez  fait  voir  que  ceux  qui  vous 
i>  cherchent  en  vérité  & obfervent  inviolablement 
#>les  régies  de  votre  fainte  Eglife , abonderont  eu 
p toutes  fortes  de  biens. 


Chapitre  VII  It 

J)e  quelle  forte  le  Saint  ramena  par  fa  douceur  & par 
fon  humilité  un  Eccléfiafiiiue  défobéijfant 
Cr  vicieux* 

DÉ  u x Eccléfiaftiques  ayant  commis  une 
grande  faute  en  fe  frappant  l’un  l’autre  , le 
Saint  les  excommunia  pour  quelques  jours  fui- 
vant  les  Canons.  L’un  d’eux  fe  fournit  volontiers 
à ce  châtiment , & reconnut  fon  péché  ; mais  f au-, 
tre  continua  dans  fa  méchanceté , & fut  bien  aife 
de  cette  punition  , parce  qu’il  étoit  fi  malheureux 
qu’il  ne  cherchoit  qu’un  fujet  de  ne  plus  entrer  en 
l’Eglife  , & d’être  ainfi  dans  la  liberté  de  conti-r 
nuer  à mal  faire.  Il  étoit  néanmoins  fort  animé 
çontre  le  faint  Patriarche , ôç  menaçoit  de  lui  faire 
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tout  le  mal  qui  feroit  en  fa  puiffance.  Quelques- 
uns  difoient  aulïï  que  c’étoit  lui  qui  avoir  donné 
avis  au  Sénateur  dont  j’ai  parlé  de  prendre  l’ar- 
gent de  l’Eglife. 

On  rapporta  donc  au  Saint  que  cet  homme  par 
le  reflèntiment  de  l’injure  qu’il  croyoit  avoir  re- 
çue , continuoit  dans  la  mauvaifè  volonté  envers 
lui.  Mais  ce  véritablement  bon  Pafteur  qui  avoit 
toujours  dans  l’efprit  cette  parole  de  l’Apôtre  : 
Lequel  d’entre  vous  peut  être  malade  fans  qi^  je  le 
fois  auffi  ? Et  cet  autre  : F ous  ejui  êtes  forts  êtes 
obligés  de  fupporter  les  infirmités  de  ceux  qui  font 
foibles  , voulut  le  faire  venir  &:  lever  l’excommu- 
nication , après  lui  avoir  fait  une  remontrance 
telle  qu’il  la  méritoit  : car  il  voyoit  bien  que  le 
loup  infernal  vouloir  dévorer  cette  brebis.  Mais 
il  arriva  par  la  conduite  de  Dieu  , que  chacun 
ayant  fçu  que  le  Patriarche  ne  fe  fouvenoit  point 
du  mal  qui  lui  avoit  été  fait  3 il  oublia  d’envoyer 
quérir  cet  homme  & de  l’abfoudre. 

Le  faint  jour  de  Dimanche  étant  venu , lorfqu’il 
étoit  à l’Autel  pour  offrir  le  facrifice  non  fanglant, 
& le  Diacre  ayant  prefque  achevé  l’oraifon  géné- 
rale , & étant  prêt  de  lever  le  faint  voile , cet  Ec- 
cléfiaftique  lui  revint  dans  l’efprit , auiïi-tôt  fe 
reflouvenant  de  ce  précepte  de  notre  Seigneur  : 
Si  lorfque  tu  es  prêt  d’offrir  ton  préfent  a l’Autel  , 
tu  te  fouviens  que  ton  frere  a quelque  chofe  contre 
toi , laiffe  ton  préfent  , Sc  ce  qui  fuit , il  dit  au 
Diacre  de  recommencer  l’oraifon , & après  l’avoir 
achevée  de  la  recommencer  encore  julques  à ce 
qu’il  fût  de  retour , feignant  que  quelque  néceflî- 
té  l’obligeoit  de  quitter  l’Autel.  Etant  allé  dans  la 
grande  Sacriftie  il  envoya  vingt  de  ceux  qui 
«pienç  en  fèmaijie  chercher  le  Clejrc  de  mauvaifè 
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vie  , là  charité  le  poulïant , comme  un  vrai  Pas- 
teur qu’il  étoit , de  retirer  cette  brebis  de  la  gueule 
du  lion  ; 8c  Dieu  qui  ne  peut  rien  refuler  au  défir 
de  ceux  qui  le  craignent  , fit  qu’on  trouva  cet 
homme  à l’inftant  même.  Etant  arrivé  & recon- 
noiflant  la  vérité , le  Patriarche  mit  le  premier  les 
» genoux  en  terre , & lui  dit  : Pardonnez-moi , mon 
» Frere.  Ce  Clerc  voyant  ce  vénérable  vieillard  pro- 
fterné  à lès  pieds , & redoutant  lamajefté  Epifico- 

Îjale  9k  la  vue  de  tous  ceux  qui  Te  trouvèrent  pré- 
èns  ; mais  craignant  encore  davantage  le  juge- 
ment de  Dieu  qui  le  faifoit  trembler  de  frayeur 
que  le  feu  ne  defcendic  du  ciel  à l’heure  même 
pour  le  confumer  il  mit  les  genoux  en  terre , 8c 
demanda  pardon  & miféricorde.  Sur  quoi  le  Pa- 
»>  triarche  dilànt  : Dieu  nous  veuille  pardonner  à. 
u tous  ; ils  fe  levèrent  & entrèrent  en  l’Eglife  , oà 
ce  Clerc  tout  tranfporté  de  joie  fervk  au  faint  Au- 
tel , & fe  trouva  en  état  de  dire  à Dieu  avec  une 
confidence  pure  : Pardonnez-nous  nos  fautes  comme 
nous  pardonnons  a ceux  qui  nous  ont  ojfenfe's.  Et  de- 
puis ce  jour  il  vécut  dans  une  telle  pureté  , qu’il 
mérita  d’être  ordonné  Prêtre. 


Chapitra  IX. 

Èel  exemple  pour  faire  voir  comme  P on  ne  doit  point 
fe  coucher  fur  fa  coiere , ni  fe  rendre  facile 
à croire  de  faujf es  accufarions. 

QU  e l qtt  e s - v n s des  faints  Pères  infpirés 
de  Dieu  ont  dit  autrefois,  que  l’une  des  con- 
ditions des  Anges  eft  de  ne  contefter  jamais  ; mais 
de  demeurer  toujours  dans  un  emiere  8c  perpé- 
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tuelle  pabc  -y  que  la  foiblefle  des  honunes  les  porte 
ft  avoir  fouvent  des  différends  enfemble  , mai» 
qu’ils  doivent  fe  reconcilier  auffi-tôt  ; & que  le- 
propre  des  démons  eft  de  difputer  les  uns  contre 
les  autres  , & de  ne  mettre  jamais  de  fin  à cette 
divifion  funefte,  Je  commence  par  rapporter  ceci 
de  ces  fèrviteurs  de  J e s u s-C hiist,  à eaufo  ' 
de  ce  que  j’ai  à dire  enfuite. 

Cet  illuftre  Patriarche  eut  un  jour  une  contes- 
tation avec  ce  même  Sénateur  Nicetas  dont  j’ai 
déjà  parlé  , touchant  une  affaire  publique.  Et  le 
Sujet  de  leur  différend  que  j’eftime  à propos  de 
rapporter , d’autant  que  l’on  en  peut  tirer  de  l’u- 
tilité , lut  tel.  Nicetas  vouloit  difpofer  des  pla- 
ces du  marché  à l’avantage  du  Fifc  ; 8c  le  Saint  par 
le  foin  qu’il  prenoit  des  pauvresse  le  vouloit  pas 
foufftir.  Sur  quoi  ils  eurent  en  particulier  une 
grande  conteftation , & chacun  demeurant  ferme 
de  fou  côte  ils  fe  féparerent  fur  la  cinquième  heu- 
re du  jour  en  très-mauvaife  intelligence.  Le  Pa- 
triarche qui  avoir  toujours  devant  les  yeux  le  com- 
mandement de  Dieu  , en  reffentoit  un  extrême 
déplaifir  5 mais  celui  de  Nicetas  ne  procèdent  que 
d’an  intérêt  d'argent.  Enfin  cet  homme  fi  jufte 
dlit  en  lui-même  : On  ne  doit  point  fe  mettre  en 
eolere  fans  raiébii , ni  avec  raifon  ; & fur  les  onze 
heures  il  envoya  un  Archiprêtre  accompagné 
d’un  Clerc  dire  de  fa  parc  au  Sénateur  cette  parole 
fi  mémorable  : Le  Soleil  eft  prêt  de  fe  coucher.  « 
Nicetas  ne  l’eut  pas  plutôt  entendue  , qu’il  en  « 

[fat  fi  extraordinairement  touché  , que  comme 
s'il  eût  été  embrafé  du  feu  divin  , il  ne  pouvoit 
fupporcer  l’ardeur  qu’il  reffentoit  dans  fon  cœur , 

& tout  fondant  en  larmes  il  alla  auffi-tôt  trouver 
le  Saint , qui  lui  dit  : Vous  foyez  le  bien  venu , ô «* 
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»>  véritable  Enfant  de  l’Eglife , qui  avez  fi  prompte- 
» ment  obéi  à la  voix  de  votre  mere.  Ils  le  mirent, 
enluite  à genoux  l’un  devant  l’autre  , s’entr’ém- 
brafierent , & puis  s’affirént.  Alors  le  Patriarche 
»>  lui  dit  ; Je  vous  allure  que  11  je  n’avois  reconnu 
» que  vous  étiez  extrêmement  en  colere  de.cette  af- 
» faire , je  n’aurois  eu  garde  de  manquer  à vous  al-, 
j>  1er  trouver  , fçachant  que  notre  Seigneur  alloit: 
» lui- même  par  les  Villes , parles  Châteaux , & par 
» les  maifons  pour  vifiter  les  hommes.  Tous  ceux 
qui  l’entendirent  parler  de  la  forte  , furent  édifiés , 
& remplis  d’admiration  de  fon  humilité  ,&  Nice- 
» tas  lui  répondit  : Je  vous  protefte , mon  Pere , que 
» je  n’écouterai  jamais  de  ma  vie  les  dilcours  de 
»>  ceux  qui  me  voudront  engager  dans  des  contefta- 
» tions  & des  difputes.  Ce  lage  Prélat  lui  répartit  : 
» Croyez-moi , mon  fils  & mon  frere , que.fi  nous 
» nous  lailfions  perfuader  à ces  fortes  de  gens  , 
» nous  nous  rendrions  coupables  de  plufieurs  pé- 
» chés  , principalement  en  ce  tems  où  il  y a une 
n grande  haine  parmi  la  plûpart  des  hommes.  Car 
» louvent  ayant  difcontinué  >ie  faire  ce  que  m’a- 
» voient  confeillé  ceux  qui  s’étoient  efforcés  de  me 
» porter  à de  mauvais  confeils  , il  en  venoit  d’au- 
» très  qui  me  difoient  que  j’avois  été  furpris  dans 
u le  Chapitre,  Ce  qui  m’étant  arrivé«dem£  ou  trois 
» fois  , je  réfolus  en  moi  - même  de  prendre  du 
» tems  , & de  ne  rien  déterminer  dans  le  Chapitre 
» de  ce  que  les  uns  & les  autres  défireroient  ; com- 
» me  aulli  que  fi  les  faits  allégués  par  les  dénoncia- 
» teurs  fe  trouvoient  faux  , ils  feroient  punis  des 
» mêmes  peinés  que  ceux  qu’ils  avoient  accufés  au- 
»>  roient  fouffertes  s’ils  fe  fuflent  trouvés  coupables, 

» Et  depuis  ce  jour  il  ne  s’en  eft  rencontré  un  feul 
» qui  ait  eu  la  hardielfe  de  me  faire  fans  fujet  aucun 
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Mauvais  rapport  de  perfonne.  Je  vous  exhorte  & <4 
vous  conjure , mon  fils  , d’en  ufer  de  la  même  « 
forte,  puifqu’il  arrive  fouvent  à ceux  qui  font  éle-  « 
vés  en  autorité,  de  condamner  des  hommes  à la  « 
mort  avec  injuftice , lorfqu’ils  fe  laillent  perfuader  « 
trop  facilement , & qu’ils  fe  contentent  de  n’avoir  « 
poi,nt  d’égard  aux  fauflès  accufations  , fans  faire  « 
punir  les  faux  acculateurs.  Nicetas  ayant  écouté  « 
ces  paroles , comme  il  auroit  fait  un  commande-, 
ment  forti  de  la  bouche  de  Dieu  même  , promit 
au  Saint  de  pratiquer  ce  confeil  & de  n’y  man- 
quer jamais. 


Chapitre  X. 

De  quelle  forte  ce  faint  Patriarche  fe  conâuijit  envers 
un  de fes  neveux  qui  avoit  reçu  une  grande  injure , ■ 

& envers  un  Diacre  qui  ne  vouloit  pas  fe  réconci- 
lier avec  un  homme  qui  l’ avoit  fâche'. 

GE  célébré  ferviteur  de  Dieu  avoit  un  neveu  Ch.  XV; 

nommé  George.  Celui-ci  étant  uii  jour  en- 
tré en  difpute  avec  un  hôtelier  de  la  Ville  en  fut 
extrêmement  injurié.  Ce  qui  l’ayant  outré  au  der- 
nier point  , non  feulement  parce  que  cela  s’étoit 
pafleen  public  , St  qu’il  avoit  reçu  cet  outrage 
d’uni  homme  dont  la  condition  étoit  fi  fort  au  def-  : 
fous  de  la  fienne  , mais  principalement  à caufe  ' 
qu’il  étoit  neveu  du  Patriarche , il  vint  tout  fon- 
dant en  larmes  le  trouver  dans  fa  chambre  où  il 
étoit  en  particulier.  Le  Saint , qui  avoir  le  cœur 
extrêmement  tendre , le  voyant  fi  en  colere  & fi 
épleuré  lui  demanda  la  caufe  de  fon  dêplaifir  j 
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. mais  ne  pouvant  du  tout  parler  tant  il  étoit  preffê 
de  douleur  , ceux  qui  s’étoient  trouvés  préfens 
lorfque  l’hôtelier  l’avoit  ainfî  outragé  , lui  contée 
»>  rent  ce  qui  s’étoit  palïe  & lui  dirent  : Ce  qui  le 
» touche  fi  fort , c’eft  qu’il  ne  peut  fduffrir  qu’on 
?>méprife  tellement  votre  Sainteté  que  ceux  qui  ont 
l’honneur  de  lui  être  fi  proches  foient  injuriés  pat1 
«des  perfonnes  de  néant. 

Alors  ce  véritable  médecin  des  âmes  voulant 
premièrement  comme  par  un  efpece  de  remède 
adoucir  le  tranfport  de  colere  dans  lequel  il  voyoic 
fon  neveu  ; & puis  par  la  fagefïè  de  les  paroles 
ainfi  qu’avec  un  fer  Bien  tranchant  faire  une  inci-» 
« fion  qui  le  guérit  entièrement , il  lui  dit  : Eft-il 
» poffible  qu’il  y ait  eu  quelqu’un  fi  hardi  que  d’où- 
»>  vrir  la  bouche  pour  vous  offenfer  ? Aflurez-vous  , 
« mon  fils , fur  la  parole  que  vous  en  donne  votre 
» pere , que  je  ferai  aujourd’hui  une  chofe  qui  rem- 
« plira  d’étonnement  toute  la  Ville  d’Alexandrie. 

Voyant  que  ce  remède  avoir  fait  l’effet  qu’il 
défiroit , & qu’il  ne  reftoit  plus  de  trifiefle  dans 
l’efprit  de  fon  neveu , fur  ce  qu’il  s’imaginoit  fans 
doute  qu’il  agiroit  contre  celui  qui  l’avoit  outra** 
gé , & le  feroit  foiietter  publiquement , & traiter 
« avec  infamie  , il  lui  dit  en  le  baifant  : Mon  fils , fi 
«vous  êtes  véritablement  mon  neveu  , préparez-* 
«vous  plûtôt  à être  faüetté  Vous-même  , & à foofi* 
« frir  toutes  fortes  d’injures  de  qui  que  ce  fait  ; <*f 
»la  véritable  parenté  ne  dépend  pas  de  la  chair  ôB 
» du  fang,  mais  de  la  vertu  quieft  dans  lamé* 

Il  envoya  chercher  en  même  tems  l'Officier  qui 
étoit  établi  fur  routes  les  Hôtelleries ,&  lui  défie»» 
dit  de  plus  recevoir  à l’avenir  de  celui-ci  aucurl 
droit , tant  de  ceux  qu’il  lui  devoir  eu  particulier* 
que  de  ceux  qu’il  dçvoit  à TEglife  , ni  même  dé 
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louage  de  Ton  hôtellerie  , qui  en  dépendoic  auflï* 
Chacun  fut  touché  d’étonnement  de  cette  aétion 
qui  témoignoit  que  rien  n’étoit  capable  d’émou- 
Voir  Ion  extrême  patience  : & l’on  comprit  alors 
ce  qu’il  avoit  voulut  dire  par  ces  paroles  : Je  ferai  **• 
aujourd’hui  une  chofe  qui  remplira  d’étonnement  <* 
toute  la  ville  d'Alexandrie,puilque  non  feulement** 
il  ne  châtia  point  cet  homme  comme  il  le  méritoit, 
mais  qu’au  lieu  de  le  punir , il  lui  fit  du  bien. 

On  rapporta  un  jour  au  Saint  qu’il  y avoit  un 
Eccléfiaftique  lequel  confervant  en  fon  cœur  une 
inimitié  contré  un  certain  homme  , ne  vouloir 
point  fe  réconcilier  avec  lui.  Sur  quoi  s’étant  in- 
formé de  fon  nom , & quelle  dignité  il  avoir  dans 
l’Eglife  , il  apprit  le  lendemain  qu’il  s’appelloit 
Damien  & qu’il  étoit  Diacre.  Il  commanda  à l’ Ar- 
chidiacre de  le  lui  montrer  quand  il  viendrait  A 
l’Eglife.  Et  le  jour  fui vant  qui  étoit  un  Dimanche  t 
Damien  étant  venu  à la  dation  , l’Archidiacre  le 
montra  au  Patriarche  qui  étoit  monté  à l’Autel  à 
çaufe  de  cette  feule  affaire , fans  avoir  dit  à per-* 
fonne  quel  étoit  fon  deffein.  Comme  Damien  vint 
à fon  rang  pour  recevoir  la  fainte  communion , le 
Saint  lui  prit  la  main  8c  lui  dit.:  Aile*  auparavant  a 
vous  réconcilier  avec  votre  frere  , & après  avoir  «* 
oublié  l’animoffté  que  vous  ayez  contre  lui , venez  « . 
pour  recevoir  dignement  les  myfteres  de  Jésus-*  « 
Christ  qui  font  purs  8c  fans  aucune  tache.  « 
Damien  n’ofant  contefter  avec  lui  en  préfence  de 
tant  d’Eccléfiaftiques  , 8c  principalement  en  un 
Eeu  fi  faint  & en  une  heure  fi  terrible , lui  promit 
d’obéir  , & alors  il  foi  donna  la  fainte  Commu* 
nion.  Depuis  ce  jour , non  feulement  cous  les  Ec* 
cléfiaftiques , mais  aulE  tous  les  Laïques  le  gar- 
daient avec  foin*  d-’avoir  de  la  matmife  volonté 
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'368  Saint  Jean  i’Aümônier,' 
contre  perfonne  , craignant  qu’il  ne  les  confondit 
& ne  les  Humiliât  comme  il  avoit  fait  à ce  Diacre. 


C H A P 1 T R e XI. 

A quelles  leBures  le  Saint  s'occupait.  Pourquoi  il  ni 
vouloit  pas  que  l'on  achevât  Jon  tombeau.  Sa 
charité  pour  les  Eglifes  de  Jerufalem. 

CE  très-faint  homme  avoit  l’intelligence  dei 
Ecritures  faintes , laquelle  il  ne  failoit  pas 
paroître  par  la  fublimité  de  fes  difcours , ni  en  di- 
lant  par  vanité  plufieurs  partages  par  cœur  ; mais 
il  la  témoignoit  dans  l'es  actions  par  l’obfervation 
des  commandemens,&  l’accompliirement  des  pré- 
ceptes quelles  nous  donnent.  Dans  fes  occupa- 
tions particulières  on  ne  lui  entendit  jamais  dire 
une  feule  parole  inutile.  S’il  arrivoit  qu’il  fût 
contraint  de  parler  pour  donner  ordre  à quelques 
affaires  temporelles  & féculieres , il  s’employoit , 
ou  à lire  les  écrits  des  Jaints  Peres , ou  des  quef- 
tions  de  l’Ecriture  fainte  , ou  des  traités  de  con- 
troverfe  à caufe  du  grand  nombre  d’hérétiques 
dont  ilétoit  afïiégé  de  tous  côtés  , & qu’il  feroit 
inutile  de  nommer  ici.  Que  fi  quelqu’un  com- 
mençoit  en  la  préfence  à parler  au  ■ défavancage 
d’un  autre , il  changeoit  de  dilcours  avec  une  ex- 
trême prudence.  Et  s’il  voyoit  cette  perfonne  con- 
tinuer , il  ne  lui  difoit  rien  •,  mais  il  la  remarquoit 
& défendoit  à celui  qui  étoit  en  femaine  auprès  de 
lui  de  le  laifler  plus  entrer , afin  d’inftruire  les  au— 
eres  par  cet  exemple  & de  les  tendre  plus  retenus. 
- J e ne  dois  pas  auflï  pafler  fous  filence  une  aéfcion 
particulière  delaconduite  de  cét  homme  fi  admi- 
rable. 
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fable.  Ayant  appris  qu’ après  que  l’Empereur  eft 
cburonné,il  n’y  a pas  un  ieul  de  tous  les  Sénateurs? 
ni  des  Officiers  de  £es  armées  , qui  fe  rencontrent 
alors  auprès  de  lui , qui  lui  parle  d’aucune  affaire  * 
mais  que  les  artifans  qui  travaillent  aux  enrichifle- 
mens  des  tombeaux  lui  préfèntént  quatre  ou  cinq 

{>iéces  de  marbre  de  diverfes  couleurs  , & lui  di- 
bnt  : Lequel  de  ces  marbres  plaît-il  à votre  Ma*  « 
jefté  Impériale  que  .Ion  employé  dans  Ton  tçm-  U 
beau  ? afin  de  lui  faire  connoître  par  ces  paroles  ■. 
qu’étant  homme  & fujet  à être  dans  peu  d’années 
réduit  en  pouffiere , il  doit  prendre  foin  de  fou  am® 

& de  bien  gouverner  fon  empire  : ce  Saint  voulut 
imiter  cette  coutume  fi  louable  y & pour  ce  lujec  il 
commanda  qu’on  travaillât  à Jui  faire  un  tombeau 
au  même  lieu  où  les  Patriarches  fès  prédéceffeurs 
éxoient  enterrés  ; mais  il  défendit  de  l’achever 
avant  fa  mort , afin  que  cet  ouvrage  demeurant 
àinfi  imparfait , ceux  qui  en  avoient  la  Charge  lui 
vinflênc  dire  tous  les  ans  le'  jour  d’une  fête  folan* 
nelle  * & en  préfence  de  tout  fon  Clergé  : Mon-  fi 
feigneur,  votre  tombeau  demeure  imparfait  ; côm-  H 
mandez  donc , s’il  vous  plaît  , qu’on  l’acheve  , * 
puifque  vous  ne  fçavez  pas  ; ainfi  que  dk  l’ECfU  **  M*ub4i4i 
ture , à quelle  heure  les  larrons  doivertt  venir.  Cé  u 
que  Ce  faint  homme,  faifoit  afin  de  donner  fujet 
à fes  fucceffeurs  de  l’imiter  dans  une  coutume  fi 
. utile. 

DiEU  'le  permettant  ainfi  à caufe  de  la  multitude  (Su. 
de  nos  péchés  y les  Eglifes  confacrées  à fon  fer- 
vice  dans  la  ville  de  ] erufalgm'  furent  brûlées  pat 
les  Perles , qui  méritoient  eux-mêmes  de  fende 
les  effets  de  la  vengeance' célefte  : le  Saint  qui  fça- 
voit  l’extrémité  ou  étojt  réduit  faint  Môdefte 
Patriarche  de  Jeru&lem  , lui  envoya  , pour  luit 
Tme  h A» 
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aider  à les  rétablir  mille  pièces  d’argent , mille' 
Tacs  de  bled  , mille  Tacs  d’autres  grains  , mille  li- 
vres de  fer , mille  poignées  de  ces  poiflons  que  l’on 
nomme  des  Menoménes  , mille  barils  de  vin  , & 
mille  ouvriers  Egyptiens  , & lui  écrivit  ces  paro- 
» les  : véritable  fetviteur  de  J e s u s-C  h r i s t , je 
» vous  fupplie  de  me  pardonner  fi  je  ne  vous  envoyer 
» rien  qui  Toit  digne  de  fon  Temple,  puifque  je  vous 
» protefte  avec  vérité  que  je  fouhaiterois  , s’il  était 
» à propos  , de  vous  aller  trouver  moi-même  pour 
» travailler  à la  fainte  Eglife  de  fa  RéfurreéHon.  Je 
» vous  conjure  doive  par  le  refpeét  que  je  vous  porte 
» d’exeufer  mon  peu  de  pouvoir  , & de  demander 
>j  pour  moi  à J e s u s-C  h ri  s t qu’il  me  fa  (Te  la 
» grâce  d’être  écrit  au  livre  de  Vie. 


Chapitre  XII. 

De  quelle  forte  le  bierrheureux  Patriarche  ufa  d’utt 
préfent  qui  lui  fut  fait , & qui  ne  regardoit 
que  fa  commodité'  particulière „ 

ON  peut  remarquer  auffi  entre  les  autres  preu- 
ves de  la  vertu  de  ce  grand  Saint  y qu’il  dor- 
moit  fur  un  petit  lit  tout  contre  terre  , & n’étoit 
couvert  dans  fa  cellule  que  d’une  méchante  cou- 
verture.  Ce  qy’un  des  principaux  de  la  Ville  ayant 
içu  il  le  vint  trouver,&  voyant  qu’il  n’avoit  qu’une 
fimple  couverture  de  laine  toute  déchirée  , il  lui 
en  envoya  une  qui  coütoit  trente-fix  pièces  d’ar- 
gent & le  conjura  de  s’en  vouloir  fervir  pour  l’a- 
mour de  lui.  Le  Saint  la  reçut , & à caufe  de  la 
grande  inftance  qu’il  lui  en  faifoit , il  s’en  fervit 
durant  une  nuit;  ' > - 
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Mais  ceux  qui  couchoient  dans  fa  chambre  rap- 
portèrent depuis  qu’il  parfàprefque  coûte  cette  nuit 
à dire  :Qui  croiroit  que  l'humble  Jean  ( car  il  Te  c‘ 
nommoit  toujours  ainfi  ) eft  couvert  d’ûire  cou-  £e 
Mercure  qui  coûte  trente-fix  pièces  d’argent , can-££' 
dis  que  les  frétés  de  J e s u s-C  it  r i s t meurent iC 
de  froid  > Combien  yen  a-t-il  maintenant  qui <r 
tremblent  dans  cette  rude  faifon  ? Gombien  y en  ‘c 
â-t-il  qui  n’ayant  fous  eux  que  la  moitié  d’une (i 
natte  de  jdnc  & autant  deiïiis  ne  peuvent  étendre  ^ 
leurs- pieds & dorment  ainfi  comme  en  un  pelo-££ 
ton  tout  trànfis  ï Combien  y en  a-t-il  q.aï  ont  pafie  fe 
la  nuit  dans  les  rriôntagnes  fans  pain  tk  finis  feù 
fouffirant  ainfi  un  double  tourment  par  la  faim  &.£f 
par  le  froid:?  Combien  y en  a-t-il  qui  voudroient t£ 
pouvoir  tremper  leur  pain  dans  l’écume  de  la <£ 
graille  que  jettent  mes. cuifiniers  ? Combien  y. en  «' 
a-t-il  qui  vôudroient  feulement  fenrir  le  .virt  qUe  « 
fon  répand  dans  ma  cave  ? Combien  à l'heuce 
que  je  parle  y a-t-il  de  pauvres  dans  Alexandrie  ** 
qui  ne  fçavent  où  fe  retirer  défont  couchés  fur ££ 
le  pavé  j après  avoir  été  p’relque  tout  percés  de  la  ct 
pluie  ? Combien  y en  a-t-il  qui  palfènc  un  mois  “ 
éntieç,  & même  deux  mois  fans  goûter  d’huiles* 
Et  combien  y en  a-tdl  qui  n’ayant  qu  ùn  habit  pour  ,£« 
l’été  & pour  l’hyver  , reflentent  qüelle  efi;  l’in- {<! 
commodité  dô  ne  pouvoir  en  changer  > Et  toi  qui ce 
.prétens  jouir  du  bonheur  de  l’éternité  , tu  bois ££ 
Mu  vin , tu  mangesde  grands  poillons , tù  es  bien  « 
logé , tu  às  encore  maintenant  cela  de  commun £* 
3àvec  les  méchans  d’êcre  chaudement  & à ton  aife  « 
‘'tibuvert1  d’jïhe  cotij^ertUte  qui  coûte  trente-fix  pié-  «** 
’ees  d’atgent.  Certes  en  vivant  de  -la  forte  & dans £f 
"ùn  tel  relâcheméntvtu-  ne  dois  pas  efpérer  cfe  « 
'jouir  en  l’autre  monde  des-  joies  préparées  aux£< 
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» Saints  : mais  on  te  prononcera  la  même  Sent'enccf 
j»  qui  a été  prononcée  à ce  riche  dont  il  eft  parlé 
» dans  l’Evangile  : Tu  as  été  dans  l’abondance  durant- 
n ta  vie  , & les  pauvres  dans  la  mifere.  C'ejl  pour - 
» <juoi  ils  font  maintenant  dans  la  joie , & toi  au  con- 
n traire  dans  les  tourmens.  Dieu  foit  béni.  Voici  la 
» première  nuit  & là  derniere  que  l’humble  Jean 
» mettra  fur  lui  cette  couverture , puifqu’il  eft  bien 
» jufte  , & que  Dieu  a fans  doute  trcs-agréable que 
» cent  quarante-quatre  de  ceux  qui  font  les  freres 
»de  notre  Seigneur  aufli-bien  que  toi , fbient  plû  - 
» tôc  couverts  que  non  pas  toi  feul  j car  on  peut 
m avec  une  pièce  d’argent  avoir  .quatre  petites  cou-' 
» Remues.  , 

Enfuite  de  ces  paroles  , il  donna  charge  le  len- 
demain de  vendre  cette  couverture  y ce  que  celui 
qui  lui  en  avoit  fait  préfent  ayant  fçu , il  l’acheta 
trente-fix  pièces  d’argent  & la  .lui  ; donna  une  fé- 
condé fois  : puis  ayant  vû  le  jour  fuivant  qu’on  la 
mettoic  encore  en  vente  , il  la  racheta  le  même 
prix  & la  redonna  ait  Patriarche,  en  le  conjurant 
de  s’en  vouloir;  ferrir.  Ce  qu’ayant  fait  pourra 
troifiéme  fois  ,1e  Saint  lui  dit  aveCùfl.vifagequi 
» témoignoit  fa  gratitude  : Noos  verrons;  lequel  de 
«nous  deux  fe  lafleca  le  plutôt;  . c 

Qr  cet  homme  étoit  fort  riche  ; Sc  le  bienheu- 
reux Prélat  tiroir  de  lui  peu  à peu.  & avec  douceur 

- quantité  dé  chofes  à l’imitation  dés  vendangeurs, 
& difoit  fouvent  qu’bn  peut  dans  l’intention  de  le 

- donner  “aux  pauvres  dépoiiiller  Jes  riches  faqs 
->  commettre  un  péché , & leifrc  ôtgt  -doucetnenc 

' |iifques  à leur  chemife  , principalement,  lorfq u’ijs 
-•  font  avares  & in’ont  point,  de-eompalïlon  de  jeqr 
; -.prochain.  A .quoi  il  ajoutoit  qnçrfelpj.  qui  en  ,ufe 
de  la  forte  fait  deux  biens  tout  è jamais  } l’unj  ejt 
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ce  qu’il  eft  caufe  du  falut  de  ces  riches , & l’autre 
en  ce  qu’il  fe  procure  à lui-même  une  grande  ré- 
compenfe  ; & pour  aütorifer  ce  fentiment  il  rap- 
portoit  ce  qui  s ’étoit  pafle  entre  faint  Epiphane  & 
Jean  Patriarche  de  Jerufalem  , duquel  faint  Epi- 
phane tira  de  l’argent  & le  diftribua  aux  pauvres. 


Chapitb.b  XIII, 

fjiftoire  merveilleufe  de  la  converfion  et  un  homme 
qui  de  très -avare  qu’il  et  oit  devint 
un  grand  Saint. 

LE  Saint  racontoit  aulîi  une  autre  f-ûs  fur  le 
mêmefujeten  préfence  de  tout  le  monde  une 
chofe  fort  remarquable.  Lors , difoit-il  , que  j’é- 
tois  en  Cypre  j’avois  un  Valet  de  chambre  très- 
fidéle , & jqui'  fe  conferva  chafte  jufques  à la  mort, 
Celuvci  me  conta  mot  à mot , ce  que  je  vais  vous 
rapporter,  . v 

Etant , me  dit-il , en  Afrique  & demeurant  chez 
un  Recçvedr  des  droits  de  l’Empereur  * extrê- 
mement riche , & qui  n’avoit  aucune  compaflîon 
des  affligés  , il  arriva  durant  l’hyver  que  plulîeurs 
pauvres  s’étant  mis  au  foleil  pour  s’échauffer  , ils 
commencèrent  à dire  du  bien  des  maifons  où  on 
leur  donnoit  l’aumône , & à prier  Dieu  pour  tous 
ceux  qui  leur  faifoient  charité  ; Sf  au  contraire  à. 
blâmer  l’avarice  de  ceux  qui  ne  leur  donnoient 
rien , entre  lefquels  quelqu’un  d’eux  ayant  nom- 
mé cet  Officier  que  je  feryois , ils  s’entredemandé- 
rent  tous  les  uns  aux  autres  s’il  leur  avoit  fait  quel- 
que charité  ? & il  ne  s’çn  trouva  pas  un  fèul  qui  en 
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eût  jamais  reçu  la  moindre  aumône.  Surquoi  il  y 
en  eut  un  qui  dit  i Que  me  donnerez-vous  fi  je 
p puis  tirer  aujourd’hui  quelque  chofe  de  lui  ? Ils 
demeurèrent  d’accord  de  leur  gageure  , & auffi- 
tct  il  s’alla  mettre  auprès  4e  la  porte  de  mon 
maître  pour  l’attendre  lur  fon  retour  en  fa  mai- 
fon.  Dieu  permit  qu’il  rentra  chez  lui  en  même 
tcjns  qu’une  bête  chargée  de  pain  pôur  fa  provi- 
fipn  revenoit  de  chez  le  boulanger  , & il  fut  tel- 
lement en  colere  des  importunités  violentes  que 
lui  faifoit  ce  pauvre  , que  ne  trouvant  point  de 
pierre  il  prit  un  de  ces  pains  & le  lui  jetta  à la 
f.çte.  Le  pauvre  le  ramalïà  & l’alla  montrer  à fes 
compagnons  pour  leur  faire  voir  qu’il  avoir  re^q 
quelque  choie  de  fa  main. 

Deux  jours  après  ce  Receveur  tomba  malade 
d’une  maladie  mortelle , & vit  en  fonge  qu’on  lui 
demandoif  compte  de  toutes  fes  aétionç  & qu’el- 
les étoient  toutes  pefées  dans  une  balance  j qu’il 
ftvoit  devant  lui  d’un  côté  une  troupe  de  Maures 
extrêmement  hideux  , & de  l’autre  une  troupe 
de  perfonnes  vêtues  de  blanc  dont  le  regard  étoie 
jterrible  j & que  ces  derniers  ne  pouvant  trouver 
aucune  bonne  aftion  qu’il  eût  faite  pour  mettre 
de  l’autre  côté  de  la  balance  dans  laquelle  ces  MauT 
res  avoient  raifemblé  toutes  les  maqvaifes  , ils 
étoient  pleins  de  douleur  & de  trifteflè , & fe  di- 
foient  l’un  à l’autre  avec  un  déplaifir  trps-fenfible  : 
i»  Ne  trouverons-nous  donc  quoi  que  ce  puilïè  être 
?»  qu’il  ait  jamais  fait  de  bon  ? Enfin  il  y en  eut  un 
u qui  dit  : Je  ne  vois  rien  , fi  ce  n'eft  un  pain  qu’il 
?»  donna  il  y a deux  jours  à Jesus-Christ  , mais 
>>  contre  fou  gré.  Ils  mirent  auflï-tôt  ce  pain  dans  la 
balance  , qui  fit  qu’elle  pefa  moins  de  l’autre  côté; 
}>  jjuisj  ils  dirent  aq  Receveur  ; Ajoute  à ce  pain  ? car 
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autrement  tu  ne  lçaurois  échaper  des  mains  de  « 
ces  Maures.  Alors  connoiilant  que  cette  vifion  ne  « 
lui  repréfentoit  rien  que  de  très-véritable  , parce 
qu’il  vojyoit  ces  Maures  ralTembler  3c  mettre  dans 
la  balance  toutes  les  fautes  qu’il  avoit  faites  depuis 
fa  jeun  elfe  8c  qu’il  avoit  oubliées  lui-même , il  le 
rfit  à pleurer  3c  dit  : Hélas  ! fi  un  pain  que  j’ai  jet-  « 
té  de  colere  m’a  été  fi  avantageux  , de  combien  « 
de  maux  fe  délivre  celui  qui  donne  avec  fimpli-  « 
cité  de  cœur  fes  biens  aux  pauvres  ? Et  depuis  ce  « 
jour  il  fe  conduifit  de  telle  forte  3c  devint  fi  grand 
aumônier  3c  û charitable  qu’il  n’épargna  pas  mê- 
me fon  propre  corps. 

Car  une  fois , que  félon  fa  coutume  il  alloit  des 
la  pointe  du  jour  au  Bureau , il  rencontra  un  mate- 
lot qui  s’étant  lauvé  tout  nud  du  naufrage  fe  jetta 
à fes  pieds  3c  le  fupplia  de  l’aflïfter.  Sur  quoi  dans 
la  créance  que  c’étoit  un  pauvre  il  dépouilla  fa  ca- 
mifole  , qui  étoit  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  fur 
lui,  3c  la  lui  donna  en  le  priant  de  s’en  vêtir.  Mais 
ce  pauvre  en  ayant  honte  à caufe  qu’elle  étoit 
trdjb  belle  , la  donna  à un  frippier  pour  la  vendre. 
Le  Recevcur  revenant  chez  lui  3c  la  voyant  ex- 
pofée  en  vente  fut  touché  d’un  extrême  déplaifir, 

3c  lorfqu’il  fut  de  retour  en  fa  maifon  il  ne  voulut 
point  manger  , mais  s’enferma  dans  fa  chambre 
où  il  s’affit , 3c  difoit  : Je  n’ai  pas  écé  digne  que  ce  u 
pauvre  fe  fouvînt  de  moi.  Comme  il  étoit  dans  « 
cette  douleur  il  s’endormit , 8c  vit  en  fonge  un 
homme  aufli  éclatant  de  lumière  que  le  foleil 
lequel  portoit  une  croix  fur  lès  épaules  3c  étoit 
vécu  de  la  camifole  qu’il  avoit  donnée  à ce  mate- 
lot , 3c  il  l’entendit  lui  dire  : Pierre  ( car  il  fe  nom-  « 
moit  ainfi)  pourquoi  pleures-tu?  Il  lui  répondit  : « 
comme  croyant  parler  à Dieu  s Je  pleure  , Sei-  « 
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P gneur , de  ce  que  ceux  à qui  je  fais  part  des  cho- 
w les  qu’il  vous  a plû  me  donner , tiennent  à honte 
> j de  les  avoir  reçues.  Alors  celui  qui  lui  apparoifloit 
» ainfi  ? lui  dit  en  lui  montrant  cette  camifole  : La 
*>  reconnois-tu  bien  ? Tu  vois  que  je  m’en  fuis  fervi 
» depuis  que  tu  me  l’as  donnée  , & je  te  fçai  gré  de 
p ta  bonne  volonté  : car  j’étois  tranfi  de  froid  6c  tu 
» m’as  revêtu.  Le  Receveur  s?éveilla  dans  un  mer- 
veilleux étonnement , 6c  dit  en  admirant  le  bon- 
♦»  heur  des  pauvres  : Vive  le  Seigneur  ! puifque 
p J e s v s-C  h r i s t réfide  en  la  perlonne  des  pau- 
» vres  , je  ne  mourra  j point  que  je  ne  devienne 
»>  comme  l’un  d’eux. 

Il  fît  venir  enfuite  un  efclave  qu?il  avoit  ache- 
» té , & qu’il  employoit  à écrire , auquel  il  dit  : Je  te 
m veux  confier  uil  fecret  -,  mais  fi  tu  en  parles  à qui 
p que  ce  foit , ou  fi  tu  manques  d’exécuter  ce  que  je 
p t’ordonnerai , tu  te  peux  bien  a durer  que  je  te 
V vendrai  à des  barbares.  Après  lui  avoir  parlé  de  la 
forte  , il  lui  donna  dix  livres  d’or  & continua  ain- 
p fi  : Va  t’en  acheter  quelque  marchandife , 8c  puis 
p prends  moi  & me  mène  à Jeruiâlem  j & là  vernis- 
» moi  à quelque  Chrétien  , & donne  aux  pauvres 
»j  le  prix  de  ce  que  tu  m’auras  vendu.  Cet  homme 
refufant  d’exécuter  un  tel  commandement,  il  lui 
p dit  pour  une  fécondé  fois  : Je  te  réponds  que  fi  tu 
*>  ne  me  vends , je  te  vendrai  toi-même  à des  bar- 
»»  bares  ainfi  que  je  t;en  ai  déjà  aduré.  Il  fe  réfolut 
donc  de  lui  «béir. 

Etant  arrivé  en  la  fainre  Cité , il  trouva  un  Or- 
fèvre qui  étoit  extrêmement  fon  ami  6c  qui  avoit 
foufïèrt  de  grandes  pertes.  Comme  ils  s?entrete-. 
?»  noient , celui-ci  lui  dit:  Je  vous  confeille , Zoïle, 
?»  d’acheter  un  efclave  que  j’ai , lequel  eft  fi  bon 
j>  & fi  iàge  qu’on  le  prendroit  poup  un  Sénateur, 
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L'Orfèvre  fut  furpris  de  voir  qu’il  eût  un  efclave  , 
& lui  répondit  : Je  vous  allure  que  je  n’ai  pas  « 
vaillant  de  quoi  l’acheter.  Il  lui  répliqua  : Em- « 
pr.untez-en  fi  vous  me  croyez  & l’achetez  -y  car  il  « 
eft  très-bon  , & Dieu  vous  bénira  à caufe  de  lui.  « 
Zoïle  fuivit  fi>n  confeil  & l’acheta  trente  pièces 
d’argent  tout  mal  vêtu  qu’il  étoit.  L’Ecrivain  ayant 
ainfi  laifle  fon  maître  s’en  alla  à Conftantinople , 
afin  de  conferver  le  fecret  qu’il  lui  avoit  tant  re- 
commandé , & de  diftribuer  aux  pauvres  l’argent 
de  cette  vente  fans  en  retenir  aucune  chofe. 

Pierre  s’employant  à des  occupations  qui  lui 
étoient  fort  nouvelles  , faifoit  quelquefois  la  cui- 
fine  de  fon  maître,  Sc  quelquefois  lavoit  fes  habits, 
& il  mortifioit  auffi  fon  corps  par  de  très-grands 
jeûnes.  Zoïle  qui  voyoit  prolpérer  fa  famille  au  der 
ià  de  tout  ce  qu’il  eût  ofé  efpérer  , & avoit  de  la 
révérence  pour  l’incroyable  vertu  & l’extrême  hu- 
milité de  Pierre  , lui  dit  que  voyant  quelle  étoit 
fon  humilité  , il  le  vouloit  affranchir  , afin  qu’il 
vécut  déformais  avec  lui  comme  s’il  eût  été  fon 
frere  ; mais  il  refufa  de  recevoir  cette  grâce. 

Son  maître  avoit  aijifli  remarqué  qu’il  foudroie 
avec  patience  d’être  injurié  & frappé  par  les  au- 
tres efclaves  , qui  le  tenoient  pour  inlenfé  & ne 
l’appellolent  point  autrement,  Lorfqu’ils  le  tu- 
toient de  la  forte  & qu’il  s’endormoit  tout  accablé 
de  douleur , celui  qui  lui  étoit  apparu  en  Afrique 
fe  préfentoit  en  fonge  à fes  yeux  revêtu  de  cette 
cainilole  & tenant  en  fa  main  ces  trente  pièces 
d’argent  qui  étoient  le  prix  de  fa  liberté , & lui 
difoit  : Pierre  mon  frere  , j’ai  reçu  l’argent  pour 
lequel  tu  as  été  vendu  : ne  t’afflige  donc  point , «< 
mais  aye  patience  jufqu’à  ce  que  tu  fpij  reconnu  « 
pou?  tel  que  tu  es,  « 
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Peu  de  rems  après  , quelques  Orfèvres  de  fon 
pays  qui  venoient  vifiter  les  faints  lieux  furent 
priés  à dîner  par  fon  maître,  Pierre  en  les  fervant 
à table  les  reconnut , & eux  en  le  confidérant  s’en» 
*•  tredifoient  à l’oreille  j Que  cet  homme  reflèmble 
» au  Seigneur  Pierre  le  Receveur  des  Finances  ? 
S’appercevant  de  cela  , il  fe  cachoit  le  vifage  le 
mieux  qu’il  pouvoir.  Ce  qui  ne  les  empêcha  pas 
» de  dire  à Zoile  : Certes  vous  êtes  bienheureux  ; 
» car  fi  nous  ne  nous  trompons  , vous  avez  à votre 
» fervice  une  perfohne  publique.  Et  comme  ils  ne 
fçavoient  pas  que  ce  travail  de  la  cuifine  & lies 
jeûnes  lui  avoient  fort  changé  le  vifage  , ils  le 
regardèrent  encore  fort  long-tems  & fort  atten» 
» tivement , & enfin  l’un  d’eux  dit  : C’eft  alïuré- 
» ment  le  Seigneur  Pierre.  Je  m’en  vais  me  lever 
» & l’embrafler  , & l’Empereur  eft  fort  fâché  de  ce 
» qu’il  eft  abfent  depuis  li  long-tems  fans  qu’on  ait 
» leu  de  fes  nouvelles.  Pierre  qui  étoit  forti  ayant 
entendu  ces  paroles , lailfa  le  plat  qu’il  portoit , Sc 
au  lieu  d’entrer  dans  la  chambre  courut  à la  porte 
de  la  rué.  Celui  qui  en  avoit  la  clef  étant  lourd 
& muet  dès  fa  naiftance  , & n’entendant  que  par 
figne  , le  ferviteur  de  Dieu  qui  avoit  hâte  de 
» fortir,  lui  dit:  Je  te  commande  au  nom  de  Jésus» 
» C#rist.  Ce  fourd  & muet  entendit  aufli-tôt  & 
» répondit  : Oui , Seigneur.  Ouvre  moi  la  porte  , 
» ajouta  Pierre  : Oüi , Seigneur , répondit  cet  hom* 
me  pour  la  fécondé  fois  -,  & aufïï-tôt  il  le  leva 
ïa  lui  ouvrit.  Après  qu’il  fut  forti,  ce  pauvre  hom„ 
me  tranfporté  de  joie  de  ce  qu’il  entendoit&  par-» 
>?  loit , fe  mit  à crier  : Seigneur , Seigneur,  Tous 
. ceux  du  logis  furent  épouvantés  de  l’entendre  par» 
» 1er  , & il  continua  adiré:  Celui  qui  faifoit  lacui- 
?»  fine  eft  forti  toujours  courant  j mais  prenez  gardç 
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/qu'il  ne  s’en  foie  enfui.  Car  c’eft  un  grand  ferviteur  ^ 
de  Dieu  ; & lorfqu’il  m’a  dit  : Je  te  commande  au  tt 
fionj  du  Seigneur , j’ai  vû  fortir  de  fa  bouche  une  v 
jflamme  qui  m’eft  venu  toucher  les  oreilles , & en  tt 
ce  même  moment , j’ai  entendu  & j’ai  parlé.  Ce  u 
miracle  les  ayant  tous  remplis  d’une  ex  tic  me  joie 
ils  coururent  pour  trouver  Pierre  ; mais  ils  ne  le 
revirent  jamais  depuis.  Toute  cette  mailon  & le 
maître  même  firent  enfuite  pénitence  d’avoir  trai- 
té Pierre  avec  mépris , & principalement  ceyjç  qui 
le  nommoient  inlènfé. 

g-"  1 — — i • 


Chapitre  XIV, 

Du  plaijtr  que  le  bienheureux  Patriarche  prenoit  a 
s'entretenir  des  actions  des  Saints , & combien  il 
fut  touché  en  lifant  la  yie  de  faint  Serapion. 


VGila  quels  étoient  les  entretiens  du  très-? 

heureux  Patriarche  fi  chéri  de  Dieu.  Car  il 
lie  prenoit  pas  feulement  plaifir  à édifier  ceux  qui 
l’entendoient , par  le  récit  qu’il  leur  faifoit  de  lès 
propres  actions  ; mais  il  y ajoutoit  aufli  de  fem- 
blables  narrations  trcs-véritables  & très-agréa- 
bles à Dieu , & il  difoit  d’ordinaire  : S’il  s’eft  « 
trouvé  des  hommes  qui  n'ont  pas  épargné  leur  « 
propre  fang  , mais  l’ont  perdu  pour  l’amour  de  « 
leurs  freres , ou  pour  mieux  dire  pour  l'amour  de  « 
J e s u s-C  h R i s t : à combien  plus  forte  raifon  « 
devons-nous  avec  joie  & humilité  donner  notre  « 
bien  aux  néceffiteux  & aux  pauvres , c’eft-à-dire  « 
£ Jésus-Christ  , afin  d’en  être  récompen-  « 
fés  pat  çe  jpfte  diftrijiutepr  dçs  couronnes  dûcs  <r 
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aux  bonnes  actions  en  ce  jour  terrible  & épouvan» 
» table  du  dernier  Jugement  ? Celui  qui  fente  en  ce 
*>  monde  avec  avarice  , ne  moijfonnera  qu’a  proportion 
1 * de  ce  quil  aura  femé  : & celui  qui  fe'me  avec  béne-<- 
» diction  , cejl-à  dire  libéralement  & avec  largejfe  , 
» moijfonnera  en  abondance  t & poflèdera  dans  le  ciel 
» ces  biens  éternels  dont  le  bonheur  va  lï  fort  au- 
» delà  de  tout  ce  que  nous  fçaurions  nous  imaginer. 

Ce  Saint  qui  étoit  orné  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus avoit  donc  entre  autres  bonnes  coûtumes  celle 
de  prendre  plaifir  à parler  des  adions  des  faints 
Peres  & de  ceux  qui  ont  été  les  plus  portés  à faire 
l’aumône.  Et  un  jour  voyant  dans  la  vie  de  faint 
Serapion  furnommé  Syndone,  qu’ayant  reacontré 
un  pauvre  il  lui  donna  fon  manteau  ; puis  en 
ayant  trouvé  un  autre  qui  avoit  grand  froid  il  lui 
donna  fa  tunique;  & qu’ainfi  demeurant  tout  nud 
& s’étant  affis  en  tenant  le  faint  Evangile  entre 
fes  mains  ; comme  quelqu’un  lui  demanda  : Mon 
Pçre  , qui  vous  a dépouillé  de  la  forte  ; il  répondit 
en  montrant  le  faint  Evangile  : C’eft  celui-ci  : & 
qu’une  autre  fois  il  vendit  même  l’Evangile  pour 
donner  l’aumône.  Surquoi  fon  difciple  lui  difant  j 
Mon  Pere  où  eft  votre  Evangile  ; il  lui  répliqua  : 
En  vérité  , mon  fils  , parce  que  j’ai  vû  qu’il  m’a- 
voit  dit  : Vends  tout  ce  que  tu  as  ,&  le  donne  aux 
pauvres , je  l’ai  vendu  lui-même  pour  le  leur  don- 
ner , afin  qu’au  jour  du  Jugement  j’aye  fujet  d’a- 
voir une  plus  grande  confiance  en  Dieu  : Et  qu’une 
autrefois  une  veuve  dont  les  enfans  mouroienrde 
faim  lui  ayant  demandé  l’aumône , & n’ayant  rien 
du  tout  à lui  donner , il  fe  donna  lui-même  à elle 
pour  le  vendre  , comme  elle  fit  à des  bateleurs 
Grecs  qu’il  convertit  peu  de  jours  après  au  Chrik 
tianifme. 
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Le  biëaheureux  Patriarche  après  avoir  lu  ces 
à&ions  de  faine  Serapion  entra  dans  un  tel  éton- 
nement 8c  dans  une  celle  admiration  de  le  voir 
fi  ingénieux  à faire  la  charité  rque  fondant  en  lar- 
mes il  fit  venir  tous  &s  Aumôniers , leur  lut  ce 
que  je  viens  de  vous  rapporter , & leur  dit  : Vous  «c 
tous  qui  aimez  Jésus-Christ,  combien  croyez- <« 
vous  qu’il  foit  important  de  s’entretenir  des  adions  *« 
des  faints  Peres  ? Certes  j’avois  cru jufques  ici  que  « 
c’étoit  faire  quelque  choie  que.de  donner  tout  ce  « 
^ que  je  pouvois  avoir  d’argent  j 8c  je  ne  fçavois  p^g  « 
que  leur  extrême  compaüion  pour  les  pauvres  fai-  ** 
foit  qu’ils  fe  vendaient  eux-mêmes.  « 


C HAP  I T » * X V. 


l)e  l’ejtime  & delà  révérence  que  le  faint  Patriarche 
avoit  pour  la  vie  folitaire.  Hifioire  miraculeufe. 
d’un  Solitaire.  . , 


LE  Saint  honorait  extrêmement  la  vie  folitaire 
,8c  avoit  beaucoup  d’eftime  8c  de  compalfion 
pour  .ceux  qui  la  profefioient , lor  s principalement 
qu’il  les  voyoit  dans  les  befoins  des  choies  nécef- 
faircs  pour  vivre  ; & il  avoit  cela  de  particulier 
-qu'il  ne  recevoir  aucune  acculation  foit  vraie  ou 
. faulle  contre  ceux  qui  portoient  cet  habit , à caufe 
que  pour  avoir  ajouté  foi  aux  accufations  de  queL- 
ques-uns,  il  foi  étoit  arrivé  ce  que  je.  vais  dire. 
,Un  certain  Solitaire  allant  durant  quelques  jours 
jf&r  ja  Ville  ayccune  jeune  fille  & demandant  l’au- 
. , quelques-uns  en  furent  feandalifés  dans 

& créance  qu’ils  eurent  qu’il  vivait  avec  cette  fille 
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comme  fi  elle  eût  été  fa  femme,&  vinrent  aved  dé 
y,  grandes  plaintes  dire  au  Patriarche  î Faut-il  fouf-* 
„ h'ir  , Monleigueut , que  celui-ci  deshonore  la  vie 
» folitaire  qui  eft  une  vie  angeliqùe , en  tenant  ainft 
„ une  jeune  hile  avec  lui  comme  ft  elle  étoit  fa  fem-- 
„ me  J Le  Serviteur  de  Dieu  croyant  empêcher  un 
péché  commis  contre  fa  divine  Ma  je  fié,  &-  que  le 
devoir  de  là  charge  l’y  obligeoit  ÿ commanda  de 
les  féparer  , & puis  de  fouetter  cette  fille  & de 
châtier  cet  homme  & l’enfermer  dans  un  cachot. 
Ce  qui  ayant  été  auffi-tôt  exécuté  , ce  Solitaire' 
que  les  Défenfeurs-de  l’Eglife  avoient  cruellement 
battu  , lui  apparût  la  nuit  en  fbnge  , & en  lui 
montrant  fes  épaules  toutes-  déchirées  de  coups  y 
n lui  dit  : Eft-ceainfi,  Mb'nfelgnetrt , qu’il  vous  a 
„ plû  me  faire,  traiter  î.Vous  avez  péché  cette  feule 
„ fois  comme  étant  homme  ; mais  longez  que  la  vie 
„ & la  mort  font  proches.  Après  ces  paroles  il  dis- 
parut. * ■■ 

Le  Saint  fe  fouvenant  le  matin  de  cette  vilïon 
s’afïït  fur  fon  lit  fort  trifte  , & commanda  aufIS 
tôt  à fon  Séçretaire  d’aller  quérir  ce  prifonnier  & 
de  le  lui  amener  pour  voir  s’il  reffembloit  à celui 
qui  lui  étoit  apparu  la  nuit.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
•avec  une  extrême  peine  à caufe  de  la  quantité  de 
plaies  qui  l’avoient  mis  en  état  de  ne  pouvoir  fe 
remuer , le  Patriarche  ne  l’eut  pas  piûtôt  envifàgé, 
que  demeurant  immobile  & lànë-parole , tout  ce 
qu’il  put  fut  de  lui  faire  figne  de  là  main  de  s’aS 
feoir  fur  fon  Ht  auprès  de  lui. 

Lorfqu’il  fut  revenu  à foi  , & eut  fait  le  f gne  de 
la  croix , il  pria  ce  Solitaire  de:  mettre  un  linge  de- 
vant lui,  afin  de  ne  pouvoir  fe  dépouiller  fans  of- 
' fenfer  la  bienféançe,  & de  lui  montrer  fes  épaules* 
car  il  déltroit  de  voir  s’il  étoit  ëii  l’état  qu-’il  lai 
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avoir  apparu  en  . fonge.  Le  Solitaire  eut  grande 
peine  à s’y  réfoudre.  Enfin  comme  il  fe  depoüil- . 
loit , Dieu  permit  par  une  conduite  admirable 
que  le  linge  dont  il  étoit  ceint  fe  détacha  & tom-  ; 
ba  à terre  , & que  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens 
reconnurent  qu’il  étoit  eunuque  -,  mais  à caufe  que 
c’étoît  depuis  peu  de  tems , il  n’en  paroilloit  rien  à 
Ion  vifage.  Le  feint  Patriarche  ayant  vû  comme 
les  autres  ce  que  je  viens  de  dire  , & les  grandes 
plaies  dont  fon  dos  étoit  couvert , il  commanda 
à ceux  qui  l’avoient  fi  cruellement  traité  de  fe  re- 
tirer , & puis  s’adreflant  au  Solitaire  , après  lui 
avoir  dit  qu’il  avoir  péché  par  ignorance  & contre 
lui  & contre  Dieu,  il  lui  fit  une  petite  remontrance 
en  ce  peu  de  mots  : Il  ne  faut  pas  , mon  fils  , que  « 
ceux  qui  font  revêtus-  comme  vous  d’un  habit  feint  « 
& angelique  aillent  avec  fi  peu  de  confidératjon  « 
dans  les  Villes , & que  même  ils  mènent  une  fem-  « 
me  avec  eux , puifque  cela  fcandalife  ceux  qui  le  « 
voyent.  Le  Solitaire  pour  rendre  raifon  au  Saint,  «• 
lui  répondit  avec  très-grande  humilité  : Vous  pou- 
vez, Monfeigneur  , ajouter  foi  à ce  que  je  vous  « 
dirai  -,  car  je  ne  mentirai  pas  r Cf 

Il  y a peu  de  jours  que  fortant  fur  le  foir  de  la  <c 
ville  de  Gaza  pour  aller  faire  mes  dévotions  au  * 
tombeau  de  faintGyr , je  rencontrai  hotsja  porte  « 
de  la  Ville  cette  jeune  fille , laquelle  fe  jettaà  mes  a 
pieds  , & me  pria  de  trouver  bon  qu’elle,  me  tînt  « 
compagnie  , difent  qu’elle  étoit  Juive  , & défi-  « 
roit  de  fe  faire  Chrétienne.  Elle  ufe  de  termes  fi  « 

I prelfens  & de  paroles  fi  puiflantes  pour  me  conju-  «« 
rer  de  l’empêcher  de  fe  perdre , que  la  crainte  que  « 

[V  j’eus  des  jugemens  de  Dieu , fi  je  rejettois  fa  prié-  « 
re,fit  que  je  me  réfolus  à la  mener,  dans  la  créance  « 
que  le  démon  ne  tentoit  point  les  eunuques , &« 

I 
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*>ne  fçachant  pas  encore  comme  je  le  fçai  mainte- 
» nant  par  expérience  que  fa  fureur  n’épargne  per-' 
*>  fonne.  Ainfi , très-faint  Pere  y nous  vînmes  en  cet-' 

* te  Ville , où  après  avoir  fait  nos  prières  je  la  ba- 
» tiiai  auprès  du  tombeau  de  faint  Cyr  , & j’allois' 
» avec  elle  par  les  rues  en  fimplicité  de  cœur  pour 
« demander  de  quoi  vivre  juiqu’à  ce  que  je  l’eulïe 
n mife  dans  un  Monaftere; 

Le  Patriarche  après  l’avoir  entendu  parler  de  là 
»>  forte  dit  : Hélas  ! combien  Dieu  a-t-ii  de  iervi- 
v teurs  cachés  que  nous  ne  connoiflons  pas , d’au- 
. *»  tant  que  nous  en  fommes  indignes  ! Il  conta  en- 
fuite  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  la  vifion  qu’il 
avoir  eue  la  nuit  précédente  touchant  ce  Solitaire, 
& prit  cent  pièces  d’argent  pour  les  lui  donner* 
Mais  cet  ami  de  Dieu  , & qui  étoit  un  véritable 

• Solitaire  , ne  voulut  jamais  les  recevoir,  & lui  dit 
» pour  s’en  excufer  cette  parole  fi  admirable  : Je  ne 
n demande  rien  , Monfeigneur  , parce  qu’un  Soli- 
» taire  n’a  pas  befoin  d’argent  s’il  a de  la  foi  ; & que 
» s’il  a befoin  d’argent  il  n’a  point  de  foi.  Une  fi  fa- 

ge  réponfe  fit  encore  plus  que  tout  le  refte  con- 
noître  à ceux  qui  l’entendirent  que  c’étoit  un  fer- 
viteur  de  Dieu.  Ainfi  après  avoir  mis  les  genoux 
: en  terre  devant  le  Patriarche  il  fe  retira  en  paix. 
Depuis  ce  jour  le  Saint  honorait  encore  davanta- 
ge , & recevoir  encore  mieux  qu’auparavant  les 
Solitaires , foit  qu’on  les  eitimât  vertueux  ou  non, 
. & leur  fit  bâtir  un  hôpital  féparé  des  autres  , le- 
. quel  on  nommoit  la  retraité  des  Solitaires. 

WA 
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De  ce  que  fai  fait  le  Saint  four  Je  mettre  toujours  14 
mort  devant  les  yeux.  De  l’efficace  des  prières 
four  les  morts.  Hiftoire  remarquable  four  faire 
voir  combien  les  charités  faites  aux  pauvres  fonf 
agréables  a Dieu ^ . 

ETant  arrivé  une  grande  mdrtcflité  darts  Aie-»;  CntfrfisM 
xandrie , le  faint  Patriarche  alloit  voir  palier  XXI VV 
les  enterremens  , & difoit  que  c’étoit  une  choie 
utile  , ainli  que  de  confidérer  'attentivement  les 
tombeaux.  Il  alliftoit  auffi  fort  louvent  ceux  qui 
demeuraient  long-tems  à l’agonie  y & leur  fer-, 
jnoit  les  yeux  de  fes  propres  mains  pour  en  con-» 
ferver  toujours  la  mémoire  , & fe  préparer  lui-* 
même  à un  paflage  fi  important.  Il  ordonnojt  aul* 
fi  qu’on  fît  avec  grand  loin  des  prières  pour  les 
morts. 

Sur  quoi  il  rapportoit  que  peu  de  terfis  dupai* 
ravant , un  captif  ayant  été  mené  en  Perfe  & mis 
dans  une  prifbn  nommée  Leté , c’eft-à-dire  oubli  y 
fes  parens  en  demandèrent  des  nouvelles  à quel-» 
ques  autres  qui  s’étoient  làuvés  de  prifon  , & 
jétoient  venus  en  Cypre  , lefquels  les  a durèrent 
de  l’avoir  eux-mêmes  enterré  ( c’étoit  néanmoins 
lin  autre'  qui  lui  reflembloit  ) & leur  marquèrent 
le  jour  & le  mois  qu’il  étoit  mort.  Aulfi  ne  met-* 
tant  point  la  choie  en  doute  ,.ils  faifoient  trois  fois 
l’année  faire  des  prières  pour  lui.  Quatre  ans  après 
11  fe  fauvà  de  prifon  & arriva  en  Cypre.  Ses  parens 
fort furpris de  le  voir  , lui  dirent:  On  nous  avoit § 

/dTurés  que  vous  étiez  mort , & nous  faifions  xsah# 
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» fois  l’année  faire  des  prières  pour  vous.Leur  ayant 
demandé  en  quels  jours  & en  quels  mois  ; & ayant 
répondu  aux  faines  jours  de  Noël , de  Pâque  &C 
de  la  Pentecôte  , il  les  aflura  qu’en  chacune  de 
ces  trois  fêtes  un  homme  auffi  éclatant  de  lumière 
que  le  Soleil  venoit  le  déchaîner  & lui  ouvrir  la 
prifon  , & qu’après  s’être  promené  durant  tout  le 
jour  fans  que  perfonne  le  reconnût , il  fe  retrou- 
voit  le  lendemain  chargé  de  chaînes  de  fer  comme 
„ auparavant.  Et  nous  voyons  par  là,difbit  le  Saint, 
„ que  les  morts  reçoivent  du  foulagement  des 
„ prières  que  l’on  fait  pour  eux. 

Il  arrivoit  fouvent  à ce  trcs-charitable  Pafteur 
ce  que  nous  lifons  dans  les  A ôtes  des  Apôtres.  Car 
plufieurs  voyant  que  fon  incroyable  compafïïon 
pour  les  pauvres  n’avoit  point  de  bornes , en 
étoient  fi  extrêmement  touchés , qu’ils  vendoient 
une  grande  partie  de  leur  bien  pour  l’apporter  à ce- 
pieux  miniftre  de  Dieu.  Ainfi  il  arriva  un  jour 
qu’un  homme  lui  apporta  fept  livres  & demie 
d’or  , & après  l’avoir  afluré  qu’il  n’en  avoir  pas 
davantage,  le  fupplia,  en  mettant  plufieurs  fois  les 
genoux  en  terre  , de  vouloir  prier  pour  fon  fils 
unique  âgé  de  quinze  ans , afin  qu’il  plût  à Dieu 
de  le  fauver  , & le  ramener  d’Afrique  à bon  port 
avec  un  vaiilcau  dans  lequel  il  l’y  avoir  envoyé.  Le 
Patriarche  recevant  de  lui  cette  quantité  d’or  ad- 
mira qu’il  l’eût  offerte  fans  s’en  être  rien  réfervé ,, 
& après  avoir  beaucoup  prié  Dieu  pour  lui  en  fa 
préfence , il  le  renvoya  : mais  à caufe  de  la  gran- 
deur de  fa  foi , il  mit  fous  la  table  de  l'oratoire 
de  là  chambre  le  fac  dans  lequel  étoit  cet  or , & à 
l'heure  même  aflèmbla  tous  fes  Eccléfîaftiques  , 
afin  de  prier  Dieu  pour  celui  qui  l’avoit  offert , 
&<de,  lui  demander  avec  inftance  qu’il  lui  plût  de 
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fativer  font  fils  & le  ramelier  à bon  port  avec  lait 
vaifleau comme  il  l’en  avoit  tant  prié. 

Trente  j'ours  n'’étt>ient  pas  encôre  paftés  que  lé 
fils  de  cet  homme  mourut  ; &c  le  troifiéme  jour, 
d’après  fa  mort  fon  vaiilèau  dans  lequel  étoit  aulli 
Je  freredece  même  homme,  & à qui  il  devoit  dé 
l’argent  , revint  d’Afrique  ; mais  en  abordant  le 
fhare  il  fit  naufrage , fans  qu’il  fe  fauvât  rien  de  cé 
qui  étoit  dedans  que  les  perfënnes  & un  efquif. 
Ce  pauvre  homme  ayant  apprisses  deux  accidenS 
li  funeftes , & l’affliâion  d’avoir  perdu  fon  vaif- 
feaq  ayant  fuivi  de  fi  près  l’extrême  douleur  qu’il 
reflentoit  de  la  mort  dé  fon  fils1 , peii  s’en  fallut ; 
félon  le  langage  du  Prophète  , que  fon  a me  rejferi « 
tit  des  tourmens  fomblables  a çeux  de  l’enfer ; 

Ceci  ayant  été  rapporté  au  Patriarche , il  en  fut . 
encore  prefque  plus  touché  que  lui-même , princi- 
palement à caufe  de  ce  fils  unique;  Sur  quoi  ne  . 
ïçacharit  que  faire , il  fupplia  le  Dieu  des  miféri- 
cordes  de  vouloir  par  fon  infinie  bonté  aflifter  cet 
affligé , & n’ayant  pas  la  forçeôc  le  courage  de  le, 
faire  venir  pour  le  confoler  de  vive  voix;  il  lui 
manda  de  ne  point  perdre  efpérance  ,»  puifqûe 
t>ieu  qui  ne  fait  rien  que  par  un  jufte  jugement; 
ordonne  de  toutes  choies  lèlon  ce  qui  nous  eft  le 

Î)lus  avantageux  , encore  que  nous  ne  le  connoil- 
ioris  pas  y 8c  qu’ainfi  il  fe  gardât  bien  de  perdre  la- 
récompenlè  qu’il  devoit  attendre  de  lui  à caufe  des \. 
fept  livres  8c  demie  d’or  qu’il  avoir  données  pour 
les  pauvres , & de  la  foi  qu’il  avoir  eue  en  celui 
entre  les  mains  duquel  il  les  avoit  niifes. 

Or  pour  nous  apprendre  que  lorfque  nous 
avons  fait  quelque  bonne  aékibri:  nous  ne  devptf$ 
pas  nous  troubler  dans  les  tentations,  qui  nous  af>- 
rivent,  mais  an-contraire  demeurer  termes  par  la 
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fffi  , 8c  rendre,  toujours  grâces  à Dieu  ; ce  fetvi- 
teur  de  Jesüs-Christ  qui  avoit  fait  en  même 
tems  deux  fi  grandes  pertes  , vit  eA  fonge  un 
homme  tout  femblable  au  Patriarche  qui  lui  di- 
» fôit  : Pourquoi  vous  affligez-vous  , mon  frere , 
» 8c  vous  laitfez-vous  ainfi  accabler  par  la  douleur  ? 
» Ne  m’avez-vous  pas  prié  de  demander  à Dieu 
» qu’il  lui  plût  de  fauver  votre  fils  î & il  l’a  fauvé. 
» Car  je  vous  puis  affiner , que  s’il  eût  vécu , c’eût 
»>  été  un  très-méchant  homme;  Et  quant  à votre 
» vaiffeau , fi  Dieu  ne  fe  fût  laifle  fléchir  par  la  bon-* 
» ne  œuvre  que  vous  avez  faite  en  vous  adreflant  à 
» moi , il  eûfété  fubmergé  avec  toutes  les  perfon- 
» nés  qui  étoient  dedans , & vous  auriez  perdu  vo- 
» tre  frere.  Levez-vous  donc  , & rendez  grâces  à 
» Dieu  de  vous  l’avoir  confervé,  & d’avoir  fauve 
votre  fils  en  le  tirant  à lui , avant  que  d’avoir  été 
j>  corrompu  par  les  défordres  & les  vanités  du  fié- 
» cle.  Cet  homme  s’étant  éveillé  fe  trouva  tout 
confolé , & fa  trifteflè  étant  entièrement  diffipée, 
il  s’habilla  aufli-tôt , & vint  toujours  courant  vers 
le  Patriarche , où  après  s’être  jetté  à lès  pieds  , & 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  & à lui , il  lui  conta  la 
vifion  qu’il  avoit  eue.  Le  Saint  adreflant  la  pa- 
jj  rôle  à Dieu , dit  : Gloire  vous  foit  rendue  à ja- 
jj  mais , mon  Sauveur  & mon  maître , qui  par  votre 
•>  extrême  bonté  & votre  infinie  miféricarde  dai- 
«jgnez  ainfi  écouter  les  prières  des  Pécheurs.  Et 
puis  fe  tournant  vers  cet  homme , il  lui  dit  : Gar- 
dez-vous bien  , mon  fils , d’attribuer  à mes  priè- 
res cette  grâce  que  vous  avez  reçûé  ; mais  attri- 
buez-la  à Dieu  feul  8c  à votre  foi , qui  a été  allez 
grande  pour  vous  faire  obtenir  toutes  ces  faveurs. 
Car  ce  bienheureux  Prélat  avoit  une  très-baflè  & 
ftrès-pecice  opinion  dé  lui-même  , ainfi  qu’il  le 
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fàifoit  allez  connoître  par  fes  difcours  & par  (a 
conduite. 


Chapitre  XVII. 

Excellente  conduite  du  faint  Patriarche  envers  un 
Evêque  très-peu  charitable  , & qui  devint 
depuis  un  grand  aumônier. 

UN  jour  comme  le  Saint  alloit  vifiter  les  pau- 
vres dans  un  lieu  nommé  Cefarée , où  illeur 
avoit  fait  bâtir  de  grands  couverts  planchés  dais 
avec  des  nattes  & des  couvertures  , afin  qu’ils  y 
pulïènt  loger  durant  tout  l’hyver  , il  fe  rencontra 
qu’entre  les  Evêques  qui  l’accompagnoient  il  y en 
avoit  un  qui  aimoit  paflionnément l’argent.  Et  le 
Saint  ayant  appris  qu’il  faifoit  porter  en  ce  mê- 
me tems  par  l’un  de  fes  domeftiques  trente  livres 
d’or  pour  acheter  un  buffet  de  table  d’argeiit  cife- 
lé,  il  lui  dit  : Mon  frere  Troïle , ( car  il  fe  nom- 
moit ainfi ) aimez  & afliftez  les  freres  de  J esus-« 
Christ.  Ces  paroles  du  Patriarche  l’ayant  « 
étonné  & touché  d’un  mouvement  pallager  de  cha-  « 
rité,  il  commanda  de  donner  aux  pauvres  ces  tren- 
te livres  d’or , ce  qui  fut  exécuté  à l’heure  même. 
S’en  étant  retournés  chacun  chez  loi , le  déplaifir 
d’avoir  donné  cet  argent  remplit  l’efprit  de  Troïle 
de  penfées  étranges  & très  préjudiciables  à fon  fa- 
lut , & étant  continuellement  agité  de  ce  détefta- 
ble  amour  du  bien  qui  le  rendoit  fi  cruel  & fi  in- 
fenfible  envers  les  miférables , il  lui  prit  une  fièvre 
qui  n’étoit  point  ordinaire  , & qui  l’obligea  mal- 
gré lui  de  fe  mettre  au  lit.  Le  Patriarche  ayant 
envoyé  un  de  ceux  qui  étoienten  femaiiie  pour  le 
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prier  dp  venir  dîner , il  s’en  excufâ  fur  ce  que  par 
quelque  accident  il  étoit  attaqué  de  Friflbn  & de 
ïa  fièvre.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  au  Saint  , il 
jconnut  auffi-tôt  que  les  trente  livres  d’or  que  cet 
fi o m me  fi  peu  porté  à faire  l’aumône  avoit  don- 
née? .contre  fon  gré  étoient  la  caufe  de  l'a  maladie  ; 
par  il  n’avoit , comme  je  l’ai  dit,  nulle  compaffion 
des  affligés , & aimoit  l’argent  avec  ardeur.  Le  Pa- 
triarche ne  pouvant  fe  réloudre  de  demeurer  ara- 
ble pour  manger , tandis  que  cet  Evêque  fouffroit 
de  la  douleur  dans  Ton  lit,  il  l’alla  trouver  à l’heu- 
re-même  ? & lui  dit  avec  un  vifage  gai  , & avec 
cette  humilité  non  feinta  qui  lui  étoit  fi  naturel- 
!>  le  : Mon  frere  Troïle , lorfque  je  vous  ai  exhorté 
» d’êtrç  charitable  ; penfez-vou§  que  c’ait  été  tout 
>>  de  bon  que  je  vous  ai  dit  de  donner  aux  pauyres 
>>  ce  que  vous  leur  avez  donné  ? Croyez-moi , ce  n’é- 
» toit  qu’en  riant  ; mais  parce  que  je  leur  voulois 
» donnera  chacun  une  pièce  d’argent  à caufe  de  la 
bonne  fête , & que  mon  Aumônier  n’en  avoit  pas 
j>  allez  fur  lui , je  l’ai  emprunté  jîe  vouç  , & voici 
p ces  trente  livres  d’or  que  je  vous  rapporte.  Quand 
l’Evêque  vit  cette  fomme  entre  les  mains  de  ce 
fage  médecin  8ç  de  ce  charitable  pafteur,fa  fièvre  le 
quitta  auffi-tôt  & il  ne  lêntit  plus  de  friffpn  ; mais 
les  forces  & la  chaleur  lui  revinrent  ; ce  qui  fit  clai- 
rement connoîçre  quelle  étoit  la  caufe  d’un  fi 
prompt  changemènt.  Ainfi  apres  avoir  , fans  en 
faire  aucune  difficulté  , reçu  cet  qr  des  mains  du 
Patriarche  ; le  Saint  lui  demanda  une  quittance  de 
la  récompenfe  qu’il  eût  dû  efpérer  s’il  l’eût  don- 
né aux  pauvres  ; ce  qu’il  lui  accorda  rrès-volon- 
p tiers  & l’écrivit  en  ces  termes  : Mon  Dieu , récpm- 
» p en  fez.  Jean  mon  Seigneur  & très-faint  Patriar- 
« che  de  1a  grande  ville  d’Alexandrie  , de  trente 
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Hvres  d*or  qu’il  vous  a données , & qu’il  m’aren-  a 
dues.  Le  Saint  prit  le  papier  , & le  mena  dîner  « 
chez  lui , çar  comme  je  l’ai  déjà  dit , il  avoit  été 
guéri  à l’heure  même.  ^ 

Mais  Dieu  ce  jufte  diftributeur  des  récompen- 
fes  , voulant  lui  faire  connoître  la  faute  qu’il  avoit 
faite  , 8c  lui  apprendre  en  même  tems  à avoir 
compaffion  des  affligés , lui  montra  la  même  nuit 
en  fonge  de  quelle  récompenfe  il  s'étoit  privé  lui- 
même.  Car  il  vit  un  Palais  d’une  grandeur  8c 
d’une  beauté  fi  extraordinaire , que  l’art  de  tous  les 
hommes  enfemble  ne  fçauroit  rien  faire  qui  en 
approche.  Il  lui  fembla  que  tout  le  portail  étoit 
d’or , 8c  qu'il  y avoit  écrit  au  defius  : C’  e s t ici 

LA  DEMEURE  ETERNELLE  ET  BIENHEU- 
REUSE pi  l’Evesq,ue  T r o ï l e,  Loriqu’il 
eut  lû  cette  hifcription , il  fut  touché  d’une  grande 
joie , s’affijrant  que  l’Empereur  qui  tenoit  fa  Cour 
dans  ce  Palais  ne  l’y  lailîeroit  manquer  de  rien. 
Mais  un  Gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  Prin- 
ce, fuivi  de  quelques  autres  Officiers  céleftes,  vint 
auflî-tôt  à ce  fuperbe  portail  ; & leur  dit  : Otez 
cette  infcription.  Ce  qui  ayant  été  fait , il  ajouta  : « 
Et  mettez  en  fa  place  celle-ci , fuivant  le  com-  « 
mandement  que  j’en  ai  reçu  du  Monarque  de  l’U-  « 
nivers.  Ils  mirent  enluite  en  fa  préfence  cette  au-  « 
tre  inlèription  qui  contenoit  ces  paroles  : C’  e s T 

ICI  LA  DEMEURE  ETERNELLE  ET 

bienheureuse  de  Jean  Archeves- 
QjJ  e d’ Alexandrie  qjj  i l’a  a c h e t e’  e 
trente  livres  d’or.  Troïle  s’éveilla  à 
l’inftant , 8c  ayant  conté  au  Patriarche  cette  vi- 
fion  , il  devint  depuis  , par  le  fentiment  qu’il  en 
eut , un  très-grand  & trçs-charitable  àumônier. 
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Confiance  & humilité  avec  lesquelles  le  Saint  fup* 
porta  une  très-grande  perte, 

Êh*pitxe  Ou  me  Dieu  fit  perdre  autrefois,  au  bien^ 

JPfVW»  V—/  heureux  Job  toutes  fes  richeffes  , il  lui  pluç 
aufli  de  traiter  de  la  même  forte  le  faint&  chati- 
* çable  Patriarche.  Car  une  violente  tempête  ayant 
furpris  fur  la  mer  Adriatique  tous  les  vqiflèaux  de 
la  très-faime  Eglife  d’Alexandrie  qui  étoient  au 
nombre  de  treize  & davantage  , chacun  defquels 
étoit  du  porp  de  dix  mille  boitîçaux , on  fut  con- 
traint de  jetter  dans  la  mer  tout  ce  dont  ils  étoient 
chargés  , qui  étoit  d’un  très-grand  prix  , parce 
qu’il  n’y  avoit  que  des  étoffes,  de  l’argent,  & d’au- 
tfes  chofes  encore  plus  confidérables,  Lorfqu’ils 
furent  retournés  à Alexandrie  , ceux  qui  étoient 
intéreffés  dans  ce  malheur  , & les  Pilotes  des  vaif- 
feaux  s’enfuirent  en  l’Eglife  pour  trouver  fureté 
dans  cet  afyle.Le  Saint  l’ayant  appris  & le  fujet  qui 
les  y avoit  obligés,il  leur  envoya  un  billet  écrit  de 
m fa  main  dans  lequel  étpient  ces  paroles  : Mes  fre-. 
»>  res,le  Seigneur  yous  l’avoit  donné , & le  Seigneur 
Wt  »»  » vous  l’a  ôté , parce  qu’il  l’a  ainfi  voulu  * ce  qu’il  lui 
» a plu  eft  arrivé-  Son  faint  nqm  fpit  bçni  à jamais, 
>»  Sortez  , mes  enfans , fans  que  cette  perte  vous 
>»  trouble  de  crainte  ; car  il  ne  manquera  pas  d’a-, 
?»  voir  foin  de  ce  qui  vous  fera  accédai  re  à l’avenir, 
Prefque  la  moitié  dçs  hnbitans  de  la  Ville  vin- 
rent voir  le  faiat  Patriarche  fur  le  fujet  de  cet  ac- 
cident. Et  quelques  jours  après  comme  ils  le  vou- 
» ioiçnt  confoler , il  les  prévint  & leur  dit  : Mes  frç- 
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tes  & mes  cnrans  , ne  vous  affligez  point , je  vous  « 
prie , à caqfe  de  la  perte  arrivée  fur  ces  vailïeaux.  c» 
Car,  croyez-moi  , elle  procède  de  ce  que  l’humble  « 
Jean  s’eft  trouvé  coupable  devant  Dieu;&  elle  ne  « 
feroit  point  arrivée  fi  je  ne  m’étois  point  laiffe  em-  « 
porter  par  la  vanité;  mais  d’autant  que  je  m’élevois  « 
dans  dès  allions  qui  procédoient  purement  de  « 
Dieu  , & croyois  faire  beaucoup  en  donnant  des  <c 
choies  terreftres , je  fuis  tombé  dans  cet  accident,  « 
& Dieu  l’a  permis  afin  de  me  rendre  plus  làge.  Car  « 
l’aumône  donne  d’ordinaire  de  la  préemption  à « 
ceux  qui  la  font  fans  veiller  attentivement  lur  eux-  « 
mêmes,  au  lieu  qu’une  perte  non  attendue  humi-  « 
lie  celui  qui  la  fupporte  avec  patience  , luivant  « 
cette  parole  de  l’Ecriture  : La  pauvreté  humilie  les  « 
hommes.  Et  David  , qui  n’ignoroit  pas  cette  vérité , « 
dit  en  un  autre  endroit  : Il  m’efi  avantageux , mon  « 
Dieu  , d’être  humilié  par  vous , afin  que  j’apprenne  « 
à l’avenir  a garder  vos  commandemens.  Âinfi  m’é-  « 
tant  rendu  coupable  par  ma  mauvaife  conduite  , « 
puifque  je  perdois  & diffipois  plutôt  que  de  don-  « 
ner  ce  que  je  donnois  avec  vanité  , & que  c’eft  « 
feulement  par  ma  faute  qu’un  fi  grand  accident  « 
eft  arrivé  , je  mérite  d’être  puni  à caulè  de  la  né-  « 
çeffité  où  tant  de  perfonnes  font  réduites.  Mais  , « 
mes  très- chers  enfans  , Dieu  eft  le  même  qu’il  « 
étoit  du  tems  de  Job  cet  homme  fi  jufte.  Et  en-  ce 
core  que  je  fois  indigne  qu’il  m’affilie  dans  ce  be-  ' a 
foin , celui  de  tant  d’autres  perlbnnes  fera  qu’il  ne  « 
nous  abandonnera  pas.  Car  il  dit  par  la  bouche  de  « 
l’Apôtre  : Je  ne  t’ abandonnerai  point . Et  dans  l’E-  « 
vangile  : Cherchez,  avant  toutes  chofes  le  royaume  de  « 
Dieu  & fajuftice , & tout  le  refie  vous  fera  encore  don - ce 
né.  Ainfi  tous  ces  habitans , qui  étoient  vends  pour 
çpnlbler  le  faint  Patriarche , furent  confolés  par 
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lui , & fort  peu  de  tems  apres  , Dieu  rendit  au 
double  à ce  nouveau  Job  le  bien  qu’il  avoit  perdu, 
lequel  il  employa  au  loulagement  des  pauvres  avec 
la  libéralité  ordinaire , & avec  une  piété  encore 
plus  grande  qu'auparavant. 


Chapitre  XIX, 

Belle  parole  du  Saint  enfuite  d'une  aumône  qu'il  avoit 
faite.  Hiftoire  remarquable  pour  montrer  qu'il  n( 
faut  pas  différer  a bien  faire.  Confiance  qu  avoit 
le  Saint  en  deux  grands  perfonnaget  nommés  Jean 
& Sophrone. 

UN  des  domeftiques  du  faint  Patriarche  étant 
tombé  dans  une  extrême  néceffitéil  lui  don-- 
na  dix  livres  d’or  de  fa  propre  main , afin  que  per- 
lonne  ne  le  fçût.  Surquoi  cet  homme  lui  ayanç 
**  dit  : Je  n’oferai  plus , Monfeigneur , lever  les  yeux 
» pour  vous  regarder  , tant  l’excès  de  votre  bonté 
*>  me  rend  confus  : il  lui  répondit  cette  belle  parole 
fi  pleine  de  fageflè  , & que  l’on  ne  f^auroit  trop 
»>  louer  : Mon  frere , je  n’ai  pas  encore  répandu  moq 
» fang  pour  vous  , ainfi  que  Jesus-Ghrist  , mon 
» Maître  & notre  Dieu  à tous  me  le  commande, 

U n particulier  étant  preflè  d’acquitter  une 
dette , & n’ayant  pas  le  moyen  de  la  payer  à caufe 
que  le  paysétoit  alors  en  grande  néceuîté,  parce 
que  le  Nil  n’étoit  point  débordé  félon  fa  coutu- 
me , il  fit  fupplier  un  grand  Seigneur  de  lui  prêter 
cinquante  livres  d’or  fur  des  gages  qui  valoient 
deux  fois  autant.  Il  le  lui  promit , mais  il  différa 
de  l’exécuter.  Cet  homme  voyant  que  ces  créan- 
ciers le  vouloient  faire  contraindre  ,eut  recours, 
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(Gomme  tous  les  autres  , à ce  port  dont  l’entrée 
n’étoit  fermée  à perfbnne  , c’eft-àr-dire  à ce  Pa- 
triarche fi  plein  de  compaflion  & fi  charitable. 

' A peine  lui  eut-il  conté  la  néceffité  oîi  il  fe  trou- 
voit , que  le  Saint  lui  répondit  : Mon  fils  , je  vous  « 
donnerai  même  fi  vous  voulez  l’habit  que  je  porte  « 
fur  moi  j car  entre  autres  qualités , il  avoir  celle  de  « 
ne  pouvoir  fans  fondre  en  larmes  , voir  pleurer 
ceux  qui  ttoient  dans  l’affliétion  -,  & ainfi  il  lui 
prêta  à l’heure  même  ce  qu’il  lui  demanda.  La 
nuit  fuivante  ce  Seigneur  vit  en  fonge  un  homme 
qui  étoit  debout  fur  un  Autel  à qui  plufieurs  per- 
mîmes offroient  des  préfens , & pour  une  offrande 
qu’ils  mettoient  fur  cet  Autel  ils  en  recevoient 
cent  fois  autant.  Il  lui  fembla  auffi  qu’il  étoit 
fuivi  du  Patriarche , & qu’y  ayant  devant  eux  une  « 
offrande  fur  un  banc  quelqu’un  lui  dit  : Monfieur,  «* 
prenez  cette  offrande  & la  mettez  fur  l’Autel , a 
afin  de  recevoir  cent  fois  autant.  Ce  qu’ayant  un 
peu  différé  de  faire  , le  Patriarche  qui  étoit  der- 
rière , courut , prit  cette  offrande , la  mit  fur  l’Au- 
tel 8c  reçut  le  centuple  comme  tous  les  autres. 

S’étant  éveillé  & ne  comprenant  rien  à ce  fonge , 
il  envoya  quérir  celui  qui  lui  avoir  demandé  de 
l’argent  à emprunter  , afin  de  le  lui  donner  , & 
lui  ait  : Voici  ce  que  vous  m’avez  demandé  à« 
emprunter  , recevez-le.  Il  lui  répondit  : Notre  « 
faint  Patriarche  vous  a prévenu  dans  la  récom-  « 
penfe  de  cette  bonne  œuvre  j car  voyant  que  vous  « 
différiez  à me  faire  ce  plaifir,,  & que  j ’étois  extrê-  « 
mement  preffé  de  mes  créanciers  , j’ai  été  con-  « 
traint  d’avoir  recours  à lui , comme  au  port  de  « 
tous  les  affligés.  A ces  paroles  ce  Seigneur  fe  « 
rdfouvint  de  fon  fonge  , 8c  lui  repartit  : Vous  « 
ayez  raifon  de  dire  qu’il  m’a  prévenu  & a reçu  la  « 
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» récompenfe  de  cette  bonne  œuvre  ; car  il  eft  vrai 
u qu’il  l’a  reçue  : & malheur  à celui  qui  ufe  de  retar- 
»>  dement  à faire  le  bien.  Il  conta  enfuite  ce  fonge 
»>  au  Patriarche  & à plufieurs  autres. 

L e Saint  allant  à l’Eglife  des  illuftres  martyrs 
Cyr  & Jean  afin  de  faire  fes  prières  fur  le  glorieux 
tombeau  de  ces  Saints , comme  il  fortoit  de  la  ville 
" une  femme  fe  jettaà  fes  pieds , en  criant  : Faites- 
»>  moi  jufljce  de  mon  gendre  qui  me  traite  mal.  Sur 
quoi  quelques-uns  de  ceux  de  la  fuite,  qui  âvoient 
accès  auprès  de  lui , lui  ayant  dit  qu’il  pourroit  à 
Ion  retour  pourvoir  aux  plaintes  de  cette  femme  , 
« il  leur  fit  cette  fage  réponfe  : Comment  Dieu  écou- 
» tera-t-il  mes  prières  li  je  rejette  celle-ci  ? Qui  me 
« peut  aflurer  que  je  vivrai  jufques  à demain,  & que 
»>  je  n’irai  pas  dès  aujourd’hui  rendre  compte  à Je- 
»>  sus-Chr.ist  de  la  négligence  dont  j’aurai  ufé 
» envers  cette  femme  î Ainfi  avant  que  de  partir 
de  là  , il  donna  ordre  à ce  quelle  fût  fatisfaite. 

Dieu  exauçant  le  défir  de  ce  faint  perfbnnage 
qui  n’avoit  point  d’autres  volontés  que  les  fiennes, 
lui  envoya  Jean  & Sophrone  qui  étoient  deux 
hommes  fages  & admirables  , & qui  le  confeil- 
loient  toujours  félon  l’équité  & la  juftice.  Il  leur 
obéifloit  avec  autant  de  foumiflîon  que  s’ils  euflènt 
été  fes  peres  , & leur  fçavoit  un  extrême  gré  de 
ce  qu’ils  combattaient  comme  de  très-vaillans  & 
très-généreux  foldats  de  J e s u s-C  h ris  t pour 
la  défenfe  de  la  Religion.  Car  étant  fortifiez  de  la 
grâce  du  faint  Efprit , ils  fe  portèrent  avec  tant 
ae  lageflè  & de  prudence  dans  les  difputes  qu’ils 
eurent  contre  les  Severianites  & ces  autres  mal- 
heureux hérétiques  qui  étoient  dans  tout  le  pays 
d’alentour,  qu’ainfi  que  de  bons  Pafteurs ils n’ou- 
bliérent  rien  pour  arracher  de  la  gueule  de  ces 
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dangereufes  bêtes  plufieurs  Eglifes  3 pldfieurs  Mo- 
nafteres  & plufieurs  maifons  : ce  qui  faifoit  que 
ce  très-faint  homme  avoit  une  vénération  particu- 
lière pour  ces  deux  Saints. 


Chapitre  X X. 

Excellentes  remontrances  de  ce  bienheureux  Patriar- 
che a ceux  qui  traitoient  mal  leurs  ferviteurs.  Du 
foin  merveilleux  quil  eut  du  fils  d'un  homme  de 
bien . 

/ 

CE  bienheureux  Patriarche  ayant  appris  qu’un  Chapitre 
particulier  traitoit  inhumainement  & cruel-  XXXII, 
lement  fes  ferviteurs,  il  l’envoya  quérir  , & lui  dit 
avec  beaucoup  de  douceur  : Mon  fils  ,,  j’ai  fçu  « 
que  par  la  tentation  de  l’ennemi  vous  traitez  mal  •• 
vos  ferviteurs  -,  ce  qui  me  fait  vous  prier  d’atten-  « 
dre  à l’avenir  que  votre  colere  foit  paffée  avant  c* 

.que  de  vous  fâcher  contre  eux  , parce  que  Dieu  « 
ne  nous  les  a pas  donnés  pour  les  battre , mais  afin  « 
de  nous'  en  fervir,&  peut-être  ne  nous  les  a-t-il  pas  « 
tant  eneore  donnés  pour  nous  fervir  , que  pour  u 
nous  exercer  à la  patience  en  fupportant  leurs  dé-  « 
fauts.  Car  dites-moi , je  vous  prie  , par  quel  prix  « 
avez-vous  pû  acheter  celui  qui  a l’honneur  d’avoir  « 
été  créé  à l’image  & à la  rdfemblance  de  Dieu  ? c» 

Et  bien  que  vous  foyez  fon  maître , avez-vous  ou  « 
quelque  main  ou  quelque  pied , ou  quelque  fens,  « 
ou  quelque  ame  qu’il  n’ait  point  5 & ne  vouseft-il  « 
pas  femblable  en  toutes  chofes  ? Ecoutez  ce  que  «• . 
dit  fur  ce  fujet  le  glorieux  Apôtre  faint  Paul  : Vous  «* 
tous  qui  avez  été  batifés  ep  J e s u s-C  h r 1 s t , « 5*l>  *♦ 
êtes  revêtus  de  Jï$us-Cub.ist  , 8c  il  n’ya« 
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i>  plus  de  diftin&ion  entre  le  Juif,  le  Payen , le  libre 
n ou  l’efcîave , puifque  vous  êtes  une  même  chofè  ; 
» en  J E s us-  Ch  R 1 s t.-  Que  fi  nous  fommes' 
jj  tous  égaux  à l’égard  de  J É s ü s-C  h r i s t , nef 
' » devons-nous  pas , à plus  forte  raifbn  , l’être  auffi 

jj  à l’égard  les  uns  des  autres , puifque  J e s u s- 
»>  C h r 1 s r çn  prenant  la  forme  d’un  ferviteur  ,: 
jj  nous  apprend  à ne  nous  pas  élever  au  deffus  de 
jj  ceux  qui  font  les  nôtres  ; Car  comme  dit  le  Pro- 
?f*t,  * ï.  jj  phéte  : Il  n'y  a qu'un  feul  Maître  & un  feul  Seigneur 
jj  de  tout  t univers  , lequel  a établi  fon  trotte  dans  lé 
jj  ciel  £ ou  il  regarde  les  chofes  bajfes.  Il  ne  dit  pas  les 
j>  chofes  élevées , mais  les  choies  baffes  : & ainfi  que 
jj  pouvons-nous  donner  pour  nous  affiijettir  celui 
j>  qui  a le  bonheur  d’être  racheté  auffi  bien  que  nous 
jj  par  le  fang  de  notre  Dieu  & de  notré  maître  ,•  ÔC 
» pour  lequel  le  ciel  le  foleil , les  étoiles  ,1a  terre , 
>>la  mer  , 8c  toutes  les  chofes  qu’ils  contiennent  ont 
» été  créées  ; celui  pour  le  fervice  duquel  les  Anges’ 
>>  font  employés  $ celui  pour  l’amour  duquel  J e- 
»>  s u s-C  h r 1 s t a lavé  les  pieds  de  fes  Apôtres  ? 
*•  pour  l’amour  duquel  il  eft  mort , & pour  l’amour 
»»  duquel  il  a enduré  toutes  les  autres  humiliations 
* qu’il  a fouffertes  ? Et  vous , vous  traitez  avec  mé- 
>»  pris  cet  homme  que  Dieu  traite  avec  honneur.- 
jj  Vous  le  traitez  comme  vous  traiteriez  une  bête  ,- 
*»  & comme  fi  vous  n’étiez  pas  d’une  même  nature 
»»  que  lui.  Dites-moi , je  vous  prie  , voudriez-vous 
» bien  que  toutes  les  fois  que  vous  offènfez  Dieü,il 
>>  voüs  châtiât  au  même  moment } Je  fuis  très-affuré 
»»  que  non.  Comment  pouvez-vous  donc  tous  les 
Mttth.  s.  ” jours  lui  dire  dans  vos  prières  : Seigneur  , pardon- 
” nez-nous  nos  ojfenjes  ainji  que  nous  pardonnons  à ceux 
» qui  nous  ont  offenfés  ; Par  ces  paroles  & autres 
femblables  qui  procédoient  comme  d’une  fource 
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féconde  de  ce  tréforde  grâce  dont  Dieu  avoit  en- 
richi i'ame  du  Saint  , il  inftruifit  cet  homme  de 
fon  devoir,  8c  puis  le  renvoya  chez  lui.  Et  s’il  n’eûc 
appris  qu’il  s’étoit  corrigé  en  fuite  de  cette  remon- 
trante , il  étoit  réfolu  de  Confeiller  ce  pauvre  ef- 
clave  fi  mal  traité  de  s’enfuir , 8c  de  demander  que 
fon  maître  fût  obligé  de  le  vendre  , auquel  cas  il 
l’eût  acheté  & l’eût  affranchi  à l’heure  même. 

Le  bienheureux  Patriarche  ayant  fçu  qu’un 
homme  fort  aumônier  8c  fort  charitable  avoit 
Iaiffé  en  mourant  un  fils  unique  , & que  cet  or- 
phelin étoit  réduit  à une  fi  grande  néceflïté  qu’il 
n avoit  pas  un  écu  vaillant , a caufe  que  fon  pere  , 
comme  l’afTuroient  ceux  qui  s’étoient  trouvés  pré- 
fens  à fa  mort , n’ayant  pour  tout  bien  que  dix 
livres  d’or , 8c  voulant  faire  fon  teftament  fit  venir 
cet  enfant , & lui  dit  : Choifiiïez , mon  fils  , lequel  « 
vous  aimez  le  mieux  , ou  que  je  vous  laiflè  ces  dix  » 
livres  d’or , ou  que  je  ne  vous  lailTe  pour  tout  bien  « 
que  la  protedion  & l’afliftance  de  la  fainte  Mere  « 
de  Dieu  ma  maîtrelîe  î A quoi  l’enfant  ayant  ré-  « 
pondu  qu’il  aimoit  mieux  la  protedion  de  la  bien- 
neureufe  Vierge  , il  ordonna  qu’on  diftribuât 
cet  or  aux  pauvres.  Et  maintenant,  trcs-faint  Pere, 
ui  difoient-ils  , cet  enfant  eft  dans  une  extrême 

{>auvreté  , & ne  fort  ni  jour  ni  nuit  de  l’Eglife  de 
a Vierge.  Le  faint  Patriarche  ayant  appris  ce 
que  je  viens  de  dire  , envoya  quérir  un  Notaire 
fans  que  perfonne  le  foût , & après  lui  avoir  conté 
toute  l’affaire  , & lui  avoir  défendu  de  fc  confier 
à perfonne  , de  ce  qu’il  défiroit  qu’il  fît  , il  lui 
dit  : Ecrivez  dans  ce  vieux  parchemin  un  tefta- 1» 
ment  fous  le  nom  d’un  nommé  Theopente  , &-« 
faites  qu’il  paroiflè  par  cet  ade  que  le  pere  de  ce  « 
garçon  8c  moi  étions  coufins  germains  ; puis  allez  « 
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» le  lui  montrer  , & lui  dites  : Vous  ne  devriez  pat 
» étant  parent  de  notre  Patriarche  comme  vous  êtes 
» demeurer  ainfi  dans  la  pauvreté.  Que  fi  vous  avez 
» honte.de  vous  préfenter  à lui , je  lui  parlerai  en 
» votre  nom , & penféz  feulement  ce  que  vous  ré-*- 
« pondrez  à ce  qu'il  vous  dira.  LeNotaire  ayant  exé- 
cuté toutes  ces  chofes , t'apporta  au  Saint  que  ce 
jeune  garçon , après  l’avoir  fort  remercié  , l’avoit 
prié  de  parler  au  lieu  de  lui  à fa  Sainteté.  Recour- 
ir nez , lui  dit-il  alors , & dites  lui  : J’ai  parlé  pour 
» vous  au  Patriarche , lequel  m’a  répondu  : Je  fçai 
» bien  que  mon  coufin  germain  a laifie  un  fils,  mais 
» je  ne  le  connois  point  de  vifage  : c’en  pourquoi 
» je  délire  de  le  voir  ; & lorfque  vous  l’amenerez  , 
» apportez  avec  vous  le  teftament.  Quand  ils  furent 
arrivés , le  Saint  le  tira  à part , & lui  dit  en  le  bai- 
*>  fant  : Mon  coufin , vous  foyez  le  très-bien  venu. 
Il  lui  donna  enfuite  une  mailbn , ôc  tout  ce  dont  il 
avoir  befoin  , & après  l’avoir  enrichi  il  le  maria 
dans  Alexandrie , ne  pouvant  aflez-tôt  à fon  gré 
faire  connoître  combien  il  eft  véritable , Que  Die* 
Judith,  6 . n abandonne  jamais  ceux  qui  efperent  en  lui. 


Chapitre  XXL 


Extrême  patience  avec  laquelle  le  Saint  Je  conduijit 
envers  un  homme  qui  l’avoit  trompé. 


Chawre 
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Deut*  if* 
Luc*  *• 


CE  t homme  admirable  avoit  auflï  un  foin 
continuel  de  pratiquer  ce  précepte  de  l’Evan- 
gile : Ne  détourné  jamais  les  yeux  de  celui  qui  veut 
. emprunter  de  toi.  Et  ainfi  il  ne  refufoit  perlonne. 
Ce  qu’un  homme , qui  étoir  un  grand  affronteur, 
ayant  appris  il  lui  emprunta  vingt  livres  d’or, 

&pufs 
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& puis  fe  mo'cqua  du  Saint  y comme  il  s etoicxnoc- 
quédeplufieurs  autres , & ioutenoit  qu’il  ne  lui 
avoir  rieri  prêté.  Surquoi  ceux  qui  avaient  le  foin 
du  temporel  de  l’Eglifey  Voulaient  le  faire.© ettre 
èii  prilon.  Mais  le  bienheureux  Patriarche  qui 
étoit  un  véritable  imitateur  de  celui  qui  a dit  : 
i Soyez  miféricjordicHX  a l’imitation  de  votre  Pere  ce' * iuti  H 
lefie  qui  fait  lever  fort  foleil  fur  les  bons  & fur  les 
trtéchans  t tir  répand  la  phtie  fur  les  jufies  & fur  lit 
injufies  t ne  voulut  jamais  permettre  qu’ils  lui  fiC-- 
fent  auciin  déplallîr.Cë  qüilesâÿàrit  fâchés  àcaule 
du  mépris  qu’ils  fçavoient  qu’il  avoit  fait  du  Pa- 
triarche , ils  lui  dirent  : Il  n’eft  pas»  pifte  , Mon-  ét 
feigneur , qu’un  perdu  & un  débauché  tel  que» 
celui-ci  joüifle  d’un  bien  qui  pourrait  être  diftri-  <é 
bué  aux  pauvres.  Ce  très-làint  homme  leur  ré-  U 
pondit  : Croyez-moi , mes  frères , 6 vous  retirez  ti 
malgré  lw  l’argent  qu’il  m’a  emprunté , vous  n’ac-  « 
çomplirez  qu’un  4es  commandemens  en  le  diftriv  <♦ 
b uanc  aux  pauvres  y & vous  en-  violerez  deux  : le.«r 
premier  en  ce  que  vous  vous  témoignerez  hnpa)-  * 
tiens  à fouffrir  quelque  dommage  , en  quoi  vous  <* 
donnerez  un  mauvais  exemple  y & le  fécond  <* 
ee  que  vous  n’obéïrez  pasf  à notre  Seigneur  lorf-  * 
qu’il  dit  : Ne  redemande^point  ci  qu  on  vous  a pris . « Lots  o* 

Il  vaut  donc  mieux , mes  en  fans , que  noiits-  aon-  «» 
nions  à tout  le  monde  un  exemple  de  patience  y <* 
puifque  l’Apôtre  dit  > Pourquoi  ne fouffrez-vous pas  « U (Wè  fe 
plutôt  que  l’on  vous fajfe  tort?  Pourquoi  ne  fouffrez-  <* 
vous  pas  plutôt  que  l’on  vous  trompe  ? Certes  , mes  « 
freres  , c’eft  fort  bienfait  â& donner  à tous  ceux  « 
qui  nous  demandent  *,  mais  c’eût  incomparable-  « 
ment  mieux  fait  de  donner  à tous  ceux  qui  ne  nous  <« 
demandent  point  y & c’eft.  imiter  les  Anges  , ou* 
plûtôt  Di§u  même  de  donner  «otrehabit  â celui* 
tmeU  ' * C( 
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» qui  nous  prend  notre  manteau  fans  le  demander  , 
« parce  que  notre  Seigneur  nous  ordonne  de  faire 
„ part  de-nos  biens-  à nôtre  prochain  lorfqu’il  nous 
„ dit  : Fais  du  bien  ktonfrere  à proportion  de  celui  que 
„tu  pojfedes,  & quetupôjfedésjuflement ÿ & non  pas 
» dun  bien  acquis  par  aoftteftation  & par  difputes  , ou 
„ que  tu  ayes  ravi  à quelqituti  en  lui  faifantr  injufiice- 
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Hiftoire  étrange  de  la  conduite  d un  Saint  Solitaire 
pour  convertir  à Dieu  des  femmes  de 
mauvaife  vie ► 


Chapitre 

XXXVi 


Tfnl,  19» 


UN  Solitaire , qui  étoit  âgé  de  foixante  Mis 
avant  entendu  parler  de  tant  de  grandes  & 
excellentes  aétions  du  faint  patriarche  voulut 
.éprouver  s’il  feroit  de  légère  croïance,  & li  en  fe 
fcandalilant  aifément  il  condamnerait  quelqu’un 
avec  trop  de  facilité.  Il  fortit  donc  du  Monaftere 
de  l’Abbé  Seridon  , où  il  demeurait  , & vint  à 
Alexandrie , où  il  s’accofta  de  quelques  hommes 
perdus  & débauchés , Sc  fit  avec  eux  une  connoif- 
fànce  fort  agréable ;a  Dieu  ,•  qui , comme  dit  Da- 
vid, traite  cbacunfeion  i intention  qu’il  a dans  le  fond 
du  cœur.  Il  dreffà  erifuite  uft  méinoirede  toutes  les 
femmes  que  l’oniçavokêtre  de  mauvaife  vie  , & 

• gagnant  chaque' jour  quelque  argent  à copier  des 
••■>  livres  jde  loir  quand  le  foleil  étoit  Coufché  il  ’ifian- 
geoit  un  peu  de  îégûrïies , • & alloit  chëz Tune  de 
ces  femmes , à qui  il  doniioit  le  refte  de  ce  qu’il 
- avoit  gagné  , pour  l’obliger  à ne  point  fairede  mal 
'lanuitfulvante;'qu^lpàflbittoütùentiere  âùprcf 
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d'elle  , afin  de  l’en  empêcher , & Te  tenoit  dans  unr 
coin  de  la  chambre  où  elle  couchoic , chantant  dps 
Pièaumes , priant  pour  elle  , & fléchillant  les  ge-  . 
houx  devant  Dieu  jufques  à ce  que  le  jour  fût  venu. 
Êt  alors  il  fortoit  & lui  faifoit  promettre  de  ne 
rien  dire  à perfonne  de  ce  qui  s etoit  pâlie.  Il  con- 
tinua ainfi  jufques  à ce  que  l’une  d’entre  ejles  dit  à 
quelqu’un  dé  quelle  forte  il  fè  conduiloit , & 
qu’au  lieu  de  les  venir  voir  poûr  mal  faire  , il  n’y 
venoit  qûe  pour  travailler  à leur  lalùt.  Le  vieillafd  - 
l’ayant  fçu  le  mit  én  priéreSyéc  aufli-tôt  cette  fem- 
me fut  tourmentée  du  démon , afin  que  les  autres; 
touchées  de  crainte  par  cet  exemple  n’ofaflènt  dé-- 
couvrir  quelle  étoit  la  maniéré  de  vivre  de  ce  faint  - 
homme.  Quelques-uns  dirent  à cette  femme  ainfi 
pofledée  : Dieu  vods  a châtiée  de  votrémenfbnge^ 
puifque  ce  méchant  homme  ne  vous  va  voir  que 
pour  mal  fairé.  Et  d’autre  côté  y faint  Vital  ( car 
il  fe  nommoit  ainfi  ) voulant  fuir  la  gloire  déè 
hommes  & retirer  les  adaes  des  ténèbres  du  péché, 
difoit  tout  haut  en  travaillant  k fort  oüvtage  Sc  le  ,, 
foir  lorfqu’il  le  quiotoit  j Allons  car  une  telle  4 
m’attend.  , - * 

Quand  on  l’accufoit  & qu’on  le  railloit,  il  ré- 
pondoit  : N’ai-je  pas  un  corps  comme  un  autre  ? * 
N’y  a-t-il  que  les  Solitaires  que  Dieu  abandonne  ; « 
6c  ne  font-ils  pas  homqp*s  auilx-bien  que  tous  les  " 
autres ï SUuquoi  qüelqifun  lui difant : Mon  pere 
changez  donc  d’habit  & preîiez  une  femme , afin  «r 
de  n’être  pas  caufe  que  l’on  blafphême  le  nom  de  h 
Dieu,  & de  ne  rendre  pas  compte  au  joui  du  ju-  *- 
gement  du  fcandale  que  vous  donnez  à tant  de  ** 
perforines.  Il-  leur  repartit  comme  s’il  eût  été  en  ** 
colere  i Lailfez-moi  en  repos , je  n’en  ferai  aütré <* 
choie  i car  je  ne  fuis  nullement  réfolu,  pour  vôd»«' 
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h empêcher  de  vous  fcandafilér  , de  prendre  on» 
» femme  & de  me  rendre  rrtiferable  en  m’embarraf- 
n fane  dn  foin  d’une  famille. Que  ceux  qui  veulent 
n Ce  fcandaliler  le  feandalifènt  fi'  bon  leur  fèmble  , 
m & le  donnent  de  la  tête  contre  les  murailles.  Que 
n voulez-vous  de  moi  l Dieu  vous  a-t-il  établis  pour 
M juger  de  mes  aâions;  Contentez-vous  de  veiller 
» fur  vous-mêmes  : vous  ne  lui  rendrez  pas  compte 
» pour  moi.  Il  n’appartient  qu’a  lui  feul  de  juger  , 
M St  ce  fera  lui-qai  dans  le  laint  jour  du  jugement 
•>  rendra  à chacun  félon  fes  oeuvres.  Il  crioit  ainfi 
tout  haut , Sc  quelques-uns  des  Défenfeurs  de  l’E- 
glilê  qui  l’entendirent  diverfes  fois  le  rapportè- 
rent au  Patriarche.  Mais  Dieu  qui  fçavoit  que  le 
Saint  n’avoit  nulle  intention  de  faire  tort  à Vital , 
fortifia  fon*cœur  pour  n’ajouter  point  de  foi  à ces 
rapports  : car  il  fe  relfouvenoit  du  Solitaire  eunu- 
que dont  j’ai  parlé  ; & ainfi  au  lieu  de  croire  les 
accufateurs  de  Vital,  il  les  reprit  févérement , & 
» leur  dit  : Cefïez  d’accufbr  les  Solitaires.  Ignorez- 
-vous ce  que  fit  l’Empereur  Conftantin  de  fainte 
» mémoire , duquel  nous  lifons  que  lors  du  grand 
•>  Concile  tenu  à Nicée  , quelques-uns  qui  ne  vi- 

- voient  pas  dans  la  crainte  de  Dieu , lui  donnèrent 
-des  mémoires  diffamatoires les  uns. contre  un 
•»  Clerc,  & les.autres  contre  un  Solitaires  : fur  quoi 
» ayant  fait  venir  en  fa  prqjgncc  l’accufateur  Sc  l’ae- 

- eufé , & les  ayanrentendu  tous  deux  & trouvé  que 

- la  plûpart  des  accufttions  croient  véritables , il 
n fit  allumer  un  flambeau  & brûler  tous  cesmémoi- 
» res  , en  difant  :•  Certes?  fi  j'avois  vit  de  mes  propres 
"jeux  un  Fr  être  de  Dieu  , ou  quelqu'un  de  ceux  qui 
» font  revêtus  £un  habit  religieux  commettre  m péché, 
•>  je  le  couvrirais  de  tnon  manteau , afin  qu'il  ne  fût  vis 
« deperftmne . Et  ne  fut-ce  pas  par  cette  même  façi- 
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lité  de  croire  le  mal  que  vous  eûtes  une  fi  mao»  « 
vaife  opinion  de  ce  Solitaire  eunuque  ferviteur  de  « 
Dieu,  8c  que  vous  me  fîtes  faire  une  fi  grande  fau-  « 
te  dans  ma  conduite  & commettre  an  fi  grand  « 
péché  î Ainfi  le  Patriarche  les  renvoya  pleins  de  « 
confufion. 

Vital,  qui  étoitunvrai  ferviteur  de  Dieu  j con- 
tinuoit  toujours  à faire  la  même  choie  , & prioit 
notre  Seigneur  de  révéler  à quelqu'un  en  fonge  , 
après  fa  mort , la  vérité  de  les  aétions  ; afin  que 
ceux  qui  s’en  ofïènfoienc  & les  condamnoient 
comme  fcandaleufes , ne  fuflent  point  tenus  pour 
coupables  d’avoir  ainfi  dit  du  mal  de  lui.  Cette 
maniéré  dont  il  fe  conduifoit  envers  ces  femmes 
en • avoir  porte  plufieurs  à fe.  repentir  de  leurs  pé- 
chés , lors  particuliérement  qu’elles  le  voyoient 
durant  la  nuit  prier  pour  elles  les  bras  étendus  j 
ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  renoncèrent  à leur 
mtmvaile  vie  ; que  d’autres  fe  marièrent  & vécu- 
rent fagement  dans  le  mariage , & que  quelques- 
tmes  quittèrent  entièrement  .lè  monde  pour  palier 
le  refte  de  leurs  jours  dans  la  folitude  : mais  on  ne 
içut  qu’après  fa  mort  ce  changement  arrivé  en 
' tant  de  perfonnès  par  fesjfaintes  exhortations  8c 
•.par  fes  ferventes  prières. 

Comme  il  fortoit  une  fois  au  point  du  jour  de 
chez  la  principale  courtifane  de  la  ville,  il  rencon- 
tra un  débauché  qui  la  vénoit  vcfir  à mauvais  def- 
fein  , lequel  le  voyant  ainfi  fortir  lui  donna  un 
foufflet , & lui  dit  : Hypocrite  , qui  te  mocques  dè« 
Jssusr-CHRjst  , ne  te  cprrjgeras-tu  jamais  de« 
tes  vices  > Il  lui  répondit  : Certes  quelque  foible  « 
que  je  fois , vous  recevrez  de  moi  un  fi  grand  fou£-  « 
flet , que  toute  la  ville  d’Alexandrie  s’aflemblera  « 
au  bruit  des  cris  qu’il  vous  obligera  de  jetter.  Peu  « 
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de  terris  après  :,  fàint  Vital , fans  que  perfonine  lé 
fçût , fe  repofa  en  paix  dans  la  petite  cellule  qui| 
avoit  fur  la  porte  de  la  Ville , nommée  la  pprte  du 
lôleil  tout  contre  l’Eglife  du  faint  Martyr  Métré  ; 
bd  fouvent  après  qu’on  avoit  fait  les  prières,  quel* 
ques-unes  de  ces  femmes  dont  j’ai  parlé  fe  di- 
» foient  les  unes  aux  autres  : Allons  aufîi  aux  prières 
» de  l’Abbé  Vital  $ & lorfqu’elles  étoient  arrivées 
auprès  de  loi',  il  les  inftrtti/oit.  S’étant  donc',  com- 
ble je  l’ai  dit , endormi  dans  fa  cellule,  du  fommeil 
des  jùftes , fans  que  perfbüne  le  fçûc , un  démon  j 
fous  la  figure  d’un  Ethiopien  extrêmement  diffor- 
me , fe  préfenta  à celui  qui  avoir  donné  un  foufflet 
au  Saint , & lui  dit  en  lui  én  donnant  un  autre  : 
*»  Recevez  ce  foufflet  de  l’Abbé  Vital,  Cet  homme 
’ tomba  du  coup  & commença  à écumét,  cé  quifit* 
félon  la  prédi&ion  du  Saint , que  pwefque  toute 
la  ville  d’Alexandrie  s’affemblâ  pour  voir  lestour- 
mens  que  les  démons  lui  faifoientfoufïrir,  & prin- 
cipalement à caufe  que  le  bruit  qu’avoic  faircè 
‘ fqufflèt  avoir  été  tel  , que  quelques-uns  l’avoient 
■entendu  d’aufïï  loin  que  peutialler  ’ une  flèche. 
■Quelques  heures  après , ce  pôïledé  ëejtnt  revend 
■en-ion  bon  iens  déchira  fes  nabitsi  & courut  à là 
» cellule  du  Saint , en  cmnta  ' Vital-  'fèr’tfiteur  dp 
„f)ieu  ■ jevôUs  ai  oflfenfé  ; mais-ayez'compaffîon 
„ dé  moi.  Tous  ceux  qui  l’entendtrenccrier , courte 
tentavec  lui , &torfqu’il  fut  arrivé’à-  ta  celluledo 
«Saint-,  lé  démon  foirtit  tout  àfait  dèfon  cbrps,  ffc 
s-  le  jetta  par  terre  en  la  préfence  de  tout  le  monde. 
Ceux  qui  l’avoient  fuivi  étant  entrés  dans  k cel- 
lule trouvèrent  le  Saint  à genoux  au  même  état 
qu’il  étoit  lorfqu’il  avoit  rendu  fbn  ame  à Dieu  , 
& virent  un  papier  fut  le  pavé  dans- lequel  était 
- écrit  : Habitons  b’A  i'BXA-N  d r i b , • N ? 
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Alors-cet  homme  qui  avoic  été  polïedé  dudemonj 
ayoiia  l’outrage  qu’il  a voit  fait  au  Saüic  , 
qu’il  lui  avoic  dit.  Lorfque  le  bienheureux  Pfco 
triar-che  eut  appris  -ce  qui  s’étoit  paifé  , il  vült  ac-i 
compagne  de  tout  ion  Clergé  vers  Ce  fainccorpsi, 
dit,en  lifant  cet  écrit*  dont  j’ai  parlé  ; :Cesea^ 
l’humble  Jean  a par  la  grâce  de  Dieu  cvité.cei<t 
grand  foufflet,  puifque  je  l’aurois  reçu,  au, lieu  dé^ 
celui  qui  U été  fi  bien  châtié.  . i<'  : ?'u 

Toutes  les  femmes  de ; mauvaife  vîe  >.&;  celle9i 
d’entre. relies  qui  s'enétpient  retiréesrpoor:fe.naa« 
rier  marchant  devant  le  corps  avec  des  cierges 
alluma,, enpleurant  dc  en  diiàut  : Noasravcinsu< 
perdu  j;p.ute. notre  coniblacion  de  toutes  les-:in£r?{, 
truéltions;  qui  nous  pouvoient.  conduire  au  lalut  „ 
car  elles  ne  craignoienç  plus  alors  de  déclarer,  à 
tout  le  monde,  quelle  avoir  été  .la  .maniéré  de  vi- 
vre de  ce  faint  homme , &c  quliletoit  fi  éldignéi 
d’avoir  aucun  mauvais  defTeinlorfqunl  ’ les  venait 
voir,  qu’elles  ne  l’avoient  jamais  vû  dormir  cou- 
ché •par  terre",  ni  prendre  par  là'  main  uné  leule 
d’elles.  Surqupi  qupiques^n\s  Jenç.difaut  quelles 
avoient  eu  grand  tort  de  ne  l’avoirpas  fait  îçavoir 
à tout  le  monde  , & d’-avbir.fouôerr.  fqute  de  lè 
dire , que  toute  la  ville.eût  été  fcandahfée  , elles 
rapportèrent  pour  s’excufer  de  ce  qui  étoit  arrivé 
à celte  qui  avoir  été  -tourmentée  -du  démon. , Çc 
diébnt  que  la  crainte  qii’il  ne  leur  eiv  ârrivât-au- 
tant  les  avoic  fait  demeurer  dans. le  filence. 

Le  Saint  ayant  donc  été  enterré  avec-  beaucoup 
d’honneur , cet  homme  qui  avoitétéh  jnftement 
châtié  a caufcdelpucrage  qu’il  lui  avoir  fait.,  Bc 
qui  avoir  étédélivré  par  fou  intçrceffion , demeu- 
’ Ce  iiij 
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ta  auprès  4e  fon  tombeau  dans  des  prières  contU 
naelles  -,  ^ quelque  tems  après  renonça  au  fiécle 
pour  entrer  dans  le  Monaftére  de  l’Abbé  Seridon 
à Gaxa , où  il  demeura  jufqu’à  la  mort  dans  la 
cellule  de  faine  Viral , ayant  beaucoup  de  foi  en 
fonaffiftance. 

rLe  tcès-faint  Patriarche  rendit  de  grandes  aéfions 
. fleçraees  à Dieu  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  permis 
;.qu’il  l’eût  ofFenféfur  le  fojet  de  fon  ferviteur  ; & 
. /depuis  ce  tems  plufieurs  perfonnes  d’Alexandrie  , 
fa ifant  leur  profit  de  cet  exemple  , reçurent  chez 
eux  les  Solitaires  avec  beaucoup  de  charité , & 
apprirent  à ne  condamner  perfonne  comme  ils 
^voient  condamné  ce  Saint , dopt  les  prières  après 
v jà  mort  rendirent  par  la  grâce  de  Dieu  la  (anté  à 
plufieurs  perfonnes  qui  y eurent  recours  ; & Dieu 
.;ïious  faflè  la  grâce  par  cette  même  interceflion  de 
pcgler  fi  bien  notre  vie  , que  nous  obtenions  mi- 
séricorde en  ce  jour  où  il  découvrira  les  penfées 
Jes  plus  fècrettes  des  hçmmes  8c  les  replis  lesplus 
pachés  de  leurs 'coeurs,  - " 


. . i .» 

Chapitre  XXIII? 

gxtrême  patience  .Jufawt  Patriarche.  Hifioire 
. u ■ remarquable  touchant  l’aumône.  ' 

C«  A»iT xq  T B Patriarche  ayant  un  pur  commandé  dê  dont 
v J,  JL/  ner  feulement  dix  pièces  de  monnaye  de  dUi-r 

vre  à un  homme  qui  lui  demandoit  l’aumône  , & 
cet  homme  lui  difant  des  injures  avec  une  effiron-, 
tetie  (ans  pareille  à caufe  qu’il  ne  lui  donnoitpas 
ce  qu’il  délirait , ceux  qui  l^accompagnoient  le 
voulurent  battre  pour  le  chàti®  de  fon  infolençe^ 
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mais  il  les  en  reprit  févérement  & ufo.de  ces  pa- 
roles : Laiflèz-le  dire , mes  freres  ; car  quelleappa- 
rence  que  je  ne  vçuluffe  j>as  fouffrir  de  lui  cette 
injure , moi  qui  depuis  Ibixante  ans  en  fais  de  con* 
tinuelles  à J e s u s-C  h r i s t par  mes  mauvaifes 
actions  ? Et  il  ordonna  à fon  Aumônier  d’ouvrir 
le  foc  qui  étoit  plein  de  cette  monnoye , afin  d’en 
laidèr  prendre  à ce  pauvre  autant  qu’il  voudroit. 

Lors  qjj’  o h rapportoiç  à ce  très-foge  Prélat  Ciurrni 
que  quelqu’un  étoit  porté  à foire  l'aumône  , il  le  XXXVII. 
feifoit  venir  avec  joie , 6e  liai  difoit  en  particulier  : 

Comment  êtes-vous  devenu  fi  aumônier  ? Eft-ce  « 
par  votre  inclination , ou  en  vous  foifont  violence  3 « 

Sur  quoi  quelques-uns  de  ceux  qu’il  interrogeoit 
de  la  forte  , avoient  honte  de  lui  avoiier  la  vérité 
& d’autres  la  lui  difoient  tout  franchement , entre 
lefquels  il  y en  eut  un  qui  lui  parla  en  ces  termes  : 

En  vérité , Monfeigneur  , je  ne  fais  rien  de  bien , « 
ni  même  dans  mes  aumônes  ; & ce  peu  que  je  fois  « 
n’eft  que  par  l’affiftance  que  j’ai  reçûë  de  Dieu« 

& de  vos  prières  qui  m’ont  accoûramé  à en  ufer  de  « 
la  forte,  Car  j’étois  auparavant  cruel  & impito'ya-« 
ble  envers  les  pauvres , mais  ayant  reçu  une  perte  « 
qui  me  réduifit  en  grande  néceffité , je  dis  en  moi-  « 
même  : Si  tuétois  aumônier  , Dieu  ne  t’abandon-  « 
neroit  pas , & je  rcfolus  de  donner  chaque  jour  aux  « 
pauvres  cinq  grofles  pièces  de  monnoye  de  cuivre,  « 

Ce  qu’ayant  commencé  de  foire  ,1e  démon  me  di-«t 
foit  pour  m’en  détourner  : Ce  que  tu  donnes  fuffi-«  . 
roit  à acheter  des  herbes  pour  ta  mjifon,  ou  pour  « 
la  dépenfç  des  bains  ; & alors  je  cédai  de  foire  « 
l’aumône , comme  d en  la  foifont  j’eudè  ôté  le  pain  « 
de  la  pain  à mes  enfons.  Mais  reconnoidanr  que« 
je  me  laidbis  emporter  aind  à ma  mauvaife  incli-  « 

Dation  ? je  dis  à mon  ferviteur  ; Dérobe-moi  tous  « 
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„ les  jours  cinq  pièces  de  monnoye  fans  que -je -le 
„ fçache  , .&  àes  donne  aux  pauvres  ( car  ma  profef- 
„ fion , Monfeigneur  4eft  d’être  Changeur.  ) Ce  gar- 
9}  çon  quiétoit  fort  charitable  enprenoitdix  au  lieu 
,3  de  cinq  , quelque  fois  quelque  petite  pièce  d’ar- 
gent  de  plus.  Puis,yoyantenfuité  que  Dieu  répan- 
M doit  fès  bénédi&ions  fur.  moi , & que  je  devenois 
9}  riche  , il  augmenta  fes  .larcins  pour  donner  aux 
pauvres.  Un  jour  que  jadmirois  en  moMnênve  les 
grâces  que  Dieu  m.e  faifoit , je  lui  dis  : En  vérité  , 
mon  ami , ces  cinq  pièces  de  monnoye  que  tu  don- 
nes chaque  jour  aux  pauvres  nous  ont  merveilleu- 
35  femerit  profité  ; c’eft  pourquoi  je  veiix  qu’à  l’ave- 
3 nir  tu  en  donnes  dix  au  lieu  de  cinq.  Il  mé  répon- 
dit  en  riant  : Ne  vous  mettez  point  en  peine  , mon 
tnafore  - mais  rendez  feulement  grâces  à Dieu  de 
mes  larcins , puifque  fans  cela  nous  ntaurions  pas 
33  du  pain  à manger , & que  s'il  y a dans,  le  monde 
33  quelque  larron  qui  foit  homme  de  bien  , je  puis 
*3  dire  que  je  le  fuis.  H m’aroih  enfuite  qu’il  don- 
33  neit  beaucoup  plus  que  je  ne  lui  avois  ordonné , & 
35  la  foi  que  je  reconnus  en.  lni  fit  que  je  m’accoûtu- 
33  mai;,  Monfèigneur , à faire  l’aumône  de  très-bon 
” cœur.  Le  bienheureux  Patriarche  fut  fi  édifié  de 
3 ce  àifcours , qu’il  lui  dit  : En  vérité , mon  fils  , je 
33  ft’âi  rreji  vû  de  femblable  dans  tout  ce  que  j'ai  ld 
”desa£tions  des  faims  Peres. 

n ■ r 
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C»  autre  XXI  V. 


Chapitre  XX IV. 


Excellent  moyen  dont  le  Saint  fe  fervityour  obliger 
' un  Seigneur  a fe  réconcilier  avec fon  ennemi  : & fa 
fage  conduite  envers  ceux  qui  s’ emportaient  de  va- 
nité. * 

T E Saint  ayant  appris  qu’undes  plus  grands  Chapitre 

JL/  Seigneurs  de  la  Ville  en  haïfloit  extrêmement  • XXXVIII. 

tin  autre,  l’exhorta  diverfes  fois  à le  mettre  bien 

avec  lui  ; mais  inutilement.  Ce  que  voyant  il  le  • 

pria  de  le  veniç  trouver  fous  prétexte  de  quelques 

affaires  publiq^ps,  & le  mena  dans  fa  chapelle,où 

il  dit  la  Meiïè,&  ne  laiffa  entrer  qu’une  feule  per- 

fonne pour  le  lèrvir.  Quand  il  eut  fait  la  confécra^  " 

tioil  & commencé  l’Oraifon  Dominicale,  comme" 

ils  la  difoient  tous  trois  & qu’ils  en  furent  .venus  ; 

à ces  paroles  ; Pardonnez-nous  nos  ojfenfes  de  me-  < 

me  que  nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  ojfenfes ."  ht  . • ■ t 

lie  Patriarche  fe  tût  8c  fît  figue  à celui  qui  le  fier,-  • 

frOkàla  Melle  de  fe  taire  auffi  ; tellement  que  ce  < • ••  ^ 

Seigneur  dit  tout  feul  çés  paroles  : Pardonnez- 

nous  tios  offenfes  de  même  qué*nous  pardonnons 

à- ceux  qui  nous  ont  offenfés.  Surquoi  le  Saint  & 

tôurnant'yers' hii , lui  dit  avec  une  ëxtrême  dou-  - > .* 

ceur  : Je  vous  lùpplie  de  confidérer  ce  que  vous* 

venez  de  dire  à Dieu  dans  un  tems  & dans  un« 

inyftere  fi  terrible.  Âuflî-tôt  ce  Seigneur , c§>m-  « 

me  s’il  eût  fenti  quel  tourment  c’eft  que  de 

brûler  dans  un  feu  éternel, fe  jetta  contre  terre  aux  ■; 

pieds 'du  Saint,  & lui  répondit  : Votre  ferviteur* 

■eft  prêt  de' faire  TOtit  ce  que  vous  lui  commun.-  « 
derez  * & fans  différer  davantage  il  fe  recon-  « 
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cilia  avec  fon  ennemi  d’une  réconciliation  très- 
fincere.  . 

Chapitre  Lorsque  ce  Saint  homme  voyoit  quelqu’un 
XyHXi  s’enfler  d’orgüeil , il  ne  l’en  reprenoic  pas  ouverte- 
ment 6c  en  préfence  de  tout  le  monde  ; mai» 
quand  il  fe  rencontrait  avec  lui  en  particulier  il 
lui  faifoit  des  difcours  fur  l’humilité, afin  d’abattre 
par  ce  moyen  cette  vaine  gloire , & le  rendre  plus 
, humble  & plus  raifonnable. 

Il  ufoit  quelquefois  pour  ce  fujet  de  ces  paro- 
»>  les  : Je  ne  fçaurois  afiez  m’étonner  comme  je  fuis 
« fi  malheureux  que  de  ne  me  point  fouvenir  de 
•»  l’humilité  que  le  Fils  de  Dieu  , qui  eft  mon  Sei- 
»»  gneur  & mon  maître,a  témoignée  en  daignant  ve- 
« nir  dans  le  monde  pour  notre  fejpt  *,  mais  qu’au 
« contraire  je  m’enfle  de  préfomption  & m’élève  par 
» la  vanité  au-deflus  des  autres  , fi  je  me  trouve  ou 
»»  un  peu  mieux  fait , ou  plus  riche , ou  plus  confi- 
» derc , ou  appellé  dans  une  plus  grande  charge  , 
*»  fans  écouter  ces  divines  paroles  de  J es  us-Christ: 
ftUvk  it«  »>  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur  , 
» & vous  trouverez  le  repos  dans  vos  âmes  ÿ ni  (ans 
J*  »*•  » écouter  aufli  ces  Saints , dont  les  uns  difent  qu’ils 
« ne  (ont  que  terrej  les  autres  qu’ils  ne  font  que  cen- 
TfiU  ii.  » dre  j ies  antres  qu’ils  ne  font  que  des  vermiflèaux 
« 6c  non  pas  des  hommes  ; & les  autres  qu’ils  ne 
**»*  4.  ».font  que  des  begues  qui  ne  fçavent  pas  parler  5 & 
» Ifaïe  qui  après  s’être  rendu  digne  devoir  Dieu  au- 
» taht  qu’on  peut  être  capable  ae  le  voir  dans;  cette 
*»  vie  mortelle , proteftoit  que  lès  lèvres  écoient  trop 
» impures  pour  ofer  parler  de  la  grandeur.  Quelle 
«merveille  feroit-ce  donc  quand  je  ferais  humble , 
« puifque  je  fuis  formé  de  la  même  terre  dont  on 
»»  fait  les  briques  & les  tuiles , & que  tous  ces  avan- 
» tages  & cette  gloire  que  je  m’iœaginois  avoir 
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paieront  en  an  moment  , ainfi  que  l’on  voit  le-  tt 
cher  ces  fleurs  dont  l’émail  paraît  fi  agréable  dans  « 
les  prairies*  « 

Ce  très-fage  médecin  des  âmes  ufànt  de  ces  pa- 
rôles  & d’autres  fèmblables , comme  s’il  eût  vou- 
lu parler  de  lui-même',  gûérifloit  ainfi  qu’avec  un 
cautere  brûlant  ces  efprits  malades  de  1 eiïfture  de 
la  vanité  : parce  que  ceux  qui  portoient  ces  ulcè- 
res dans  le  coeur  , connoifloient  bien  qu’en  effet 
c’étoit  à eux  que  s’adrefloient  ces  paroles  du  Pa- 
triarche. 


Chapitre  XXV. 


j Excellent  difcours  du  bienheureux  Patriarche  fur 
le  Jujet  de  l'infinie  bonté  de  Dieu  >&  de 
l'ingratitude- des  hommes, 

CE  grand perfonnage fi  chéri  de  Dieu  dÎjEoüt 
fouvent  pour  faire  voir  combien  l’on  eft  obli- 
gé de  s’humilier  : Si  nous  confiderio.ns  attentive-  « 
ment  quelle  eft  la  miférieorde  & l’extrême  bonté  m 
de  Dieu  pour  nous  , npus  n’oferions  pas  feule-  c* 
ment  lever  les  yeux  vers  le  ciel  -,  mais  nous  de-  « 
meurerions  dans  une  modeftie  & une  humilité  « 
continuelle.  Car , fans  nous  arrêter  à ce  que  lorfi-  « 
que  nous  n’étions  pas  encore  , notre  divin  Créa-  « 
teur  nous  a donné  l’être  , & qu’étant  mort  par  le  « 
péché  & par  la  défobéiffanee  de  notre  premier  « 
pere , il  nous  a de  nouveau  vivifiés  par  fon  propre  « 
lang  ,8c  fait  que  toute  la  terre  nous, eft  affbjettie  & « 
le  ciel  même  en  quelque  maniéré  : comment  eft-  <( 
ce  que  maintenant  que  nous  l’offènfons  tous,  les  « 
jours,  il  ne  nous  anéantit  pas , 8c  que  cette  nature  « 
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ÿ,  immuable  8c  éternelle  & cet  œil  qui  découvre  ! 
,,  toutes  chofes  attendent  notre  converfïon  avec  une 
„ fi  extrême  patience  ? Comment  eft-ce  que  blafphê- 
9,  mant  fi  fouvent  contre  cé  Dieu,  tout- puiflant  ,•  il 
„ nous  confole,  il  nous  carrelle  par  la  compalfion 
,,  qu’il  a de  nous  , & lait  tomber  la  ploie  da  ciel  , 

„ pour  le  foûtien  de  notre  vie  ? Combien  y à-t-il  de 
„ mèchans  qu’il  cache  & qu’il  ne  livre  pas  entre  les 
• „ mains  de  la  juftice  lorfqu’ils  vont  en  intention  de 
,,  tuer  & de  voler , de  peur  qu’ils  nq  .foient  pris  8c 
„ punis  ? Combien  y a-t-il  de  pirates  qu’il  ne  permet 
„ pas  qu’ils  fartent  naufrage  , quoiqu’ils  ne  refpi- 
„ rent  que  le  pilfage  & le  meurtre , mais  défend  à la 
„ mer  de  les  engloutir , afin  qu’ils  renoncent  àieurs 
3,  crimes  & fe  convertirtent  ? Combien  y en  a-t-il 
„ qui  reçoivent  indignement  fon  corps  &fon  &ngÿ  . 
„ lefquels  il  foufFre  néanmoins  avec  patience  , au 
lieu  de  les  traiter  comme  ils  le  méritent  ? Combien 
„ y a-t-il  de  voleurs  qu’il  ne  permet  pas  qui  foient 
„ la  proyedes  bêtes  fauvages  ? Combien  y en  a-t-iT 
„ qui  allant  dans  les  cavernes  pour  y mal  faire , ou 
„ querellant  les  partons , évitèlit  les  dents  des  chiens 
„ & les  mains  des  hommes?  Et  lorfqueje  fuis  quel- 
,,  quefois  à table  avec  une  femme  de  mauvaife  vie , 

„ ou  avec  des  hommés  fujets  à s’enivrer , ou  que  je 
» m’entretiens  avec  d’autres  qui  foüillent  leurs  lan- 
„ gués  par  l’impureté  de  leurs  paroles  , ou  que  je 
,,  me  rends  participant  de  quelqües-uns  de  ces  pé- 
33  chés  qui  fe  contra&ent  dans  les  occupations  du  , 
„ fiécle  , les  abeilles  volent  de  tous  côtes  le  long 
,3  des  ruifleaux  & des  vallées  pour  ramaflèr  dans  les- 
,3  prairies  de  quoi  former  ce  miel  fi  doux  à ma  lan- 
gue  qui  prononce  tant  de  paroles  injuftes  8c  des-- 
3,  honnêtes  ? Les  raifins  attendent  avec  impatience' 

» les  chaleurs  de  l'été  pour  metïrir , afin  de  fatis-r 
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•Élire  «nqivgoût  & de;  réjojiit  moii  cœur  qui  des-  « 
honore' fi  fou  vent  celui  qui  lui  a'  donné  l 'être.  Les  « 
fleurs  fe  prelïent  à l’envbpoup  donner  du  plaifir  à« 
mes  yeux,qui  abufent  de  leurs  regards  pour  por-  « 
ter  les  autres  au  mal.  Et  le  figuier  fouftire  la  ri-« 
«nieur  du  fer  qui  le  taille:  afin  dé  lui.  faite  porter  « 
des  fruits  dont  l'abondance  remplillè  mes  mains , <« 
-&  dont  la  douceur  contente  ma  bouché  qui  donne  U 
tles  baifers:  deshonn%esi  à.jeelles  que  Jcs  liens  du  «« 
•ttvatiage  ont  foumifes  à;  la»  puifiance  jdîon;  autre.  « 
Lorfque  nous"  confiderons  , mes  freres  , tant  de  ç* 
grâces  que  nous  recevons  de  1 -infinie  bonté  dé  * 
Dieu  j & tant  de  péchés  que  nous  commettons  « 
fans  celle , & que  nous  nous  mettons,  devant  ks  « 
yeux  cette  derniere  heure  fi  épouvantable , queue  *» 
devons-nous  point  faire  pour  changer.de  vie  , & « 
pour  éviter  par  une  meilleure  conduite  lés  châti-  «« 
mens  que  nous;  méritons  ï <* 


Chapitre  XXVI,,.:  . , 

Tfh-belles  & tris-utiles  penfécs  du  Saint  fur  lefujet 
de  la  préparation  à la  mort.  ‘ . 

• # 

CE  Saint  parloit  toujours  aulïï  avec  tant  de 
fbrqe  de  la  penfée  continuelle  que  nous  de- 
vions avoir  de  la  mort  8c  de  la  réparation  de  l'âme, 
d’avec  léeorps,  qu’il  arrivoit  fouvent  que  ceux  'qui 
iè  vénoient  voir  avec  une  contenance  altierè , un 
vifage  riahtj  &des  yeux  inconfiderés,  s’en  retour- 
naient avecun  efprit  d'humilité,  un  vifage  modef- 
tr,  & des  yeux  tout,  trempés  de  larmes.  Il  difoit 
au®  .*  J’êftime  que.  les  moyen  de  faire  fon  faluteft* 
dmpéiifc*  continuellement  avec  douleur  à l’heure  « 

v..  > 
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„ de  notre  mort  ; de  fongér  que  nous  ne  pourrôtfirf 
i,  partager  avec  perfonne  les  peines  que  nous-fenti- 
» rons  alors , Ô£  nous  trouvant  abandonnés  de  tout 
„ le.monde au  fortir  de  cette  vie  t il  ri’y  aura  que 
» nos  feûles  bonnes  œuvres  qui  ne  notis  abandon- 
n neronc  point  ; de  penfer  dans  quel  étonnement 
4,  & dans  quel  trouble  nous  ferons  quand  les  Anges 
it  viendront  à notre  rencontre  t s’ils-  nous  trouvent 
t)  mal  préparés  pour  répondra  à Dieu  de  nos  ac- 
„ fions  & enfin  de  confidérer  que  lorfque  nous 
„ demanderons  en  cette  derniere  heure  qu’on  pro- 
„ longe  notre  vie  pour  un  peu  de  um$  ÿ afin  de 
„ pouvoir  faire  pénitence , on  nous  répondra  : Pour-r 
„ quoi  derfiandez-vous  encore  du  tems  après  avoir 
„ fi  mat  employé  celui  qui  vous  avoit  été  donné  pouC 
„ en  faire  uu  bon  ùfage  ? 

„ Ce  bienheureux  Patriarche  difoit  aufli  comme' 
s’il  euf  parlé  de  lui-même  : De  quelle  forte  l’hum- 
t>  ble  Jean  pourra-t-il  éviter  la  fureur  de  tant  de  bê- 
res-  farouches  , lorfqu’il  verra  devant  lui  ceux 
„ qui  lui  demanderont  un  compte  fi-  e-xaét  de  fes 
n allions  î Ét  dans  quelle'"  crairite  & quel  tremble- 
n ment  fe  trouvera  mon  ame  quand  il  lui  faudra  r b- 
pondre  aux  queftions  de  ces  efprits  fi.  cruels  & fi 
„ impitoyables  ? Car  cet  homme  de  Dieu  avoit  tou* 
jours  préfente  en  fa  mémoire  cette  révélation  de 
faim-Simeon  Stylitedans  laquelle  il  vit,  que  lorf- 
que  l'âme  fe  fépace  d’avec  le  corps,  & qu'elle  veut 
paiTe r de  la  terre  au  ciel  , .elle  trouve  for’fon  che- 
min des  démons  féparés  par  troupes , dont  celle 
des"  plus  orgueilleux  d’entre  eux  l’examine  fur  les 
fautes  que  l’orgueil  lui  a fait  commettre  ; celle 
des  efprits  de  médifànce  recherche  toutes  les  pa- 
* rôles  de  médifànce  qui  fonr  forties  de  fa  bouche 
dont  elle  n’a  pas  fait  pénitence  j & celle  des 
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démons  qui  pouflent  les  hommes  à l'impureté  # 
remarque  coûtes  les  voluptés  impudiques  oil  elle 
eft  tombée , fans  qu’en  cet  état  il  y ait  aucun  des 
faints  Anges  qui  l’accompagne  * & n’y  ayant  que 
fes  feules  bonnes  oeuvres  qui  'ne  l'abandonnent 
point,.  ... 

Cet  homme  excellent  fe,  remettant  devant  les 
yeux  ce  que  je  viens  de  dire  , ne  pouvoir  fans 
appréhenfion'  & fans  étonnement  penfer  à cette 
heure  fi  terrible , Ss  avoit  toujours  en  là  mémoire 
cette  parole  de  fàint  Hilarioiiylorfque  fe  trouvant 
touché  de  crainte  quand  il  fut  prêt  de  rendre  l’ef- 
prit , il  dit  à fon  ame  : O mon  ame , il  y a foixante  4 
& dix  ans  que  eu- fers  Jesus-Christ  & tu  appré-  t4 
hendes  de  quitter  ce  corps?  Sers , 11e  crains  points  <• 
puiique  le  Seigneur  eft  plein  de  mifericorde.  Sur  u 
quoi  le.  Patriarche  difoic  eh  lui-même  ; Si  celui  h 
qui  a fervi  J B su  s-C  h r is  t durant  tant  d’an-  <( 
nées  , qui  a réfufeité  les  morts  , & fait  d’autres  « 
miracles , a redouté  cette  heure  fi  épouvantable 
que  pourras-tu  dire  & que  pourras-tu  faire  quand  u 
tu  te  trouveras  en  la  préfence  de  ces  cruels  & im- 
pitoyables  examinateurs  de  tes  actions  ? Comment 
pourras-tu  répondre  à ceux  de  ctfs  malheureux  eC-  <* 
prits  qui  t’examineront  fur  le  menfcHige  ; à ceux  h 
qui  t’examineront  fur  la  médifance  ; à ceux  qûi  t'é-  «r 
xamîneront  fur  la  dureté  de  cœur  j à ceux  qai  t’exa-w 
mineront  fur  l’avarice  ; à-  ceux  qui  t’examineront  * 
fur  le  fouvenir  des  effenfes;  à ceux  qui  t’examine-  * 
ront  fur  la  haine  ; & à ceux  qui  t’examineront  fur  «t 
le  parjure  ? Ces  penfées  le  touchant  de  telle  forte  » 
qu’il  fembloit  être  tout  hors"  de  lui , il  difoit  ; Ser-  « 
gneur  , arrêtez  par  votre  puiftance  les  efforts  de 
ces  ennemis  de  mon  falut  aufquels  tous  les  hom-'« 
mes  enfemble  ne  font  pascapables  de  réfifter  > 8c  # 
Tome  /«  04 
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»>  puifque  leur  rage  contre  nous , nous  donne  tant  cfe: 
» fujets  de  trembler , & nous  fait  courir  de  fi  grands 
» périls  dans  ce  palïage  de  la  terre  au  ciel  ,-donnez- 
u nous  pouf  guides  vos  faints- Anges afin  de  nous 
m afîifter  & de  nous  conduire.-  Car  fi  lorfque  nous 
•>  allons  d’une  ville  à une  autre  nous' recommandons 
» avec  tant  de  foin  à ceux  qui  nous  guident  de  ne 
» nous  pas  mener  par  des  précipices  , ou  par  des 
» lieux  remplis  de  bêtes  fauvages  & dangereufes  , 
„ ou  à travers  des  rivières  trop  rapides , ou  par  deS 
» montagnes  inacceflibles  , ou  par  des  chemins 
* pleins  de  voleurs  ,,  ou  par  des  déferts  vaftes  & 
« arides , de  peur  que  quelqu’un  de  ces  dangers  ne 
» nous  falfe  périr  ; de  combien  d’excellens  guides 
M & de  divins  conducteurs  avons-nous befoin- dans 
„ ce  long  & éternel  voyage  que  fait  notre  ame,  lorG 
» qu’en  10 rtant  de  ce  corps  elle  entreprend  de  mon- 
„ ter  au  ciel  ?.  C’étoient-là  les  fages  enfèignemens 
que  ce  Saint  donnoit  aux  autres  & à foi-même» 
G*étoient-là  les  foins  qu’il  prenoit  fans  ceflè  du 
falut  d’autrui  & du  fien  propre^  Et  c’étoient-là  fes 
méditations  continuelles. 


Chapitre  XXVII. 

'Conduite  du  Patriarche  pour  obliger  le  peuple  à de~ 
meurtr  & à ne  point  parler  dans  l'Eglife.  Son  affec- 
tion pour  les  Solitaires , dont  il  établit  des  maifons. 
Et  Jon  horreur  pour  les  hérétiques. 

Ch.  XLI.  T E Saint  avoit  auffi  un  extrême  foin  de  faire 
JL/  que  durant  le  fervice  lé  peuple  demeurât 
dans  l’Eglife  ; & voyant  un  jour  que  plufieurs  en 
étoient  forcis  après  la  leéture  du  faine  Evangile , Si 
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<ju’au  lieu  de  prier  Dieu  ils  s’amufoient  à s'entre- 
tenir de  chofes  inutiles,  il  quitta  PÀutel  pou*  les 
fuivre  ,&  alla  s’affeoir  au  milieu  d’eux  tous,  Ge  qui 
les  ayant  extrêmement  étonnés  , il  leur  dit  i Mes  ii 
énfans , lè  Pafteur  nie  doit  point  abandonner  fon  « 
Éçoupeau.  Ç’eft  pourquoi  ou  rentrez  avec  fnoi  a 
dans  l’Eglife ou  je  demeurerai  ici  avec  vous  ; car  «' 
h’eft-cé  pas  pour  votre  feule  cônfidération  que  je  u 
viens  dans  l’Eglife?  & ne  .pôürrois-je  pas  dire  la,/ 
Melle  dans  l’Evêché  ? Le  bienheureux  Patriarche*/ 
fie  deux  fois  la  même  choie  ; & ce  moyen  fut  fi 
puiflant  pour  inftruire  le  peuplé,  dè  ion  devoir 
qu’il  ne  tomba  plus  dans  une  femblable  faute, tant 
ils  eurent  d’appréhenfion  qu’il  né  leur  fît  encore 
dette  honte;  , , t ■ 

Il  ne  fbuffroit  jamais  qu’oii  parlât  dans  l’Églife  y 
mais  il  chafloit  én  préience  de  tout  lè  monde  ceux 
qui  commettoient  èette  irrévérence,& leur  difoit  s 
Si  vous  êtes  vends  ici  poür  prier  , n’employez  à,* 
autre  choie  votre  efprit  Sç  votre  langue  : & fi  vous  « 
y êtes  venus  pour  parler  de  choies  inutiles  & pro-  „ 
fanes  écoutez  ce  que  dit  notre  Seigneur  dans?» 
l’Evangile  La  mailôn  de  Dieu  fera  nommée  la,, 
ihaifon  d’otaifon ,»  gardez-vous  donc  bien'  d’en ,, 
faire  une  caverne  de  larrohs.  ,,  « 

C e très-faint  homme  étoit  en1  cela  d’autant 


plus  admirable  que  n’ayant  point  été  Solitaire , & 
n'ayant  pas  toujours  été  Eccléfiaftique  , puifqu’if 
avoit  été  autrefois  marié  il  maintint  ave ç tant 
de  vigueur  la  difêipline  Eccléfiaftique  depuis  qu’il5 
eut  été  élevé  à cette  haute  dignité  de  Patriarche  ,- 

Su’ii  fiirpafiâ  même  plufieiïrs  Adaéoretes  par  l’aiw 
crité  defes  moeurs.  ... 

Et  le  défir  qu’il  avoit  de  fe  fendre  participatif 
de  la  perfection  de  1%  vie  fiditaise  lui  fit  trouver 

ij 
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pour  cela  une  invention  excellente.  Il  adèmbla 
deux  diverfes  troupes  de  faints  Anacoretes  ,'  auf- 
quels  il  fit  faire  des  cellules  dan»  deux  Chapelles 
confacrées  à la  bienheureufeVierge  & à faim  Jean, 
. lelqudles.il  avoit  fait  bâtir  de  fond  en  comble  , 
& commanda  qu’on,  leur  portât  de  fes  métairies 
dans  la.  ville  tout  ce  qui  leur  étoit  nécellafre.  Puis 
a il  dit  à ces  perfonnes  fi  chéries  de  Dieu  : Je  veux 
» prendre  foin  après  Dieu  de  tous  les  belbins  de  vo- 
» tre  corps  ; & je  vous  prie  de  prendre  foin  de  vo- 
» tre  côté  de  tous  les  befoins  de  mon  ame.,  Ainfi 
>3  nous  partagerôhs  enfemble  vos  iaints  exetcices. 
m Vous  offrirez  à Dieu  pour  moi  toutes  vos  prières 
33  du  loir  6c  de  la  nuit  ; & vous  lui  offrirez  -pour 
33  vous-mêmes  toutes  celles  que  vous' ferez  dans  vo» 
« cellules.  Voilà  de  quelle  forte  le  Saint  en  foula-* 
géant  ces-  Solitaires  de  tout  ce  qui  regarde  le  tem- 
porel., les  voulut  rendre  encore,  plus  attentifs  à 
s’unir  à Dieu , qui  eut  fi  agréable  cette  fainte  in- 
ftitution , que  non-feulement  elle  continua  de  la 
forte , mais , à fon  imitation  , la  plus  grande  par- 
tie d’Alexandrie  pafToit  en  divers  endroits  les  nuits 
entières  à chanter  les  loüanges  de  Dieu,  a 
XLV.  J’estime  devoir  rapporter  aufli  cettemftru- 
éfion  du  faint  Prélat , laquelle  il  conjuroit  tout  le 
» monde  d’ebferver  invio  laidement:  N’ayez  jamais, 
» difoit-il , aucune  communication  avec  les  héréti- 
» ques  , ou  , pour  mieux  dire;,  ne  prenez  aucune 
» part  à leurs  impiétés,quand  même  vous  vous  trou- 
» yeriez  durant toute  votre  vie  dans  une  impoffibili- 
» té  inévitable  de  participer  aux  myfterês  de  l’Eglifè 
» Catholique.  .Car  fi  les  Loix  divines  & humaines 
» défendent  à celui  qui  eft  uni  par  un  mariage  légi- 
» time  à une  femme  mortelle , de  la  quitter  pour  en 
«prendre  une  autre  , encore  qu’il  demeure  très- 
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Üong-tems  léparé  d’elle  dans  un  pays  fort  éloi—  « - 
.-gné,  & le -châtient  s’il  y manque  ; de  quelle  forte  « . 
croyez-vous  que  Dieu  nous  doive  punir } lorf-  a 
qu’ayant  été  unis  à lui  par  la  foi  orthodoxe  dans  « 
l’Eglife  Catholique  eu  la  maniéré  que  l’Apôtre  « 
l’exprime  par  ces  paroles  : Jevout  ai  unis  à Jésus-  « 1.  c»u  tu  { 
Christ  ainfi  qu'une  vierge  à fort  epoux  , à qui  elle  « 

Mit  conferver  une  fidélité  inviolable  , nous  fommes  fi  a 
malheureux  que  de  violer  cette  foi  par  un  adul-  « 
xere  fpirituel  en  nous  engageant  dans  la  commu-  « 

«ion  des  hérétiques  3 Neprouverons-nous  pas  « 
alors  avec  juftice  les  mêmes  tourmens  qu’ils  fouf-  a 
friront  dans  une  autre  vie  2 Car  que  veut  dire  ce  c» 
mot  de  communion , finon  qu’elle  rend  les  choies  a 
communes  entre  ceux  qui  communiquent  enfem-  « 
ble  ? C’eft  pourquoi , mes  en  fans , n’entrez  jamais  « 
où  les  hérétiques  font  leurs  prières.  « 


Chapitre  XXVIII. 

Hiftoire  remarquable  pour  faire  voir  qu’il  ne  faut 
pat  juger  légèrement. 

ENtre  tant  d’autres  excellentes  qualités  , le  Chapitre 
Saint  , comme  je  l’ai  dit , avoir  celle  de  ne 
condamner  jamais  perfonne,  & de  n’ajouter  point 
de  foi  à ceux  qui  condamnoient  les  autres.  Sur 
quoi  je  rapporterai  une  de  fes  inftrudions  qui  peut 
être  fort  utile. 

Un  jeune  homme  ayant  enlevé  une  Religieufê 
s’en  étoit  allé  à Conftantinople.  Le  Saint  fut  af- 
fligé jufques  à l’extrémité  d’apprendre  cette  nou- 
velle. Et  quelque  tems  après  comme  il  étoit  un 
jour  affis  dans  la  facriftie  avec  quelques  Eccléfia- 
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fti.ques , & qu’il  faifoit  un  difcours  de  piété  plein 
«dé  grande  inftrudion , on  vint  à parler  de  ce  jeune 
homme  qui  avoir  enlevé  cette  fervante  dp  Jesus- 
CyiusT  , & à le  charger  d'anathêmés  , comme 
ayant  été  caufe  tout  à la  fois  de  la  perte  de  deux 
âmes-,  fçavôir  de  celle  de  cette  fleligieufe  ? & de 
la  tienne  propre.  Mais  il  leur  ferma  la  houche  en 
P (difont;  Mes  enfâns,ne  parle?  pas  de  la  forte , puif- 
P que  vous  commettez  en  cela,  un  double  péché  f 
P l’un  en  ce  que  vous  tranfgreflez  le  commandement 
fitpft.j.  >?  qui  dit:  Ne  jugez  point  , afîi^  de  n’être  point  ju- 
» gés  j & l’autre  en  ce  que  vous  ne  fçavez  p%s  certain 
P nemencûces  perfonnes  continuent  danf  leur  pé- 
p ché  ’ & s’ils  n’en  ont  point  fait’ pénitence. 

Çâr  j’ai  1$  dans  la  vie  d’un  Pere  que  deux  Soli- 
taires s’en  allant  en  la  ville  de  Tyr  pour  le  fervicc 
de  leurs  freres , .comme  l’un  d’eux  palïoit  par  la  rqc 
p une  coprtifane  lui  cria  : Sauvez-moi , mon  Pere  . 
P ainfi que  J e s y s-Ç  hrist  fauya  cejte  péchereU 
fe,  Surquoi  ce  Solitaire , fans  ife  foucier  de  la  honte 
à laquelle  il  s’expofoit  ’ lui  répondit:  Suivez-moi, 
& en  la  prenant  par  la  mainfortit  avec  elle  de  là 
ville  à la  yûc  de  tout  le  monde  : ce  qui  ht  courir 
le  bruit  que  ce  Pere  avoit  pris  pour  femme  Por- 
phire  ( car  elle  fe  nommoit  ainfj.  ) Comme  ils  conT 
tinuoient  leur  chemin  pour  aller  dans  le  Monafl 
jrere  où  il  la  youloit  mettre  , elle  trouva  dans  uns 
Eglife  un  enfant  abandonné  de  tqut  lç  monde  ,1er 
iquel  elle  prit. 

Un  an  après  quelques-uns  qui  vinrent  dans  la 
pays  où  ils  étoient , voyant  Porphire  avec  cet  en- 
fant , lui  dirent  ; En  vérité  vous  ayez  eu  un  beau 
garçon  de  ce  bon  Pere  ; car  elle  tfavoit  pas  encore 
reçu  l’habit  de  Religieufe.  Ces  mêmes  perfonnes 
étant  retournées  a Tyr  publièrent  par  tout  qu’elle 
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«avoit  eu  un  enfant  de  lui  lequel  lui  reflèmbloit  ex- 
trêmement , & qu’ils  l’avoient  vû  de  leurs  pro- 

fres  yeux.  Lorfque  Dieu  eut  fait  -connoître  à ce 
olitaire  qu’il  le  vouloit  appeller  à lui , il  dit  à Pé- 
lagie ( qui  eft  le  nom  qu’il  avoit  donné  à Porphire 
en  lui  donnant  l’habit  de  Religieufé  ) : Il  fe  ren-  « 
contre  une  affaire  qui  m’oblige  d’aller  à Tyr  , & « 
je  vous  prie  de  vous  en  venir  avec  moi.  Cette  <* 
femme  ne  pouvant  le  réfoudre  9 lui  défobéir  , le 
fuivit  en  ce  voyage  j & ainfi  ils  arrivèrent  tous  deux 
9 Tyr,  où  ils  menèrent  avec  eux  cet  eufant  qui 
étoit  alors  âgé  de  fept  ans.  Ce  bon  Pere  étant  tom- 
bé malade  de  la  maladie  dont  il  mourut , & plu- 
fîeurs  perfonnps  de  la  ville  jufques  au  nombre  de 
cent  l’étant  venu  vifiter , il  pria  qu’on  lui  apportât 
des  charbons  de  feu.  On  lui  en  apporta  plein  un 
encenfoir  5 il  les  répandit  fur  fçs  habits , & dit  à 
tous  les  affiftans  : Croyez-moi , mes  freres,  qu’airi- 
fi  que  le  buiflon  que  Dieu  fît  voir  à Moïfe  ne  fut  « 
point  confumé  par  le  feu  dont  il  étoit  environné,  M 
& qu’ainû  que  ces  charbons  ardent  n’ont  point  « 
brûlé  ma  tunique,  je  n’ai  de  même  jamais  en  toute  « 
ma  vie  commis  aucun  péché  avec  quelque  femme  te 
que  ce  puiflèêtre.  Touscçux  qui  virent  que  le  feu 
n’avoip  pû  endommager,  fès  habits  furent  touchés  ** 
d’admiration  ,&  glorifièrent  la  puiflance  de  Dieu 
qui  a des  fèrviteurs  cachés  dont  les  vertus  At  font 
pas  connues  des  hommes.  L’exemple  de  Pélagie 
ht  une  telle  impreffion  dans  l’efprit  de  plufieurs 
autres  courtifanes , qu’elles  renoncèrent  au  monde 
pour  la  fuivre  dans  le  Monaftere  où  ce  ferviteur  de 
Dieu  l’avoit  mifè , & lui  avoit  coupé  les  cheveux. 

Et  lui , après  avoir  détrompé  tout  le  monde  de  la 
mauvaife  opinion  qu’ils  avoient  conçue  de  fes  ac- 
tions, rendit  en  paix  fon  ame  à Dieu. 
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ft  C’eft  pourquoi , continua  le  faine  Patriarche  't 
*»  je  vous  exhorte  , mes  enfans  , de  n'être  pas  fi 
» promts  à juger  & à condamner  votre  prochain  , 
» puifque  fouvent  nous  ne  voyons  pas  la  pénitence 
. p»  que  fait  en  fecret  celui  que  nous  avons  vû  tom- 
»»  ber  dans  un  péché  d’impureté  5 puifque  nous  ne 
pt  voyons  pas  les  loupirs  & les  larmes  que  répand 
p en  la  préfence  de  Dieu  celui  à qui  nous  avons  vû 
p faire  un  larcin , & que  celui  que  nous  tenons  pour 
» un  larron , pour  un  adultéré , ou  pour  un  parjure , 
p eft  agréable  aux  yeux  de  Dieu  qui  a reçu  potir  fa- 
p tisfaâion  de  fesofïènfes  laconfeflion  & la  pé- 
pp  nitence  qu’il  en  a fait  en  fecret.  Voilà  queUes 
étoient  les  inftruétions  de  cet  excellent  Pafteur  fi 
fçavant  en  la  conduite  des  âmes,  & qui  le  faifoient 
admirer  de  tout  le  monde, 

Chapitre  XXIX, 

page  conduite  dfun  Clerc , laquelle  porta  le  falnt 
Patriarche  à le  faire  Prêtre. 

Cf*»tTRjç  TT  L y avoit  deux  Clercs  logés  l’un  auprès  de  l’au,, 
Xi- VU-  X tre  qu:  ttavailloient  à faire  des  fouliers  , dont 

l’un  oui  avoit  un  perc  , une  mere, , une  femme  & 
' plufiCTirs  enfans,  & qui  fervoit  à l’Eglife  avec  une 

afiiduité  extrême , les  nourriiïoit  tous  après  Dieu, 
de  fon  travail , & l’autre  qui  , quoique  beaucoup 
plus  habile  que  lui , & qu’il  travaillât  les  jours  de 
Dimanche , ne  pouvoit  pas  fe  nourrir  lui-même  à 
caufe  qu’il  fe  rendoit  peu  affidu  au  fervice  de 
. l’Eglife.  Ce  dernier  conçut  une  telle  envie  contre 
£bn  voifin , que  ne  la  pouvant  diffimuler , il  lui  dit 
*»  avec  colere  ; Comment  fe  peut-il  faire  que  vous 
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Soyez  fi  riche  & moi  fi  pauvre , puifque  je  travaille  « 
beaucoup  plus  que  vous  2 U lui  répondit  dans  le  « 
deflein  de  le  porter  à donner  davantage  de  tems 
au  fervice  de  l’Eglife  : Jeirouve  en  allant  à l’Eglife  # 
quelques  pièces  d’argent  qui  m’enrichifient  peu  à « 
peu  fi  vous<voulez  je  vous  appellerai  toutes  les  « 
rois  que  j’irai , afin  que  nous  y allions  enfemble, 

& partagions  tout  ce  que  nous  trouverons.  L’au-« 
tre  lelui  ayant  accordé  & l’accompagnant  toujours. 
Dieu  répandit  fâ  bénédiction  fur  lui  , & le  mit 
fort  à fon  aife.  Alors  celui  qui  l’avoit  fi  bien  con- 
feillé  , lui  dit  : Vous  voyez  > mon  frere  , combien  w 
l’invention , dont  la  charité  m’a  fait  avifer , a tout  (f 
enfemble  été  utile  à votre  corps , & à votre  ame,  « 
Car  en  vérité  je  n’ai  jamais  trouvé  d’argent  par  „ 
terre  ainfi  que  vous  l’avez  cru  ; mais  à caufe  que  „ 
notre  Seigneur  a dit  ; Cherchez  premièrement  le  tt 
royaume  de  Dieu , & tout  le  refie  vous  fera  donné , « 
j’ai  ufé  de  cet  artifice  , lequel  ne  vous  a pas  peu  „ 
profité , puifque  vous  avez  trouvé  beaucoup  da-  „ 
vantage  que  vous  n’eulfiez  ofé  elpérer.  Le  laint  J 
Patriarche  ayant  appris  la  fage  conduite  de  ce 
Clerc  qui  étoit  Leéfceur , le  jugea  digne  d’être  fait 
Prêtre , & l’honora  eiifuite  du  faecrdoce.  > 
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fe  bienheureux  Patriarche  fe  retirant  en  Pi  fie  de 
Çypre  , apprend  par  une  révélation  que 
Dieu  l’appelloit  à lui . 


T O u t ce  que  j’ai  rapporté  jufques  ici  me 
fut  dit  par  Menne  ce  laint  Prêtre  dont  j’ai 
pt-dey  anp  par  lé,  &qui  avoitété  Oeconome  de  la 
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grande  Sç  très-fainte  Eglife  d’Alexandrie.  Et  quanç 
aux  chofes  que  je  vais  encpre  écrire , je  les  aiauflî 
apprifes  de  personnes  dignes  de  foi. 

Nous  avons  yû  dans  l’un  des  chapitres  précé- 
.dens  comme  le  faint  Patriarche  & le  Sénateur  Nir 
jcetas  étoient  unis  enfemble  par  les  liens  de  lacha? 
rite  & d’une  amitié  trcs-étroite  ; Sç  en  vo.ici  une 
grande  preuve.  Lorfque  pour  le  châtiment  de  nos 

f>échés  Dieu  permit  que  la  ville  d’Alexandrie  fut 
hr  le  point  de  tomber  entre  les  mains  des  Perles 
s’il  ne  l’en  eût  garantie  par  fon  fecours,  le  Saint  fè 
fouvenant  de  cette  parole  de  J e s u j-Ch  m s t : 
Mttthf  }•»  Quand  on  vous  pourfuivra  dans  une  ville  , fuyez  en 
une  autre , fe  réfolut  de  retourner  en  Cypre  fa  chère 
» patrie.  Ëans  cette  rencontre  Nicçtas  lui  dit  : Si 
» mes  prières  ont  quelque  pouvoir  fur  vous , je  vous 
*>  conjure  de  vouloir  prendre  la  peine  d’aller  jufques 
» à Conftantinople  pour  y prier  Dieu  pour  les  Em- 
*>  pereurs  , dpnt  la  piété  méritç  bien  que  vous  leuF 
*»  rendiez  ce  témoignage  d’affe&ion.  Le  Saint  ne 
pouvant  rien  refuier  à un  homme  fl  plein  de  foi  & 
qui  prenoit  plaiflr  à lui  rendre  tout  l’honneur  qui 
étoit  en  fa  puiflance  ; le  difpofa  d’obéir  à Dieu  en 
lui  accordant  ce  qu’il  déflroit.  Le  vaifleau  dans 
lequel  ils  s’embarquèrent  étant  agité  par  une  vio- 
lente tempête,  & prêt  à faire  naufrage  ; Nicetas  & 
plufleurs  autres  perfonnes  de  diftinétion  qui  étoient 
avec  lui , virent  diverfes  fois  durant  la  nuit  le  Pa- 
triarche fuivi  de  plufleurs  pauvres , tantôt  courir 
de  tous  côtés , & tantôt  élever  les  mains  au  ciel 
& en  obtenir  du  fecours. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Rhodes  , le  Saint 
étant  éveillé  vit  comme  un  eunuque  tout  éclatant 
de  lumière  , & qui  tenoit  un  fceptre  d’or  en  la 
» main , lequel  s’approcha  de  lui , Sç  lui  dit  ; Venez 
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ie  R,oi  des  Rois  vous  demande.  Auflî-tôt,  fans  a 
perdre  Je  .«seins  ? il  fit  prier  J^icetas  de  le  venir 
prouver , & ayant  le  vifage  tout  trempé  de  larmes 
J1  lui  dit:  Vous  me  vouliez  mener  vers  l’Empereur  v 
de  la  terre;  mais  celui  du  ciel  me  fait  la  gracp,quel-  « 
,que  indigne  que  je  fois , de  me  commander  daf-  « 
1er  vers  mi.  Il  lui  conta  enfuite  comme  un  Ange  7 
lui  étoit  apparu  fous  la  forme  d'un  eunuque.  Cet 
illuftre  Sénateur  le  trouvant  touché  en  même 
tems  8c  de  douleur  & de  joie , le  laiflà  dans  la  li- 
berté de  faire  ce  qu’il  lui  plairpit , 8ç  après  avoir 
reçu  pour  lui-même  8c  ppur  les  Empereurs  la  béT 
nédidion  qu’il  lui  donna  avçc  une  extrême  affec- 
tion , il  confentit  avec  de  très-grands  témoigna- 
ges d’honneur  8c  de  refpeék  qu’il  prît  la  route  dp 
Cypre. 
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fipivée  du  Saint  en  lfijle  de  Cypre . Son  Teftamentr 
Sa  mort  ; & un  fignolé  miracle  qui  Je  fit 
lorf qu'on  Je  mit  dans  le  tombeau. 

AU  s s irT  ô t que  le  Saint  fut  arrivé  en  la 
ville  d’Amathonte  qui  étoit  le  lieu  de  fa 
naiflance , il  fe  fit  apporter  du  papier  & une  plu- 
me , & di&a  fon  teftament  en  ces  termes  : Jean 
qui  né  fuis  autre  choie  par  moi-même  qu’un  ef- 
clave  du  péché;  mais  qui  a été  affranchi  & rendu 
libre  par  la  grâce  qu’il  a plû  à Dieu  de  me  faire 
en  m’élevant  à la  dignité  du  facerdoce  , je  vous 
remercie  très-humblement , Seigneur,  de  ce  que, 
quelque  miférable  que  je  fois  , vous  avez  daigné 
pxaucer  la  priere  que  je  vous  ai  faite  de  n’avoir 
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v pour  tout  bien  à la  mort  qu’une  feule  pièce  de  mon- 
» noie , & de  ce  que  lorfque  par  votre  bonté  j’ai  été 
» confàcréEvêque,&  élevé  à la  dignité  de  Patriarche 
,,  de  la  très-fainre  ville  d’Alexandrie  , où  j’ai  eu  en 
» ma  difpofition  une  très-grande  quantité  d’or  & 
. » d’argent, & des  fommes  prefque  infinies  qui  m’ont 
„ été  mifes  entre  les  mains  par  des  ferviteurs  de 
„ J e.s  u s-C  haut  ,vous  m’avez  fait  la  faveur  de 
,,  reconnoître  que  toutes  ces  chofes  vous  apparte- 
„ noient  comme  au  Créateur  de  l’Univers  , & de 
„ ne  point  différer , mon  Dieu  , à vous  donner  cc 
„ qui  étoit  déjà  à vous.  Et  d’autant  que  cette  feule 
„ pièce  de  monnoye  que  j’ai  encore,  lie  vous  appar- 
„ tient  pas  moins  que  tout  le  refie , je  veux  qu’elle 
„ vous  lbit  auffi  donnée  en  la  donnant  aux  pauvres. 

N’eft-ce  pas  là  une  aétion  admirable , une  dé- 
votion merveilleufe  de  ce  Saint;  Il  n’a  point  penfe 
à fes  proches , comme  il  femble  qu’il  auroit  dû 
faire,  & comme  font  la  plupart  des  riches,qui  au 
lieu  de  donner  libéralement  aux  pauvres  les  biens 
qju’ils  ont  reçus  de  Dieu  ou  acquis  par  injuftice  , 
les  amaflent  pour  en  faire  des  tréfors,  comme  s’ils 
leur  étoienr  propres  ou  qu’ils  puflént  les  empor- 
ter  avec  eux.  Mais  ce  Saint  au  contraire  ne  vou- 
lait point  d’autres  biens  que  ceux  qui  durent  tou- 
jours , ôc  ne  peuvent  recevoir  de  diminution  , ni 
par  les  changemens  de  la  fortune , ni  par  le  long 
cours  des  fiécles.  Audi  a-t-il  éprouvé  l’effet  des 
promeflès  de  Dieu  , lorfqu’il  dit  dans  l’Ecriture  s 
t,  Rt£4  z.  J e glorifierai  ceux  qui  me  glorifient  , puifqu’ayant 
toujours  glorifié  fon  maître  en  donnant  pour  l’a- 
mour de  lui  tout  ce  qu’il  avoit  de  bien  , il  a été 
glorifié  par  lui  d’une  maniéré  admirable.  Car  cet 
illuftrePatriarche  n’ayant  jamais  cefle  durant  fa  vie 
de  faire  des  aétions  faintes  & dignes  de  très-grande 
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louange , il  bâtit  de  fond  en  comble  des  hôpftau* 
pour  les  étrangers  , d’autres  hôpitaux  pour  les 
vieillards,  & des  Monafteres  qu’il  remplit  de  faints 
Religieux , & reçoit  ai nfi  les  louange»  continuel- 
les que  mérite  fa  véritable  piété  , par  le  moyen 
des  bonnes  œuvres  qui  fe  font  dans  toutes  ces  mai- 
fons  fi  feintes.  Et  comme  l’Apôtre  infpiré  du  faine 
Efprit  dit  lorfqu’il  parle  des  méchans , qui  eil 
mourant  laiflènt-après  eux  en  cette  vie  des  fuccef. 
leurs  de  leurs  méchancetés  : llya  des péchés  fi  ma- 
nifeftes  qu’ils  précédent  au  jugement  de  Dieu  ceux  qui 
les  commettent , & d’autres  qui  ne  font  que  les  fuivre  : 
on  peqt  dire  tout  au  contraire  du  Saint  dont  je 
parle  : Il  y a de  bonnes  œuvres  fi  évidentes  qu’elles 
précédent  au  Royaume  du  ciel  ceux  qui  les  font., 
& d'autres  qui  ne  font  que  les  fuivre. 

Or  pour  montrer  que  toutes  les  chofes  que  j’ai 
dites  ne  font  ni  des  contes  faits  à plaifir  , ni  des 
flatteries , le  miracle  qui  arriva  incontinent  après 
fa  mort , fervira  d’un  témoignage  irréprochable  de 
la  vérité  dé  mes  paroles.  Car  ce  faint  homme  après 
avoir  recommandé  fon  ame  à Dieu  , & lui  avoir 
remife  entre  les  mains  fuivant  cette  parole  du 
Sage  : Les  âmes  des  juft.es  fimt  en  U main  de  Dieu 
auquel  ils  les  offrent  en  facrifioe  comme  une  viélime 
fainte  , loxfque  pour  lui  rendre  les  honneurs  qui 
hq-étoient  dûs , un  grand  nombre  de  Prêtres  ac- 
compagnoient  fpneorps  dans  la  chapelle  du  faint 
Evêque  Tycone  qui  a fait  tant  de  miracles , on  y 
vit  arriver  celui  que  je  vais  dire. 

Il  y avoir  dans  le  tombeau  où  il  devoir  être 
mis  , deux  corps  de  faints  Evêques  qui  étoient 
morts  long-tems  auparavant , lefquels  rendirent 
autant  d’honneur  au  Saint  que  s’ils  eulfent  été  en 
vie.. Car  comme  on  vouloir  mettre  fon  facré  corps 
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avec  les  leurs , ces  Evêques  révérant  les  mérite^ 
de  cet  illuftre  Patriarche  & fon  pouvoir  dans  le 
del , fe  reculèrent  chacun  de  fon  côté  par  l’ordre' 
de  Dieu  pour  lui  faire  place  au  milieu  d’eux,  afin 
de  témoigner  à tout  le  monde  y par  tfé  refpedj» 
qu’ils  lui  rcndoient , à quel  haut  dégré  de  gloire* 
il  avoir  plû  à Dieu  de  l’élever  ; & ce  miracle  fi1 
glorieux  & fi  extraordinaire  ne  fut  pas  vû  feule- 
ment par  une,  par  dix  , ou  par  cent  perfonnds^ 
mais  par  cette  grande  multitude  qui  s etoicaflêm- 
blée  à lès  funérailles.- 


CtfAPlTRE  XXXII. 

Merveilléu*  miracle  fait  far  le  Saint , ën  faveur' 
d'une  femme  coupable  d'un  crime 
tout  extraordinaire. 

$ùaf.  El.  Y É rapporterai  aüiîi  un  antre  miracle'éncore  plus; 

J illuftre  que  celui  que  je  viens  de  dire , lequel  if 
commença  lorfqu’il  étoit  encore  en  vie  , & ne 
1 acheva  qu’aprcs- qu’il  fut  allé  jouir  dans  le  cieF 
de  la  préfence  de  Dieu/ 

Une  femme  qui  étoit  de  la  même  ville  que  le 
Patriarche , & quravoit  commis  Un  péché  fi  horri- 
ble , qu’elle  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’homme 
au  monde  à- qui  on  ofat  le  déclarer  payant  appris 
l’arrivée  du  Saint  ,»  & qu’un  Ange  qui  lui  étoit 
apparu  à Rhodes  lui  avoit  fait  entendre  que  no- 
tre Seigneur  le  vouloir  àppeller  à lui , elle  vint 
toujours  courant  fe  jetter  à fes  pieds , qu’elle  em- 
brafia  & lui  dit  en  particulier  avec  quantité  de 
*»  larmes  : Très-heureux  ferviteur  de  Dieu , vous* 
» voyez  devant  vos  yeux  une  miférable  qui  a com- 
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<fixs  un  fi  énorme  péché , qu’il  n’y  a perfonne  dans  «' 
le  monde  à qui  je  le  puilfe  déclarer  : mais  vous  « 
pouvez  fi  vous  voulez  ,•  me  le  remettre  ,.  puifque  « 
notre  Seigneur  a dit  à ceux  de  qui  vous  tenez  la  « 
place  : Tout  ce  que  voui  délierez fur  la  terre  fera  « M*ub.  m 
délié  dans  le  ciel  ÿ & tout  ce  que  vous  lierez  fur  4a  « /<*»,  xp. 
terre , fera  Hé  dans  le  ciel.  Les  péchés  que  vous  ré v « 
mettrez^  feront  remis , & ceux  qihe  vous  retiendrez , « 
feront  retenus.  cr 

Quand  le  Saint  eut  entendu  ces  paroles,la  crain- 
te de  le  rendre  coupable  de  la  perte  de  cette  fem- 
me,. s’il  rejettoiefa  prière  , puifque  la  grandeur  de 
fà  foi  & la  confiance  qu’elle  avoit  aux  Miniftres  de 
Dieu  luipouvoient  faire  obtenir  le  pardon  de  fon 
péché  , fit  qu’il  lui  répondit  avec"  grande  humili- 
té : Si  vous  croyez"  que  quelque  miférable  que  je  cr 
fois  , Dieu  vous  pourra  pardonner  ce  crime  par  te 
mon  entremife,«’appréhendez>point  de  me  le  con-  « 
fèfler.  Elle  repartit  : Je  ne  le  puis , Monfeigneur  : et 
car  ce  n’efl:  pas  une  chofe  que  les  oreilles  des  hom-  ce 
«nés  puiflent entendre.  Il-  lui  répliqua:  Si  vous  <r 
avez  honte  de  me  le  dire",  & que  vous  fçaehiez  <* 
écrire , allez  vous-en  me  l’écrire.  Elle  répondit  : <* 

En  vérité,  Monfeigneur , je  ne  m’y  fçaurois  réfou-  m 
dre.  Le  Saint  après  atoir  penfé  quelque  tems  lui  te 
répartit  : Ne  pouvez-vous  pas  l’écrire  ,1e  cache-  <» 
ter , & me  l’apporter  î Elle  répliqua  : Je  le,puis  : « 
Monfeigneur  le  ferai  ; mais  je  vous  conjure  par  « 

cette  ame  fi  feinte  & toute  angélique  qu’il  a plû  cr 
à Dieu  de  vous  donner  , de  ne  point  ouvrir  ce  «r 
papier  , & de  donner  ordre  qu’il  ne  puifle  jamais  « 
tomber  entre  les  mains  de  perfonne.Le  Saint  le  lui  «r 
ayant  promis , elle  alla  écrire  ce  péché  dans  un  pa- 
pier & le  lui  apporta  cacheté.  L’ayant  reçu  il  mou- 
rut cinq  jours  après  fans  en  avoir  parlé  à qui  que 
ce  fût,  & fans-avoir  ordonné  ce  qu'on  en  feroit. 
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Le  jour  que  le  Patriarche  paflaen  paix  de  cette 
vie  à une  meilleure',  il  arriva  par  hazard  que  cette 
femme  étoit  hors  de  la  ville , ou  pour  mieux  dire  ,■ 
cela  arriva  par  la  conduite  de  Dieu  y qui  voulut 
faire  connoître  dans  cette  rencontre  quel  étoit  le 
pouvoir  que  ce  fidèle  ferviteur  avoit  auprès  de  fa 
divine  majefté.  Le  lendemain  que  ces  précieufes 
reliques  eurent  été  mifes  dans  le  tombeau  , cette 
femme  étant  de  retour  des  champs  & ayant  ap- 
pris qu’il  étoit  mort , elle  faillit  à perdre-  l’efprit 
dans  la  crainte  que  le  papier  qu’elle  lui  avoit  mis! 
entre  les  mains  étoit  demeuré"  dans' l’Evêché  , & 
feroit  connoître  à tout  le  monde  l’horreur  de  fon‘ 
crime.  Mais  étant  bientôt  après  revenue  à elle- 
même  , 8c  rentrant  par  une  vive  & ferme  foi 
dans  l’efpérancodefo»  falot  elle  embrafla  le 
cercueil  du  Saine,  & toute  troublée  lui  parla  en  j 
» cette  maniéré,  comme  s’il  eût  été  vivant  : Servi- 
» teut  de  Dieu,  la  grandeur  imaginable  de. mon 
» crime  m?a  empêchée  de  vous  le  pouvoir  déclarer  , 

>*  & peut-être  que  maintenant  il  n’y  a perfonne 
» qui  l’ignore.  Plût  à Dieu  que  je  ne  vous  en  eulle 
» jamais  parlé  ! Hélas  malheureufe  que  je  fuis  ,.  en 
» voulant  éviter  une  honte , je  me  trouve  mainte— 

» nant  deshonorée  dans  l’efpiit  de  tout  le  monde , 

>»  & ne  reçois  pour  tout  remede  à mon  mal  qu’une 
» diffamation  publique  ! Quel  befoin  avois-je  donc 
»>  de  vous  découvrir  leiècret  de  mon  cœur  ainfi  que 
» j’ai  fait?  Je  ne  tomberai  pas  néanmoins  dans  la 
» défiance  , je  ne  perdrai  point  courage , & je  ne 
» céderai  point  d’arrofer  votre  tombeau  de-  mes 
«•larmes  jufques  à ce  que  vous  ayez  exaucé  mer 
»>  prières.  Carje  fçai , grand  Saint , que  vous  n’êtes 
» nullement  mort , mais  au  contraire  plein  de  vie  r 
J«  » puifqu’il  eft  écrit  î>  Que  les  juftes  vivront  k ja-' 

maie 
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mais.  Après  s’être  tué'  quelque  tems  , elle  ajouta  : ci 
Serviteur  de  Jesus-Christ  , je  ne  vous  demande  « 
autre  chofe  finon  de  me  faire  fçavoir  ce  qu’eft  de-  K 
venu  le  papier  que  je  vous  ai  confié.1  « 

Le  même  Dieu  qui  dit  autrefois  à la  Cananée  : 

7 a foi  a produit  ton  falut , accorda  la  demande  de  M*  //*•' 
cette  femme.  Car  ayant  demeuré  en  cet  état  trois 
jours  entiers  auprès  dufépulcre  du  Patriarche,lans 
boire  ni  fans  manger  aucune  chofe  , torique 
latroifiéme  nuit  elle  répétoit  à ce  grand  Saint  les 
mêmes  choies,  & àccompagnoit  fes  trilles  plaintes 
d’une  grande  abondance  de  larmes  , elle  vit  ma- 
nifeftemsnt  ce  ferviteur  deDieu  fe  lever  du  tom- 
beau avec  les  deux  Evêques  enterrés  aveè  lui  ,•  lef- 
quels  étoient  debout  à les  côtés, & elle  l’entendit  . 
lui  dire  : O femme,  jufques  à quand  troûblerezi. 

Vous  notre  repos  par  vos  plaintes,  & tremperez-  « 
voüs  îioS  vêtemens  de  vos  larmes  ? Ên  achevant  « 
ces  paroles,  11  lui  mit  entre  les  mains  tout  cacheté 
le  papier  quelle  lui  avoit  donné.,  & lui  dit  > Le  u 
éeconnoilïez-vous  bien  3 Prenezde , oUVrez-le , & <« 
le  regardez.  Ayant  repris  lès  efprits  Cnfuite  de  «• 
cette  apparition  , elle  vit  ces  Saints  fe  remettre 
comme  auparavant  dans  le  tombeau  y & après 
avoir  ouvert  le  papier  , elle  trouva  ce  quelle  y 
avoit  écrit  ,•  effacé  , & vit  qu’il  y avoit  écrit 
au-deffous  y En  Considération  dé  Jean  mon 
Servît evr  je  te  pardonné  ton  pecheV 
O mes  chers'amis  & mes  freres  y quelles  paro- 
les font  capables  de  repréfenter  la  toutepuillànce 
de  Dieu?  Qu’y  a-t-il  d’approchant  de  fa  compaf- 
lîon  8c  de  fon  amour  pour  les  hommes  ? Il  ne  rc- 
fufe  rien  à-  ceux  qui  le  craignent  y il  glorifie  ceux 
qui  le  glorifient , & les  tend  illuftres  par  leurs 
miracles.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  au-  lieu  dé 
jorti*  L E a 
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la,  fépultüre  de  ce  Saint  que  Dieu  a fait  connoîtrff 
la  grâce  dont  il  l’a  rempli , elle  a aufli  éclaté  eiv 
divers  endroits  éloignés  de  fon  tombeau , comme- 
je  vais  en  rapporter  quelques  preuves. 


Chapitre  XXXIII.. 

Deux  grands,  ferviteurs  de  Dieu-  apprirent  par  révé- 
lation la  mort  dit  faint  Patriarche.  Liqueur  pré- 
cieufe  qui' fortoit  de  Jojl  tombeau..  Condufion  de 
tout  ce  dif cours, . 

Chap.LII.  T E même  jour  que  le  Bienheureux  Patriarche 
JL/  fut  affranchi  de  la  prifon  de  ce  corps, un  hom- 
me excellent  & admirable  nommé  Sabin  lequel 
. . demeuroit  en  Alexandrie  étoit  du  nombre  de 
ces  Solitaires  qui  vivent,  d’une  vie.  angelique  dans 
le  monde , fut  ravi  en?  efprit  K & vit  ce  Saint  fi. 
chéri  du  cieLqui  fortoit.de  fon.  Salais  Epifcopal 
accompagné  de  tout  fon- Clergé  avec  des  cierges 
allumés  , & alloit  trouver  fon  Empereur  qui  le 
failôit  appeller  par  un  de  fes  Officiers  , & il  lui 
fèmbla  aufli  qu’à  la  fortie  de  cé  Palais , laquelle  fi- 
gnifioit  la  feparation  de  l’ame  & du  corps  , une- 
Vierge  aufli  éclatante  de  lumière  que  le  foleil  j & 
couronnée  de  rameaux  d’olivier  alla  au  devant  de 
Jui  ôc  le  prit  par  la  main.  Ce  qui  ayant  fait  con- 
noître  à laint  Sabin  que  Dieu  avoit  en  ce  même 
moment  appellé  à lui  le  Saint  Patriarche  , il  re- 
marqua le  mois  & le  jour  , lequel  étoit  fort  célé- 
bré , d’autant  que  c’étoit  celui  de  la  fête  du  faint 
martyr  Menne;&  peu  après  les  habitans  de  la  Ville, 
s étant  informés  de  quelques-uns  qui  venoient  de 
Cypre  du  tems  de  la  mort  du  Saint , ils  trouvè- 
rent que  cette  vifum  ne  pouvoit  être  plus  véritable. 


Digitized  by  Google 


• Cham'ïrI  XXXIIÎ.  >4if 
puifqyelle  étoit  arrivée  à la  même  heure, & qu’elle 
étoic  encore  confirmée  par  cette  Vierge  qui  l’avoit 
pris  par  larhâîn.  Car, comme  nous  l’avons  vÛ  dans 
Ce  que  j’ai  ci-devant  rapporté,  elle  lui  avoit  dit  au-; 

«refôis  : Si  vous  m’aVez  pour  ami  e,  je  vous  mènerai 
én  la  préfenCe  dù  Monarque  de  l’univers  , ainfr 
qu’elle  l’y  mena1  véritablement,' 

, C e téhaôignage  ne  fut  pas  le  feul  par'  jfequel  Ms»? 
«fhacuri  connut  que  l’aumône  & la  compàffiôn  de$ 
affligés"  l’avoiént  cooduirauToyaùme  dû  cief.'  Car 
un  autre  fervitëùr  de  Dieu*  qui  demeürdit  aûfîî  en 
Alexandrie  éut  uhfe  yifiotv  en  même  tenàri  <jue  Sa- 
Bin , dans  laquelle  il  vittoitt  les  pauvres , tous  le» 
orphelins  $c  toutes  les  veuves,» qui  avec  des  ra* 
meauxd’olivier  alloiénraux  fdneraüfes  <fià  Patriar- 
che 8c  à l’Eglife.  Et  nous  n’avons  pas  feulement 
pour  une , jjbur  dix , & pour  cent  preuves  que  cet 
illuftre  Patriarche  augmenté  maintenant  le  nom- 
' bre  des  Saints  ; nouTéri  avons  encore  plrifiears^o- 
tres  dont  én  vbiei  une.'  , ( 

L on  g— T e m ri  après1  là  mort  du  5>airiV  & la*  edi'  ÊêŸs 
veille  de  la'fête'du  miraculeux  feineTyconè,,  dans* 
rEglife  duquer,.çbmmé  je  l’ai  dit , étofent,  léSpré- 
Cieufes  reliques  du  Patriarche,Dieu,qui  eft  lafbur* 

Ce  de  tous  les  miracles,  voulant  .faire  cénnoître  à 
tbut  lé  monde  jofqûes  à quel  degré  de  mérite  U 
avoir  élevé  ce  bienheurédx  Prélat  ,‘fit  fortir  dé  font 
Cercüeil  uneliqueur  comme  d’un  parfum  précieux 
fi  odoriférante  & fi'felutaire,  qiié  tous  ceux- qui  Ce 
trouvèrent  préfens'en  furent  comblés  dé  joye  , & 
rendirent  des  actions  de  graceSinfînies  au  Pere,an-; 

Fils  , 8c  au  feint  Efprit  ; c’eft-à-dire  à notre  Dieu,» 
qui  eft  le  feillJDieu  véritable , 8c  qui  cburonAédè» 

Maints  de  gloire , & d’une  gloire  infinie.'  ' ,:>  t 

Que  tous  lés  ferviteurs  de  J e su  s-C  n'ri  i s T Cha?. 

E e ij> 


Digitized  by  Google 


4?*»  Saint  Jean  t*An  mon  rEtf. 
qui  liront  ceci  ne  craignent  point  d’ajouter  foi  tt- 
ce  grand  miracle  , puilqu’on  voit  encore  aujour- 
d’hui dans,  l’ifle  de  Cypre  Ci  chérie  de  Dieu  , qu’il 
a accordé  la  même  grâce  à plufieurs  autres  Saints, 
des  cercüeils  defquels  il  lui  plaît  de  faire  couler 
une  précieufe  liqueur  , afin  de  fignaler  fa  bonté  , 
d’honorer  fes  Saints  , Sc  de  faire  que  ceux  qui 
marchent  fur  leurs  pas  s’enflamment  d ardeur  Sc 
de  zélé , par. l’efpérance  des- faveurs- qu.’ils  doivent 
attendre  de  ce  jufte  diftributeur  dès  récompenfes  , 
û en  imitant  leurs. vertus  ils  fe  rendent  dignes  des 
mêmes  honneurs.  C’eft  pourquoi mes  tres-chers 
freres  , efforçons-nous  de  tout  notre  pouvoir  de 
former  nos  allions  fur  celles  de  ce  très-faint  Pa- 
triarche, Sc  nous  conflderant  dans  cette  vig.  com- 
me de  pauvres  pèlerins,,  travaillons  à amaffer  des 
tréfors  pour  l’éternité,  par  le  moyen,  des. libérali- 
tés & des  largefles  que  reçoivent  nabondàm  ment 
de  la  main  de  Dieu  ceux  qui  reconnoiflènt  avec  hu- 
milité leur  indigence  & leur  mifete.  Car.  comme 
l’Apôtre  infpire  du.  faint  Efprit  nous-  l’apprend  , 
i»  Ctr,  m.  Ceux  qui fément avec  bénédiction ..c’elb-à-dire  avec 
largefle  ,tmoiJfonneront  avec  bénédiiïiqp > au  lieu,  des 
(siens  corruptibles  & pajfagers  qu’ils  auront  donnés 
pour  l’amour  de  Dieu,  ils  en  recevront  d’incorruptibles 
& d’éternels , que  nul  œil  n’a  jamais  vus  , que  nulle 
treille  nia  jamais  entendus , que  nul  efprit  humain  n’a. 
jamais  compris  , Çr  qu’il  a préparés  avant  tous  les 
ftéclet  à ceux  qui  l'aiment  véritablement . Supplions- 
le  de  nous  les  accorder  par  la  grâce  Sc  la.  miféri- 
corde  de  J es  u s-C  hmsi  notre'  Seigneur  , 
auquel  avec  le  Pere  & le  faint  Efprit  l’honneur , la 
puiffance&  la  gloire  appartiennent  aux  liéelesdes. 
Mécles.  Ainfi.  foit-ik.  _ *• 
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AVANT-PROPOS. 


Oit  il  efi  parlé  de  la  haute  naijfauce  de 
feinte  Fahiole. 

L y a plufieurs  anisées  nue  j’écrivis  à 
Paule  cette  femmefi  illuftre  par  fa  vertu 
entre  toutes  celles  de  Ion  lèxe , pour  1a 
conlôler  de  l’extrême  déplailk  qu’elle 
venoit  de  recevoir  de  la  perte  de  Blefile.  Il  y a 
quatre  «ms  que  j’employai  tous  les  eflorts  de  mon 
efprit  pour  faire  l’Epitaphe  de  Nepotien  que  j’en-f 
voyai  à l’Evêque  Heliodore  ; & il  y a environ 
deux  ans  que  j'écrivis  une  petite  lettre  à mon  cher 
ami  Pammache  &r  la  mort  fi  protute  de  Pauline  , 

E iiij 


Chap.  I. 
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ayant  honte  de  faire  un  plus  long  difcours  à (14 
homme  trcs-éloquent , & dç  lui  repréfenter  des 
chofes  qu’il  poiavoit  trouver  en  lui-même  $ ce  qui 
n’auroit  pas  tant  été  conlôler  mon  ami , que  par 
une  fotte  vanité  ..vojiloijr  inftrjuire  un  homme  ac- 
’compli  en  toutes  fortes  de  perfeéfcions. 

Maintenant , mon  fils  Océan  , vous  m’engagez  . 
dans  un  ouvrage  à quoi  mon  devoir  m’engageoit 
déjà  , & auquel  je  mis  allez  porté  de  moi-même  , 
qui  çfidp  donner  un  jour  tout  nouveau  à une  ma- 
tière qui  ii’eft  plus  nouvelle , en  répréfentant  dans 
leur  éclat  & dans  lepr  luftre  tant  xje  vertus  qui 
peuvent  paflef  pour  nouvelles  en  ce  qu’elles  font 
extraordinaires,  Car  dans  cps  autres  conlolations 
je  n’avois  qu’à  foulager  l’afflidlon  d’une  mere  , 
la  triftefle  d’un  oncle,  & la  douleur  d’un  mari  j 8c 
félon  fa  divérïîté  des  perfonnes  chercher  divers 
remedes  dans  l’Ecriture  fainte.  Mais  aujourd’hui 
vous  me  donnez  pour  lùjét  Fabiole , la  gloire  des 
Chrétiens  , l’étonnement  des  idolâtres  , le  regret 
des  pauvres , & la  confolation  des  Solitaires. 

Quoique  je  veuille  louer  le  premier,  il  femblera 
peu  de  chofé  en  cbmpàraifon  de  ce  que  je  dirai 
enfuite  ; puifque  fi  je  parle  de  fes  jeûnes  , fes  au- 
mônes font  plus  confidérables , fi  j’exalte  fpn  hu- 
milité , l’ardeur  de  fa  foi  la  furpafle  ; & fi  je  dis 
qu’elle  a aimé  ce  qui  eft  bas  & humble  , & que 
pour  condamner  la  vanité  des  robes  de  fbye  elle  a 
Voulu  être  vêtue  comme  les  moindres  d’entre  le 
peuple  & comme  les  efclaves  ç c’eft  beaucoup  da- 
vantage d’avoir  renoncé  à l’affèéHon  des  orne- 
mens  qu’aux  ornemens  mêmes  ; parce  qu’il  eft  plus 
difficile  de  nous  dépouiller  de  notre  orgueil  que  de 
nous  paflèr  d’or  & de  pierreries , lefquelles  ayant 
quittées  nous  fommes  quelquefois  enflammés  dé 
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préfomption  portant  des  habits  Taies  & déchirés 
/qui  nous  font  fort  honorables  , & nous  faifons 
, jnontre  d’une  pauvreté  que  nqus  vendons  pour  le 
' prix  des  applaudiffemens  populaires  ; au  lieu  qu’u- 
ne vertu  cachée , & qui  n’a  pour  confojation  que 
le  fecret  de  notre  propre  confidence  , nç  regarde 
que  Dieu  feul  comme  ion  juge. 

Il  faut  donc  que  j eleve  la  vertu  de  Fabiole  par 
des  loüanges  toutes  extraordinaires  > & que  laifi- 
fant  Tordre  dont  les  Orateurs  Te  fervent,jê  prenne 
le  fujet  de  mon  difcours  des  commencemens  de  fa 
confeffion  & de  fa  pénitence.  jQuelqu’autre  le 
louvenant  de  ce  qu’il  a vû  dans  ie  Poète  , repré- 
fenteroit  ici  Fabius  Maximus, 

jQjti  par  les  grands  Jitccès  d’une  valeur  prudente 
Soutint  féal  des  Romains  la  gloire  chancelante  * 
6c  toute  cette  illuftre  race  des  Fabiens.  Il  diroit 
quels  ont  été  leurs  combats  ; il  raconteroit  leurs 
batailles , & vanteroit  la  grandeur  de  Fabiole  en 
montrant  quelle  a tiré  fa  naiflance  d’une  fi  longue 
fuite  d’ayeüx , 6c  d’une  tige  fi  noble  & fi  éclatante; 
afin  de  faire  voir  dans  le  tronc  des  preuves  de  la 
grandeur  qu’il  ne  pourroit  trouver  dans  les  bran- 
ches. Mais  quant  a moi  qui  ai  tant  d’amour  pour 
Vétable  de  Bethléem  & pour  la  creche  de  notre 
Sauveur  ? où  la  Vierge  mere  donna  aux  homme» 
un  Dieu  enfant , je  chercherai  toute  la  gloire  d’u- 
ne fervante  de  Jesus-Christ  , non  dans  les 
©rnemens  & les  avantages  que  les  hiftoires  ancien- 
nes lui  peuvent  donner  , mais  dans  l’humilité 
qu’ellç  a apprife  & pratiquée  dans  l’Eglife, 


V\rg. 
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£)f  la  faute  que  fainte  Faiiole  avoit  faite  de  fe  rem 
marier  du  vivant  de  fin  premier  mari  fien  qu’elle 
f eût  répudié  pour  des  caufes  très-légitimes. 

OR  parce  que  des  l’entrée  de  mon  difeours  11 
le  rencontre  comme  un  écueil  & une  tentw 

I)ête  formée  par  la  médifance  dp  les  ennemis , qui 
ui  reprochent  d’avoir  quitté  fon  premier  mari 
pour  en  époufer  un  autre  , je  commencerai  par 
faire  voir  de  quelle  forte  elle  a obtenu  le  pardon 
.de  cette  faute , avant  que  de  la  louer  depuis  la  pé- 
nitence qu’elle  en  a faite. 

On  dit  que  fon  premier  mari  était  fujet  à de 
fi  grands  vices  que  la  femme  du  monde  la  plus  per- 
due & la  plus  vile  de  toutes  les  elclaves  n’auroit 
pû  même  les  fouffrir  : mais  je  n'ofe  les  rapporter  f 
ae  crainte  de  diminuer  le  mérite  de  la  vertu  de 
Fabiole  , qui  aima  mieux  être  acculée  d’avoir  été 
la  caufe  de  leur  divorce , que  de  perdre  de  répu- 
tation une  partie  d’elle-même  en  découvrant  les 
défauts  de  Ion  mari.  Je -dirai  Amplement  ce  qui 
fuffit  pour  une  Dame  plane  de  pudeur  & pour 
une  Chrétienne.  Notre  Seigneur  déjfend  au  mari 
de  quitter  la  femme  , fi  ce  n’eft  pour  adultéré  j „ 
& en  cas  qu’il  la  quitte  pour  ce  lujet , il  ne  veut 
pas  qu’elle  puillè  le  remarier.  Or  tout  ce  qui  eft 
commandé  aux  hommes  ayant  néceflairement  lieu 
pour  les  femmes , il  n’eft  pas  moins  permis  à une 
femme  dequitter  fon  mari  s’il  eft  adultéré  , qu’à 
un  mari  de  répudier  fa  femme  pour  le  même 
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cfime.  Et  fi  celui  qui  commet  un  péché  avec  une 
courtifàne  , n’eft  qu’vin  même  corps  avec  elle  , 
félon  le  .langage  de  l’Apôtre  , la  femme  qui  a 
pour  mari  gih  homme  impudique  & yicieux , ne 
\ fait  qu’un  même  corps  avec  lui.  Les  Loix  des  Em- 
i pereurs  & celles  de  J e s u s-C hrisi  ne  font 
pas  femblables  ; & Papinien  & faint  Paul  ne  nous 
enfeignent  pas  les  mêmes  chofes.  Ceux-là  lâ- 
chent la  bride  à l’impudicité  des  hom,mes  , 6c  ne 
.condamnent  que  l’adultere  , leur  permettent  de 
«'abandonner  à toutes  fortes  de  débordemens  daps 
les  lieux  infâmes , 6c  avec  des  créatures  de  vile 
condition  , comme  fi  c’étoit  la  dignité  des  jper- 
fonnes  6c  non  pas  la  corruption  de  la  volonté  qui 
fiât  la  caufe  du  crime.  Mais  parmi  nous  9 ce  qui 
n’eft  pas  permis  aux  femmes  , n’eft  pas  non  plus 

Îiermis  aux  hommes  : & dans  des  conditions  éga- 
es  l’obligation  eft  égale, 

Fabiole  ,àce  que  Fon  dit,  quitta  donc  fon  mari 
à caufe  qu’il  étoit -vicieux  ; elle  le  quitta  parce  qu’il 
étoit  coupable  de  divers  crimes  -,  elle  le  quitta , jp 
l’ai  prefque  dit,  pour  des  caufes  dont  tout  fon  voi- 
finage  témoignant  d’être  feandalifé , elle  feule  ne 
voulut  pas  les  publier.  Que  fi  on  la  blâme  de  ce 
que  s’étant  feparée  d’avec  lui , elle  nè  demeura 
pas  fans  fe  marier , j’avouerai  volontiers  fà  faute, 
pourvû  que  ie  dife  auffi  quelle  fut  la  nêcefîité  qui 
l’oblige*  de  la  commettre.  Saint  Paul  nous  apr- 
prend  qu'il  vaut  mieux  fi  marier  que  brûler.  Elle 
ptoit  fort  jeune  , & ne  pouvoir  demeurer  dans  le 
veuvage.  Elle  éprouvait  un  combat  élans  elle-même 
entre  fis  fins  & fa  volonté , entre  la  loi  du  corps  & 
çelle  de  l’efprit , 6c  te  fentoit  traîner  comme  cap- 
jtive  & malgré  qu’elle  en  eût  au  mariage.  Ainfi 
plp  çq»t  qu’il  valloit  piiçux  cpnfolfor  publique** 
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ment  fa  foibleflè,  & fe  couvrir  en  quelque  façeC 
Je  l’ombre  d’un  miférable  mariage  , que  .,  pour 
conferver  là  gloire  d’avoir  été  femme  d'un  feul 
mari , tomber  dans  les  péchés  des  couttifànes.  Le 
même  Apôtre  veut  que  les  jeunes  veuves  fe  rema- 
rient pour  avoir  des  enfans,  & afin  de  ne  donner 
aucun  fujet  de  médifance  à leurs  ennemis  , dont 
il  rend  aulfi-tôt  la  raifon  en  ajoutant  î Car  ily  en 
a déjà  quelques-unes  qui  ont  lâché  le  pied  & tourné 
la  tête  en  arriéré  pourfuhre  le  démon.  Ainfi  Fa- 
biole  étant  perfaadée  quelle  avoit  eu  raifon  de 
quitter  fon  mari , & ne  connpiflant  pas  dans  toute 
ion  étendue  la  pureté  de  l’Evangile  qui  retranche 
aux  femmes  durant  la  yie  de  leurs  fnaris  la  liberté 
de  fe  remarier  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
elle  reçut , fans  y penfer  , une  bleflure , en  com- 
mettant une  a&ion  par  laquelle  elle  croyoit  pou- 
voir éviter  que  le  démon  ne  lui  en  fît  plufieurs  au- 
tres. 


Chapitre  IL 

Merveilleitfe  pénitence  que  fainte  Fabiole  fit 
de  cette  faute , 

MA  fs  pourquoi  eft-ce  que  je  m’arrête  à des 
chofes  panées  & abolies  il  y afxlong-tems, 
en  cherchant  d’exeufer  une  faute  dont  elle  a t&. 
moigné  tant  de  regret  î Et  qui  pourrpit  croire 
qu’étant  rentrée  en  elle-même  après  la  mort  de 
fon  fécond  mari , en  ce  tems  où  les  veuves  qui 
n’ont  pas  le  foin  qu’elles  devroient  avoir  de  leur 
conduite  , ont  accoutumé  après  avoir  fècoüé  le 
joug  de  la  fervitude , de  vivre  avec  plus  de  liber-. 
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tf  y daller  aux  bains  , de  fe  promener  dans  les 
places  publiques , & de  paroître  comme  des  cour- 
tifanes  ; elle  ait  voulu  , pour  confefler  publique- 
ment fa  faute  , fe  couvrir  d’un  facy  & à la  vûe  de 
toute  la  ville  de  Rome  avant  le  jour'  de  Pâque  , fe 
mettre  au  rang  des  pénitens  devant  la  bafilique  de 
Latran à qui  un  Empereur  fit  autrefois  trancher 
la  tête  ^qu'elle  ait  voulu  ayant  les  cheveux  épars  , 
le  vifage  plombé  les  mains  faïes,  bailler  hum- 
blement fa  tête  couverte  de  poudre  Sc  de  crtidre 
fous  la  difoipline  de  l’Eglife  j le  Pape , les  Prêtres 
& tout  le  peuple,  fondant  eu  larmes  avec  elle  î 
Quel  péché  ne  feroit  point  remis  par  une  telle 
douleur , & quelle  tache  ne  feroit  point  effacée 
par  tant  de  pleurs  ? Saint  Pierre  par  une  triple  con- 
feffion  obtint  le  pardon  d’avoir  renoncé  trois  fois 
fon  maître.  Les  prières  de  Moife  firent  remettre  à 
Aaron  le  facrilege  qu’il' avoir  commis  en  fouffrant 
qu’on  fit  le  veau  d’or.-  Dieu  enfuite  d'un  jeûne  de 
fept  jours  oublia  le  double  . crime  où  David  qui 
étoit  fi  jufte  3c  l’un  des  plus  doux  hommes  du 
monde  , étoit  tombé  en  joignant  l’homicide  à 
l’adultere  voyant  qu'il  étoit  couché  par,  terre , 
qu’il  étoit  couvert  de  cendre , & qu’oubliant  fa 
dignité  royale  il  fuyoit  la  lumière  pour  demeurer 
dans  les  ténèbres  , & tournoit  feulement  les  yeux 
vers  celui  qu’il  avoit  offenfé  , & lui  difoit  d’une 
voix  lamentable  & tout  trempé  de  fes  larmes  : 
C'efi  contre  vous  feul  que  fai  pêche'  j c‘efi  en  votre 
prêfence  que  fai  commis ‘ tous  ces  crimes.  Mais  , 
mon  Dieu  , redonnez.  - moi  la  joye  d’être  dans  les 
payes  de  falut , & fortifie^-  moi  par  votre  Ejprit 
fiuverain  , il  eft  arrivé  que  ce  faine  Roi  quf 
nous  apprend  par  les  vertus  comment  lotlque 
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Saint  t F K b i ô t t.- 

4 bous  fommes  debout  nous  devons  nous  empê- 
cher de  tomber  , nous  a montré  par  fa  péni- 
tence de  quelle  forte  quand  nous  Tommes  tom- 
bés , nous  devons  nous  relever.'  Vit-oh  jamais 
ürr  Roi  plus  impie  qu’Achab  dont  l’Ecriture 
«•  dit  : Il  riy  en  a'  point  jeu  et  égal  en  méchanceté  a 
jAchab  y qui  femUe  s être  rendit  efclave  du  péché 
pour  le  commettre  en  ht  préfence  du  Seigneur  avec 
des  excès  incroyables  ? Ce  Prince  ayant  répandu' le 
fang'de  Nabot , & le  Prophète  lui  faifant  cbn- 
rioître  quelle  étoic- la  colere  de.  Dieu  contre  lui 
par  ces  paroles- qu?il  lui  porta  de  fa  part  : Tu  as' 
tué  cet  homme  $ & outre  cela  tu  pojfeaes  encore  fore 
bien  : mais  j#  te  châtirai  comme  tu  le  mérites  ; je 
détruirai  ta  pofterité , & ce  qui  fuit  : il  déchira 
Tes  vêtemens  , if  Te  couvrit  d’un  cilice  , il  Te  re- 
vêtit d’un  Tac , il  jeûna  & marcha  la  tête  baillée 
contre  terre.  Alors  Dieii  dit  à Élie  : Ne:  vois-tu 
pas  qu  Acbab  s'eft  humilié  en  ma  préfence  ? Et  parce 
quil-efi  entré  dans  cette  humiliation  par  le  rejpeti 
qu  il  me  doit  j je  fufpendrai  durant  fa-  vie  les  effets^ 
de  ma  colere. 

<£hap.  IV.-  O n e u R^o's't  pénitence  qui  fait  q’ue  Dieu; 

regarde  le  pécheur  d’unœil  favorable  , & qui  eir 
confeffant  lès  fautes,  oblige  ce  fouverain  Juge  à 
révoquer  Parrêt  qu’il  avoit  prononcé  en  fà  fiïreur  f 
t.  tant.  3j.-  Nous'  Voyons  dans5  les  Parafipomenes  que  la1 
même  chofe  arriva  au  Roi  Manàflé  ; dans  le  Pro- 
y»>.  3.  4.  phete  Jonas , au  Roi  de  Ninive  ; & dans  l’Evan- 
luc.  i8.  gile  au  Piiblicain  -,  dont  le  premier  fè  rendit  digne" 
non  feulement  de  pardon  y mais  auffi  de  recou- 
vrer Ton  royaume  ; le  fécond  arrêta  la  colere  de' 
Dieu  prête  à lui  tombei:  fur  la  tête  ; & le  troifiéme 
en  meurcrifïant  de  coups  fon  eftomac  ^à  n-ufant' 
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fever  les  yeux  vers  le' ciel  , s’en  retourna  beau- 
coup plus  juftifié  par  l’humble  confie  ffion  de  fes 
péchés ,.  que  le  Pharifien  par  la-  vaine  oftentation 
de  fes  vertus. 

Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  louer  ta  péni- 
tence ,&  de  dire  comme  fi  j’écri vois  contre  Mon- 
tan' ou:  contre  Novae-,  -Que  ce  J}  une  hofiie  qui  ap- 
pàife  Dieu  y que  nul  facrificene  Itiieft  plus  agréable 
qu'un  efprit  touché. de  regret  de  fes  offen fes  $ qu'il  aime 
mieux  ta  pénitence  du  pécheur  que  non  pas  fa  mort 
Leve-toi , leve-toi  y J erufalem , & plufieurs  autres- 
paroles  fémblables  qu’il  nous  fait  entendre  par  la 
bouche  dé  fes  Prophètes.  Je  dirai  feulement  ,, 
pour  futilité  de  ceux  qui  liront  ceci  & à caule- 
qu’il  convient  particulièrement  à mondifcours:Fa- 
biole  n’èut  point  de  honte  de  fe  confeflèr  péchereflé 
-en  la  préfence  de  Dieu  fur  la  terre  ; & il  ne  la  ren- 
dra point  confhfè  dans  le  ciel  en  là  préfence  de 
cous  les  hommes  & de  tous  les  Auges.  Elle  dé- 
couvrit fa  bleflùre  à tout  le  monde  v&  Rome  ne 
put  voir  fans  répandre  des  larmes  les  marques  de 
là  douleur  imprimées’ fur  fon  corps  fi  pâle  & fi- 
atténué  de  jeûnes.  Elle  parut  avec  des  habits  dé- 
chirés , la  tête  nuë  , & la  bouche  fermée.  Elle 
n’entra  point  dans  FEglife  du  Seigneur  , mais 
demeura  hors  du  camp  féparée  dès  autres  comme 
Marie  feeut  de  Moïfé , en  attendant  que  le  Prêtre 
qui  l’avoit  mile,  dehors  la  fît  revenir.  Elledefcen- 
dit  du  trône  de  fes  délices.  Elle  tourna  la  meule 

four  moudre  le  bled  , félon  le  langage  figuré  de 
Ecriture. -Elle  paffa  courageufément  & les  pieds 
nuds  par  le  torrent  des  larmes.  Elle  s’affitfur  les 
charbons  de  feu  dont  le  Prophète  parle  , & ils 
férvirent  à confumer  fon  péché.  Elle  fé  meurtrif. 
foit  le  vifàge  à caufe  qu’il  a voit  plû  à fou  fécond 
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' mari.  Elle  haïiïoit  fes  diamans  & fes  perleÿ.  .Êfté 
ne  pouvoir  voir  ce  beau  linge  dont  elle  avoir  été 
fi  curieufe.  Elle  avoit  du  dégoût  pour  toutes  fortes 
d’ornemens.  Elle  n’étoit  pas  moins  affligée  que  fi 
elle  eut  comniis  un  adultéré.  Et  elle  le  fervoic 
de  plufieurs  remedes  pour  guérir  une  feule  plaie. 

■ ■ •■■■  ■' . 

Chapitre  If  I, 

Sainte  Fabioïe  vend  tout  fon  bien  pour  l'employer  à 
ajfifter  les  pauvres.  Ses  incroyables  charités. 

Chvw.  V,  T Ê me  fuis  Iong-tems  arrêté  à fa  pénitence , 
j comme  en  un  lieu  fâcheux  & difficile  y afin  de 
nerencontrer  plus  rien  qui  m’arrête  lorfque  j’en* 
frétai  dans  un  champ  aiifli  grand  qu’eft  celui  des 
loüanges  qu’elle  mérite.  Etant  reçue  dans- la  com- 
munion des  Fidèles  à la  vue  de  toute  l’Eglifè , foa 
bonheur  préfént  ne  lui  fit  point  oublier  lès  afflic- 
tions paflées  , & après  avoir  fait  une  fois  naufra- 
ge , elle  ne  voulut  plus  fe  mettre  au  liazard  de 
tomber  dans  les  périls  d’une  nouvelle  navigation  : 
mais  elle  vendit  tout  fbn  patrimoine  qui  étoit  très- 
grand  8c  proportionné  à fanaillance  , & en  def- 
tina  tout  l’argent  à affifter  les  pauvres  dans  leurs 
befoins  , ayant  été  la  première  qui  établit  Un  hô- 
pital pour  y rafiembler  les  rfialades  abandonnés  , 
8c  foulager  tant  de  miférables  confutoés  de  lan- 
gueur 8c  accablés  de  néceffité. 

Repréfenterai-je  ici  fur  ee  fùjet  les  divers  maux 
qu’on  voit  arriver  aux  hommes?  Dcz  nez  coupés  , 
des  yeux  crevés  , des  pieds  à demi  brûlés  , des 
mains  livides  3 de$  ventres  enflés  ^ des  cuiflès  def- 

féfihées,. 
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fçchées  , des  jambes  bouffes , 8c  des  fourmiHicres 
de  vers Tortir  d’une  chair  à demi  mangée  8c.  toute 
pourrie.  Combien  a-t-elle  elle-même  porté  fur 
fês  épaulés  de  perfonnés  toute  couvertes  de  craïley 
te  languiffames  de  jaunifle  ? Combien  de  fois  a- 
t-elle  lavé  deS  plaies  qui  jettbient-  une  boue  li' 
puante  que  nul  autre  n’eût  pû  feulement  les- regar- 
der ? Elle  donnoit  de  fes  propres  mains  à manger 
aux  pauvres  , 8c  faifoit  prendre  de  petites  cuil- 
lerées de  nourriture  à-  des  malades  prêts  à expi- 
rer.- 

Je  £çai  qu’il  y a plufieurs  pérfonnes  riches  8c 
fort  dévotes , qui  ne  pouvant  voir  de  tels  objets 
fans  fôulevèment  de  cœur  *fe  contentent  d’exer- 
cet  par  lé  miniftere  d’autrui  femblables  actions 
dé  miféricorde  j & qui  font  aulïi  des-  charités 
avec  leur  argent , quelles  né  peuvent  faire  avec' 
leurs  mains.  Certes  je  ne  les  blâme  pas  > & Jerois- 
Bien  fâché  d’interpréter  à infidélité  cette  délica-' 
telle  de  leur  naturel.  Mais  comme  je  pardonne  à 
leur  infirmité  , je  puis  bien  aulïi  par  mes  louanges 
élever  jufqqes  dans  le  ciel  'cette  ardeur  & cezéle 
d’une  ame  parfaite  ,>  puifque  c’elt  l’effet  d’une’ 
grande  foi  de  furmonter  toutes  ces  peines;  Je  fçafc 
de1  quelle  forte  par  un  j"ufte  châtiment  l’ame  fu- 
perbe  dé  ce  riche  vêtu  de  pourpre  fut  condam- 
née pour  n’avoir  pas  traité  le  Lazare  côrnme’iT  de- 
voir. Ce  pauvre  que  nous  méprifons  qtre  nous-- 
né  daignons  pas  regarder  , & là  Vûë  duquel  nous 
fait  mal'  aü  cœur , eft  femblable  à noss>,  eft  for- 
mé du  même'  limorr,eft  compofé  des  rbêihés  éle-- 
mens , 8c  nous  pouvons  foûfirir  fout  ce  qu’il  ftraff 
fre.  Conlrderons  donc  feS  maux  comme  li  c’e- 
toient  les  nôtres  propres  , & alors  toute  cettédu- 
reté  que  nous  avons  pour  lui  fera  amolie  par  eeè 
Tome  h F f 


Digitized  by  Google 


$jt>  S a-vn  t i F a b*i  o t t. 

fcntimens  fi  favorables  que  nous  avons-toujours 
pour  nous-mêmes. 

Quand  ifieu  m'aurait- donné  cent  bokct>es  & cent 
voix . 

Quand  je f crois  mouvoir  cent  languepàl'a  fois  r 
Je  ne  pourrois  nommer  tous  lesmaux  déplorables y 
QUrtourmentoient  les  corps- de  tant  de  miférablesy 

que  Fàbiole  changea  en-défi  grands  fbulagemens,. 
que  plufieurs  pauvres  qui  étoient  fains  envioienr 
la  condition  de  ces  malades.  Mais  elle  n’ufa  pas 
d'une  moindre  charité  envers  les'Eccléfiaftîques  , 
les  Solitaires  & lès  Vierges.  Quel  Monaftere  n’a-* 
point  été  fecouru  par  fes  bienfaits  î Quels  pauvres 
nuds  ou  retenus,  continuellement  dans  lê‘  fit  par 
leurs  maladies  n’bnt  point  été  revêtus  & couverts 
par  lès  largellès  de  Fabiolè  ? Et  à quel  befoin  ne 
s’eft  porté  avec  une  promptitude- incroyable  lé 
plaifir  qu’elle  prenoit  à bien  faire , qui  étoit  tel. 
que  Rome  fe  trouva  trop  petite  pour  recevoir 
tous  les  effets  dé  fa  charité  l. 


Chapitra  IV.. 

Fabiole  va  en  diverfes  Provinces  pour  y faire  des 
charités  y_&  pajfe  jufques  à Jerufalem , ou  elle- 
demeura  quelque  tems  avec  faintjjenme , 

Chap.  VI.  "C  ^le  couroit  par  toutes  les  iflcs  & par  toute  là- 
JL/mer  de  Tofcane.  Elle  vifitoit  toute  la  pro* 
vince  des  Volfques  , & faifoit  reffentir  les  effets 
de  fa  libéralité  aux  Monafteres  bâtis  fur  les  rivages- 
les  plus  reculés  qu'elle  vifitoit  tous  elle-même,  ovp 
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yawoyoic  des  perfonnes  feintés  fit  fidelles  ; & elle' 
craignoit  G pèo'lé  travail , qu’elle  pafla  en  fort  peu 
de  rems  ,&  contré  l'opinion' dé  tout  1er  monde  jùfe 
ques  à Jerufaleni où  plufiéurs  perfonnes  ayant, 
été  au-devant-  d’éllé  y éllévoftlut  bien  deriléuret 
lin  peu  chez- nbtfs  î*  &r'qiiaitd  je  me  fouvien$?des 
entretiens  què  nous  eûmes /il  mé  femblé  que  je 
Fy  vdis'enCôré.’Boh  Dieu',  quelle  étoit  fa  feîrf eur 
& fon  attention  podr  l'Écriture  feinte  f elle  Cou* 
refit  les  Prophètes  /les  EvingUes',  & lesPfeàüirief 
dominé  fr  elle  eût  voulut  fe  rafiafïïer  dans  mie  feint  • 

Violenté.  Elle  me  propofôit  fes  difficultés  > 8c 
éonfervdit  dans  fon  cœur  lesT éponfës  qüe  jr’y  fei- 
fois.  Elie  n ’éroit  jamais  lafïe  d’apprendre  fit  ,bf 

doutait  dé,  fës  péchés  s’aùgmentoit  à'  propottidrï;, 

. de  ce  qùreïle  s’augmentbit  en  connôiffence  / éaf 
comme  fi  l’on  eût  jette' de  l’huile  dans  un  feu/ 
elle  reflentoit  des  moliveihens  d’uiié  fervetfr  en- 
core plus-grande.  Un  jour  lifehtle  livre  dçsNojsu 
tëtes'/élle  me  demanda  aveernbcTeftie  fit  humilité/ 
que  vouldit  diréFcèteé  grande  multitude  dç  noms' 
ramaffés  enfèmble  ; pourquoi  chaque  Tribut  étois 
Jbinter  dîverfement-  à 'd’autres  eir  diver$v‘ lieux  y-  fie 
Comment  il  fe  pouvoit  faire  que  Balaam  ,’qtii  ne-' , 
toit  qh'iin  Dèviivreût  prophetifè  de  telle  forte  tes  * • 
ftiyfteters  qui  ï£garderit-  J es  u s-Ch  r fs  T / que 
jHefquenùldes  Prophètes  n’eh  a parlé'  fi  claire-/ 
jhent.  Je  lui  répofitüs  cofnmé  je  pus  y St  il  me 
lembla  qu’elle  en'1  demeura  fecisfaite.  .Reprenant 
•le  livre  & étant  'arrivés  à l’endroit  où  éft  feit  \é 
dénomBrement .dé tous  lés  catnpèmens du  peuple 
d’Ifraët  dépuîsîa  fbfcië  d’Çgyptëjùfqués  au  fléuvç; 
du  JoutdaînTj ’ dd^ome  elle  me  demandoit  lesrai- 
Ibnsde  chaque  chofe , je  lui  répondis  fur  fechamp' 
#qvïéï<Jsfèt-unes  ,jehéfuai  cnrd’autres  :&il'yeqr 
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eut  où  j’avouai  tout  Amplement  monignoran«r„ 
mais  elle  me  prefla  alors  encore  plus de  l'éclaircit 
de  Tes  doutes^  & comme  sliLnem’étoit  pas- permis: 
d’ignorer  ce  que  j’ignore  , elle' m’en  prïoitavec 
inftance , difant  toutefois  quelle  étoit  indigne  de 
comprendre  de  fi  grands,  myfteres.  Enfin  elle  me 
contraignit,  d’avoir  ihonte  de  la  refufer , & m’en-, 
gagea  de  lui  promettre  un.  traité,  particulier  fur 
cette  petite  difpute  , ce  que  je  reconnois  n’avoir 
diffère  jufques.  ici  par  la  volonté  de  Dieu  , que 
pour  rendre  ce  devoir  à.  fa  mémoire  , afin  que 
maintenant  quelle  eft  revêtue  de  ces  habits  fà- 
cerdotaux  dont  il  eft  parlé  au  Lévitique , elle  ref- 
fente  la  joie  d’être  arrivée  à laterre  promifè  r après, 
avoir  traverfé  avec  tant  de  peine  le  défert  de  ce.- 
monde  , qui  n’eft  rempli  que  de  miferes.. 


€ h À.H  TM.  Y.. 

Une  irruption  des  Huns  dans  les  Provinces  de  l'Orient- 
oblige  fainte  Fabiole  de  retpurner. 
à Rornti. 

MA  i s il  faut  revenir  à mon  difeours.  EorÇ 
que  nous  cherchions  quelque  demeuré  pro- 
pre pour  une  perfonne  de  fi  éminente  vertu , & 
qui  défiroit  d’être  dans  une  folitude  qui  ne  l’em- 
pêchât pas  de  jouir  du  bonheur  de  voir1  fouvent 
le  lieu  qui  fèrvoit  de  retraite  à;la  fainte. Vierge  , 
divers  couriers  qui  arrivoient,  de  tous  côté» ,,  fir 
rent  trembler  tout  l’Orient.,  enrapportant  qu’un 
nombre  infini  de  Huns  qui  venoient  de  l’extrémi- 
té des  Palus  Meotides  ( entre  les  glaces  du  Tanaïs 
8c  cette  cruelle  nation  des  Mafia  jettes , où  ce  que 
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Ton  appelle  la  clôture  d’Alexandre  arrête  dans 
leurs  limites  par  les  rochers  du  mont  Caucafe  l’ir- 
Tuption  de  ces  peuples  fi  farouches  ) s’étoient  dé- 
bordés dans  les  Provinces  de  l’Empire  -j  & que 
courant  de  toutes  parts  avec  des  chevaux  très-vî- 
«tes  , ils  remplifloient  de  meurtres  & de  terreur 
tous  les  lieux  par  aù  ils  palloient.  l’armée  Romai- 
ne fe  trouvant  alors  abiente , à caufe  quelle étoit 
occupée  aux  guerres  civiles  d’Italie. 

Hérodote  rapporte  que  fous  le  régné  de  Darius 
Roi  des  Medes,  cette  nation  alTujettic  durant  vingt 
années  tout  l’Orient , & fe  faifoit  payer  tribut  par 
les  Egyptiens  & les  Ethiopiens.  Dieu  veuille  éloi- 
gner pour  jamais  de  l’Empire  Romain  ces  bêtes 
farouches  \ On  les  voyoit  arriver  de  toutes  parts 
à l’heure  qu’on  y penloit  le  moins , & allant  plus 
•vite  que  le  bruit  de  leur  venue  , ils  ne  pardon- 
noient  ni  à la  piété , ni  à la  qualité , ni  à l’âge,  ils 
n’avoient  pas  même  pitié  des  enfans  qui  ne  fça- 
voient  pas  encore  parler.  Ces  innocens  recevôient 
la  mort  avant  que  d’avoir  commencé  de  vivre  , 8c 
ne  connoifiant  pas  même  leur  malheur , rioient  au 
milieu  des  épées  , & entre  les  mains  cruelles  de 
ces  meurtriers.  La  créance  générale  étoit  qu’ils 
alloient  droit  à Jerufalem  , leur  paffion  violente 
de  s’enrichir  les  faifant  courir  vers  cette  Ville  , 
dont  on  réparoit  les  murailles  qui  étoient  en  mau- 
vais état  par  la  négligence  dont  on  ufe  dans  la 
paix.  Antioche  étoit  aflïégée  ; & Tyr  pour  fe  fé- 
parer  de  la  terre  , travaillent  à retourner  à fon  an- 
cienne ifie. 

Dans  ce  trouble  général  nous  nous  trouvâmes 
obligés  de  préparer  des  vaifièaux  , de  nous  tenir 
fur  le  rivage , de  prendre  garde  de  n’êrre  pas  fur- 
pris  par  l’arrivée  des  ennemis  , 8c,  quoique  les 
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, vents  fuflentforts  contraires,d’appréhender,inofnl 
;le  naufrage  que  çes  Barbares  , non  pas  tant  par  lç 
défit  de  cpn/çrver  notre  yie , que  par  celui  de  fau- 
ve r l’honneiir  dés  vierges.  Il  y avoir  alors  quelque 
conte  dation  entré  ce  que  nous  étions  de  .Chré- 
tiens > éç  cette  guerre  domedique  furpafloit  encore 
fa  guèrjre  étrangère.  Ma  demeure  que  j’avpis  éta- 
bli dans  l’Orient  , & 1‘ amour  que  j’avois  eu  de 
tout  tems  poj,ir  les  lieux  faints  mxy  arrêtèrent, 
glatis  Fabiole  q ui  n’avoit  pour  tput  équipage  quç 
quelqjiés  méchantes  hardes' & qui  étoit  étrangère 
par  tout , rçtourna  en  fon  pays  pour  vivre  dans  là 
pauvreté  au  même  lieu  où  elle  avoit  vécu  dans  les 
richefles  f pour  demeurer  .chez' autrui  apres  avoir 
jogé  tant  de  gens  chez  elle , & , afin  de  n’en  dire 
pas  davantage , pour  donner  aux  pauvres  a la  vûc 
de  toute  la  ville  de  Romç,  ce  que  toute  la  ville  de 
Rome  lui  avoif  vû  vendre.  jBn  qiioi  mon  affliétion 
^ut , que  nous  perdîmes  dans  les  lieux  faints  lé  plus 
grand  tfcçfor  que  nous  éufljons.  Rome  au  contraire 
recouvra  fa  perte , & l’infolence  8ç  l’effronterie  de 
tant  de  langues  médifantes  de  fes  citoyens  qui 
avoient  déclamé  contre  Fabiole  fut  confondus 
par  lef  yeux  d’un  fi  grand  npmbre  dç  témoins. 


Chapït?.*  VI. 

pes  Admirables  vertus  de  fainte  Fabiole  , qui  avec 
Fammache  bâtit  ph  grand  hôpital  à Ofiié  f 
Ç$r  meurt  incontinent  après. 

TJ  t d’autres  admirent  fà  compaflipn  pouf 
les  pauvres  , fpn  humilité  & fa  foi  : hiais 
quant  à moi  j’adtpire  encore  davantage  la  feryeuç 


Digitized 


i by  Google 


■Çu  ATI  T *.  E «•  . Ml 

defen  elprit.  -Elle  fçavoit  par  cœur  le  difcours 
que  j’avois  écrira  Heliodore , étant  encore  jeune, 
pour  ^exhorter  à la  Solitude.  En  regardant  les 
murailles  de  Rome  , elle  Se  plaignoix  d’y  être  re- 
tenue captive.  Oubliant  Son  Sexe  , ne  considérant 
pointfa  roiblelTe,  & n’ayant  de  paffion  que  pour  la 
jolitude  ,'il  le  pouvoit  dire  qu’elle  y étoit , puis- 
qu’elle y étoit  .en  efprit.  Les  confeils  de  Ses  amis 
n etoienr  pas  capables  de  la  retenir  dans  Rome  , 
d’où  elle  ne  défieoit  pas  avec  moins  d’ardeur  de 
Sortir  que  d’une  prifon.  Elle  difoit  que  c’étoir 
june  efpece  d’infidélité  que  de  diftribuer  Ion  ar~  , 

.gent  avec  trop  de  précaution.  Et  elle  fouhaitoit 
non  pas  de  mettre  une  partie  de  Son  bien  entre  les 
mains  des  autres  pour  l’employer  en  des  charités i 
mais  après  l’avoir  tout  donné  & n’ayant  plus  rien 
à foi , de  recevoir  elle-même  l’aumône  en  l'hon- 
neur de  J e s u s-JG  hxi  *t.  Elle  avoit  donc  tant 
de  hâte  de  partir  , & tant  de  peine  à Souffrir  ce 
qui  retardoir  l’exécution  de  Son  deffèin  , qu’il  y 
avoir  Sujet  de  croire  qu’elle  l’exécuteroit  bien- 
tôt. 

Ainsi  la  mort  ne  la  put  Surprendre-,  puisqu’elle  Chap.  IX 
s'y  préparôit.  Mais  je  ne  fçaurois  loiier  une  fem- 
me fi  illuûre  fans  que  monintipne  ami  Pamma- 
che  me  vienne  aum-tôt  en  efprit.  Sa  chere  Pau- 
line dort  dans  le  tombeau , afin  qu’il  veille.  Elle  a 

(irévenu  par  fa  mort  celle  de  fon  mari  , afin  de 
ailler  un  fidèle  Serviteur  de  J e s u s-C  hkist. 

Et  lui  , ayant  hérité  de  tout  le  bien  de  Sa  femme 
e»  mit  les  pauvres  en  poflèflïon.  Ils  conteftoient 
Saintement  Fabiole  & lui , à qui  planteroit  leplû- 
tôt  fou  tabernacle  fur  le  port  de  Rome  pour  y 
recevoir  les  étrangers  à l’imitation  d’ Abraham  , & 
difputoient  à qui  fe  furmonteroir  l’un  l’autre  en  £«*•  *• 
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Sainte  Fabioie. 
charité.  Chacun  fut  vi&orieux  & vaincu  dans  ce 
combat , & l’un  & l’autre  Favolierent , parce  que 
tous  deux  accomplirent  ce  que  diacuii  avoit  dé- 
liré. Ils  mirent  leurs  biens  ensemble  & s’unirent 
de  volonté  , afin  d’augmenter  par  cette  bonne 
intelligence  ce  cjue  la  divifion  auroit  diffîpé. 

A peine  leur  résolution  fut  prife  quelle  fut  exé- 
cutée. Ils  achetèrent  un  lieu  pour  recevoir  les 
étrangers , & aufli-tôt  l’on  y vint  en  foule  : Car 
la  charité  doit  veiller  à ce  qu'il-  n'y  ait  point  d’af- 
fliElion  en  Jacob  , ni  de  douleur  en  Jfraël , comme 
dit  l’Ecriture.  La  mer  amenoit  là  à la  terre  des 
perfonnes  qu’elle  recevoit  en.fon  fein  , & Rome 
y en  envoyoit  pour  Ce  fortifier  fur  le  rivage  con- 
tre les  incommodités  de  la  navigation.  La  charité 
dont  Publius  ufa  une  fois  en  Pille  de  Malthe  & 
envers  un  Seul  Apôtre , ou  ( pour  ne  donner  point 
Sujet  de  difpute  ) envers  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  même  vailfeaju  ; ceux-ci  l’exerçoiem  d’or- 
dinaire, & envers  plufieurs.  Et  ils  ne  foulageoient 
pas  feulement  la  néceffité  des  pauvres  ; mais  pat 
une  libéralité  favorable  à tous  , ils  pourvoyoient 
aufïï  ^u  befpin  de  ceux  qui  pouvoient  avoir  quel- 
que choie.  Toute  la  terre  apprit  en  même  tems 
qu’il  avoit  été  établi  un  hôpital  dans  le  port  de 
Rome  5 & les  Egyptiens  & les  Parthes  Payant  fçu 
au  Printems1,  l’Angleterre  le  fçut  l’Eté. 

Qn  éprouva  dans  la  mort  d’une  femme  fi  adT 
mirable  la  vérité  dp  ce  que  dit  làint  Paul  : Tou- 
tes chofes  coopèrent  en  bien  à ceux  qui  aiment  & qui 
craignent  Dieu.  Elle  avoit  , comme  par  un  pré- 
-fage  de  ce  qui  lui  devoif  arriver  , écrit  à plufieurs 
Solitaires  de  la  venir  voir  pour  la  décharger  d’un 
fardeau  qui  lui  étoit  fort  pénible  , & afin  d’em- 
ployer  ce  qui  lui  reftoit  d’argent  à s’acquérir  dçs 
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(«mis  qui  la  requirent  dans  des  tabernacles  éter- 
nels.- Ils  vinrent , ils  furent  faits  (es  amis , & elle 
.après  -s’être  mife  en  l’état  qu’elle  avoit  déliré  s”en- 
dormit  du  fommeil  des  juftes  , & déchargée  de 
ces  richefles  terceftres  , qui  ne  lui  ferv.oient  que 
d’empechemeut  ? s’envola  avpc  plus  dp  légèreté 
dans  le  ciel. 


Chapitre  VII, 

Extrêmes  honneurs  que  toute  la  ville  de  Rome  rendit 
à la  mémoire  defainte  Fahiole  } (j* 

çonclujion  de  cetyijcours,  „ 

R O m e fit  voir  à la  mort  dé  Fabiole  jufques  Chai*.  X, 
à quel  point  elle  l’avoit  admirée  durant  fa 
vie  : tar  comme  elle  refpiroit  & n’avoit  pas  encore  ' 
rendu  Ion  ame  à J e s u s-C  hmst, 

* Déjà  la  renommée  en  déployant  fes  ailes  VwgiU 

Avoit  tout  mis  len  deuil  par  ces  triftes  nouvelles  , »»• 

& rallemblé  tout  lé  peuple  pour  fe  trouver  à les 
funérailles.  On  entend  par  tout  chanter  des  Pfeau- 
mes  • le  mot  d’Alleluia  raifonne  dans  toutes  les 
voûtes  des  temples  ; 

En  cent  endroits  divers  on  voit  de  toutes  parts  y;r; . 

•Par  troupes  s ajfembler  dr  jeunes  & vieillards  , *• 

Qui  d'une  femme  illufire  entre  les  Heroines 
Chantent  les  allions  & les  vertus  divines. 

Les  triomphes  que  Camille  a remportés  des'Gau- 
lois , Papirius  des  Samnites , Scipion  de  Numance, 
i & Pompée  du  Pont , n’égalent  pas  ceux  de  cette . 
femme  héroïque  , puifqu’ils  n’ont  vaincu  que  les 
cprps  j Çc  cju’elle  a dompté  la  malice  des  efprits.  Il 
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~ ,me  femble  que  je  vois  le  peuple  qui  court  enfotilp 
de  tous  côtés  pour  fe  trouver  à lès  obfeques.  (.es 
places  publiques  , les  galeries , &.lps  toits  même 
des  maifons  ne  pou  voient  fuffire  pour  donner  place 
à tant  de  fpe&ateurs.  Ce  fut  alors  que  .Rome  vit 
,tous  lès  citoyens  ramalïë?  enfemblè  , & chacun 
croyoit  avoir  part  à la  gloire  de  cette  iair.te  Péni- 
tente. Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  hommes 
fe  réjoüiffbient  en  la>terre  du  falut  de  celle  qui 
tue.  i*.'  avoit  par  fa  converfion  téjofii  les  Anges  dans  le 
ciel. 

^H/piTRK  Rwe  v e z jhiertheureufe  fabîole^  ce  préfènc 
de  mon  efprit  que  je  vous  offre  en  ma  yieillefle  9 
& ce  devoir  que  jej;ends  à votre  mémoire.  J’ai 
fbuvent  loué  des  vierges , des  veuves  & des  fem- 
mes mariées , qui  ayant  confervé  la  pureté  de  cette 
robe  blanche  qu’elles  avoient  re'çûé  au  Baptême  p 
avoient  toujours  fuivi  l’Agneau  en  quelque  lieu 
qu’il  allât.  Et  certes  c’eft  un  grandfujet  de  loüam- 
,ge  que  de  ne  s’être  foüiJ]£  d’aucune  tache  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Mais  que  l’envie  & la  m$- 
difance  ne  prétendent  pas  néanmoins  d’en  tirer  de 
'tiaub.  ».  l’avantage.  Si  le  Pere  de  famille  eft  bon  f pourquoi 
**c.  a,  notre  oeil  ferat-il  mauvais  ? J es  « s*-C  hm$t  a 
rapporté  fur  fes  épaules  la  brebis  qui  étpit  tombée 
7°**.  m,  entre  les  mains  des  voleurs.  Il  y a plnfeeurs  demeu- 
res dans  la  maifin  du  Pere  célefte . La  grâce  fur  abonde 
*m.  s.  oit  abondoit  le  péché.  Et  felki-lk  aime  dttvçntfgo  4 
l*c,  7,  e^ui  U a été  fins  remis . 
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SAINTE  MARCELLE 

VEUVE 

ECRIT  P 

PAR  SAINT  JEROME. 
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AVANT-PROPOS, 

Oit  il  efi  parlç  de  la  grandeur  de  la  naijfance  de 
famé . Marcelle, 

O y s défirez  dp  moi  avec  inftan.çe  # 
8c  me  demandez  fans  celle  , ô vierge 
de  J e s u s-C  h a i s t illuftre  Princi- 
pia  , de  renouveller  par  mes  écrits  la 
mémoire  a’une  femme  auffi  fainte  qu  etoit  Mar- 
celle , & de  faire  par  ce  moyen  connoître  aux  au- 
tres , & leur  donner  fujet  d’imiter  les  vertus  dont 
nous  avons  jpüi  fi  long-tepis.  Et  certes  je  me 
plains  de  ce  que  vous  m’excite/  de  la  forte  à en- 
trer dans  une  carrière  où  je  cours  fi  volontiers  dç 
moi-même  , & dp  ce  que  vous  croyez  que  j’ayp 
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/î>efoin  en  cela  d’être  prié , moi  qui  ne  vous  cede 
nullement  en  l’afïèéhon  que  vous  lui  portiez  , & 
qui  fçâi  que  je  recevrai  beaucoup  plus  davantage 
que  je  n’en  procurerai  aux  autres  , en  repréfen- 
tant  par  ce  difeours  les  admirables  qualités  de  celle 
■dont  j’entreprends  de  parler.  Or  fi  que  je  fuis  de- 
meuré deux  ans  entiers  dans  le  filence,cela  ne  doit 
pas  être  attribué  à négligence , comme  vous  m’en 
accufez  injuftement;  mais  à monincroyable  afflic- 
tion qui  m’abbattoit  l’efprit  de  telle  forte  , que 
jufques  ici  j’ai  jugé  plus  à propos. de  me  take  que 
de  rien  dire  qui  ne  fût  digne  de  fon  mérite. 

Ayant  donc  à loiier  votre  Marcelle , ou  plutôt 
îa  mienne , & pour  parlèr  encore  plus  véritable- 
ment , la  nôtre  & celle  de  tous  ceux  qui  font  pro- 
fefïïon  d’être  à Dieu , & qui  a été  un  fi  grand  or- 
nement de  Rome , je  n’obferverai  point  les  régies 
des  Orateurs  en  repréfentantla  noblefle  de  (a  race, 
•la  longue  fuite  de  fés  ayeux  , & les  ftacucs  de  les 
ancêtres , qui  de  fiécle  en  fiécle  & jufques  à notre 
tems  ont  été  honorés  des  charges  de  Gouver- 
neurs de  Provinces , & de  Grands-Maîtres  du 
Palais  de  l’Empereur  : mais  je  louerai  feulement 
en  elle  ce  qui  lui  eft  propre , 8c  d’autant  plus  ad- 
mirable , qu’ayant  méprifé  fes  richeffes  & fa  no- 
bleflè  , elle  s’eft  encore  rendue  plus  illuftre  par  là 
pauvreté  8c  par  fon  humilité.  1 - 

W 
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Sainte  Marcelle  étant  demeurée  veuve  , » witfi- 
point  fe  remarier , ?*<?/«/*  le  plut  grand, 

parti  de  Rome.. 

MAkcelle  ayant:  perdu  ion  pere,  & étant  Cinr;  I &• 
demeurée  veuve  fept  mois  après  avoir  été 
mariée  ,ra  jeunelfe , la  fplendeur  de  fa  maifon  , la 
douceur  de  foneiprit,  & ce  qui  touche  d’ordinaire 
davantage  lesJiommes,  fon  excellente  beaiué  por-  1 

térent  Cereal , dont  le  nom  elUi  célébré  entre  les 
Confuls,  à.  délirer  avec  ardeur  de  üépoufer  ; & 
étant,  déjà  fertrvieux  il  lui  promettoit  de  la  rendre 
héritière  de  les  grands  biens,  vpulancpar  unetelle 
donation  la  traicer  comme  fi  elle  eût  été  fa  fille  , 

& non  pas  la  femme.  Albine  fa  mere  fouhaitoit 
fort  un  fi  puilïhncappui  pour  la  maifon  qui  en  étoic. 
alors  déftituée.  Mais  Marcelle  dît,,  que  quan  (Telle 
n’àuroit  point 'réfolu  de  faire  un  vœu  de  chafteté, 
fi  elle  eût  voulu  fe  marier , elle  auroit  cherché  un 
mari , & non  pas  une  fuccelïïon.  Sur  quoi  Cereal 
lui  ayant  mandé  , que  les  . vieux  peuvent  vivre 
long-tems , & les  jeunes  mourir  Dientôc  , elle 
répondit  de  fort  bonne  grâce  : Il  eft  vrai  qu’une 
jeune  perfonne  peut  mourir  bientôt  ; mais  un  vieil- 
lard ne  içauroit  vivre  long-tems.  Ainfi  ayant  eu 
fon  eongé  , nul  autre  n’pia  plus  prétendre  de  l’é- 
poufer.  . 

Nous  lifonsdans  l’Evangile  de  S.  Luc  qu’Anne  a 

fille  de  Phanuel  de  la;  Tribu  d’Alèr  prophétifoit , 

4c  étoit  extrêmement  âgée  ; qu’elle  avoir  vécu 
fopt  ans  avec  fon  mari  ; qu’elle  ayoit  quatre-vingt 
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Quatre  ans  j qu’elle  étoit  toujours  au  temple  6é 
pafloit  les  jours  & les  nuits  en  jeûnes  & en  orai- 
lbns  y employant  ainfi  toute  fe.  vie  au  fervîce  de-’ 
Dieu  ÿ de  qui  fait  que  l’on  né  doir  pas-* trouver 
étrange  qu’elle  ait  vû  fon  Sauveur  , puifqu’elle' 
le  cherchoit  avec  tant  de  Foins  &, tant  de  peines. 
Comparons  fept  ans  avec  fept  mois  jefpérer  la  ve-’ 
nue  de  Jésus-Christ  r & le  pofféder  y lé  con- 
fefïèr  après  fa  naiflance  ; & croire  dh  lui  apres  Fa 
mort  ne  lé  méconnoître  paS:  étant  enfant  , &rfe 
réjoüir  dece  qtr’étant  homme  parfairil  régne  à ja- 
mais dans  le  ciel.  Je  ne  ,vois  pas  que  l’on  doive 
mettre  de  différence  entré  ces  nuntæs  femmes  garnir 
que  quelques-uns  en  mettent  d’ofdinaire  fi  mal  à 
propos  entre’ les  hommes  les  plus  feints 8ê  les’ 
Princes  mêmes  de  l’Eglife.  Ce  que  je  dis  Feule- 
ment pour  faire  connoître  , qu’ayant  travaillé 
toutes  deux  également , elles  joiMènt  maintenant 
de  la  même  récompenfe. 

A i . * m ,«V  , i -ài ' i . r- 

Chapitre  1-L 


L'admirable  vertu  de  fairne  Marcelle  lot  mie  ak 
de[fus  de  U médifance. 

IL  eft  fort  difficile  dans  ne'  Ville'  aûffi  médf- 
fante  que  Rome , dont,  le  peuple  étoit  autrefois, 
compofé  de  toutes  les  nations  du monde  & où 
les  vices  triomphent , de  ne- pas  recevoir  quelque 
attaque  par  les  impoftures  dès-  bruits  malicieux 
inventés  8f  femës  par  ces'  perfonnes  qui  prennent 
plaifir  à blâmer  les  chofes  les  plus  innocentes,  & 
à vouloir  faire  trouver  des  tachés  eh  celles'qui 
fent  les  plus  pures.  Ce  qui  fait*  que  lé  Prophète 
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fouhaite , plûtôt  qu’il  n’eftime , qu’on  puiflè  trou- 
ver une  chofe  aum  difficile,  & prelque  auffi  impof- 
fible  à rencontrer  qu’eft  celle-ci , lorfqu’il  dit  : 
Bienheureux  font  ceux  qui  marchent  dans  la  voye 
du  Seigneur , & qui  ne  rencontrent  rien  en  leur  che- 
min qui  leur  puife  imprimer  la  moindre  tache.  Il  dit- 
que  ceux-là  font  fans  tache  dans  la-voye  de  ce 
uécle  qüi  n’ont  point  été  infe&és  de  l’air  de  ces- 
bruits  malicieux,  & à-qui  l’on  n’a  point  fait  d’in- 
jjare.  Notre.  Sauveur  dit  dans  l’Evangile  Ayez., 
une  opinion  favorable  de  votre  adverfaire  lorfque 
vous  êtes  en  chemin  avec  lui.  Or  qui  a jamais  en- 
téndù  publier  quelque  chofe  de  défavantageux  de 
la  perfonne  dont  je  parle  , & y" a ajouté  foi;, 
ou  qui  eft  celui  qui  l’a  cru  fans  fe  condamner  foi-' 
même  de  njalice  & de  lâcheté»  Marcelle  a été  la 
première  qui  a confondu  le  Paganifme  en  faifant-' 
voir  a tout  le  monde  quelle  doit  être  cette  vertu 
d’une  veuve  chrétienne  qu’elle  portoit  dans  le 
cœur  , & qui  paroiffoit  en  fes  habits.  Car  les  veu- 
ves payennes  ont  accoutumé  defe  peindre  le  vifa— 
ge  de  blanc  & de  rouge  , d’être  très-richement 
vêtues  , d’éclater  de  pierreries  , de  treifer  leurs 
cheveux  avec' dé  l’or  , de  porter  à leurs  oreilles 
dés  perles  fans-  prix , d’être  parfumées , & de  pleu- 
rer de  telle  forte  la  mort  de  leurs  maris  qu’eue  ne 
peuvent  enfuite  cacher  leur  joye  d’être  affran- 
chies de  leur  domination  , ainfi  qu’il  paroît  lorf- 
qu’on  les  voit  en  chercher  d’autres , non  pas  pour 
leur  être  aflojettiés  comme  Dieu  l’ordonne  ; mais 
au  contraire  pour  leur  commander  , ce  qui  fait 
qu’elles  en  choififfent  de  pauvres  , afin  que  por- 
tant feulement  le  nom  de  maris , ils  fouffrent  avec 
patience  d’avoir  des  rivaux , & foiënt  aufli-tôt 
répudiés  s’ils  ofentfeulement  ouvrir  la  boucfec: 
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4.64  Sainte  Marcelêe^ 
pour  s’én  plaindre.  La  fainte  veuve  dont  je  parie’ 
portoit  des  robes  pour  fe  défendre  feulement  du? 
froid  y 8c  non  pas  pour  montrer  à découvert  une 
partie  de  fon  corps.  Elle  ne  garda  riert*  qui  fut-' 
d’or  , non  pas  même  fon  cachet , aimant  mieux 
employer  toutes  ces  fuperfluités  à nourrir  les  pau- 
vres que  de  les  enfermer  dans  fès- coffres.  Elle: 
n’alloit  jamais  fans5 * * * * * il  fa  mere.-  Les1  diverfes-rencon- 
tres  d’une  aufït- grande  maifon  qu’étoitla  fienne  y 
faifant- quelquefois  venir  des  Ecelèfiaftiques  & des 
Solitaires  , elle  ne  les-  voyoit  qu’en- compagnie.- 
Et  elle,avbit  toujours  avec  elle- des  vierges  & des1 
veuves  de  grande  Vertu-,  fçadianc  qii’on  j uge  fou- 
vent  des  maîtreffes  par  l’humeur  trop  libre  des: 
filles  qui  font  à elles  , & que  chacun  fe  plaît  en  la- 
compagnie,  des  perfonnes  qui  lui  reffeçiblent.. 


Chapitre  1 1 

jfmour  de  fainte  Marcette  pour  l’Ecriture  fainte.- 
Son  excellente  conduite.  Elle  fut  la  première  dans 
Rome  qui  embrajfa  une  vie  retirée  & folitaire ^ 

S O N’  amour  pour  l’Ëcrituré  fainte' étoit  in-* 

croyable  , & elle  chàntoit  toujours  : J'ai  ca- 

ché & confervé  vos  paroles  dans  mon  cœur , afin  de 

ne  point  vous  ojf enfer  ,*  & Cet  autre  verfèt  où  Da- 

vid parlant  de  l’homme  parfait  , dit  : Il  n'a  point 

d’autre  volonté  que  la  Loi  de  fin  Seigneur , laque Ite 

il  médite  jour  & nuit , entendant  par  certe  médi- 
tation de  la  loi , non  pas  de  répéter  fouvent  les 
paroles  de  l’Ecriture  ainfi  que  faifoient  les  Phari-* 
&ens , mais  de  les  pratiquer  félon  ce  que  l’A‘pôtre 

nous-* 


Digitized  by  Google 


i*  Cor,  i 


Chapitre  1 1 ï.  4^5 

flous  l’ènfeigne  , lorfqu’il  dit  : Soit  que  vous  bu- 
viez , que  vous  mangiez  , ou  que  vous  vous  occu- 
piez <*  quelque  autre  choje  , faites  toutés  cts  allions 
four  la  gloire  de  Dieu . A quoi  fe  rapportent  ces 
paroles  du  Prophète  Roi  : L’exécution  de  vos  -pf4i, ,, 
commandement  nia  donné  i intelligefice  , pour  té- 
moigner par-là , qu’il  né  pouvoir  mériter  d’enten- 
dre l’Ecriture  fainte  qu’après  qu’il  auroit  accom- 
pli les  commandeméns  de  Dieu.  Nous  liions  aufli 
la  même  chofe  dans  les  Aékes  , oû  il  eft  parlé 
que  Jésus  cômtnertça  à agir  & à enfeigner.  Cat  il  Aci,  j< 
n’y  a point  de  doékrine  , quelque  relevée  qu’ellè 
foit , qui  nous  puiflè  empêcher  de  rougir  de  honte 
l'orfque  notre  propre  confcience  nous  reproche 
que  nos  actions  ne  font  pas  conformes  à nos  con- 
noiflànces;  Et  en  vain  celui  qui  eft  enflé  d’orgueil 
à caulè  qu’il  eft  auffi  riche  qu’un  Crefiis  t 8c  qui 
par  avarice  étant  couvert  d’un  méchant  manteau 
ne  travaille  qu’à  empêcher  que  lés  vers  ne  maiv 
gent  les  riches  habillëméns  dont  fes  coffres  font 
rèmplis  , prêche  aux  autres  la  pauvreté  & les  ex- 
horte à faire  l’aumône. 

Les  jeûnes  de  Marcelle  étoienf  modérés:  Elle' 
ne  mangéoit  point  de  chair  j & la  foiblelfe  de  Ion 
eftomac  & feS  fréquentes  infirmités  l’obligeant 
de  prendre  un  peu  de  vin  , elle  fe  contentbit  le 
plus  fouvent  de  lé  lèntir  du  lieu  de  le  goûter.  Elle 
fbrtoit  peu  en  public , & évitoit  particulièrement 
d’aller  chez  les  Dames  de  condition , de  peur  d’y 
voir  ce  qu’elle  avoit  méprifé.  Etle  alloit  en  fscrpt  • 
faire  fe»  prières  dans  les  Eglifes  des  Apôtres  8c 
des  Martyrs , & évitoit  de  s’y  trouver  aux  heure» 
qu’il  y avoit  grande  multitude  de  peuple.  Elle 
étoit  fi  obéiilante  à fa  riiere , que  cela  la  faifbit  agis 
quelquefois  contre  ce  qu’elle  auroit  défiré  j ca 4 
Tome  L G g 
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Albine  aimant  extrêmement  fes  proches  êc  f© 
voyant  fans  fils  & fans  petit-fils  , vouloit  tout 
donner  à fes  neveux  Marcelle  au  contraire  eût 
beaucoup  mieux  aimé  le  donner  aux  pauvres  -t 
mais  ne  pouvant  fe  réfoudre  à la  contredire , elle 
donna  fes  pierreries  & tous  fes  meubles  à lès  pa- 
reils , qui  étant  fort  riches  n’en  avoient  point  be- 
foin , ce  qui  étoit  comme  les  diflîper  & les  per- 
dre , aimant  mieux  foire  cette  perte  que  de  dé- 
plaire à fa  mere. 

Il  n’y  avoir  pour  lors  à Rome  de  femme  de 
condition  qui  fçût  quelle  étoit  la  vie  des  Solitai- 
res , ni  qui  en  osât  prendre  le  nom , à caulè  que 
cela  étoit  fi  nouveau  qu’il  pafioit  pour  vil  & pour 
méprifable  dans  l’efpiitdes  peuples.  Marcelle  ap- 
prit premièrement  par  des  Prêtres  d’Alexandrie  „ 
& puis  par  l’Evêque  Athanafe  ,&  enfin  par  Pierre 
qui  ( fuyant  la  perfécution  des  hérétiques  Ariens  ) 
étoient  venus  le  réfugier  à Rome  , comme  à un 
port  alluré  de  la  foi  catholique  ; la  vie  du  bien- 
heureux Antoine  qui  n’étoit  pas  encore  mort , la. 
maniéré  de  vivre  des  Monafteres  de  faint  Pacome 
dans  la  Thébaïde , & des  vierges  & des  veuves. 
Alors  elle  n’eut  point  de  honte  de  faire  profef. 
fion  de  ce  quelle  connut  être  agréable  à Jésus- 
Christ  ; & plufieurs  années  après  elle  fut  imi- 
tée par  Sophronie  & par  d’autres»  L’admirable 
Paule  eut  le  bonheur  de  joiiir  de  fon  amitié  ; & 
Euftoquie  la  gloire  des  vierges  fut  nourrie  en  la 
chambre  , d’où  il  eft  aifé  de  juger  quelle  devoir 
être  la  maîtrelTe  qui  eut  de  telles  dilciples» 
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Chapitre  IV. 

Des  louanges  des  femmes.  Sainte  Marcelle  fe 
préparoit  toujours  à la  mort. 

SU  à i qjj  e ledeur  fan  S pitié  rira  peut-être 
de  ce  que  je  m’arrêté  fi  ïong-tems  à louer 
emmes;  Mais  s’il  fe  foüvenoit  de  celles  qui 
ont  accompagné  notre  Sauveur  & l’ont  a (lifté  d'e 
leur  bien  ; s’il  fe  fouVenèit  de  ces  trois  Maries  qui' 
demeurèrent  debout  au  pied  de  fa  croix  , & par- 
ticulièrement de  cette  Marie  Magdelaine , qui , à 
taufe  de  fa  vigilance  Si  de  l’ardeur  de  (à  foi  a été 
ttjjjnmée  une  tour  inébranlable  , & s’eft  rendue 
digne  dé  voir , avant  même  aucun  des  Apôtres  , ' 
J e s u s-C  h r 1 s t réfufcité  , il  fe  condamneroit 
plutôt  de  préemption , qu’il'  ne  m’aCcuferoit  d’ex- 
travagauce  lorfque  je  juge  des  vertus  , non  pas 
par  le  fexe  i mais  par  les  qualités  de  farcie  , & 
qüe  j’eftime  qu’il  n’y  en  a point  qui  méritent  tant 
de  gloire  qüe  ceux  qui  pour  1 amour  de  Dieu  mé- 
ptileüt  leur  noblellè  & leurs  richdfes.  Ce  qui  fit 
que  J E s u s-C  hrist  eut  une  fi  grande  affec- 
tion pour  làint  Jean  l’Evangelifte  f lequel  étant’ 
û connu  du  Pontife  , à caufe  qu’il  étoit  de  hoir 
lieu  , ne  put  néanmoins  être  retenu  par  la  crainte 
qu’il  pouvoit  avoir  de  la  mklice  des  Juifs  * de 
faire  entrer  faint  Pierre  chez  Cafphe  , de  demeu^ 
ter  feul  de  tous  les  Apôtres  au  pied  de  la  croix  , & 
de  prendre  pour  mere  celle  de  notre  Sauveur  , 
afin  qu’un  fils  vierge  reçut  une  mere  vierge , 
tomme  la  fucceffion  de  fon  maître  vierge* 

Marcelle  pafià donc  pluûeurs  années  de 
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telle  forte,  qu’éllè  connut  plûtôt  qu'elle  vieilliffoit 
qu’elle  ne  fe  fouvint  d’avoir  été  jeune  , & elle' 
eftimoît  fort  cette  belle ’penfée  de  Platon , que  la 
Philofophie  n’eft  autre  chofe  qu’une  médication 
de  la  mort.  Ce  qui  fait  auffi.  dire  à l’Apôtre  : Je 
meurs  tous  les  jours  pour  votre  falut } & à riotre  Sei- 
gneur , félon  les  anciens  exemplaires  j Nul  ne  peut 
etre  mon  difciplei  s’il  nt  porte  tous  les1  jours  fis  croix 
& ne  me  fuit , & long-tems  auparavant  à David 
infpiré  du  faint  Efprit  s Nous  fommes  à toute  heure 
condamnés  à la  mort  à caufe  de  vous , & traités  com- 
me des  brebis  dejlinées  à la  boucherie * Et  long-tem& 
depuis  l’Eccleïiaftique  nous  apprend  cette  belle 
fentence  : Souviens-toi  toujours  de  l’beure  de  ta  mort , 
Cr  tu  ne  pécheras  jamais.  Et  nous  lifons  auffi  dans 
un  éloquent  Auteut  qui  a écrit  des  Satyres  pomu 
l’inftrudion  des  mœurs  cet  averti lïement  fi  util® 
Grave  la  mort  dans  ta  penfée  , 

Le  tems  vole  en  fuyant  toujours  f 
Et  tu  le  vois  par  ces  dïfcOurs  * 

Car  cette  parole  efi  pajfée. 

Marcelle  , ainfi  que  je  commençois  dé  dire  v a 
donc  paflé  fa  vie  comme  croyant  toujours  mourir  , 
& a été  vêtue  comme  ayant  toujours  (on  tombeau, 
devant  les  yeux s’offrant  continuellement  à Dieu 
comme  une  hoftie  vivante , raifonnable , & agréa- 
ble à fa  divine  majefté. 
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Saint  Jerome  étant  allé  à Rome  fit  amitié  avec  fainte 
Marcelle.  Combien  cette  Sainte  étoit  fçavante 
dans  les  fainte  s Ecritures  j & de  Ja  vie  Jolitaire 
& retirée, 

LOrsque  les.afFaires  de  l’Eglifç  m 'obligèrent  Chap.VII. 

d’aller  à Rome  avec  les  faims  Prélats  Paulin 
& Epiphane  , dont  l*un  étoit  Evêque  d’Antioche 
en  Syrie , & l’autre  de  Salamine  en  Cypre  , & que 
j’évitois  par  modeftie  de  voir  des  Dames  de  condi- 
tion , elle  fe  conduîfit  de  telle  forte  félon  le  pré-  . 
cepte  de  l’Apôtre  en  me  prelïant  en  toutes  ren- 
contres de  lui  parler  , qu'enfin  çlle  furmonta  ma 
retenue  par  fes  inftances  & par  fon  adretïe.  Et 
d’autant  que  j’étois  en  quelque  réputation  tou- 
chant l’intelligence  de  l’Ecriture  fainte  , elle  ne 
me  voyoit  jamais  fans  m’en  demander  quelque 
chofe  ; & au  lieu  de  fe  rendre  auflï-tôt  à ce  que  je 
lui  difois  , elle  me  faifoit  des  queftions  , non  pas 
à deflein  de  contçfter  , mais  afin  d'apprendre  par 
ces  doutes  les  réponlés  aux  difficultés  qu’elle  fça- 
voit  que  l’on  y pouvoit  former.  • 

J’appréhende  de  dire  ce  que  j’ai  reconnu  de  fà 
vertu,  de  fon efprit , de  fa  pureté  & de  fa  fainte- 
té  ; de  peur  qu’il  ne  femble  que  j’âille  au-delà  de 
tout  ce  que  l’qn  en,  lçauroit  croire  , & de  crainte 
d’augmenter  votre  douleur  en  vous  faifant  reflou- 
venir  de  quel  bien  vous  êtes  privés.  Je  dirai  feu- 
lement que  n’ayant  écouté  que  comme  en  pafïànt 
tout  ce  que  j’avois  pû  acquérir  de  connoiffance  de 
l'Ecriture  fainte  par  une  fort  longue  étude  , & 
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qui  m’ctoit  cômme  tourné  en  nature  par  une  mér 
Citation  continuelle  , elle  l’apprit  & lepoffeda  de 
telle  forte  , que  lorfqu’aprcs  mon  départ  il  arri- 
voit  quelques  conteftations  touchant  les  partages 
de  l’Ecriture , on  l’en  prenoit  pour  juge.  Mais 
Comme  elle  étoit  extrêmement  prudente  , 8c  fça- 
voit  parfaitement  les  régies  de  ce  que  les  Philo- 
fophes  nomment  bienféance  ,elle  répondoit  aVec 
tant  de  modeftie  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit , 
qu’elle  rapportoit  comme  l’ayant  appris  de  moi 
pu  de  quelque  autre  , les  chofesqui  venoient  put 
tement  d’elle , afin  de  parter  pour  difciple  en  cela 
même  où  elle  étoit  une  fort  grande  maîtrelïe.  Car 
i,  Tim,  t.  elle  fçavoit  que  l’Apôtre  a ait  : Jette  permets  pas 
aux  femmes  d’çnfeigner , & elle  ne  vouloit  pas  qu’il 
pût  fembler  qu’elte  fît  tort  aux  hommes , & m&- 
me  aux  Prêtres , qui  la  confultoient  quelquefois 
fur  des  chofes  obfcures  & douteufës. 

Etant  retourné  à Bethléem  , nous  apprîmes 
auffi-tôt  que  vous  vous  étiez  tellement  unie  avec 
elle , que  vous  ne  la  perdiez  jamais  de  vûe  , que 
vous  n’aviez  qu’une  même  piaifon  8c  un  même 
lit  j & que  toute  la  ville  fçavoit  que  vous  aviez 
trouvé  une  mere,  8c  elle  une  fille.  Le  jardin  quelle 
avoit  au  faubourg  vous  fervoit  de  Monaftere  , 8ç 
une  maifijn  qu’elle  choifit  à la  campagne  , de  ïo-? 
litude  j & vous  vécûtes  long-tems  de  telle  for- 
te , que  l’imitation  de  votre  vertu  ayant  été  caufè 
de  la  converfion  de  plufieurs  perionnes  , nous 
l\pus  réjoüiiïïons  de  ce  que  Rome  étoit  devenue 
une  autre  Jprufalem.  Qn  y vit  tant  de  Monafteres 
de  Vierges , & un  fi  grand  nombre  de  Solitaires  , 
que  la  multitude  de  ceux  qui  lervpient  Dieu  avec 
«ne  tellç  pureté  rendit  honorable  cette  forte  de 
yiç  , qui  étoit  auparavant  fi  méprifée.  ‘Cepçn- 
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dant  nous  nous  confolions  Marcelle  & moi  dans 
notre  abfence  en  nous  écrivant  fort  fou  vent.,  fup*- 
pléant  aînfi  par  l’efprit  à la  préfence , &c  étant  dans 
une  fainte  conteftation  à qui  fe  préviendroif  par 
fes  lettres  ,àqui  le  rendroit  le  plus  de  devoirs  , & 
à qui  manderoit  le  plus  foigneulément  de  fes  nou- 
velles; & nos  lettres  nous  rapprochant  de  la  forte, 
nous  ne  fendons  pas  tant  cet  éloignement. 


Chapitre  VI, 

Services  rendus  a l’Eglife  centre  les  hérétiques  par 
fainte  Marcelle,  ' 

LO r s qjj  e nous  joüiflions  de  ce  repos  5e  ne  Chapitre 
penfions  qu’à  fervir  Dieu , une  tempête  excû  VIH. 
tée  par  les.hérétiques' s’éleva  dans  cés  provinces , 
laquelle  mit  tout  en  trouble.  Ils  fe  portèrent  jufi. 
ques  à ün  tel  comble  de  rage  , qu’ils  ne  pardon- 
noient  ni  à eux-mêmes , ni  à un  feul  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gens  de  bien  ; & ne  fe  conten- 
tant pas  d’avoir  tout  mis  ici  dans  le  troûble  , 
ils  envoyèrent  jufques  dans  le  port  de  Rome  ün 
vaiffeau  plein  de  perfonnes  qui  vomifloient  des 
blafphêmes  contre  la  vérité.  Ilfe  trouva  aufli-tôt 
des  gens  difpofés  à embrafler  leurs  erteurs  ; & 
leurs  pieds  tout  bourbeux  remplirent  de  fange  la 
fource  très-pure  de  la  foi  de  l’Eglife  Romaine. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ces  faux  Prophètes 
abufoient  les  fimples,vû  qu’une  doctrine  fi  abomi- 
hable  & fi  empoifonnée  a trouvé  dans  Rome  des 
gens  qui  s’en  font  laifie  perfuader.  Ce  fut  alors 
qu’on  vit  cette  infâme  traduction  des  livres  d’O- 
rigenç  intitulé  Periarchon , ou  des  principes.  Ce 
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jfut  alors  qu’ils  eurent  pour  difciple  Macairs  } le-* 
quel  eût  été  véritablement  cligne  de  porter  .ce 
jiom  , qui  fienifie  bienheureux  , s’il  ne  fût  point 
tombé  entre  les  mains  d’un  tel  maître,  Cp  fut  alors 
que  les  Evêques  qui  font  nos  maîtres  , s’oppofé— 
rent  à ce  ravage , &:  troublèrent  toutç  l’école  des 
Pharifiens.  Et  ce  fut1  alors  que  fainte  Marcelle  , 
apres  avoir  demeuré  lpng-tetps  dans  le  filence  , 
de  crainte  qu’il  ne  femblàt  quelle  ne  fît  quelque 
Jfrw*  i«  chofe  par  vanité  , voyant  que  cette  foi  fi  loüée 
par  la  bouche  dp  l’Apôtrp  fe  çorrompoit  de  telle 
forte  danÿ  les  efprits  de  la  plùpart  de  fes  conci- 
toyens , que  les  Prêtre?  ipêmes  & quelques  Splir 
taires  , mais  principalement  les  hommes  engagés 
dans  le  fiécle  fe  portoient  à embraffer  l’erreur , & 
fs  mocquqient  de  la  fimpliçir# du  Pape  qui  jugeoit 
dç  l’efprit  des  autres  par  le  fien , elle  s’y  oppofa 

Publiquement , aimant  beaucoup  mieux  plairç  à 
)ieu  qu’aux  hommes. 

Notre  Sauveur  loue  dans  l’Evangile  ce  mauvais 
Peconome  , qui  ayant  agi  infidèlement  envers 
jpn  maître  , s’étoit  conduit  fi  prudemment  dans 
fes  propres  intérêts.  Ees  hérétiques  voyant  qu’une 
pgtite  étincelle  çtoit  capable  de  produire  un  très-; 
grand  embrafement  ; que  le  feu  qu’ils  a»oient  al? 
lumé  étoif  déjà  arrivé  au  comble  de  la  maifon  du 
Seigneur  ; & que  les  artifices  dpnt  ils  avoient  ufé 
ppur  en  furprendre  phifieurs  ne  pouvoient  demeu- 
rer plus  long-ten>s  cachés  , ils  demandèrent  & 
obtinrent  des  lettres  Eccléfiaftiques  , afin  qu’il 
parût  qu’en  partant  de  Rorpp,  il?  çtQient  dans  la 
communion  de  l’Eglife. 

Peu  de  tems  après  Anaftafe  fut  élevé  au  faine 
Siège.  C’étoit  un  homme  admirable  ; & Rome 
p’ao  jouit  j>as  lqng-tejns  j parçç  qu’i|  n’y  autplq 
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|*oint  eu  d’apparence  que  cette  ville  impératrice 
qui  étoit  le  Chef  de  tout  le  monde , fût  miférable- 
ment  ruinée  fous  un  fl  grand  Pape  , ou  plutôt 
jl  fut  enlevé  d’entre  les  nommes  & porté  dans  le 
ciel,  de  peur  qu’il  ne  s’efforçât  de  changer  par  fes 
prières  l’arrêt  que  Dieu  avoit  déjà  prononcé  con- 
tre cette  malheureufè  ville , ainfi  qu’il  fe  voit  dans 
l’Ecriture  lors  qu’il  dit  à Jeremie  ? Ne  me  prie  point  7‘tm, 
pour  ce  peuple  , & ne  tâche  point  de  me  fléchir  afin 
que  je  leur  fa ffe  mifericorde.  Car  quand  ils  jeûne-  , 
raient , je  réécouterais  pas  leurs  prières  j (jr  quand  ils 
rn  offriraient  des  facrifices  je  ne  les  receverois  pas  ; 
mais  je  les  détruirai  par  la  guerre , par  la  famine  & 
par  la  pefte. 

On  me  dira , peut-être  : Quel  rapport  a tout  ce- 
ci avec  les  loüanges  de  Marcelle  ? Je  réponds  qu’il 
y en  a un  très-grand  , puifqu’elle  fut  caufe  de  la 
condamnation  de  ces  hérétiques.  Car  elle  produi- 
fit  des  témoins  qui  ayant  été  inftruits  par  eux  , 
avoient  depuis  renoncé  à leur  erreur.  Eue  fit  voir 
une  grande  multitude  de  perfonnes  qu’ils  avoient 
trompées  de  la  même  forte.  Elle  repréfenta  di- 
vers exemplaires  de  ce  livre  impie  de  Periarchon 
corrigé  de  la  propre  main  de  ce  dangereux  fcor- 
piçn  qui  en  faifoit  gliflèr  le  venin  dans  les  âmes. 

Et  elle  écrivit  grand  nombre  de  lettres  pour  pref- 
fer  ces  hérétiques  de  fe  venir  défendre  -,  ce  qu’ils 
n’oferent  jamais  faire , leur  confcience  les  bourre- 
lant  de  telle  forte  qu’ils  aimèrent  mieux  fè  laiflër 
condamner  en  leur  abfence , que  d’être  convain- 
cus en  fe  préfèntant.  Marcelle  a été  la  première 
caufe  d’une  fi  glorieufè  vi&oire  ; & vous  , mon 
Dieu  qui  en  êtes  îe'chef  & la  fouveraine  origine, 
vous  fçavez  que  je  ne  dis  rien  que  de  véritable , & 
quç  je  ne  rapporte  que  la  moindre  partie  de  fès 
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grandes  & admirables  actions  7 de  peur  d'ennuyer 
le  Le&eur  en  m'étendant  davantage  fur  ce  fujet  t 
& afin  qu'il  ne  femble  pas  à mes  ennemis  que  fou$ 
prétexte  de  la  louer  , je  veuille  me  vengfcr  d'eux* 
Mais  il  faut  venir  au  refte. 

Cette  tempête  étant  paflee  d'Occident  en 
Orient , elle  menaçoit  plufieurs  perfonnes  d'un 
grand  naufrage.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  accomplir 
cette  parole  de  l'Ecriture  ; Croyez,  vous  que  le  Fils 
de  V homme  revenant  au  monde  trouve  de  la  foi  parmi 
les  hommes  ? La  charité  de  la  plupart  étant  refroi- 
die , ce  peu  qui  aimoient  la  vérité  de  la  foi  fe 
joignoient  à moi.  On  m'attaquoit  publiquement 
comme  leur  chef  ->  & on  les  perfécutoit  aufli  de 
telle  forte  que  Barnabé  même  , pour  ufer  des  ter- 
mes de  faint  Paul , fe  porta  dans  cette  difïimula-r 
tion  , ou  plûtôt  dans  un  parricide  manifefte  qu'il 
exécuta,  nnon  d'eflfet , au  moins  de  volonté.  Mais 
par  le  fouffle  procédant  de  la  bouche  de  Dieu  toute 
cette  tempête  fut  diffipée  ; & alors  on  vit  l'effet  de 
cette  prédi&ion  du  Prophète  : Vous  repirere\d’ eux 
potre  efprit , & auffi-tot  ils  tomberont  & retourneront 
dans  la  poujjtere  dont  ils  ont  été  formes  9 & en  ce  me- 
me moment  tous  leurs  de  feins  s évanouiront  , 8c  l'ac- 
complifTement  de  cet  endroit  de  l'Evangile  s In - 
fenfé  que  tu  es , je  féparerai  cette  nuit  ton  ame  d’a- 
vec ton  corps  , & cjui  pofédera  alors  tous  ees  grands 
biens  que  tu  as  amafés  avec  tant  de  foin  ? 
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ChAPITR!  VII. 

Rome  pyife  (fr  face  âge  e par  les  Gots . Mort  dç 
fainte  Marcelle . 

COm  m e ces  chofes  fe  paiïoient à Jerufalem^ 
on  nous  rapporta  d'Occident  une  épouvan- 
table nouvelle  , que  Rome  avoir  été  âfliégée  , 8ç 
que  ces  citoyens  s'étant  rachetés  en  donnant  ce 
qu'ils  avoierit  d'or  & d'argent  5 on  les  avoit  encore 
afliégés  de  nouveau  , afin  de  leur  faire  perdre  aufli 
la  yie  apres  les  avoir  dépouillés  de  leurs  richefles. 
Ma  langue  demeure  attachée  à men  palais , & mes 
fanglots  interrompent  mes  paroles.  Cette  ville  qui 
avoit  conquis  tout  le  monde  , fe  trouva  conquife  , 
pu  pour  mieux  dire  , elle  périt  par  la  faim  avant 
que  de  périr  par  l'épée  -y  & il  n'y  relia  prefque  plus 
perfonne  que  l’on  pût  réduire  en  fervitude.  La  ra- 
ge qu’infpiroit  la  faim  les  avoit  portés  jufques  à 
manger  des  viandes  abominables.  Ils  le  déchi- 
roient  les  uns  les  autres  pour  fe  nourrir  & il  lè 
trouva  des  meres  qui  ne  pardonnèrent  pas  même 
aux  enfans  qui  pendoient  à leurs  mammelles , fai- 
fant  ainfi  rentrer  dans  leur  fein  ceux  qu'elles  en 
>avoient  mi$  dehors  peu  de  tems  auparavant, 
Moab  fut  prife  de  nuit  &:  fes  murailles  tombèrent 
la  nuit.  Seigneur  > les  nations  idolâtres  font  entrées 
dans  votre  héritage , Ils  ont  violé  la  fainteté  de  votre 
Temple , Ils  ont  faccagé  Jerufalem.  Ils  ont  donné  les 
corps  morts  de  vos  Saints  en  pâture  aux  oifeaux 
du  ciel . Ils  ont  donné  leur  chair  à dévorer  aux  ani- 
maux de  la  terre . Ils  ont  répandu  leur  fang  comme  de 
le  au  tout  autour  de  la  fainte  Cité } & il  ne Je  trouvoit 
terfonne  pour  les  enterrer , 
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Quels  cris  & quels  fanglots  par  leur  trifie  langage 
Pourraient  de  cette  nuit  raçontçr  le  carnage  ? 

Et  qui  changeant  fes  yeux  en  des fources  de  fleurs  ? 
Fournit  de  tant  de  maux  égaler  les  douleurs  ? 

Cette  ville  fuperhe  & fi  long-tems  régnante 
Tombe , & nomme  en  tombant  la  Fortune  inconfiante; 
Elle  nage  en  fin  fang , & la  rigueur  du  fort 
T montre  en  cent  façons  1* image  de  la  mort . 

Crap.  XL  En  cette  horrible  confufionles  vi&orieux  tout 
couverts  de  fang  entrèrent  aufli  dans  la  maifon  de 
Marcelle,  Ne  me  fera-il  pas  permis  dç  dire  ici 
ce  que  j ai  entendu  , ou  plûtot  de  raconter  des 
chofes  qui  ont  été  vûés  par  des  hormpes  pleins  de 
fainteté  qui  fe  trouvèrent  préfens  lorfqu’elles  fe 
pafferent , & qui  témoignèrent  au  fage  Principia, 
que  raccompagnant  dans  ce  péril  vous  ne  courûtes 
pas  moins  de  fortune.  Ils  affurent  donc  qu’elle  re- 
çut fans  s’étonner  6c  d’un  vifage  ferme  ? ces  fu-, 
rieux , lefquels  lui  demandant  de  l’argent,  elle  leuç 
répondit  qu’une  perfônne  qui  portoit  une  aufli 
méchante  robequ’étoit  lafienne,  n’étoit  pas  pour 
avoir  caché  des  tréfors  dans  terre.  Cette  pauvreté 
volontaire  dont  elle  faifoit  profeflion  ne  fut  pas 
capable  de  leur  faire  ajouter  foi  à fes  paroles,  mais 
ils  la  fouettèrent  cruellement  ; &:  ede  fe  jettanc 
a leurs  pieds  comme  fi  elle  eût  été  infènfible  à fes 
douleurs , ne  leur  demandoit  autre  grâce  , finon 
qu’ils  11e  vous  féparaflent  point  d’avec  elle  tant  elle 
avoit  peur  que  votre  jeuneflè  ne  vous  fît  rece- 
voir dès  outrages  & des  violences  quelle  îxavoic 
peint  fujet  de  craindre  pour  elle-même  à caufe  dç 
fia  vieillelfe.  Jesus-Christ  amollit  la  dureté  du 
cœur  de  ces  barbares  : la  compaflïon  trouva  pla- 
ce entre  leurs  épées  teintes  de  lang,  & vous  ayant 
menées  toutes  deux  dans  l’Eglife  de  fairit  Paul  pour 
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tôus  affurer  de  votre  vie  fi  vous  leur  donniez  de 
l’argent , du  pour  vous  y faire  trouver  un  lepulcreÿ 
on  dit  qtf* elle  fut  comblée  d’ùné  telle  joie , qu’elle 
commença  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’ayant 
confetvc  votre  virginité , il  vous  réfervoit  à finir 
votre  vie  peut  Ifen  1er  vice  •,  de'  ce  que  la  captivité 
l’avoit  trouvé  , mais  non  pas  rendu  pauvre  ÿ de  ce 
qu’il  n’y  avoit  point  de  jour  que  pour  être  nour- 
rie^lle  n’eût  biefoin  qu’on  lui  fît  quelque  charité  r 
de  ce  qu’étant,  rafiafiée  de  fon  Sauveur , elle  ne; 
lentoit  pas  la  faim  ; & de  ce  que  l’état  où  elle  étoit 
réduite  pouvoit  aulfi-bien  que  fa  langue  lui  faire 
dire  : Je  fuis  fortie  toute  nui  du  ventre  de  ma  mere  , /*$.  u 

& )' entrerai  toute  nui  dans  le  tombeau.  La  volonté  de 
Dieu  a été  accomplie  j fon  faint  nom  foit  béni. 

Quelques  jours  après  , fon  corps  étant  faiit  6c 
plein  de  vigueur , elle  s’endormit  du  fommeil  des 
juftes  , vous  laifiant  héritière  du  peu  qu’elle  avoit 
dans  là  pauvreté , ou , pour  mieux  dire , en  laifiànt 
les  pauvres  héritiers  pour  vous.  Vous  lui  fermâtes 
les  yeux.  Elle  rendit  l’èlprit  entre  les  bailèrs-  que 
vous  lui  donniez  ; & trempée  de  vos  larmes  elle 
loûrioit , tant  étoit  grand  le  repos  que  la  maniéré 
dont  elle  avoit  vécu  donnoit  à fa  confidence  , & 
tant  elle  étoit  contente  d’aller  jouir  destécompen- 
- lès  qui  l’attendoient  dans  le  ciel- 

Voilà , bienheureufe  Marcelle  , ce  que  je  ne 
fçaurois  trop  révérer  1 voilà  mô  Principia  la  chere 
fille  ,.ce  que  j’ai  diété  en  fine  nuit , pour  m’acquit- 
ter de  ce  que  je  vous  dois  à toutes  deux.  Vous  n’y 
trouverez  point  de  beauté  de  ftile  , mais  une  vo- 
lonté pleine  de  connoiflance  envers  l’une  & envers 
l’autre  * & un  défir  de  plaire  à Dieu  , 6c  à ceux 
qui  le  liront» 
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LA  VIE 

D E 

SAINTE  PAULË 

V E 0 V E, 

ECRITE 

PAR  SAINT  JEROME, 


AV  A NT  - PROPOS. 

Où  U ejt  parlé  de  la  haute  ttfigine  de 
Jainte  Poule. 

tJ  and  toutes  les  parties  de  inoti 
i Cdrps  feroient  changées  en  autant  de 
j‘ langues , & que  chacune  d'elles  former 
Il  toit  une  voix  humaine , je  ne  pourrois 
rien  dire  qui  approchât  des  vertus  de  la  iàinte  8è 
incomparable  Paule,  Elle  fut  illuftre  par  là  race  j 
triais  beaucoup  plus  par  fa  fainteté.  Elle  fut  confia 
derée  par  la  grandeur  de  fes  richelfes  ; mais  die 
l’eft  maintenant  beaucoup  davantage  de  ce  qu’dle 
a voulu  être' pauvre  avec  Jésus-Christ, 
Elle  a tiré  fon  origine  des  Gracqües-  & des  Sd-» 
fions.  Elle  a été  l’héritiere  du  grand  Paul  Emilç 
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doÜC  elle  portoit  le  nom  , & Mania  Papiria  fa 
inere  étoit  véritablement  defcendue  de  Scipio» 
l’Africain } mais  elle  préféra  Bethléem  à tous  ces» 
avantages  qu’elle  avoir  dans  Rome  , & changea 
les  lambris  dorés  de  fon  palais  en  un  petit  tort 
bâti  de  boue. 

Néanmoins  au  lieu  de  'nous  affliger  d’avoir 
perdu  une  perfonne  fi  éminente  en  mérite , nous 
devons  plutôt  rendre  grâces  à Dieu  de  l’avoir 
eue  , où  pour  mieux  dire , de  ce  que  nous  l’avons 
encore  , puifque  tout  eft  vivant  en  lui , & que 
tout  ce  qui  retourne  dans  fon  fein  doit  être  mis 
au  rang  des  choies  qui  nous  demeurent.  N’eft-il 
pas  raisonnable  que  la  Jerufalem  célefte  foit  la 
demeure  de  celle , qui  durant  qu’elle  a vécu  dans 
fbn  corps  mortel  a toujours  été  comme  dans  un 
pèlerinage  qui  l’éloignoit  de  la  préfence  de  fon 
maître  , & qui  dilbit  fans  celfe  avec  une  voix  la- 
mentable : Hélas  que  mon  pèlerinage  dure  IJ’ai  de-  ' 
meure  avec  les  habitant  de  Cedar , & mon  ame  eft 
long-tems  voyagere  fur  la  terre.  Or  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  elle  fe  plaignoit  de  demeurer  dans  les; 
ténèbres  , qui  eft  ce  que  le  nom  de  Cedar  fignifie , 
v4  que  le  monde  ri  eft  que  malice  ; que  fa  lumière  eft 
femblable  à fes  ténèbres , & que  la  lumière  luifant. 
dans  les  ténèbres , les  ténèbres  ne'l’ont  point  contprife. , 
Cequiluifaifoitdirefouvent:  Je  fuis  étrangère  & ■ 
pèlerine  ainfi  que  tous  mes  peres  l’ont  été . Que  je. 
Jouhaite  d’être  délivrée  de  laprijon  de  ce  corps , afin 
ri  être  avec  J e s u s-C  h r i s t. 

Combien  de  fois  lorfqu’elle  étoit  travaillée 
des  infirmités  où  fon  corps  fi  délicat  étoit  tombé 
par  fon  incroyable  abftinence  & par  fes  jeûnes 
redoublez  , entendoit-on  ces  paroles  fortir  de  là 
bouche  : Je  dompte  mon  corps , & le  réduis  en  fer- 
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Km»  X4,  nvitude , de  peur  qu ayant  exhorté  les  autres , //  fié 
tfil.  j 4.  ” fois  moi-même  réprouvé.  Il  eft  bon  de  ne  point  boiré 
Tf*  ai.  **de  > & de  ne  point  niànget  dé  chair.  J’ai  humi - 
>y  lié  mon  amc  par  mes  jeunet.  Vous  rn  avez,  rempli  d’in- 
yyfifmités  J e n ai  éprouvé  que  des  dffliStiont  & des  épi - 
» nés.  Et  au  milieu  des  douleurs  les  plus  violentes  ,■ 
qu’elle  fupportoit  avec  une  patience  admirable  , 
elle  difoit  comme  fi  elle  eut  vû  les  cieutf  ouvers  i 
» Qui  me  donnera  des  ailes  fémblables  à celles  d’une  co - 
» tombe  , afin  que  je  m'envole  , & que  je  troteve  m lied 
» de  repos  ? 

Je  prends  à témoin  Jésus-Christ,  tous 
les  Saints  & l’Ange  gardien  de  cette  femme  ad- 
mirable , que  je  ne  parlerai  ni  avec  complaifance 
ni  avec  flatterie  ; & que  je  ne  dirai  rien  que  pour 
rendre  témoignage  à la  vérité  , & qui  ne  foit  au- 
deflous  de  fes  mérites  i que  toute  la  terre  publie, 
que  les  Prêtres  admirent , qui  font  la  caufo  des 
regrets  de  tant  de  compagnies  des  vierges  ,&  qui 
font  qu’elle  eft  pleurée  par  une  fi  grande  multi- 
tude de  Solitaires  de  pauvres.  Mais  veux-tu  , 
Leéteur , apprendre  en  peu  de  paroles  quelles  fu-< 
rent  fes  vertus  ; Elle  laifî'atous  les  parens  pauvres  , 
étant  elle-même  encore  plus  pauvre.  Ce  qû’il  ne' 
faut  pas  trouver  étrange  à l’égard  de  fes  proches 
& de  fes  domeftiquts , dont  elle  avoit  fait  fes  frè- 
res & fes  fœurs , de  ferviteurs  & de  fèrvantes  qu’ils 
étoient  auparavant , vû  que  fans  confidérer  la 
grandeur  de  la  naiflance  de  fa  fille  Euftoquie  , 
cette  vierge  confacrée  ùJesus-Christ,  & 
pour  laconfolation  de  laquelle  j’écris  ce  difcours, 
elle  ne  lui  laifla  autres  richeffes  que  celles  de  1» 
foi  & de  la  grâce* 
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De  quelle  forte  Dieu  a voulu  rc'compinfer  l'extrémi 
humilité  de  fainte  Paule  en  la  rendant  Ulujlre  par 
toute  la  terre.  De  fon  mariage  de  fes  enfant.  1 

Commençons  dônc  cette  narration  avec 
ordre.  Que  d’autres  reprenant  les  chofes  de 
plus  haut  8c  comme  dès  le  berceau  de  fa  ‘race  , 
difent , s’ils  veulent  , qu’elle  eut  pour  naere  Ble- 
fille  , 8c  pour  pere  Rogat , dont  l’une  eft  defcenr 
duc  des  Scipions*  & des  Gracques , 8c  l’autre  par 
les  ftatuës  de  fes  ancêtres par  l’illuftre  fuite  de 
fa  race  , & par  fes  grandes  riclieiles  eft  encore  au- 
jourd’hui crû  prefque  par, toute  la  Grece  être  def- 
cendu  du  roi  Agamemnon , qui  ruina  Troye  en- 
fuite  d’unïiege  de  dix  ans.  Mais  quant  à moi,  jé 
ne  lo lierai  que  ce  qui  lui  eft  propre  ,8c  forti  d’unè 
foürce  aufli  pure  qu’étoit  celle  de  fon  ame  fainte. 

Notre  Sauveur  8c  notre  maître  dit  dans  l’E- 
vangile aux  Apôtres  qui  lui  demandoient  quelle 
feroit  leur  récompenfe»,  que  ceux  qui  donneroient 
tout  pour  l’amour  de  lui , recevroient  le  centuple 
dès.  ce  monde,  & en  l’autre  la  vie  éternelle.  Ce  qui 
nous  fait  voir  qu’on  ne  mérite  point  les  louanges 
pour  polïeder  des  richelfes , mais  feulement  lors- 
qu'on les  méprife  pour  l’amour  de  Jésus-Chris*  j 
.&  qu’au  lieu  de  s’enfler^fe  vanité  quand  on  eft 
dans  les  honneurs  , on  témoigné  la  créance  que 
l’on  a aux  paroles  de  Dieu  en  n’en  tenant  aucun 
'compte.  Nous  voyons  cette  parole  de  J e s us- 
Chris  t parfaitement  accomplie  en  la  perfônne 
7 omet,  ' H h " ‘ ' 
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de  Paule  , puifqu’il  lui  a rendu  dès  le  tends  pré- 
iênt  ce  qu’il  a promis  à ceux  qui  le  fervent.  Cellé 
qui  a méprifé  la  gloire  d’une  ville , eft  aujourd’hui 
célébré  dans  tout  le  monde  par  ta,  haute  réputa- 
don:&  celle  qui  en  demeurant  à Rome  n’étoit  hors 
de  Rome  connue  de  perfonne , depuis  qu’elle  s’eft 
cachée  en  Béthléem , n’èfi  pas  feulement  admirée 
par  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  , mais  par 
les  nations  mêmes  les  plus  barbares.  Car  quel 
pays  y a-t-il  au  monde  d’où  quelqu’un  ne  vienne 
pour  vifiter  les  lieux  faints  -r  8c  qui  trouve-t-on 
entre  toutes  les  créatures  , qu’on  doive  plus  efti- 
met  que  Paule  ? Ne  brille-t-elle  pas  comme  une 
pierre  précieufe  entre  plufieurs*antres  dont  elle 
efface  le  luftre  ,8c  comme  un  foleil  qui  dc%fon  le- 
ver obfcurcit  par  l’éclat  de  fes  rayons  toute  la 
fplendeur  des  étoiles  ; Ainfi  elle  furmonta  par  fou 
humilité  la  vertu  & la  puifïailce  de  tous  les  au- 
tres , & en  fe  rendant  la  moindre  de  tous  , elle 
fe  trouva  de  beaucoup  élevée  fur  tout  le  refte  ; 
parce  que  plus  elle  s’abaiffoit , & plus  Jesus- 
Çhrist  la  faifoit  paroître.  Elle  fe  cachoit,  8c 
ne  pouvoît  être  cachée.  Elle  fuyoît  la  gloire  y 8c 
l’acquéroit  en  Ta  fuyant  ; parce  que  la  gloire  fuit 
la  vertu  comme  ion  ombre  , 8c  qu’en  méprifànt 
ceux  qui  la  cherchent , elle  cherche,  ceux  qui  la 
mépifent.  Mais  pourquoi  quittai-je  l’ordre  de  ma 
narration,  & pàffai-je  par  deffus  les  préceptes  de 
la  rhétorique , en  m’arrêtant  ainfi  trop  long-tem* 
à chaque  choie  ? , 

Etant  defcenduc  l’une  telle  race  , elle  fut 
mariée  à Toxoce  qui  tire  ia  haute  origine  d’Enée- 
& de  Jùle  ; ce  qui  eft  caufe  que  là  fille  Èuftoquie, 
cette  vierge  cortiàcrée  à J e s u s-C  h r r s t , por- 
te le  nom  de  Julie  » 8c  ce  nom  de  Julie  vient  dix 
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gtàni  Jule  fils  d’Enée.  Ce  que  je  rapporte  ici  1 
ilon  parce  que  ces  hautes  qualités  foient  fort  con- 
fidérables  en  ceux  qui  les  poflédent  ; mais  parce 

J[u’on  ne  fçauroit  trop  les  admirer  en  ceux  qui  en 
ont  peu  de  compte;  Les  hommes  attachés  au  fié- 
fcle  révèrent  les  perfonnes  fi  élevées  au-deflus  des 
autres  par  leur  naillancé:  mais  quant  à moi  je. né 
jfçaurois  louer  que  ceux  qui  foulent  aux  pieds  cettë 
grandeur  par  l’amoür  qu’ils  portent  à Jésus- 
Chkist;  & d’autre  côté  je  ne  fçaurois  trop 
«ftimer  en  eüfc } iorfqu’ils  les  méprifent } ces  avan- 
tages queje  méprife  lorfqu’ils  les  eftiment; 

Paule  ^ant  donc  pour  ancêtres  ceux  dont  je 
Viens  de  parler  j & fa  fécondité  aufii-bien  que  (k 
chafteté  l’ayant  fait  éftimer  * premièrement  par 
fon  mari , & puis  par  fes  proches  , & enfin  par 
toute  la  üille  de  Rome , elle  eut  cinq  enfans  ,Ble* 
fille  , (ur  la  mort  de  laquelle  je  lui  écrivis  pour  la 
- confoler  5 Pauline  j qui  laiflà  pour  héritier  de  fes 
tiens  & de  (es  excellent^  réfolutions  fon  (àint  8c 
admirable  mari  Pammache  , atiqUel  j’ai  adréfié 
Un  pétit  difirours  fur  le  fujet  de  fa  perte  j Ëuftb- 
. quie  , qui  demeure  encore  aujourd’hui  dans  lés 
lieux  faints  , & eft  par  fa  virginité  & par  fa  vertu 
- tinè  perle  prédeufe  & Un  ornement  de  l’Eglife  ; 
Rufinè  j qui  par  fa  mort  précipitée  , accabla  de 
douleur  l’ame  fi  tendre  de  fa  mere  ; 8c  Toxocd 
après  la  riaiflance  duquel  ellé  cefla  d’avoir  des  en- 
fans  } ce  qui  témoigna  qu’elle  n’en  avoir  défiré 
que  poUr  plaire  à fon  mari , qui  fouhairoit  avec 
■ pafiion  d’avaitun  filsj 

: -w  ■ ' 
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Chapitre  II. 

P au  le  étant  demeurée  veuve  fait  des  charités  merveiU 
leufes  , & puis  s'embarque  peur  aller  • , 
à la, Terre-Sainte* 

DI  e u lui  ayant  pté  Ton  mari , elle  en  eut  une- 
telle  affliction  qu’elle  penfà  perdre  la  vie  ; 8c 
elle  le  donna  de  telle  forte  au  lervice  de  Dieu  , 
qu’on  auroit  pû  croire  qu’elle  auroît  déliré  de 
devenir  veuve  pour  êtrfe  dans  la  pldfcie  liberté 
de  le  fervir.  Dirai-je  quelle  étoit  li  charitable 
qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres  prefque  tous  les 
biens  d’une  auffi  grande  maifon  8ç:  auffi  riche  qu’é- 
toit  la  Tienne  j & que  fa  bonté  étoit  telle  qu’elle 
le répandoit même <ur  ceux  quelle  n’avoit  jamais 
vus  î Quel  pauvre  étant  mort  n’a  point  été  enfç- 
veli  à fes  dépens:?  Etequel  malade  languillant’, 
fans  pouvoir  fortir  du  lit , n’a  pas  été  nourri, -de 
Ion  bien  ? Ne  les  cherchoit-elle  pas  avec  très- 
grand  foin  par  toute  la  ville  ? Et  ne  croyoit-elle 
pas  avoir  beaucoup  perdu  lorfque  quelqu’un  p ref- 
ié de  faim  8c  de  milere  étoit  fecouru  & nourri 
.par  d’autres  ; Elle  appauvriffoit  fes  enfans  pour 
affilier  les  néceffiteux  ; & lorfque  fes  proches  s’çn 
fachoient,  elle  leur  répondoic  , que  ce  quelle 
faifoit  en  cela  étoit  pour  leur  lailfer  une  fucceffion 
beaucoup  plus  grande  que  la  lîenne  , Içavoir  la 
miféricorde  de  J esu s-Chr  is  Elle  ne  put 
fouffirir  long-tems  ces  vifites  & ce  grand  concours 
de  monde  que  lui  attirait  de  tous  côtés  la  gran- 
deur d’une  maifon  auffi  illuftre  & auffi  élevée  dans 
de  monde  qu’étoit  la  lienne.  Ces  honneurs  qu’on 
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lai  rendoit  , lui  faifoiettttune'sSrême  peine  , 8c 
elle  fe  hâtoit  de  le  mettre  en  «St  de  n’être  plus 
importunée  de  tant  de  louanges. 

En  ce  tems  t des  ordres  de  l’Empereur  ayant 
fait  aflêmbler  à Rome  des  Evêques  d’Orient  & 
d’Occident  fur  le  fujet  de  quelques  divifions  ar- 
rivées entre  les  Egliies , elle  vit  deux  hommes 
admirables , Paulin  Evêque  d’Antioche  , & Epi- 
phane  Evêque  de  Salamine  en  Cypre  que  l’on 
nomme  maintenant  Conftance  , dont  elle  eut  le 
dernier  pour  hôte  ; & bien  que  Paulin  demeurât 
dans  uflf  autre  logis , il  lui  témoigna  tant  de  bon- 
té , qu’elle  ne  jouit  pas  moins  du  bonheur  de  fa 
converfation  que  s’il  eût  été  logé  chez  elle.  La 
vertu  de  ces  grands  perfonnages  ayant  encore  en- 
flammé la  fienne , elle  penloit  inceflamment  à 
abandonner  fon  pays  ; & oubliant  fa  maifon  , lès 
enfans  , lès  domeftiques  , & généralement  toutes 
les  chofes  du  fiécle , elle  n’avoit  autre  paillon  que 
tle  s’en  aller  feule  & fans  être  fuivie  de  perfonne  , 
s’il  étoit  poffible,  dans  ces  délèrts  où  faint  Paul 
& faint  Antoine  ont  fini  leur  vie. 

Enfin  l’hyver  étant  pafTé , la  mer  commençant 
à devenir  navigable , & ces  excellens  Evêques  re- 
tournant à leurs  Eglifes  , elle  les  accompagna  par 
fes  vœux  & par  fes  fouhaits.  Mais  pourquoi  diffè- 
rai-je  davantage  à le  dire  ? Elle  defcendit  fur  le 
port , lôn  frere , fes  coufins , fes  plus  proches  , & 
qui  eft  beaucoup  plus  que  tout  le  relie , fes  enfans 
mêmes  l’accompagnant  & s’efforçant  par  la  com- 
paffion  qu’ils  lui  faifoient  de  faire  changer  de  ré- 
folution  à une  mere  qui  les  aimoit  avec  une  in- 
croyable tendrelïe.  Déjà  on  déployoit  des  voiles 
& à force  de  rames  , on  droit  le  vaiffeau  dans  la 


mer  j le  petit  Toxoce  joignoit  les  mains  vers 
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mere  fur  le  rivag®*-  Rufne  prête  à marier  la  can- 
juroit par  fes plei^^ ne  lofant  faire  par  fes  paro- 
les , de  vouloir  attendre  fes  noces.  Mais  Paule 
élevant  les  yeux  au  ciel  fans  jetter  une  feule  larme, 
furmontpit  par  Ion  amour  pour  Dieu  celui  qu’elle 
avoir  pour  les  enfans  , & oublient  qu’elle  étoit 
mere  pour  témoigner  qu’elle  étoit  fervante  de 
J tsu  s-Ç h r. i s t.  Ses  entrailles  étoiertt  déchi- 
rées , & elle  combattoit  contre  fes  fentimens  qui 
n’étoient  pas  moindres  que  fi  ou  lui  eût  arraché  le 
çœur  -,  fon  affeétion  pour  fes  enfans  étant  lï  gran- 
de, qu’on  ne  fçauroit  trop  admirer  en  elle  fa  force 
qu’elle  eut  de  la  furmonter.  Il  n’arrive  rien  de 

{>lus  cruel  aux  hommes , entre  les  mains  mêmedç 
eurs  ennemis  5c  dans  la  rigueur  de  la  fervitude , 
que  d’être  féparés  de  leurs  enfans.  Mais  on  voit 
ici  que  contrç  les  loix  de  la  nature  une  foi  parfaite 
§ç  accomplie , non  feulement  le  foudre , mais  en . 
a de  la  joie.  Et  ainfi  Paule  en  oubliant  fa  paillon 
pour  fes  enfans  par  une  plus  grande  qu’elle  avoi* 
pour  Dieu  » ne  trouvoit  du  fqulageraent  qu’en 
Euftoquie  fa  chere  fille  quelle  avoit  pour  compa- 
gne dans  fes  dèfleins  & dans  Ion  voyage.  Son 
.y aiiïeau  faifant  voile  , Sc  tous  ceux  qui  étoient 
dedans  regardant  vers  le  rivage , elle  en  détour- 
na les  yeux  pour  n’y  point  voir  des  perfonnes, 
quelle  ne  pouvoir  voir  fans  douleur  ; car  j’avoue 
que  nulle  autre  mere  n’a  tant  aimé  fes  enfans  , 
aufquels  avant  que  de  partir  elle  donna  tout  ce 
qu’elle  avoir , ne  réfervant  rien  pour  elle  , & le 
déshéritant  foi-même  en  la  terre  afin  de  trouver  uq 
fiériiage  dans  le  ciel,. 
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Chapitre  III. 

Du  voyage  que  fit  Jainte  Paule  avant  que  de 
s'arrêter  a Bethléem. 

ETant  arrivée  à rifle!  de  Ponde  fi  célébré  Chap.  V. 

par  l’exil  de  Flavia  Domicilia  la  plus  illuftre 
femme  de  Ion  fiécle  , laquelle  y fut  releguée  par 
l’Empereur  Domitien  à caufe  quelle  étoic  chré- 
tienne , & voyant  les  petites  cellules  où  elle  avoir 
foufFerc  un  long  martyre  , il  fembla  que  fa  foi  y 
prît  des  allés , tant  elle  fe  feu.tit  touchée  du  défit 
de  voir  Jérufalem  & les  lieux  faints.  Elle  yrouvoit 
/que  les  vents  tardoient  trop  à s’élever  , & il  n'y 
avpit  point  de  diligence  qjii  ne  lui  femblât  fort  len- 
te. Elfe  s’embarqua  fur  la  mer  Adriatique  ; & paf- 
fant  entre  Scylla  & Carjbde  par  un  auffi  grand  çal- 
me  que  fi  c’eut  été  fur  un  étang , elle  vint  à Mecho- 
ne , où  mettant  pied  à ter  re  fur  le  rivage , & ayant 
redonné  un  peu  de  force  à fon  corps  fi  foible  Je 
fon  naturel , elle  paflà  eiifuitç  les  jîk$  de  M.alée 
&c  de  Cythere , les  Cicladçs  répandues  dan;  cette 
mer , & tant  de  détroits  où  l’agitation  des  eaux 
eft  fi  grande , à caufe  qu’elles  iont  preflçes  de  la 
terre.  Enfin  ayant  laiüé  derrière  elle  Rhodes  Sç 
la  Lycie , elle  arriva  en  Cypre , où  s’étant  jettéç 
aux  pieds  du  faint  & vénérable  Epiphane,il  l’y  re- 
tint dix  jours , non  pas , comme  il  le  croyait , pour 
lui  donner  le  tems  de  fe  rafraîchir  du  travail 
qu’elle  avoir  fouffert  fur  la  mer  ; mais  pour  s’occu- 

Î/er  à des  œuvres  de  piété  , ainfi  que  l’événement 
e fit  connoître:  car  elle  vjfita  tous  les  Moflafteres 
de  cette  ifle  , ôc  affifta  le  mieux  quelle  put  les 
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Solitaires  que  l'amour  & l'eftime  d'un*  hommd 
auflï  faint  qu'étoit  Epiphane  y avoit  attirés  de 
tous  les  endroits  du  monde.  De  là  elle  paffa  en 
diligence  la  Seleuciç  & vint  à Antiocfie , où  l'E- 
vêque Paulin  ce  faint  confefleur  du  nom  de  Jesus- 
Christ  la  retint  un  peu  par  la  grande  charité 
qu'il  avoit  pour  elle*  Quoique  Ion  fût  alors  au 
milieu  de  l'hyver , l’ardeur  de  fa  foi  furmontant 
toutes  fortes  de  difficultés , on  vit  cette  femme 
d'une  condition  fi  illuftre,  & qui  étoit  portée  au- 
trefois par  des  eunuques  * continuer  fou  voyage 
montée  fur  \m  âne, 

Çn  na  point  Ici  les  VI.  v 1 1.  V 1 1 1.  ix.  x.  & xf , 
chapitres  marqués  dans  le  latin , ni  le  commence- 
ment du  xii.  parce  qu  il  ne  contient  qu'une 
narration  des  lieu#  que  Jainte  Paule  vifita  dans  la 
Palestine  , & quelques  autres  dans  l'Egypte.  Et 
l'on  recommence  au  milieu  du  douzième  chapitre  y 
à caufe  que  ce  qui  en  refie  fert  a la  continuation 
de  l'hifioire  de  \a  vie  de  cette  Sainte. 

£u4P'XH.  Ayant  paflTé  en  divers  autres  lieux  de  l'Egypr 
te  , êlle  arriva  à Nitrie , qui  eft  un  bourg  proche 
d'Alexandrie,  où  on  voit  tous  les  jours  les  taches 
des  âmes  de  plufîeurs  être  lavées  par  l'exercicé 
des  plus  excellentes  vertus.  Là  le  faint  & vénéra- 
ble Ifi3ore  Evêque  & Çonfeffeur  vint  au  devant 
d'elle  accompagné  d'une  multitude  incroyable  de 
Solitaires  , entre  lefquels  il  y en  avoir  plufieurs 
d'élevés  à la  qualité  de  Diacres  & de  Prêtres; ce 
qui  ne  lui  donna  pas  peu  de  joye , encore  qu'elle 
iè  connût  indigne  jd  un  fi  grand  'Honneur.  Que 
diraLje  des  Macaires , des  Arfaces , des  Serapions^ 
des  autres  çolpmnçs  dç  la  foi  dç 
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Christ?  Y en  eut-il  un  feul  dans  la  cellule 
duquel  elle  n’entrât  & aux  pieds  duquel  elle  ne 
le jettât ? E11& croyoit  voir  Jesus-Christ 
en  la  perfonne  de  chacun  de  tous  ces  Saints  , Sc 
reflèntoit  une  extrême  joie  dans  les  honneurs 
qu’elle  leur  rendoit , parce  qu’elle  penfoit  les  ren- 
dre à lui-même.  Mais  qui  peut  allez  admirer  Ton 
zélé  8c  cette  force  d’efprit  prefque  incroyable  en 
une  femme  ? Ne  confidérant  ni  fon  (exe  , ni  la 
foiblelïe  de  fon  corps , elle  défiroit  demeurer  dans 
la  folitude  avec  les  filles  qui  l’accompagnoient , 
au  milieu  de  ce  grand  nombre  de  Solitaires  j & 
peut-être  que  tous  y confentant  à caufe  du  refpeék 
qu’ils  portoient  à ion  éminente  vertu  , elle  eût 
obtenu  ce  quelle  défiroit , fi  le  défir  encore  plus 
violent  de  demeurer  dans  les  lieux  faints  ne  l’y 
eût  point  rappellée.  Airifi  à caufe  de  l’excelfive 
chaleur  , s’étant  embarquée  pour  aller  de  Pelufe 
à Mayuma  , elle  revint  en  la  Paleftine  aulli  vite 
que  fi  elle  avoit  eu  des  ailes.  Et  parce  que  fon  deC- 
fein  étoit  de  pafler  le  refie  de  fa  vie  à Béthléem  , 
elle  s’arrêta  dans  une  petite  maifon  où  elle  de-, 
meura  trois'  ans  en  attendant  qu’elle  eût  fait  des 
cellules  & des  Monafteres  , & bâti  des  retraites 
pour  les  pèlerins  le  long  de  ce  chemin  où  la  Vierge 
6c  faint  Jofeph  n’avoient  pû  trouver  de  quoi  fé 
Ipger.  . 
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Chapitre  IV. 

Des  admirables  vertus  de  fainte  Faute , & particuliè- 
rement de  fa  charité  envers  les  pauvres  t & de 
fon  amour  pour  la  pauvreté. 

Ch,  XIII.  A Y ANT  rapporté  jufques  ici  le  voyage  qu’elle 
XX-  fit  étant  accompagnée  de  plufieurs  vierges  ; 
entre  lefquelles  étoit  fa  fille  Euftoquie , il  me  faut 
maintenant  parler  plus  au  long  de  fa  vertu , qui 
eft  ce  qui  lui  eft  véritablement  propre.  Et  je  pro* 
tefte  devant  Dieu  que  je  prends  pour  témoin  & 
pour  juge , de  n’ajouter  nid’exagerer  rien  dans  le 
difcours  que  j’en  ferai , ainfi  qu’ont  accoutumé 
ceux  qui  entreprennent'  de  louer  quelqu’un  ; mais 
qu’au  contraire  je  retrancherai  beaucoup  de  la  vé- 
jrité  , de  crainte  qu’on  n’eût  peine  à la  croire  fi  je 
la  rapportois  dans  toute  fon  etenduë;  & aufli  afin 
que  nies  ennemis  , qui , félon  la  coutume  des  ca- 
lomniateurs , cherchent  continuellement  des  fu* 
jets  de  me  déchirer  , ne  m’accufant  point  d’écrire 
des  choies  feintes  & imaginaires  , & de  parer  la 
corneille  d’Efope  avec  les  plumes  d’autrui. 

Paule  s’abbaiila  jufques  à un  tel  point  par  fon 
extrême  humilité  , qui  eft  la  première  des  vertus 
chrétiennes , que  des  perfonnes  qui  ne  l’auroient 
point  connue  , & que  fa  grande  réputation  auroit 
portées  à délirer  de  la  voir , n’auroient  jamais  cru 
que  ce  fût  elle , & l’auroient  prife  pour  la  moindre 
de  fes  fervantes.  Car  étant  d’ordinaire  environ* 
née  de  grandes  troupes  de  vierges , elle  paroiiToit 
par  fes  habits*  par  fes  paroles , & par  ion  marcher 
être  la  moindre  de  toutes.  Depuis  la  mort  de  fon 
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jnari  jufques  au  jour  qu’elle  rendit  fon  ame  à Dieu, 
elle  ne  mangea  jamais  avec  un  feul  homme,  quel- 
que faint  qu’il  fut , & quoiqu’élevé  à la  dignité 
Epifcopale,  Elle  n’alla  aufli  jamais  aux  frai  ns  , à 
moins  que  de  fe  trouver  en  danger  de  fa  vie  -,  & 
elle  ne  1e  fervoit  point  de  matelas , même  dans  des 
fièvres  très-violentes  j mais  elle  reppipit  fur  la 
terre  dure  qu’elle  couvrpit  feulement  avec  des  ci- 
lices  , fi  l’on  peut  appeller  repos  de  joindre  les 
nuits  aux  jours  pour  les  paflèr  en  des  orailops  pres- 
que continuelles  , accompliffant  ainfi  ce  que  dit 
David  ; J’ arrofer ai  toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes 
pleurs  ; fe  le  tremperai  de  mes  larmes.  Il  fembloit 
qu’il  y en  eût  une  fource  dans  fes  yeux  ; car  elle 
pleuroit  de  telle  forte  pour  des  fautes  très- légères, 
qu’on  eût  eftimé  qu’elle  avoir  commis  les  plus 
grands  crimes, 

Lorfque  nous  lui  repréfentions  fouvent  qu’elle 
devoit  épargner  fa  vûè  , & la  conferver  pour  lire 
l’Ecriture  fainte  , elle  nous  répondoit  : Il  faut  dé-  « 
figurer  ce  vifage  que  j’ai  fi  fouvent  peint  avec  du  « 
blanc  & du  rouge  contre  le  commandement  de  «« 
Dieu.  Il  faut  affliger  ce  corps  qui  a été  dans  tant®'* 
de  délices.  Il  faut  que  des  ris  & des  joyes  qui te 
ont  fi  long-tems  duré  foient  récompensés  par  des  « 
larmes  continuelles,  Il  faiÿ  changèr  en  l’âpreté  « 
d’un  cilice  la  délicateffe  dé  ce  beau  linge  & la  « 
magnificence  de  ces  riches  étoffes  de  foie.  Et  « 
comme  autrefois  je  pris  tant  de  foin  de  plaire  à <£ 
mon  mari  & au  monde , je  défire  maintenant  de  « 
pouvoir  plaire  à Jesxjs-?Christ,  « 

Entre  tant  & de  fi  grandes  vertus  il  me  fèm* 
ble  qu’il  feroit  inutile  de  loüer  fa  chafteté , qui 
lors  même  qu’elle  étoit  encore  engagée  dans  le 
fiççle  a fervi  d’esemple  à toutes  lçs  Dames  dç 


Tfil,  c. 
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Rome  , fa  conduite  ayant  été  telle  que  les  plu* 
médifans  même  n’ont  ofé  rien  inventer  pour  la 
blâmer.  Il  n’y  avoit  point  d’efprit  au  monde  plus 
doux  que  le  nen  , ni  plus  rempli  d’humanité  en- 
- vers  les  pauvres.  Elle  ne  cherchoit  point  les  per- 
fonnes  élevées  en  autorité  , & elle  ne  méprifoit 
point  avec  une  averfion  dédaigneufe  ceux  qui 
avoient  de  la  vanité  & de  la  gloire.  Lorlqu’elle/ 
rencontroit  des  pauvres  elle  leur  fàifoit  du  bien  , 
8c  lorfqu’elle  voyoit  des  riches  elle  les  exhortoit 
à les  affifter.  Il  n’y  avoit  que  fa  libéralité  qui  fût 
exceffive  ; 8c  prenant  de  l’argent  à interet , elle 
changeoit  fouvent  de  créanciers  pour  conferver 
fon  crédit  ; afin  d’être  par  ce  moyen  en  état  de 
ne  refufer  l’aumône  à perfonne.  Sur  quoi  je  con- 
feiïe  ma  faute , en  ce  que  lui  voyant  faire  dés  cha- 
rités avec  tant  de  profufion  , je  l’en  reprenois  8c 
u Ctr.  t>  lui  alleguois  lepalîage  de  l’Apôtre  : Vous  ne  deve^ 
■pas  donner  en  forte  qu'en  foulageant  les  autres  vous 
■ vous  incommodiez  vous-même  j mais  il  faut  garder 
* quelque  mefure  , afin  que  comme  maintenant  votre 

abondance  fupplée  a leur  nccejfité  , votre  néceffité 
puijfe  être  un  jour  foulage'e  par  leur  abondance  , & 

• quainfi  il  y ait  de  l’égalité  ÿ 8c  cet  autre  paflage  de 
lue.  $*  l’Evangile.  Que  celui  qui  a deux  robes  en  donne  une 
a celui  qui  n’en  a point  j 8c  j’ajoutois  quelle  devoit 
prendre  garde  à ne  (e  mettre  pas  dans  l’impuif- 
fance  de  pouvoir  toujours  faire  le  bien  qu’elle  fai- 
foit  de  fi  bon  cœur.  A quoi  joignant  plufieurs  autres 
chofes  femblables , elle  me  répondoit  en  fort  peu 
de  paroles  & avec  grande  modeftie , prenant  Dieu 
à témoin  qu’elle  ne  faifoit  rien  que  par  l’amour 
qu’elle  avoit  pour  lui  j qu’elle  fouhaitoit  mourii: 
en  demandant  l’aumône  ; de  ne  pas  laiflèr  un  écu  à 
fa  fille  ; & d’être  enfevelie  dans  u»  drap  qui  lui  fût 
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îonné  par  charité.  Enfin  elle  ajoutoit  pour  der- 
nière raifon  : Si  j’étois  réduite  à demander , je  trou- 
verois  plufieurs  perlonnes  qui  me  dônneroient  ; 
mais  fi  ce  pauvre  meurt  de  faim  faute  de  recevoir 
de  moi  ce  que  je  lui  puis  ai  fément  donner  en  l’em- 
pruntant , à qui'eft-ce  que  Dieu  demandera  comp- 
te de  fa  vie  ? Ainfi  je  défirois  qu’elle  eût  plus  de 
foin  de  fes  affaires  domeftiques  ; mais  l’ardeur  de 
fa  foi  l’uniffant  toute  eqtiere  à fon  Sauveur  , elle 
voulut  être  pauvre  d’efprit  pout  fuivre  Jesus- 
Christ  pauvre , lui  rendant  ainfi  ce  qu’elle 
avoit  reçu  de  lui  en  fe  réduifant  dans  l’indigence 
pour  l’amour  quelle  lui  portoit.  En  quoi  elle  ob- 
tint enfin  ce  quelle  avoit  défiré  , ayant  laiflé  fa 
fille  chargée  de  beaucoup  de  dettes  , lefquelles 
n’ayant  pû  payer  jufques  ici  elle  efpere  de  les  ac- 
quitter un  jour  , fe  confiant  pour  cela  , non  pas 
au  moyen  qu’elle  en  ait  j mais  en  la  miféricorde 
-de  Jesus-Christ. 


Chapitre  V.. 

y 

Du  difcernement  dont  fain te  Taule  ufoit  dans  fes 
charités , & de  fa  merveïlleufe  ahjlinence. 

LA  plupart  des  Dames  ont  accoutumé  de  faire 
des  préfens  à ceux  qui  publient  partout  leurs 
. louanges , & étant  prodigues  envers  quelques- 
uns  , dé  né  faire,  aucun  bien  aux  autres  > mais 
rPaule  étoit  très-éloignée  de  ce  défaut , diffribuanc 
féS  gratifications  felon  lanéceflité  de  ceux  à qui 
elle  les  faifoit , & pourvoyant  feulement  à leur 
befoin  faus  ufer  d’un  excèsqui  leur  auroit  été  pré- 
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judiciable.  Nul  pauvre  ne  s’en  retourna' jamais 
d’auprès  d’elle  les  mains  vuides  j & ce  n’étoit  pas  1 
la  grandeur  de  fes  fichelTes , mais  fa  prudence  à 
bien  diftribuer  fes  aumônes  qui  lui  donnoienc 
moyen  de  faire  ainfi  du  bien  à tous.  Elle!  avoit 
st  » prelque  toujours  ces  mots  en  la  bouche  : Bienheu - 
» reux  font  les  miféricordieux  , parce  quetDieu  leur 
Zed » 3.  > s fera  miféricordc.  Comme  l’eau  éteint  le  feu  * ainfi 
lue»  »«•  » l’ aumône  éteint  le  péché.  EmplsyeT^tèt  drgint , qui 
n ne  fért  d'ordinaire  qu’à  faire  des  injujiices , pour 
» vous  acquérir  des  amis  qui  vous  reçoivent  dans  les 
tue»  ii.  » tabernacles  éternels 4 DonrteT^  l’ aumône  & toutes  cho- 
Dao  4»  M fes  V0lts  feront  pures  : Et  les  paroles  de  Daniel  aù 
Roi  Nabuchodonofor  lorfqu’il  l’exhortoit  à ra- 
cheter fes  péchés  par  des  aumônes » Elle  ne  vouloir 
point  employer  d’argent  en  ceS  pierres  qui  pafle- 
ront  avec  la  terre  & avec  le  fiécle  ; mais  en  ces 

(>ierres  vivantes  qui  marchent  fur  la  terre  , & donc 
’Apocalipfe  dit  que  la  ville  du  grand  Roi  eft  bâ- 
tie ; en  ces  pierres  aufquelles  l’Ecriture  nous  ap- 
prend qu’il  faut  changer  les  faphirs , les  émeru- 
t[*U  54.  des  , le  jalpe  # & les  autres  pierres  précieufès. 

Mais  ces  bonnes  qualités  lui  pouvoient  être 
communes  avec  plufieurs  autres  perfonnes  j Ôc 
comme  le  démon  lçait  qu’elles  lie  fçauroient  palier 
le  comble  de  la  perfe&ion , il  difoità  Dieu , aprè9 
que  Job  eut  perdu  tout  fon  bien  , toutes  fes  mai-» 
fth»  2*  ions  Sc  tous  les  enfans  s II  ny  a rien  que  l’homme  rte 
donne  pour  racheter  fa  vie.  AppefarttijfeK  donc  votre 
-main  Jur  lui.  Faites-lui  fentit  de  la  douleur  dans  fa 
propre  chair  & jafques  dans  la  fnoüélle  de  fes  os* 
& vous  verre t qu'il  vous  maudira  ers  face.  Ce  qui 
fait  que  nous  voyons  plulîeurS  perfonnes  qui  don- 
nent l’aumône  ; mais  fans  vouloir  rien  donner 
' qui  les  incommode  en  leurs  propres  corps  ; qta 
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ouvrent  libéralement  les  mains  aux  nécellîtés  de» 
pauvres  , mais  qui  font  furmontés  par  la  volupté  j 
6c  qui  ayant  blanchi  feulement  ce  qui  eft  au  de- 
hors , font  pleins  d’offemens  de  morts  au  dedans, 
félon  le  langage  de  l’Ecriture. 

Paule  étoit  tfcs-éloignée  de  ces  imperfections  , 
fon  abftinence  étant  telle  qu’elle  pafloic  prefque 
dans  l’excès , & afïbiblilFoit  fon  corps  par  trop  de 
travail  & de  jeûnes.  A peine  mangeoit  . elle  de 
l’huile , excepté  les  jours  de  fêté  -,  ce  qui  fait  allez 
connoître  quel  pouvoir  être  fon  fentiment  tou- 
chant le  vin  , les  autres  liqueurs  délicates , le 

}>oilïon  , le  lait,  le  miel,  les  œufs , Sc  autres  choies 
èmblables  qui  font  agréables  au  goût , & dans  I’u-k 
fage  defquelles  quelques-uns  s’eftiment  être  fort 
foores , & s’en  pouvoir  ralTalier  fans  avoir  fujet  de 
-craindre  que  cela  faite  tort  à leur  continence. 


Chapitre  VI,  * 


De  l'admirable  patience  avec  laquelle  fa:inte  Taule 
fupportoit  l’envie  & l’infolence  det 
ennemis  de  fa  vertu . <' 


IL  eft  fans  doute  que  l’envie  s’attache  toujours 
aux  vertu*  les  plus  éminentes. 

Ces  monts  qui  jujqu  au  ciel  femblent  porter  leur  tête  , 
Sont  frappes  les  premiers  des  coups  de  la  tempête. 

Ce  qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange  de  voir  arri- 
ver aux  hommes \ püifque  notre  Seigneur  même 
a été  crucifié  par  la  jaloulie  des  Pharifiens  , 8c 
qu’il  n’y  a point  eu  de  Saints  qui  n’ayent  été  per- 
sécutés par  les  effets  de  cette  paillon  fi  cruelle.  Le 
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£«.  j.  ferpent  n’eft-il  pas  entré  jufques  dans  le  paradis 
s*(.  2.  terreftre , & n’a-t-il  pas  fait  entrer  le  péché  dans 
le  monde  par  l’envie  qu’il  conçut  contre  nos  pre- 
h.  miers  parens ? Dieu  avoir  fufcité  à Paule  ainfi  qu’à 
David  comme  un  autreAdam  Iduméen  qui  la  tour- 
'•••••  melitoit  fans  celle  pour  l’empêcher  de  s’élever , & 
».  Cor.  u.  qui  lui  tenant  lieu  de  cet  éguillon  de.la  chair  donc 
faintPaul  fe  plaint,  lui  apprenoitàne  pas  fe  laif- 
fer  emporter  à la  vanité  par  l’excellence  de  fes  ver- 
tus , & à ne  pas  fe  croire  élevée  au  delfus  de  tous 
les  défauts  des  femmes. 


Sur  quoi  lorfque  je  lui  difois  qu’il  falloit  fout 
frir  cette  envie  & donner  lieu  à la  folie  de  ceux 
««*.  ijt  qui  enétoient  tourmentés , ainli  que  Jacob  avoir 
■>  »7*  agi  envers  fon  frere  Efaii , ic  David  envers  Saül  le 

plus  opiniâtre  de  tous  fes  perfécuteurs  , l’un  s’en 
étant  fui  en  Méfopotamie , 8c  l’autre  ayant  mieux 
aimé  fe  mettre  entre  les  mains  des  Philiftins,  quoi- 
que fes  ennemis , que  de  tomber  en  celtes- de  ces 
» envieux  ; *lle  me  répondit  ; Vous  auriez  raifon  de 
» me  parler  de  la  forte  fi  le  démon  ne  combattoit  pas 
« partcmt  contre  les  ferviteurs  & les  fervantes  de 
m Dieii  j s’il  n’arrivoit  pas  plutôt  qu’eux  en  tous  les 
» lieux  ou  ils  pourroient  s’enfuir  ; fi  je  n’étois  pas 
» retenue  ici  pat  l’amour  que  j’ai  pour  les  lieux 
» faints , & fi  je  pouvois  trouver  ma  cherfe  Béthléem 
; n en  quelque  autre  endroit  dé  la- terré.  Mais’  pour- 
» quoi  ne  furmonterai-je  pas  par  ma  patience  la  mau- 
j»',vaife  volonté  de  ceux  qui  m’envient  ? Pourquoi 


Mdttht  $. 
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» ne  fléchkai-je  pas  leur  orgueil,  par  mon  humilité? 
» Et  pourquoi  en  recevant  un  foufïlet'  fur  une  joue 
»>  ne  préfjentetai-je  pas  l’^ufre  , puifque  faint  Paul 
»;me  dira'  Sur  mont  ex  lejy'al-  fuir  le  bien  ?,  Lorfque 
».les  Apôtres  avoient  reçu, quelque  injure  pour  l’a- 
» mour  de-  leur  maîue  -,ue  s’çn  glorifioient-ils  pas  ? 
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Pïôtrë  Sauveur  même  ne  s*eft-il  pas  humilie  en  pre-  « Thitîpêtè 
fiant  la  forme  d'un  ferviteur , & en  fe  rendant  obéif-  « 

Jant  à fon  Pere  jUfques  à la  mort  \&  a la  mort  de  la  et 
croix  y afin  de  nous  fduver  par  le  mérité  de  fa  pdf-  « 
fion  ? Et  fi  Job  îi’avoit  combattu  & n’étoit  de.  « 
meuré  vi&orielix  dans  ce  combat  , auroit-il  reçu  « 
la  couronne  de  juftice  ? Et  Dieu  lui  auroit-il  dit  : « 

Pourquoi  pertfeS-tu  què  je  Paye  éprouvé  par  tant  ri  a f et  j6b.  4 u 
flittions  y fi  ce  rieft  pour  faire  paraître  ta  vertu  ? PE-  « j\uvhi  u 
vangile  nomme  bienheureux  ceux  qui  fouffrent per*  a 
fécution  pour  la  jufiiee • C’eft  aflfez  d’avoir  Pelprit  « 
en  repos  fçaehant  en  notre  coilfcience  que  nous  u 
n’avons  point  donné  lie*  par  notre  faute  à cette  u 
haine  de  nos  ennemis.  Les  affligions  de  ce  fiécle  « 
font  des  matières  de  récompenfe  pour  l’autre*  « 

S’  1 l arrivoit  qtie  l’infolence  de  fes  ennemis  al-  « CHAtutni* 
lât  jufques  à lui  dire  des  paroles  ôffenfantes  5 elle  o x v 
chantoit  ces  verfets  des  Pfeaumes  : Lorfque  le  pé-  et  TpaU  u 
cheur  s’ élevùit  contre  moi  y je  me  t ai  fois  & ri  of ois  paS  et 
même  alléguer  deS  raifons  pour  ma  déferife  t J'étois  « Pp/é 
Comme  un  fourd  qui  ri  entend  poim  , & comme  un  muet  cc 
qui  ne  fçaurôit  ouvrir  la  bouche  : j’étois  femblable  a u 
Un  homme  qui  ri  entend  rien  , & qui  ne  fçauroit  par - et 
1er  pour  répondre  aux  injures  quon  lui  dit * tt 

Elle  répétoit  fouVent  dans  fes  tentations  ees  c< 
paroles  du  Deuteronome  î Le  Seigneur  notre  Dieu  « 

Vous  tente  pour  éprouver  fi  voms  Y aime ^ de  tout  vo-  u 
tre  cœur  & de  toute  votre  ame . Et  dans  fes  afflic-  a 
tions  & fes  peines  elle  difoit  plufieurs  fois  cef* 
paflage  d’Ifaïe  : Fous  autres  qui  avez  été fevrés  & « tffisé  2j, 
tirés  comme  par  force  de  la  mammelle  de  vos  nour - « 
tices  y préparez-vous  à recevoir  affliftion  furajfliftion , « 

& prenez  courage  pour  foujfrir  encore  un  peu  les  « 

£ effets  de  la  malice  de  ces  langues  médif antes.  Sur  « 
quoi  elle  difoit , que  ce  paflage  de  l’Ecriture  lui  « 
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« donnoit  une  grande  confolation  , parce  qu'elle 
» entend  par  ceux  qui  font  fevrés  les  peçfonnes  ar- 
>3  rivées''  à un  âge  parfait , & les  exhorte  à loufFrir 
» coup  fur  coup  tant  de  diverfe^  tribulations , afin  de 
33  fe  rendre  dignes  d’efpérer  toujours  de  plus  en  plus, 
Rem*  j#  « fçac  liant  que  l'affliClion  produit  la  patience  , la  pa- 
ît tience  l'épreuve  , l'épreuve  l'efpérance  & que  ïejpé - 
» rance  ne  confond  point . A quoi  elle  ajoutoit  cet 
>3  autre  pafüge  de  TApôtre  : A mefure  que  notre 
yy  homme,  extérieur  fe  détruit  9 l'intérieur  fe  renouvelle • 
r»  Cor * 4.  » Il  faut  que  vos  fouffrances  préfentes  qui  fo?it  fi  légères 
33  & ne  durent  qu'un  moment  > produijent  en  vous  un 
33  poids  éternel  de  gloire  : en  four  n an  t vos  yeux  , non 
33  pas  vers  les  chofes  vifibles  , mais  vers  les  invifibles  } 
yy  car  celles  qui  tombent  fous  nos  fens  font  pajfageres  , 
33  au  lieu  que  celles  qui  ne  fe  peuvent  appercevoir  que 
33  par  les  yeux  de  l'efprit  font  éternelle & encore  que 
33  le  tems  femble  long  à Timpatiencè  des  hommes  , 
33  nous  11e  demeurerons  guère  fans  éprouver  le  fe- 
>3  cours  de  Dieu  , qui  dit  par  la  bouche  d’Ifaie  ijc 
j fai  45*  33  t'ai  exaucé  dans  ton  befoin  , je  t'ai  fecouru  dans  le 
or. tems  nécejfaire  pour  ton  falut.  Elle  ajoutoit  , qu’il 
33  ne  faut  pas  craindre  la  malice  & la  médifance  des 
33  médians  ; mais  plutôt  nous  réjouir  de  ce  que  Dieu 
33  ne  nous  refufe  point  alors  fon  affiftance  & l’écou- 
7>jaU  51.  " ter  quand  il  nous  dit  dans  l’Ecriture  : Ne  crai - 
»gnez  ni  les  injures  ni  les  outrages  des  hommes  ÿ car  les 
33  vers  les  mangeront  comme  ils  mangent  leurs  habits  , 
33  & la  vermine  les  dévorera  comme  elle  dévore  la  laine  * 
lue • 21. 33  Vous  vous  fauvere ^ par  la  patience „ Les  fouffrances 
Rom.  s*  » de  cette  vie  ré ont  point  de  proportion  avec  la  gloire 
>3  dont  nous  jouirons  en  l'autre.  Encore  que  vous  éprou- 
'-Prov.  24.  « vielf  affliBions  fur  affiliions , fupportez-les  fans  vous 
3>  plaindre  , pour  témoigner  votre  patience  en  Tout  ce 
n qui  vous  arrive  j car  çyeji  une  grande  prudence  que 
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de  fiutênir  les  traverfes  avec  courage  , & une  très - <* 
grande  imprudence  que  de  fe  montrer  lâche  a lesfiouf-  <« 
frin  a 

Elle  difoit  daiis  fes  langueurs  8c  dans  Tes  înfir- 
Iüités  ordinaires  :Jene  fuis  jamais  fi  forte  que  lorf-  « 2|  ^ iu 
;V  fuis  foible  : portons  un  tréfor  dans  des  « a#  c>.  4# 

vaijfeaux  de  terre  jufqnes  a ce  que  ce  corps  mortel  « 
foit  revêtu  d’immortalité  & que  ce  qu’il  y a decorrup-  «« 
tible  en  nous  ne  le  foi t plus  .Comme  les  fouffrances  de  et  uc#*isi 
JesUs^-ChrIst  fur  abondent  en  nous  * ainfi  nous  « 
jouijfons  par  fon  affiftance  d’une  confolation  furabon-  n 
dante  : & comme  nous  participons  à fes  peines  , nous  « a,  c#r.  u \ 
, participerons  auffi  a fon  bonheur . * cr 

Quand  elle  étoit  trifte  elle  chantoit  ce  Vetfet 
du  Pfeaume  : Pourquoi  es  tu  trifte  mon  ame  , & « pfiU  41*  ] 
pourquoi  me  troubles-tu  ? J'efpere  en  Dieu  y c’eft  en  a 
lui  que  j* aurai  toujours  confiance } car  il  eft  mon  Dieuj  « 

& je  ne  regarde  que  lui  fini  comme  Punique  efpé^ot 
rance  de  mon  falut * h 

Quand  elle  étoit  dans  qiielqüé  péril  elle  difoit  : 

, jQue  celui  qui  veut  Venir  aprèf  moi  renonce  a foume-  <t  tus*  u , ; 
me  y qu'il  prenne  fa  croix  , & qu’il  me  fuive.  Celui  * 
qui  voudra  fauver  fa  vie , la  perdra  ÿ & celui  qui  la  « 
perdra  pour  l’amour  de  mài , la  fauver  a.  a 

Lorfqu'on  lui  rapportait  le  mauvais  ordre  & la 
ruine  de  toutes  Tes  affaires  domeftiques  elle  difoit  : 
jQuand  un  homme  aurait  gagné  tout  le  monde  , à quoi  tt  M*uh» 
t lui  ferviToit  cela  s'il  perdoitjon  ame  ? & que  pourroit - *c 
on  lui  donner  en  échange  pour  récompenfer  cette  perte?  « 

Je  fuis  finie  toute  nui  du  ventre  de  ma  mere  , a u 
& j'entrerai  toute  nui  dans  le  fépulcre  : Il  ne  ni  eft  « 
rien  arrivé  que  par  la  volonté  de  Dieu  y fon  nom  fiit'u 
à jamais  béni.  Ne  mettez  point  votre  ajfeftion  au  u uyUHtU 
monde  y ni  aux  chofes  qui  font  du  monde  y car  il  riy  u 
* rien  dans  le  monde  que  çencnpifience  de  la  chair  xu 
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» concupifcenee  des  yeux  y & orgueil  de  la  vie , qui  ne 
n procède  point  du  Pere  que  nous  avons  dans  le  ciel  , 
» mais  du  monde  : le  monde  pajfe , & toutes  les  pajjions 
§9  qtion  a pour  le  monde  pajfent  avec  lui. 

Quand  on  lui  donnoit  avis  que  quelqu’un  de 
fes  enfans  étoit  extrêmement  malade  , comme  je 
l’ai  vû  , & particuliérement  fon  Toxoce  qu'elle 
aimoit  avec  une  merveilleufe  tendrefle  ; elle  fai- 
foit  voir  par  fa  vertu  l’accomplilïèment  de  ces  pa- 
Tf*U  7©*  rôles  du  Pfeaume  : J 3 ai  été  troublé  y & au  milieu  de 
k ce  trouble  je  fuis  demeuré  dans  le  filence.  Puis  on  en- 

tendoit  fortir  de  fa  bouche  ces  paroles  animées  de 
êiétth»  ioé  » zélé  & de  foi  : Celui  qui  aime  fon  fils  &fa  fille  plus 
99  que  moi  nyefi  pas  digne  de  moi , & alors  adrelïant  fa 
P/*/.  *7. 99  pnere  à Dieu  elle  lui  difoit  : Seigneur  , foyez  le 
tiproteüeur  & le  maître  des  enfans  de  ceux  qui  font 
99  morts  au  monde , & qui  mortifient  continuellement 
99  leurs  corps  pour  V amour  de  vous. 

Chapitre  Entre  ces  envieux  cachés  qui  font  les  perfon^ 
y III.  nés  du  monde  les  plus  dangereufes  , il  y en  eut 
un  qui  fous  prétexte  d aflfe&ion  lui  vint  dire  que 
fon  extraordinaire  ferveur  la  faifoit  paflèr  pour 
folle  dans  Tefprit  de  quelques-uns  , qui  difoient 
quil  lui  falloir  fortifier  le  cerveau  : Sc  elle  lui  rc» 
i.  c«r.  4*  99  pondit  : Nous  fommes  expofés  a la  vue  du  monde  , 
M des  Anges  y & des  hommes  : Nous  fommes  devenus 
i.  C9r.  x.  99 fous  pour  l'amour  de  J E sv  s-Christ;  mais  la 
» folie  de  ceux  qui  font  à Dieu  furpajfe  toute  la  fageffi 
99  humaine.  Ce  qui  fait  que  notre  Seigneur  dit  à fon 


7w.  «s.  w Pere  : Vous  connoiffe^jna  folie.  Je  pajfe  pour  un  pro - 
**  7°*  99  dige  dans  la  créance  de  plufieurs  ; mais  vous  ni  êtes 
99  un  tres-puijfant  défenfeur.  Je  me  fuis  trouvé  auprès 
Tfdl.  71.  $9  de  vous  comme  une  bête  ,*  mais  je  fuis  toujours  avec 
M*rt.  3. 99  vous . C’çft  de  lui  qu’il  eft  écrit  dans  l’Evangile  : Ses 
99  proches  le  vouUient  lier  comme  s'il  eut  étcinfenfé y # 
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jis  ènnêmïs  déchiroient  fa  réputation  en  difant  : Il 
efi  pojfédé  du  démon  & c'efi  un  Samaritain*  Il  chajfe 
les  démons  au  nom  de  Bel7ebut  Prince  des  démons * 
Mais  écoutons  de  quelle  forte  1 Apôtre  nous  ex- 
horte à méprifer  les  calomnies.  Notre  gloire  con - 
Jifie  y dit-il , au  témoignage  que  nous  rend  notre 
propre  confcience  d'avoir  vécu  dans  le  monde  fainte - 
ment  y fincerement  y & avec  la  grâce  de  Dieu . Ecou- 
tons notre  Sauveur  lui-même  lorfqu’il  dit  à fes 
Apôtres  : Le  monde  vous  hait  , parce  que  vous 
n'etes  pas  du  monde  j car  fi  vous  étie\ ^ du  mon- 
de y le  monde  aimeroit  ce  qui  feroit  à lui . Ecou- 
tons-le  auffi  lorfqu’  adreflant  fa  parole  à fon  Pere 
il  lui  dit  dans  le  Pfeaume  : Fousconnoijfezle  fecret 
de  nos  penfées  , & fiave ^ que  dans  toutes  les  afflic- 
tions que  nous  avons  foujfertes  nous  ne  vous  avons  pas 
oublié  y que  nous  avons  obfervé  vos  commandemens  $ 
que  notre  cœur  ne  s' efi  point  détourné  de  vous*  Nous  , 
fommes  continuellement  perfécutés  pour  ï amour  de 
vous  y & mis  au  rang  des  brebis  defiinées  a la  bouche- 
rie. Mais  nous  confiant  comme  nous  faifons  en  l'afi 
fifiance  du  Seigneur , qmique  les  hommes  nous  faf- 
fent  y ils  ne  nous  fi  auraient  donner  de  crainte * Car 
nous  avons  vû  dans  l’Jjpriture  : Mon  fils  , honore 
Dieu  y ne  crains  que  lui  feul9&  il  te  foutiendra  par  fin 
affifiance.  Paule  fe  fervant  de  tous  ces  paflàges  de 
TEcriture  fainte  comme  d’autant  d’armes  divines, 
fe  préparoit  à combattre  contre  tous  les  vices , & 
particuliérement  contre  l’envie  qui  la  perfécutoic 
de  la  forte  , & en  foufFrant  les  injures  elle  adou- 
cifloit  l’aigreur  des  plus  méchans.  Tout  le 
monde  remarqua  jufqu’au  jour  de  fa  mort  , Sc 
fon  extrême  patience  , & combien  fes  ennemis 
étoient  animes  contre  elle  de  cette  cruelle  paffion 
de  l’cnvic  -qui  ronge  le  coeur  des  perfonnes  qui 
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çn  font  pofïédées  , & qui  s’efforçant  de  nuire  ï. 

ceux  qu’elle  haït  tourne  fa  fureur«ontreelle-même. 


Ch  apitre  VII, 

Excellente  conduite  de  fainte  Paule  dans  les 
Monafteres  qu'elle  établit. 

QU  e dirai-je  de  l’ordre  de  fon  Monaftere  & 
de  quelle  forte  elle  tiroit  profit  des  vertus 
des  Saints?  Elle femoit , comme  dit  l’Apôtre  , des 
biens  charnels  pour  en  moijfonner  de  fpirituels.  Elle 
donnoit  des  chofes  terreftres  , pour  en  recevoir  de  ce- 
leftes  j & elle  çhangeoit  des  JdtisfaSlions  de  peu  de 
durée  . contre  des  avantages  qui  dureront  éternelle- 
ment, Après  avoir  bâti  un  Monaftere  d’hommes 
dont  elle  donna  la  conduite  à des  hommes  , elle 
divifa  çn  trois  autres  Monafteres  plufieurs  vierges 
tant  nobles  que  de  moyenne  & de  baffe  condition 
•qu’elle  avoit  raflemblées  de  diverfes  Provinces  j & 
elle  les  difpofa  de  telle  forte  que  ces  trois  Mona- 
fteres étant  féparés  en  ce  qui  étoit  des  ouvrages 
& du  manger,  elles  pfalm^dioient  & prioient  tou- 
tes enfemble.  Après  que  Y Alléluia  qui  étoit  le 
iignal  pour  s’aflèmbler  étoit  chanté  , il  n’étoit 
.permis  à aucune  de  différer  à venir  j mais  la  pre- 
mière ou  l’une  des  premières  qui  fe  rendoit  au 
chœur  attendoit  la  venue  des  autres , les  excitant 
ainfi  à leur  devoir  non  par  la  crainte , mais  par  la 
honte  de  ne  les  pas  imiter.  Elles  chantoient  à 
Prime , Tierce , Sexte  , None  , Vefpres  & Mati- 
nes le  Pfautier  par  ordre  ; &:  toutes  les  Sœurs 
étolent  obligées  de  le  fçavoir  , & d’apprendre 
tous  les  jours  quelque  chofe  dé  l’Ecriture  fainte. 
Le  Dimanche  elles  fe  rendoient  toutes  à l’Eglif® 
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3a  côté  qu'elles  demeuroient,  en  trois  troupes  ré- 
parées , dont  chacune  fui  voit  fa  Supérieure  parti- 
culière, & elles  retournaient  dans  le  même  or- 
dre. Elles  travailloient  avec  afliduité  aux  ouvra- 
ges qui  leur  étoient  ordonnées  , & faifoient  des 
nabits  pour  elles-mêmes  & pour  d’autres.  Il  n’é- 
toit  pas  permis  à celle  d’entre-elles  , qui  étoient 
de  bon  fieu  , d’amener  de  leur  mailon  quelque 
compagne,  de  peur  qu’en  fe  fouvenant  de  leurs 
Anciennes  habitudes , elles  renouvellallent  par  de 
frcquens  entretiens  la  mémoire  des  petites  liber- 
tés dont  elles  avoient  ufé  en  leur  enfance.  Elles 
étoient  toutes  vêtues  d’une  même  forte , & ne  le 
fervoient  de  linge  que  pour  elïuyer  leur  mains. 
Leur  fëparation  d’avec  les  hommes  étoit  fi  grande 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  feulement  permis  de  voir  les 
eunuques , afin  d’ôter  toute  occafion  de  parler  aux 
fnèdifans  , qui  pour  fe  confoler  dans  leurs  péchés , 
Veulent  trouver  à redire  aux  actions  des  perfonnes 
les  plus  faiiitës.Lorfqu’il  y en  avoit  quelqu’une  pa- 
ïelleufe  à venir  au  chœur  ou  à travailler  à fon  ou- 
vrage , elle  employoit  divers  moyfciis  pour  la  cor- 
riger; car  fi  elle  étoit  colere  elle  ufoit  de  douceur 
Se  de  carelïes  ; & fi  elle  étoit  patiente  elle  la  re- 
prenoit  fortement , imitant  en  cela  l’Apôtre  lorf- 
qü’il  dit  : flouiez-vous  que  je  vous  reprenne  Avec 
févérité , ou  avec  un  efprit  de  douceur  & de  condes- 
cendance ,?.Elle  ne  leur  permettoit  d’avoir  aucune 
chofe,  fçachant  que  faiilt  Paul  dit  : Pourvu  que 
'nous  foyons  nourris  & vêtus  , nous  devons  être  con- 
sens , & de  crainte  qu’en  s’accoûtumant  à avoir 
davantage  , elles  ne  fe  portaient  à l’avarice  que 
huiles  richefles  ne  font  capables  de  contenter, 
qui  devient  ' d’autant  plus  infatiable  qu’elle  eft 
plus  riche , & qui  ne  dithinuc  nt  par  l'abondance» 

1 i iiij 
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ni  par  l’indigence.  Si  quelques-unes  conteftoient 
cnlemble,  elle  les  accordait  par  la  douceur  de 
fes  paroles.  Elle  affaibliiToic  par  des  jeûnes  fré- 
quens  & redoublés  les  corps  de  ces  jeunes  filles 
qui  éçoient  dans  l’âge  où  elles  avoient  le  plus  de 
beloin  Je  mortification  , préférant  la  fanté  de 
leur  efprit  â celle  de  leur  eftomac.  S’il  y en  avoir 
quelqu’une  trop  curieufe  de  fa  perfonne  & de  fe$ 
habits , elle  la  reprenoit  avec  un  vifage  trifte  8ç 
„ févére  en  lui  difant  : Que  Fexcefiive  propreté  du 
„ corps  & de  l’habit  étoit  la  faletç  de  l’ame  , 8c 
„ qu’il  ne  devoit  jamais  fortir  de  la  bouche  d’une 
„ fille  la  moindre  parole  libre  , parce  que  c’eft  une 
„ rp arque  du  déréglement  de  l’efprit  , les  défaut? 
p extérieurs  témoignant  quels  font  les  intérieurs. 
Si  elle  en  remarqupit  quelqu’une  qui  aimât  trop  4 
parler,  qui  fût  de  mauvaife  humeur,  qui  prît  plai- 
iir  à faire  des  querelles  entre  les  Sœurs  , 8c  qui 
après  en  avoir  été  fouvent  reprife  ne  fe  voulût 
joint  corriger , elle  lui  faifoit  faire  les  prières  hors 
e chœur  avec  les  dernieres  des  Sœurs , & la  fai- 
bit  manger  féparément  hors  du  réfeâoir,  afin 
que  la  honte  gagnât  fur  fon  efprit  ce  que  les  re- 
montrances n’avoient  pi^  faire.  Elle  avpit  en  hor- 
reur le  larcin  comme  un  facrilege  , & difoit  que 
ce  qui  paiTe  pqur  une  faute  légère  &;  comme  une 
chofe  de  néant  entre  les  perfonnes  du  fiécle , efl: 
un  très-grand  péché  dans  un  Monaftere.  Que  di- 
rai-je de  fa  charité  Çc  de  .fon  fpin  envers  les  ma- 
lades qu’elle  fqulageoit  par  des  aiïiilances  ian$ 
pareilles  : mais  bien  qu’elle  leur  donnât  en  abon- 
dance toutes  les  choies  dont  elles  avoient  beloin 
& leur  fit  même  manger  de  la  viande  , s’il  arri- 
voit  qu’elles  tombaient  malades  , elle  ne  le  trai- 
tint  pas  avec  une  pareille  indulgence , 8c  péchait 
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feulement  contre  légalité  en  ce  qu’elle  étoit  auf 
févére  envers  elle-même  , que  pleine  de  douceur 
Sc  de  bonté  envers  les  autres.  Nulle  de  ces  jeu- 
nes filles  j quoique  dans  une  pleine  fanté  & dans 
la  vigueur  de  l’âge  , ne  fe  portoit  à tant  d’abfti- 
nences  qu’elle  en  faifoit , bien  qu’elle  fût  fort  dé- 
licate de  fon  naturel , & qu’elle  eût  le  corps  fi 
afFoibli  d’aufterités  & déjà  cailé  dé  vieilleflè.  J’a- 
voüe  qu’elle  fut  opiniâtre  a vivre  de  la  forte , & 
qu’elle  ne  voulût  jamais  fe  rendre  aux  remontran- 
ces qu’on  lui  faifoit  fur  ce  fujet.  Sur  quoi  je  veux 
rapporter  une  chofe  dont  j’ai  été  témoin.  Du- 
rant un  Eté  très-chaud  elle  tomba  malade  au  mois 
de  Juillet  d’une  fièvre  fort  violente  , & lorfqu’a- 
près  qu’on  eut  défefperé  Je  fa  vie  elle  commença 
à fentir  quelque  foulagement , les  Médecins  l’ex- 
hortant à boire  un  peu  de  vin  , d’autant  qu’ils  le 
jugeoient  néçeflàire  pour  la  fortifier  & empêcher 
qu’en  bûvant  de  l’eau  elle  ne  devînt  hydropique  , 
éc  moi  de  mon  côté  ayant  prié  en  fecret  le  bien- 
heureux Evêque  Epiphane  de  le  lui  perfuader  , 

& même  de  l’y  obliger  : comme  elle  étoit  très- 
clair-voyante  & avoit  l’efprit  fort  pénétrant , elle 
fè  douta  aufli-tôt  du  tour  gue  je  lui  avois  fait , & 
me  dit  en  fouriant , que  le  difcours  qu’il  lui  avoir 
tenu  venoit  de  moi.  Lorfque  ce  faint  Evêque  for- 
tit  apres  l’avoir  long-tems  exhortée  , je  lui  de- 
mandai ce  qu’il  avoit  fait,  & il  me  répondit  : J’ai  * 
fi  bien  réufli  en  ce  que  je  lui  ai  dit , qu’elle  a prêt-  «* 
que  perfuadé  à un  homme  de  mon  âge  de  ne  point  « 

> boire  de  vin.  Ce  que  je  rapporte  , non  pour  ap-  «* 

• 'prouver  de  nous  charger  inconfidérément  d’un  <♦ 

. 4 fardeau  qui  foit  au-deflus  de  nos  forces , fçaehant  « 
que  l’Ecriture  nous  dit  : Ne  te  charge  point  d'un  « trtv,  u, 
fardeau  pins  péfdnt  que  tu  ne  J^aureis  porter  j mai? 
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afin  de  Faire  voir  par  cette  perfévérance  la  vigueur 
de  Fon  éfprit  & le  défir  qu’avoit  cette  ame  ndelle 
de  s’unir  à Ton  Dieu  , auquel  elle  difoit  fouvent  : 
Mon  ame  & mon  Cor  fs font  altérés  de  la  foif  devons 
voir . 


Chapitre  VIII, 

De  l'exceflive  douleur  de  fainte  Paule  dans  la  mort 
de  fis  farens  j Et  des  récomfenfes  que  Dieu 
a données  a fa  vertu. 

IL  eft  difficile  de  demeurer  dans  le  milieu  en 
„ toutes  chofes , & la  fentence  des  Philofophes 
„ Grecs  eft  très-véritable  : La  vertu  confifte  en  la 
„ médiocrité  , 5c  ce  qui  va  dans  l’excès  pafte  pour 
„ un  vice  : ce  que  nous  pouvons  exprimer  par  ce 
peu  de  mots  : Rien  de  trop.  Cette  fainte  Femme 
qui  étoit  fi  opiniâtre  5c  fi  lévére  dans  l’âbftinence 
des  viandes , étoit  très-tendre  en  la  perte  de  ceux 
qu’elle  aimoit , fe  laiftant  abattre  à l’affliétion  de 
la  mort  de  fes  proches?  & particulièrement  defes 
énfans  ; comme  il  parut  en  celle  de  fon  mari  & de 
fes  filles  , qui  la  mirent  au  hazard  de  la  vie  : car 
bien  qu’elle  fît  le  ligne  de  la  croix  fur  fa  bouche 
& fur  foneftomac  pour  tâcher  d’adoucir  par  cette 
impreffion/ainte  la  douleur  qu’elle  reflèntoit  com- 
me femme  5c  comme  mère , Ion  affèékion  demeu. 
roit  la  maîtreflè  , & fes  entrailles  étant  déchirées 
elles  accabloient  la  force' de  fon  elprit  par  la  vio- 
lence de  leurs  fentimens.  Ainfi  fon  âme  le  trou-- 
voit  en  même  tems  & viétorieufe  par  fa  piété  ,/ 
le  vaincue  par  l’infirmité  de  fon  corps  : ce  qui 
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la  faifoit  tomber  dans  une  langueur  qui  lui  duroic 
fi  long^-tems  qu'elle  nous  mectoit  dans  de  très-r 
grandes  inquiétudes  , & lui  faifoit  efpérer  de 
mourir  , dont  elle  avoir  de  la  joie  & difoit  pres- 
que fans  celle  : Miférable  que  jè  fois  qui  me  delivre ■ « 
ra  de  ce  corps  de  mort  ? Que  fi  le  leéteur  judi-«t 
cieux  m’accufe  de  la  blâmer  plûtôt  que  de  la  louer; 
je  prends  à témoin  Jésus-Christ  qu’elle  a 
fervi  de  que  je  délire  fervir , que  je  ne  déguife  rien 
en  tout  ceci  ; mais  que  parlant  comme  Chrétien 
d’une  Chrétienne  je  ne  rapporte  que  des  chofes 
véritables,  voulant  écrire  Ion  hiftoire  ,&r  non  pas 
faire  fon  panégyrique  en  cachant  les  'défauts  qui 
en  d’autres  auroienr  palfés  pour  vertus,  je  les  ap- 
pelle néanmoins  des  défauts  à caufe  que  j’en  juge 
par  mon  fentiment , & par  le  regret  qui  m’eft 
commun  avec'  tant  de  bonnes  arnes  de  l’un  de 
de  l’autre  fexe  avec  lefquelles  je  l’aimois  ,8c  avec 
lefquejles  je  la  cherche  maintenant  qu’elle  eft  ab-i 
fente  de  nous  par  la  mort. 

Elle  acheva  donc  fa  courfe  ,•  elle  conferva  invio- 
lablement  fofoi  j elle  joïiit  à cette  heure  de  la  cou- 
ronne de  juftice  j elle  fuit  l’ Agneau  en  quelque  lieu 
qu'il  aille f\\t  eft  raliàfiée  de  la  juftice  parce  qu’elle 
en  a été  affamée  , & elle  chante  avec  joie  : Nous 
voyons  ce  qu’on  nous  avoit  dit  dans  la  Cité  du  Dieu 
des  vertus  , dans  la  Cit.é  de  notre  Dieu.  O hèu- 
» reux  changement  ! Elle  a pleuré , 8c  fes  pleurs  font 
r*  changées  en  des  ris  qui  ne  finiront  jamais.  Elle,  a 
IjT  ' méprtfé  des  citernes  entre-ouvertes  , pour  trouver  la 
mif  fontaine  du  Seigneur.  Elle  a porté  le  cilicë  , pour 
H 'porter  maintenant  des  habits  blancs  & pour  pou- 
'*  voir  dire  : Vous  avez  déchiré  le  foc  dont  j’étois  cou- 
verte & ni  avez  comblée  de  joie.  Elle  mangeoit  de  la 
cendre  comme  du  pain  & méloit  fes  larmes  avec  fon 
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breuvage  , en  difant  : Afw  larmes  ont  été  le  pairi 
dont  j*ai  vécu  jour  & nuit , afin  d'être  raflafiée  éter- 
nellement du  pain  des  Anges , & de  chanter  avec 
le  Pfalmifte  : r vyez  & éprouvez  combien  le  Sei <• 
gneur  efi  doux . J ai  proféré  des  paroles  feintes  de 
l9  abondance  de  mon  cœur  & je  confacre  ce  Cantique 
a la  gloire  du  Roi  des  Rois . Ainfï  elle  a vu  accom- 
plir en  elle  ces  paroles  d'Ifaïe  , ou  * pour  mieux 
dire  , ces  paroles  que  Dieu  prononce  par  la  bou- 
che d’Ifaïe  : Ceux  qui  me  fervent  feront  rajfa - 
fiés  j & vous  au  contraire  vous  languirez  de  fainu 
Ceux  qui  me  fervent , feront  défalterés  y & vous  au 
contraire  demeurere^dans  une  foif  perpétuelle.  Ceux 
qui  me  fervent  feront  dans  la  joie  ÿ & vous  au  con - 
traire  ferez  couverts  de  confufion.  Ceux  qui  me 
fervent , feront  comblés  de  bonheur  ÿ & vous  au  con- 
traire fentire^votre  cœur  déchiré  de  telle  forte  que 
vous  ne  vous  pourrez  empêcher  de  jetter  des  cris  de 
douleur , & de  hurler  dans  l9  excès  de  tant  de  maux 
qui  accableront  votre  efprit . 


Chapitre  IX. 

J)e  quelle  forte  feint  Jerome  confondit  des  hérétiques 
qui  avoient  fait  diverfes  queftions  à feinte  Pauls 
pour  tacher  à faire  naître  des  doutes  dans  fon  ef 
prit  fur  lefujet  de  la  fou 

T’Ai  dit  qu'elle  a toujours  fui  les  citernes  en- 
I Couvertes  afin  de  pouvoir  trouver  cette  fburce 
cPeau  vive  , qui  eft  Dieu  même  , & chanter  heu- 
reufement  avec  David  : Le  cerf  ne  défire  pas  avec 
plus  d9 ardeur  de  défalterer  fa  foif  dans  les  eaux 
claires  des  fontaines , que  mon  ame  défire  d9être  ave$ 
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1pm»j , Wd»  Dieu.  Quand  fera-cé  donc  que  je  viendrai 
vers  vous  & que  je  paroitrai  en  votre  préfence  ? Ceci 
m’oblige  à toucner  en  peu  de  mots  de  quelle* 
forte  elle  a évité  les  citernes  bourbeufes  des, héré- 
tiques , & les  a confiderés  comme  des  Payens. 

L’un  d’entre  eux  qui  étoit  un  dangereux  elprit  , 
fort  artificieux  , 8c  qui  s’eftimoit  lçavant , lui  fit 
quelques  queftions  fans  que  je  le  fçufTe , difant  : 

Quels  crimes  ont  commis  les  enfans  pour  être  pof- 
fedés  du  démon  ; A quel  âge  réfufciterons-nous  i 
Si  c’eft  en  celui-là  même  auquel  nous  mourrons, 
les  enfans  auront  donc  befoin  de  nourrices  après 
leur  réfurreétion  : Que  fi  c’eft  à un  autre  âge , ce 
ne  fera  donc  pas  une  réfurreétion  des  morts , mais 
une  transformation  de  perfonnes  en  d’autres  per-  - 
fonnes.  Y aura-t-il , ou  n’y  aura-t-il  pas  diverfité  M 
de  fexe  ; S’il  y en  a diverfité  , il  y aura  donc  des  „ 
noces  & une  génération  d’enfans  ? Que  s’il  n’y  atf 
point  diverfité  de  Fexes , ce  ne  feront  donc  pas  les  u 
mêmes  corps  qui  réfufciteront , car  les  corps  que  „ s*f.  », 
nous  avons  maintenant  font fi  terreftres  qu'ils  abbatent  « 

& appéfantijfent  l’efprit  ; au  lieu  que  les  corps  qui  w 
réfufciteront  feront  légers  & fpirituels , ainfi  que  « 
nous  l’enfeigne  l’Apôtre  lorfqu’il  dit  : Le  corps „ lt  c»r,m 
qui  entre  dans  le  tombeau , comme  un  grain  que  l'on  „ 

Jfeme  dans  la  terre , efi  un  corps  terrefire  , mais  lorf-  « 
qu'il  réfufcitera  il  fera  fpirituel.  Par  toutes  lef-„ 

> quelles  propofitions  il  prétendoit  de  prouver  que 
' les  âmes  defcendent  dans  le  corps  à caufedes  pé-  1 
chés  qu’elles  ont  commis  autrefois , & que  félon 
' k diverfité  & la  qualité  de  ces  péchés  elles  y font 
unies  à certaines  conditions  , comme  d’être  heu- 
reufès  par  la  fanté  dont  ioüiflènt  ces  corps  , & par 
. U nobleflè  8c  les  richelles  de  ceux  qui  les  engen- 
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tirent  ; ou  bien  d’être  châtiées  de  leurs  crimes 
précédans  en  venant  dans  des  familles  miférables, 
en  animant  des  corps  mal  fains , & en  y demeu- 
rant enfermées  durant  cette  vie  ainfi  que  dans  une 
prifon.  Paule  m’ayant  rapporté  ce  dilcours  & dit 
qui  étoit  cet  homme  , je  me  trouvai  obligé  de 
f m’oppoler  à une  fi  dangereufe  vipere , & qui  étoit 
du  nombre  de  celles  dont  parle  David  lorlqu’il 
fftl.  74.  dit  j N'abandonne^,  point  a la  fureur  de  ces  bêtei 
farouches  ceux  qui  confejfent  votre  nom  j & en  un 
ffdl,  <7#  autre  endroit  : Reprenez  , Seigneur , ces  bêtes  venu 
meufes  qui  font  tant  de  mal  avec  leur  s plumes , qui 
n'écrivent  que  des  méchancetés  , & qui  parlent  de 
vous  avec  une  fi  grande  infolence.  j’allai  donc 
trouver  cet  homme , & par  le  feçours  des  prières 
de  celle  qu’il  vouloit  tromper , je  le  réduifis  à ne 
” fçavoir  que  répondre.  Je  lui  demandai , s’ilcroyoît 
M la  réfurre&ion  des  morts , ou  s’il  ne  la  croyoic 
**  pas  ? M’ayant  répondu  qu’il  la  croyoit , je  con- 
” tinuai  ainfi  : Seront-ce  les  mêmes  corps  qui  ré- 
**  fufciteront  , ou  bien  en  feront-ce  d’autres  } Ce 
lieront  les  mêmes , me  dit-il.  Surquoi  je  pourfui- 
**  vis  : Sera-ce  dans  le  même  lèxe  , ou  dans  un  au- 
» tre  J Etant  demeuré  muet  à cette  queftion  , 8c 
n faifant  comme  la  couleuvre  qui  pour  éviter  d’être 
» frappée  tourne  la  tête  de  tous  côtés  , je  lui  dis  : 
MPuifque  vous  vous  taifez  , il  faut  que  je  réponde 
"pour  vous,  8c  que  je  tire  les  conféquences  qui 
" fuivent  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Si  une 
» femme  ne  réfufcite  pas  comme  femme , & uu 
♦«homme  comme  homme  , il  n’y  aura  point  de  ré- 
" furredion  des  morts , parce  que  chaque  fexe  efl: 
«compofé  de  parties , & que  ces  parties  font  tout 
» le  corps.  Que  s’il  n’y  a ni  fexe , ni  parties  , où 
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fera  donc  cette  réfurreétion  des  corps  qui  ne  « 
fçauroient  fiibfifter  fans  les  parties  qui  les  compo-  « 
fent  j Or  s’il  n’y  a point  de  réfurreébion  des  corps  « 
il  ne  fçauroityavoir  auffide  réfurreéfcion  des  morts.  « 
Et  quant  à l’obje&ion  que  vous  faites  , que  fi  ce  « 
font  les  mêmes  parties  & les  mêmes  corps , il  s’en-  « 
fuit  donc. qu’il  y aura  des  mariages  , notre  Sei-  « 
gneur  l’a  détruite , lorfqu’il  a dit  : Vous  -vous  trom-  » 
pezen  ignorant  les  Ecritures  (ir  la  puijfance  de  Dieu  ÿ K 
car  apres  la  réfurreftion  des  morts  il  ne  fe  fera  plus  « 
de  mariages  entre  les  hommes , mais  ils  feront  fembla-  « 
' blés  aux  singes.  Or  en  difant  qu’il  ne  fe  fera  plus  « 
de  mariages  il  témoigne  qu’il  y a diverfité  defexe.  n 
Car  on  ne  diroit  pas  en  parlant  d’une  pierre  & « 
d’un  arbre  , qu’ils  ne  fe  marieront  point  , parce  <« 
qu’ils  ne  font  pas  de  nature  à pouvoir  être  ma-  «• 
riés  : mais  on  le  dit  feulement  de  ceux  que  la  « 
grâce  & la puillance  de  Jésus-Christ  cm- „ 
pêchent  de  fe  marier  , encore  qu’ils  le  pulTent.  « 
Que  fi  vous  demandez  comment  nous  ferons  donc  « 
femblables  aux  Anges , puifqu’il  n’y  a point  entre-  « 
eux  de  différence  de  fèxe , je  réponds  en  peu  de  « 
mots  : Jesus-Christ  ne  nous  promet  pas  de  nous  « 
rendre  de  même  nature  que  les  Anges  *,  mais  bien  « 
de  faire  que  notre  vie  & notre  béatitude  feront  « 
femblables  à la  leur.  Ce  qui  fait  que  faint  Jean-  K 
Baptifte  avant  d’avoir  eu  la  tête  tranchée  a été  « 
appellé  un  Ange , & que  tous  les  Saints  & les  Vier-  « 
ges  confacrées  à Dieu  , durant  même  qu’ils  font  « 
encore  dans  le  monde  , mènent  déjà  la  vie  des  « 
Anges.  Ainfi  quand  notre  Seigneur  dit  que  nous  « 
ferons  femblables  aux  Anges , il  nous  promet  bien  « 
que  nous  leur  refièmblerons , mais  non  pas  que  « 
nous  changerons  noue  nature  en  la  leur.  Dites-  «' 
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*>  moi  auffi , je  vous  prie , comment  vous  intei?ptê-a 
» terez  cet  endroit  de  l’Evangile  qui  porte  que  faint 
o.  » Thomas  toucha  les  mains  de  notre  Seigneur  après 
» fa  réfurreétion  , & Vit  fon  côté  percé  d’une  lance , 
iw.  *4»  » 5c  que  faint  Pierre  le  vit  debotit  fur  le  rivage  mail-» 
•»»  ger  du  poiflon  cuit  & du  miel.  Certes  celui  qüi 
» étoit  de  bout  avoit  des  pieds  ; celui  qüi  montra  fon 
» côté  bleflé  avoit  auffi  un  ventre  & une  poitrine , 
» puifque  fans  cela  l’on  ne  fçauroit  avoir  des  côtés, 
« vû  qu’ils  font  attachés  au  ventre  & à la  poitrine. 
m Celui  qui  a parlé , avoit  une  langue  , un  palais  8C 
« des  dents , car  comme  l’archet  touche  les  cordes , 
» ai n fi  la  langue  touche  le9  dents  &atticüle  la  voix  ; 
» & celui  dont  on  touchâtes  mains  avokpar  confé- 
, » quent  des  bras.  Puifqu’il  ne  lui  manquoit  donc  au- 

» cune  partie  , il  s’enliiit  nécefTairement  qu’il  avoit 
» un  Corps  tout  entier,  v.û  qu’il  eft  compofé  de  fes 
n parties , & que  ce  corps  n’étoit  pas  un  corps  de 
» femme  , mais  un  Corps  d’homme,  c'eft-à-dire  du 
» même  fexe  que  celui  dont  il  étoit  lorfqu’il  mou- 
fcMu  zo.  » rut.  Que  fi  vous  m’objeétez  fur  cela  : Nous  man- 
« gérons  donc  auffi  après  notre  réfurreétion  , & ; 
» Comment  eft— il  donc  entré  les  portes  fermées 
» contre  la  nature  des  corps  charnels  & folides  ; Je 
Mxrt,  j.  » vous  répondrai  : Ne  prenez  point  fujet  du  man- 
» ger  , de  ruiner  par  vos  pointes  la  foi  de  la  ré- 
7*4*.  i.  » furre&ion  ; car  notre  Seigneur  commanda  de  don- 
» ner  à manger  à la  fille  du  Prince  delà  Synagogue  ; 
» 8c  l’Ecriture  nous  apprend  que  le  Lazare  après 
» avoir  été  quatre  jours  dans  le  tombeau  fe  trouva  à 
» un  feftin  avec  Jésus  , de  peur  que  ces  réfurreétions 
» ne  palTafiènt  pour  des  chimères.  Que  fi  encore 
»>  qu’il  eft  entré  les  portes  étant  fermées  , vous  pré- 
n tendez  de  prouver  qu’il  avoit  un  corps  fpirituel 
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compofé,  d’air  feulement  $ il  faudra  donc  dire  ci 
qu’avant  même  qull  fût  crucifié  ij  11  avoir  qu’un  ci 
corps  fpirîtuel , puifquè  contre  la  nature  des  corps  c« 
pefans  &.  folides  il  marcha  fur  la  mer  j & que  TA-  cc 
pôtre  faint  Pierre  qui  y marcha  aufli  d’un  pas  cc 
tremblant  n’avoit  qu’un  corps  "fpirituel  ; au  lieu  « 
que  la  puiflance  &:  la  vertu  de  Dieu  ne  paroît  ja-  « 
mais  tant  que  lorfqu’il  fait  quelque  chofe  contre  « 
l’ordre  de  la  nature.  Et  afin  que  vous  fçachiez  que  c* 
la  grandeur  des  miracles  ne  témoigne  pas  tant  le  « 
changement  de  la  nature,  corrçme  là  toute  puif-  <t 
fance  de  Dieu , celui  qui  par*  la  foi  marchoit  fur  les 
eaux  s’én  alloit  être  fubmergé  par  fon  infidélité  , 
fi  le  Seigneur  ne  l’eût  foûtenu  en  lui  difant  : Hom-  u 14* 

me  de  feu  de  foi , pourquoi  av  élevons  douté?  Et  cer-  <c 
tes  j’admire  de  vous  voir  demeurer  dans  votre  opi-  cc 
niâtreté  lorfque  le  Seigneur  dit  lui-même:  Porte ^ u joan.  1 o. 
ici  votre  doigt  & touchez,  mes  mains . Mettez  votre  cc 
main  dans  mon  coté , & ne  foie ^ plus  incrédule  > cc 
mais  fidele  : Et  en  un  autre  endroit:  Voyez  mes  a Luc*  2^ 
mains , voyez  mes  pieds , & reconnoiffeT  que  cejt  cc 
moi-meme  y voyez  & touchez  ÿ car  les  ejprit s nont  « 
ni  chair  ni  os  ainfi  que  vous  voyez  que  fen  ai / Et  « , 
ayant  dit  cela  il  leur  montra  fes  mains  & fes  pieds,  cc 
Il  faut  donc  que  vous  demeuriez  d’accord  par  fes  cc 
propres  paroles  , qu’il  a des  os  , de  la  chaif,  des  ce 
pieds , des  mains  \ vous  me  venez  alléguer  ces  ce 
globes  celeftes  dans  lefquels  les  Stoïques  nous  cc 
veulent  faire  croire  que  les  âmes  des  gens  de  bien  « 
demeurent  après  cette  vie , & d’autres  imagina-  cc 
tions  ridicules.  Quant  à ce  que  vous  demandez,,  « 
pourquoi  un  enfant  qui  n’a  point  péché,  eft  pof-  « 
fedé  du  démon  5 ouàquelâge  les  hommes  réfuf-  cc 
citeront,  vû  qu’ils -meurent  à divers  âges  5 vous  « 
fçaurez  malgré  vous  que  les  jugemens  de  Dieu  fotft  « ^ # 
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» de  grands  abîmés  ; ’Sc  que  l’Apôtre  s’écrie  : 0 
R«w.  iii  „ profondeur  des  riche jfés  de  la fcience  de  Dieu  ! Que 
vfes  jugement  font  impénétrables , & fes  voyes  font 
» cachées;  car  qui  efi  celui  qui  connaît  les  penfe'es  de 
» Dieu  , ou  qui  a été  fon  confeiller  ? Or  la  diverfité  des 
« âges  n’apporte  point  de  changement  en  la  vérité 
» des  corps  , puifque  fi  cela  étoit  nos  corps  ne  de- 
„ meurant  jamais  en  même  état,  mais  croiflant  ou 
„ diminuant  toujours  de  forces , nous  ferions  donc 
„ autant  de  divers  hommes  comme  nous  changeons 
„ de  fois  de  cônftitutïon , & j’aurois  été  un  autre  que 
„ je  ne  fuis  à l’âge  de  dix  ans  , un  autre  à trente  -, 

• „ un  autre  à cinquante , & un  autre  maintenant  que 
„ j’ai  les  cheveux  tout  blancs.  Ainfi  il  faut  répon- 
dre, félon  la  tradition  do  l’Eglife&  félon  faint 
Paul.  Que  nous  réfufciterolis  comme  des  hom^- 
mes  parfaits  & dans  l’accomplilfement  de  la  plé- 
nitude de  l’âge  de  Jésus-Christ  qui  eft  ce- 
lui auquel  les  Juifs  allurent  qu’Adam  fut  créé , 5c 
auquel  nous  lifons  que  notre  Sauveur  réfufeita. 
J’alléguai  auffi  p’ufieurs  pafiages  tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Teftament,  pour  confondre  cet 
hérétique.  Et  depuis  ce  jour  Paule  l’eut  en  telle 
horreur  & tous  ceux  qui  étoient  infeétés  de  fem- 
blablçs  rêveries , qu’elle  les  nommeit  publique- 
ment les  ennemis  de  Dieu.  Je  n’ai  pas  rapporté 
" ce  que  je  viens  de  dire  comme  croyant  pouvoir 
réfuter  par  ce  peii  de  mots  une  hérefie  à laquelle 
on  pourroit  répondre  par  plufieurs  volumes  j mais 
feulement  afin  de»fâire  connoître  quelle. étoit  la 
foi  d’une  femme  fi  admirable  , SC  qui  a mieux  aimé 
attirer  fur  elle  des  inimitiés  mortelles  des  hommes, 
que  d’irriter  la  colete  dé  Dieu  par  des  amitiés  dan- 
gereufes. 
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Ch  a p i tp.  b * X. 

De  1' amour.de  fainte  Pauli  pour  1‘ Ecriture  fainte  qui 
la  porte  à apprendre  la  langue  Hébraïque  : tfr  de 
- l'extrême  defir  quelle  4pojf  que  tous  fet  parent  fe 
donnaient  a Dieu.  ■ 

T E dirai  donc  pour  reprendre  moi}  difcours , 
I qu’il  n y eut  jamais  unefprkplus  docile  que  le 
Ben.  Elle  étoit  lente  à parler,  & prompte  à entêiü 
dre , fe  fouvenant  de  ce  précepte  de  l’Ecriture  ; 
Ecoute . .Ifréél.  & demeure  fans  le  filence.  Elle.  fç&- 
voit  par  coeur  l’Ecriture  fainte  ; & bien  quelle  en 
aimât  extrêmement  l’hiftoire  , àcauiè  quelle  difoit 
que  c’étoit  le  fondement  de  la  vérité,  elle  s’atta- 
choit  néanmoins  beaucoup  davantage  au  fen§ 
gorique  Sa  ciommè 

du  Comble  ,da  : l’édifice'  de  fon  ame.  E lie  me  prja 
fort , quelle  & fa  fille  pulfent  üxeenmapjéfaïqç 
le  vieux:&  le  nouveau  Teftament,  afin  que  je  Jfcuir 
•en  expliquai  les  endroits  les  plus  difficiles,;,  ge 
que  lui  ayant  refofé  comme  m’en  croyant  incapa*- 
ble  : enfin  ne:  pouvant  réfifter  à les  inftjtnces 
tinuelles  , je  lui  promis  de  lui  enfeigner  ce  que  j’egi 
avois  appris  y non  pas  de  mçi-mêi#©-^  ç’eft-à-dire 
de  la  prlélbmption  de  mon  propre  efpric,  qui  pljt 
le  plus,  dangereux  dfe  tous  les  martres,  mais  des 
plus  grands  per fo images- del’EeUfe.  gorique  j’hq- 
fitois  en  quelque  lieu  , & confëfloj$rjngeouëmeiit 
ûe  l’entendre  pas,  elle  nck  cOnteutoit  pas  4?  cela-,; 
mais  elle  mecontraignoit  par  ces  demandes  de  lui 
■dire  qui  était  celle  d’entre  pljifieurs  differentes  ex- 
plications que  je  jugeois  la  meilleure. 
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Je  dirai  auffi  une  chofe  qui  femblera  peut-être 
incroyable  à ceux  à qui  Tes  admirables  qualités  ont 
donne  de  la  jaloufie.  Elle  defira  d’apprendre  la 
langue  Hébraïque , dont  j’ai  acquis  quelque  con- 
noinance,  y ayant  extrêmement  travaillé  dès  ma 
jeunefle  & y travaillant  continuellement , de  peur 
que  fi  je  l’abandonnois  elle  ne  m’abandonnât  auffi. 
Elle  vint  à bout  de  Ton  deflèin  , tellement  qu’elle 
chantoit  des  Pfeaumes  en  Hebreu  , & le  parloit 
fans  y rien  mêler  de  l’élocution  Latine.  Ce  que 
nous  voyons  faire  encore  aujourd’hui  à là  fainte 
fille  Euftoquie , qui  a;toujours  été  fi  attachée  & fi 
obéifiante  à fa  mère  , qu’elle  n’a  jamais-découché 
d’avec  elle,  rt’â  jàiîiais  fait  un  pas  fans  telle , n’a 
jamais  mangé  qu’avec  elle , & n’a  jamais  eu  un  écu 
en  fa  difpôfition^mais  au  contraire  avoir  «ne  ex- 
trê.mé  joye  dé  voir  iamere  donner* aux  pauvres  ce 
peii  qui  ïui-reftôit  de  bien , confiderant  comme 
une'  trcs-grande  fucçeffion  & 'de  très-grandes  ri- 
thellès  ■,  le  refpéét  & les  devoirs  quedte  rendoit  à 
une  fr  bonne  mère.  ' ; ' ’ : 

-^Mîtisje'ne  dois  pas  paflêr  fous  filèncè  de  quelle 
jOyéPauiê  futtoochééfôrfqü’ellefçut;  qüe  Paul» 
petite  fille  ;&  fille  de  Toxoee  & de  Lete , qui 
i’avbiént  eiié  ènfuite  du  vôeü  qu’ils  avoient  fait 
de  corifaerer  fa  virginité  à Dieu , coiitimençoic  dès 
'le  bérctau & au  milieu  des  jouets  dont  on  l’amu- 
foric  -,  â cHanréx'  Alleluia  avec  une  langue  bégayan- 
te, 6c  k prertonéer  à demi  les  noms  dé  fa  grande 
merc  6c  de  fa  -tânte  -,  & rien  ne  lui  faifoit  penfer 
k fort  pais  que  le  dcfir  quelle  avoit  d’apprendre 
que  fon 'fils  ,fà -feé'ttl  'fille  , & (a  petite-fille  eu£. 
fent  renoncé  àftoütes  les  chofes  du  fiecle , pour  le 
donner  entieremenrdy  fervice  de  Dieu.  Ce  qu’elle 
obtint  en  partie  j:  car  & petite-fille  eft  dcftinéç 
n - -1 
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pour  prendre  le  voile  qui  là  confacrera  à J e s u s 
C h R 1 s t } & fa  Belle-fille  ayant  fait  vœu  de  cha- 
fteté  imite  par  fa  foi  & par  fes  aumônes  les  actions 
de  fa  belle-mere , & s’efforce  de  faire  voir  dan» 
Rome  ce  que  Paule  a pratiqué  à Jerufalem. . . 


Chapitre  XI. 

Mort  de fainte  Paule,  . 

QU’ y a-t-il  donc  , mon  ame  ; Pourquoi  as-tu  Ch/pitrt 
tant  de  crainte  de  venir  à la  mort  de  Paule  ,î  XX1VS 
N’y  a-t-il  pas  alTez  long-tems  que  je  prolonge  ce 
difcours  par  l’appréhenfion  d’arriver  à ce  qui  le 
doit  conclure  j comme  fi  je  pouvois  retarder  là 
mort  en  n’en  parlant  point  & en  m’occupant  toû- 
jours  à fes  louanges } J’ai  navigé  jufques  ici  avec 
un  vent  favorable , & mon  vaifleau-  a fendu  les 
ondes  fans  peine  ; mais  maintenant  cette  narra- 
tion va  rencontrer  des  écueils , & la  mer  qui  s’en- 
fle nous  menace  l’un  & l’autre  parTimpetuofité 
de  fes  flots  d’un  naufrage  inévitable  : elle  de  celui 
de  fon  corps  par  la  mort,  & moi  de  celui  de  la 
plus  grande  confolation  que  j’eufle  en  ce  monde  ; - 
en  fçrtc  que  je  fuis  contraint  de  dire  : Mon  Maître  Lue • s* 
fauvetyous  ; nous  pe'rijfons  ^Sc  ceverfet  du  Pfeau- 
me:  Pourquoi  vous  endormez-vous.  Seigneur ? l,e- 43 ’ 
vez/vous  pour  majjijler:.  car  qui  pourroit  fans  ver- 
fer  des  larmes  dire  que  Paule  s’en  va  mourir  ; ^ 

Elle  tomba  dans  une  très-grande  maladie , ou 
pour  mieux  dire,  elle  obtint  ce  qu’elle  defiroit, 
qui  étoit  de  nous  quitter  pour  s’unir  parfaitement 
à Dieu.  Ce  fut  alors  que  l’extrême  amour. qu’Eu- 
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ftoquie  avoit  toujours  témoigné  pour  fa  mere  fut 
encore  plus  reconnu  de  tout  le  monde.  Elle  ne 
bougeoit  d’auprès  de  fbn  lit.  Elle  la  rafraîchiftoit 
avec  un  évantail.  Elle  lui  foûtenoit  la. tête.  Elle 
lui  donnoit  des  oreillers  pour  l’appuyer.  Elle  lui 
frottoir  les  pieds.  Elle  lui  échauff'oit  l’eftomac  avec 
fes  mains.  Elle  lui  accommodoit  des  matelats.  Elle 
préparoit  l’eau  qu’elle  devoit  boire  en  forte  qu’elle 
ne  fut  trop  chaude  ni  trop  froide.  Elle  nlettoit 
fa  nappe.  Et  enfin  elle  croyoit  que  nul  autre  ne 
pouvoit  fans  lui  faire  tort , lui  rendre  le  moindre 
petit  fèrvice.  Combien  de  courfes  fit-elle  du  lit 
de  fa  mere  à la  crèche  de  notre  Sauveur  ? Etavec 
combien  de  prières , de  larmes , & de  foûpirs  le 
fupplia  t-elle  de  ne  la  point  priver  d’une  fi  chere 
compagnie  5 de  ne  point  fouffrir  qu’elle  vécût 
apres  fa  mort  ; & de  trouver  bon  qu’elle  fuflent 
toutes  deux  portées  en  terre  dans  un  même  cer- 
cueil ? 

Mais  combien  notre  nature  eft-elle  foible  & 
fragile , puifque  *fi  la  foi  que  nous  avons  en 
J e s u s-C  h r 1 s t ne-nous  élevoit  vers  le  ciel , 
& s’il  n’avoit  rendu  notre  ame  immortelle  , nos 
corps  feroient  de  même  condition  que  ceux  des 
Zttl,  bçtesî  On  voit  mourir  d’une  même  forte  le  jufte 
&Timpie  , le  vertueux  & le  vicieux  , le  pudique 
& l’impudique  , celui  qui  offre  des  facrifices  & ce- 
lui qui  n’ên  offre  point , & l’homme  de  bien  com- 
me le  méchant , 1e  blafphémateur  comme  celui 
qui  abhorre  les  fermens  ; & les  hommes  comme 
les  bêtes  feront  réduits  en  cendres  & en  pouffiere. 

Chapitre  Mais  pourquoi  m’arrêté-je , & fais-je  ainfi 

XXV.  Jurer  encore  davantage  ma  douleur  en  différant 
de  la  dire  ? Cette  femme  fi  prudente  fentoit  bien 
qu’elle  n’avoit  plus  qu’un  moment  à vivre  ,&  que 
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tout  le  refte  de  Ton  corps  étant  déjà  faifi  du  froié 
de  la  mort , Ton  ame  n’étoit  plus  retenue  que  par 
un  peu  de  chaleur , qui  fe  retirant  dans  fa  poi- 
trine , faifoit  que* Ton  cœur  palpitoit  encore.  Et 
néanmoins',  comme  fi  elle  eût  abandonné  des 
étrangers , afin  d’aller  voir  fés  parens , elle  difoit 
ces  verfets  entre  fes  dents  : Seigneur , f ai  aime  la»Tp,[t 
haute  de  votre  maifon  , & le  lieu  où  réfiàe  votre  » 
gloire.  Dieu  des  vertus  ejue  vos  tabernacles  font  ai-  » 
niables  ! Mon  ame  les  dejire  de  telle  forte  que  l’ar-  » vfal.n» 
deur  quelle  en  a ,fait  quelle  fe  pâme  en  les  fouhai-  » 
tant ,"  & j'ai  mieux  aimé  être  le  moindre  de  tous  en  » 
la  maifon  de  Dieu  , que  de  demeurer  dans  des  Palais  » 
avec  les  pécheurs.  Lorfque  je  lui  demandois  pour- 
-quoi  elle  le  taifoit  & ne  vouloir  pas  répondre , & 
ii  elle  fentoit  quelque  douleur,  elle  me  dit  en 
Grec , que  nulle  choie  ne  lui  faifoit  peine , & 
qu’elle  ne  voyait  rien  que  de  calme  & de  tran- 
quille. Elle  fe  tut  toujours  depuis  ; 8c  ayant  fer- 
mé les  yeux  comme  méprilànt  déjà  toutes  les  choies 
mortelles,  elle  répéta  jufqu’au  dernier foûpir  les 
mêmes  verfets , mais  fi  bas  qu’à  peine  les  pouviqps- 
•nous  entendre , & tenant  le  doigt  tout  contre  fit 
bouche  elle  faifoit  le  ligne  de  la  croix  fur  fes  lè- 
vres. Ayant  perdu  connoilïance  & étant  à l’ago- 
nie , lorfque  Ion  ame  fit  le  dernier  effort  pour  le  • 

. détacher  de  fon  corps , elle  changea  ai  louanges 
de  Dieu  ce  bruit  8e  ce  raalement  avec  lequel  les 
-hommes  ont  accoûtumé  de  finir  leur  vie.  Les 
Evêques  de  Jerufalem  & des  autres  villes  , plu- 
fieurs  Prêtres , & un  nombre  infini  de  Diacres 
étoient  préfens , & des  troupes  de  Solitaires  & 

! 'dç  Vierges,  cenfacrées  à Dieu  remplilfoient  tout 
Ion  monaffere. . Aufli-tôtque  cette  fainte  arre  en- 
tendit la  voix  de  fon  époux  qui  l’appelloit  & fe! 

K k iiij 


Digitized  by  Google 


5zo  Sainte  P a u i e. 

difoit  -.Levez-vous , ma  bien-aimée  , qui  êtes  fi  belle 
à mes  jeux.  Venez , ma  colombe , & hàte^-vous , 
car  l’hyver  efl  p ajfé  & toutes  les  plujes  font  écoulées  ÿ 
elle  lui  répondit  avec  joye  : %a  campagne  a été 
vue  couverte  de  fleurs  j le  tems  de  la  moijfon  efl  ar- 
rivé , & je  crois  voir  les  biens  du  Seigneur  dans  la 
terre  des  vivans. 


Chapitre  XII. 

Honneurs  tout  extraordinaires  rendus  à fainte 
Paule  en  fes  funérailles 

Chapitre  N n’entendoit  point  alors  de  cris  ni  de  plain- 
XXVI.  V-/  tes  , ainfi  qu’on  a accoûtumé  parmi  les  per- 
fonne  attachées  au  fiecle  ; mais  des  tioupes  tou- 
tes entières  fai  foie  nt  retentir  des  Pfeaumes  en  di- 
verfes  langues.  Elle  fut  portée  en  terre  par  des 
Evêques  qui  mirent  fon  cercueil  fur  leurs  épau- 
les  •,  d’autres  Evêques  alloient  devant  avec  des 
flambeaux  8c  des  cierges  allumés  ; 8c  d’autres 
conduifoient  les  troupes  de  cèux  qui  chantoient 
des  Pfeaumes.  En  cet  état  elle  fut  mife  dans  le 
milieu  de  l’Eglife  de  la  crèche  de  notre  Sauveur. 
Les  habitans  de  toutes  les  villes  de  la  Paleftine 
vinrent  en  foule  à fes  funérailles.  Il  n’y  eut  point 
de  cellule  qui  pût  retenir  les  Solitaires  les  plus  ca- 
chés dans  le  defert  -,  ni  de  vierge  fainte  qui  pût 
demeurer  dans  la  petite  chambrette , parce  qu’ils 
enflent  tous  crû  faire  un  facrilege  s’il  eulïènt  man- 
qué de  rendre  leurs  devoirs  à une  femme  fi  ex- 
traordinaire. Les  veuves  & les  pauvres  ; ainfi  qu’il 
efl  dit  de  Dorcàs , montraient  ' les  habits  qu’elle 
leur  avoir  donnés , &•  tous  les  néceffiteux  criaient 
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qu’ils  avoient  perdu  leur  mere&  leur  nourice,^  ' 

Mais , ce  qui  eft  admirable , la  pâleur  de  la  mort 
n’avoit  point  changé  fonvifage,  & il  étoit  11 
plein  de  majefté  qu’on  l’auroit  plûcôt  crû  endor- 
mie que  morte.  On  récitoit  par  ordre  des  Pfeau- 
mes  en  Hebreu , en  Grec , en  Latin , & en  Siria- 
que , non-feulement  durant  trois  jours  & jufques 
à ce  que  Ion  corps  eût  été  enterré  fous  l’Eglife 
tout  contre  la  crèche  de  notre  Seigneur-,  mais 
aulli  durant  toute  la  femaine , tous  ceux  qui  arri- 
voient  confiderant  fes  funérailles  comme  les  leurs 
propres , & la  pleurant  comme  ils  Ce  feroient  pieu* 
rés  eux-mêmes.  Sa  fainte  fille  Euftpquie  qui  CeT^l‘ IÎO* 
voyoit  comme  fevrée  de  fa  mere  félon  le  langage 
de  l’Ecriture , lie  pouvoit  fouffirir  qu’on  la  féparât 
d’avec  elle.  Elle  lui  baifoit  les  yeux,-  elle  fe  col- 
loit  à Ion  vifage ; elle  l’embralloit;  & elle  eût  dé- 
liré d’être  enlevelie  avec  fa  mere. 

J e s u s-C  h m s t fçaic  que  cette  femme  fi  Chapitre 
excellente  ne  laiifa  pas  un  écu  vaillant  à fa  fille  ; XXVH. 
mais  qu’au  contraire , comme  je  l’ai  déjà  dit , elle 
la  lailïa  chargée  de  beaucoup  dé  dettes , & d’uiji 
nombre  infini  de  Solitaires  & de  vierges  qu’il  lui 
étoit  trcs-difficile  de  nourrir , & qu’elle  n’eût  pû 
abandonner  fans  manquer  à la  pieté.  Qu’y  a-t-il 
donc  dé  plus  admirable  que  de  voir  une  perlonne 
d’une  Mailbn  auffi  illuftre  qu’étoit  Paüle  & qui 
avoit  été  autrefois  dans  de  fi  grandes  richelfes  , .. 

avoir  eu  tant  de  vertu  & tant  de  loi  que  de  don- 
ner tout  Ion  bien , & de  s’être  ainfi  trouvée  pref- 
que  réduite  à la  derniere  extrémité?  Que  d’autres 
vantent  l’argent  qu’ils  donnent  aux  Eglifes , & • 

ces  lampes  d’or  qu’ils  confacrent  à Dieu  devant  fes 
Autels  ; nul  n’a  plus  donné  aux  pauvres  que  celle  i,  c»r,  a, 
qui  ne  s’eft  rien  refervé  pour  elle-même.  Mainte- 
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»nant  «lie  jouit  de  ces  richelTes  & de  ces  bierts  quô 
nul  œüil  n’a  jamais  vûs,  que  nul  oreille  n’aja- 
mais  entendus  , & que  nul  efprit  humain  n’a  ja- 
mais compris.  C’eft  donc  nous-mêmes  que  nous 
. plaignons , & il  y aufbit  fujet  d’eftimer  que  nous 
envierions  fa  gloire  fi  nous  pleurions  plus  long- 
temps celle  qui  régne  avec  Dieu  dans  l’éternité. 


Chapitre  XIII. 

\ 

Conjolation  a faitite  Euftesjuie.  Apoftrophe  à fainte 
Paule.  Jnfcription  fur  fon  Tombeau. 

NE  vous  mettez  en  peine  de  rien , Euftoquie , 
vous  avez  hérité  d’une  trcs-grande  & très- 
riche  fucceffion.  Le  Seigneur  eft  votre  partage , & 
ce  qui  vous  doit  encore  combler  de  joye , c’eft  que 
votre  fainte  mere  a été  couronnée  par  un  long  mar- 
tyr. Car  ce  n’eft  pas  feulement  le  fang  que  l’on 
verlè  pour  la  confeflion  de  la  foi  qui  fait  les  mar- 
tyrs ; mais  les  fervices  d’un  amour  pur  &fans  ta- 
che qu’une  ame  pleine  de  piété  rend  à Dieu , pal- 
lent  pour  un  martyr  continuel.  La  couronne  des 
■premiers  eft  compofée  de  rôles  & de  violetes , & 
celle  des  derniers  eft  faite  de  lys.  C’eft  pourquoi 
il  eft  écrit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  ; Celui 
■que  fuime  eft  blanc  & vermeil , attribuant  ainfi  à 
ceux  qui  font  victorieux  dans  la  paix  les  mêmes 
Técompenfes  qu’à  ceux  qui  le  font  dans  la  guerre 
Votre  excellente  mere  entendit  comme  Abraham, 
Dieu  qui  lui  difoit  : Sort  de  ton  pais , quitte  tes  pa~ 
rens , & viens  en  la  terre  e/ue  je  te  montrerai.  Elle 
s’entendit  dire  par  Jeremie  : Fui  du  milieu  de 
Pabylone  gr  famé  -tenante.  Auflieft-elle  fortie  de 
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fon  païs , & jufques  au  jour  de  fa  mort  n’eft  point 
retournée  dans  la  Chaldée.  Elle  ri  a point  regretté 
les  ognons  ni  les  viandes  deV Egypte. ; mais.étant«ac- 
.compagnée  dé  plufïeurs  troupes  de  vierges  , elle 
eft  devenue  citoyenne  delà  ville  éternelle  du  Sau- 
veur j & étant  pafleé  de  la  petite  Bethléem  dans 
le  royaume  celefte , elle  a dit  à la  véritable  Noc- 
mi  : Ton  peuple  eft  mon  peuple , & ton  Dieu  eft  mon 
Dieu . 

Etant  touché  de  la  même  douleur  qui  vous 
afflige  , j’ai  di&é  ceci  en  deux  nuits , parce  que 
toutes  les  fois  que  j’avois  voulu  travailler  à cet  ou- 
vrage, comme  je  vous  l’avois  promis,  mes  doigts 
étoient  demeurés  immobiles  , & la  plume  m’étoit 
tombée  des  mains,  tant  mon  elprit  languiflant  fe 
trouvoit  fans  aucune  force  ^ mais  ce  difcours  fi 
mal  poli  & fans  ornement  de  langage  témoigne 
mieux  qu’un  plus  éloquent  quelle  eft  mon  extrê- 
me affii&ion. 

* Adieu,  grande  Paule , que  je  revere  du  plus 
profond  de  mon  ame , aflïftez-moi , je  vous  iup- 

{)lie  par  vos  prières  dans  l’extrémité  de  ma  vieil- 
elïe.  Votre  foi  jointe  à vos  oeuvres  vous  unit  à 
J e s u s-C  hrist  j & ainfï  lui  étant  préfente  il 
vous  accordera  plutôt  ce  que  vous  lui  demande- 
rez. Je  laiffe  une  marque  de  vous  à la  pofterité  qui 
durera  plus  que  le  bronze , & que  le  temps  ne 
fçauroit  détruire.  J’ai  gravé  votre  éloge  fur  votre 
tombeau  & lai  ajoûté  ici , afin  que  par  tout  où  l’on 
verra  ce  que  j’ai  écrit  de  vous  , le  Leéteur  fçache 
que  vous  avez  été  louée  & enterrée  en  Beçhléem. 


Ex§d0  Iff, 
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•JZ4  Sainte  Paule. 

fOMBEAU  DE  SAINTE  PAULE. 

Celle  dont  Scip  ion  fut  le  trcnc  glorieux , 

Qni  du  grand  Paul- Emilie  hérita  la  prudence 
jQui  des  Gracques  tira  fon  illuflre  naijfance  , 

Et  vit  Agamemnon  au  rang  de  fes  Ayeux  , 

Laijfa  dans  ce  tombeau  fa  dépouille  mortelle. 

Elle  fe  nomme  Paule , & jouit  du  bonheur  ' 

De  donner  a fon  fiecle  une  auffî  rare fleur 
Que  fa  fille  Euftoquie  a J E SU  S fi  fidelle > 

Ce  fuperbe  Sénat  qui  régnant  fur  les  Rois 
Fit  trembler  l’Univers  de  l’un  a l’autre  pôle  > 
JSTavoit  rien  de  fi  grand  que  cette  grande  Paule 
Dont  les  Peres  ont  mis  le  monde  fous  leurs  loixm 
Mais  miprifant  l’ honneur , la  pompe  & les  richeffcs9 
La  pauvreté  de  Christ  &l’ amour  des  Paint* 
lieux 

Lui  fit  dans  Bethléem  changer  la  terre  aux  deux  > 
Et  recevoir  d’un  Dieu  l'effet  de  fes  promeffes. 

INSCRIPTION  MISE  AU  DESSUS 
de  l'antre  de  Bethléem , fui^e  même  fujet 
du  Tombeau  de  laiüfef  Paule, 

Cette  étroite  maifon  d’un  rq^environnée  9 
De  la  divine  Paule  enferme  le  faint  corps , 

En  fon  ame  quittant  la  demeure  des,  morts 
Régné  au  ciel  avec  Dieu  de  gloire  couronnée . 

En  laiffant  fans  regret  fon  pais , fa  grandeur  > 

Ses  enf  ms , fes  tréfors  9 par  un  zele  admirable  9 
Elle  finit  fes  jours  en  cet  antre  adorable  , 

Dans  fon  cher  Bethléem  mettant  tout  fon  bonheur. 

J e s u s qui  de  tout  biens  és  la  fource  féconde , 
C’eft  là  qu on  voit  ta  crèche  >&  ceft  là  que  des  Rois 
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Tar  de  myfliques  dons  reconnnrentîes  loix 
J)' un  Dieu  qui  s' eft  fait  homme-  en  naijfant  dans  le 
mande. 

La  fàinte  & bienheureufe  Paulc  paflà  de  la 
terre  au  ciel  le  mardi  .16.  Janvier  fur  le  foir  ; & 
elle  fut  enterrée  le  18  du- même  mois  fous  le  fi- 
xiéme  Confulat  de  l’Empereur  Honoré , & le  pre- 
mier d’Ariftenete.  Elle  demeura  durant  cinq  an- 
nées à Rome  dans  fa  fàinte  manière  de  viyre , 8c 
vingt  années  en  Bethléem  -,  & vécut  en  tout  cin- 
quante-fix  ans  huit  mois  8c  vingt-un  Joues. 
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v' 

Danslfà  sxrv.  Lettre’ à feinte  Marcelle. 


Ou  il  compare  la  fin  heureufe  de  cette  fainte  à la  fin 
malheureufe  d’un  Paytn,  qui  étant  defigné 
Conjùl  était  mort  en  même  temps. 

ors  qu’environ  la  troifieme  heure  du 
jours  nous  commencions  aujourd’hui  à 
dire  le  foixante-doùziéme  Pfeaume  qui 
eft  le  commencement  du  troifiéme  li- 
fe  premier  du  vre  ^ & que  nous  nous  trouvions  obligés  de  faire 
troifieme  îr-  vojrqU>une  partie  du  fujet  de  ce  Pfeaume  fe  rap- 
porte à la  fin  du  fécond  livre  , ces  paroles  : Ici 
fini  fient  les  prieras  de  David  fils  de  J efiét  faifant  la 
fin  du  livre  precedent  ,&  ces  autres,  Pfeaume  d‘A~ 
faph , le  commencement  du  fuivant  ; comme  nous 
étions  arrivés  à l’endroit  où  le  Prophète  parlant 


XesTfeaumes 
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en  la  perfonne  dujufteufe  de  ces  termes  : Si  j‘ en. ■* 
trois  tn  ce  difeours , je  rrtf  rendrais  prévaricateur  de 
la  eaufe  de  vos  enf ans  ; ce  qui  n eft  pas  exprimé 
de  la  même  forte  dans  les  exemplaires  Latins  ,on 
nous  eft  auffi-tôt  venu  dire  que  la  trcs-fainte.Lea 


étoit  affranchie  de  laprifon  de  ce  corps.  Sur  quoi 
je  vous  ai  vû  pâlir  de  telle  forte  qu’il  paroît  bien 
qu’il  y a peu  , ou , pour  mieux  dire , qu’il  n’y  a 
point  d’efprits  fi  fermes  qui  ne  foient  touenés 
d’afflittion , en  apprenant  que  ce  vafè  d’argile 
dans  lequel  notre  ame  eft  enfermée  fe  brifè  erf 
pièces  ; & je  fçai  que  la  caufe  de  votre  douleur 
ne  procedoit  nullement  de  l’incertitude  de  fon 
falut;  mais  de  ce  que  vous  ne  lufavez  pas  rendu' 
les  derniers  devoirs  en  affiftant  à lès  funérailles. 


Nous  apprîmes  auffi  en  fuite  que  fon  corps  avoit 
déjà  été  porté  à Oftie. 

Que  fi  vous  me  demandez  à quoi  tend  cette  ré- 
pétition  de  ce  que  vous  fçavez  auffi-bien  que  moi,  * 
je  me  fervirai  des  paroles  de  l’Apôtre  pour  vous 
répondre , que  diverfès  confédérations  la  rendent 
utile.  Premièrement , parce  que  chacun  xefi  obli- 
gé de  témoigner  de  la  joye  dans  la  mort  de  celle , 
qui  après  avoir  foulé  aux  pieds  toute  la  puillànce 
du  démon , joüit  maintenant  en  repos  dans  le  ciel 
de  la  couronne  de  juftice  qu’elle  a reçue  de  la  main 
de  Dieu.  En  fécond  lieu,  afin  que  cela  m’engage 
à repréfenter  fa  vie  en  peu  de  mots.  Et  en  troifié-  4 
me  lieu , pour  faire  voir  de  quelle  forte  ce*Conful  pren°“*  *<£■ 
defigné , qui  a été  enlevé  du  monde  avant  qae  de  l^fe  Ec- 
pouvoir  jouir  de  la  félicité  de  ce  fiecle , éprouve  que*ce  con- 
maintenant  les  peines  éternelles  de  l’enfer. 

Mais  qui  eft  celui  qui  pourrait  dignement  louer  t«tat  d’un 
une  vie  aufli  excellente  qu’a  été  celle  de  notre 
chere  Lea , piûfqu’elle  s’eft  de  telle  forte  donnée  gneuis  de 

* * ' X'Smjfûe. 


Digitized  by  Google 


5*8  S à ni  te  Lia: 

toute  'entière  à Dieu,  que  fa  vertu  l’ayant  élévétf 
à la  cKarge  de  Supérieure  du  Monaftere , elle  eft 
devenue  la  mere  de  plufieurs  vierges  ; & qu’après 
avoir  été  richement  vêtue  elle  a matté  (on  corps 
par  la  rudeflè  d’un  cilice , elle  a pâlie  les  nuits  en- 
tières fans  fermer  l’œil  , & a encore  beaucoup 
plus  inftruit  fes  faintes  compagnes  par  fon  exem- 
ple que  p^r- fes 'paroles.  Son  humilité  étoit  fi  ex- 
trême, qufe.  s’étant  vûé  autrefois  maîtrefle  d’une 
maifon  pleine  d’un  grand  nombre  de  ferviteurs , 
on  l’auroit  ptife  pour  la  (èrvante  de  tous  les  autres , 
fi  ce  n’pft  qu’elle  devoir  d’autant  plutôt  palfer 
pour  (èryante  de  J e s u s-C  h r i s t , qu’elle  ne 
• pafloit  plâs  pour  maîtrefle  parmi  les  gens  du  mon- 
de. Son  habit  étoit  très-modefte , fa  coëfïure  très- 
négligée , & fan  manger  très-fimple , parce  qu’elle 
ne  craignoit  rien  tant  que.de  recevoir  fa  récom- 
penfe  dès  ce  monde.  Maintenant  au  lieu  de  ces 
lut.  i6.  travaux  paflàgers  elle  joüit  d’une  félicité  éternelle  ; 
elle  eft  reçue  entre  les  cœurs  des  Anges  -,  & elle 
eft  heureufe  dans  le  fein  d’Abraham  , où  elle  voit 
avec  le  Lazare  autrefois  fi  pauvre  ce  riche  vêtu 
de  pourpre,  ce  Confiai  non  pas  couvert  de  pal- 
mes, mais  couvert  de  deüil  lui  demander  une 
goutte  d’eau. 

. O quel  changement  ! Celui  qui  quelques  jours 
auparavant  étoit  élevé  au  comble  des  dignités  les 
plus  éminentes  ; qui  montoit  au  Capitole  comme 
un  victorieux  prêt  à triompher  des  nations  qu’il 
avoit  domptées , que  le  peuple  Romain  avoit  re- 
çu avec  des  cris , des  acclamations  & des  réjoüif- 
lances  publiques  ; & par  la  mort  duquel  toute 
la  ville  a été  troublée , fe  trouve  maintenant  tout 
nùd  & fans  aucune  confolation , non  pas  dans 
un  eélefté  palais  dont  l’avenue  (èmée  d’étoiles 

brillances 
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Vrillantes  ait  mérité  par  fon' éclat  d’être  nommée 
le  chemin  de  lait , ainfi  que  fa  femme  le  dit  faut- 
femenc , mais  dans  les  ténèbres  épouvantables. 

Et  au  contraire  cette  Sainte  qui  étoit  enfermée 

dans  la  folitude  d*une  petite  cellule , qui  padoit 

pour  pauvre  & pour  abjeéte  , & dont  la  manière 

de  vivre  étoit  eftimée  une  folie , fuit  maintenant 

J E s u s-C  H R.  i s t , & dit  : Nous  voyons  dans  la  ^fal.  4^ 

cité  de  notre  Dieu  les  merveilles  qui  nous  en  avoient 

été  rapportées. 

C’en  pourquoi  tandis  que  nous  courons  dans  la 
carrière  de  cette  vie  mortelle , je  vous  exhorte  & 
vous  conjure  les  larmes  aux  yeux  & les  gémidè- 
mens  dans  le  coeur  , que  nous  ne  nous  revêtions 
point  de  deux  tuniques  , c*eft-à-dire  d’une  foi 
double  ; que  nous  ne  couvrions  point  nos  pieds 
de  peaux  d’animaux  , c’eft-à-dire  d*œuvres  mor- 
tes ; que  le  poids  des  richedes  ne  nous  fade  point 
pancher  vers  la  terre  ; que  nous  ne  cherchions 
point  l’appui  d’un  bâton  , c’eft-a-dire  des  puiflaffi- 
ces  feculieres  , & que  nous  ne  nous  imaginions 
point  de  pouvoir  nous  attacher#en  même  temps 
& à J e s u s-C  h r r s t & au  monde  ; mais  que 
des  biens  éternels  fuccedent  à des  biens  padagers 
& péridàbles  , & que  commençant  tc«s  les  jours 
à mourir  félon  le  corps , nous  ne  nous  perfuadions 
pas  d’être  immortels  , afin  que  nous  le  puidions 
être  dans  une  meilleure  vie. 


Tome  /.  L t 
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D E 

SAINTE  AZELLE 

VIERGE, 

• ECRITE 

]PAR  SAINT  JEROME. 

Dans  l’une  de  fes  Lettres  a fainte  Marcelle. 

N ne  me  doit  point  reprendre  de  ce  que 
je  loue  quelques  perfonnes  dans  mes 
Lettres,  & en  blâme  d'autres*  puifqu’en 
blâmant  les  méchans  on  corrige  ceux 
qui  leur  reflèmblent , & qu’en  louant  les  gens  de 
bien  on  exfcite  lésions  à imiter  leurs  vertus.] 'écri- 
vis "quelque  cbofê  ces  jours  paflés  de  Lea  d’hcu- 
reufe  mémoire  ; & auffi-tôt  il  me  vint  dans  l’elpric" 
qu’après  avoir  parlé dâ  déliés  qui  tiennent,  com- 
me les  veuves  , le  fécond  rang  dans  la  chafteté  y 
je  ne  devois  pas  demeurer  dans  le  filenee  fur  le 
fujet  d’une  vierge.  Àinfi  je  me  trouve  obligé  de 
rapporter  en  peu  de  mots  la  vie  d’Azelle  qui  nous 
eft  fi  chere  à l’un  & à l’autre.  Mais  comme-eHe  a 
peine  à entendre  parler  de  fes  louanges  , je  vous 
fupplïe  de  j»e  lui  poiijt  montrer  cette  Lettre , & de 
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*btfs  côntenter , s’il  vous  plaît , de  la  lire  aux  jeu-» 
nés  filles  qui  font  auprès  de  vous  -,  afin  que  con- 
noilfant  que  fa  maniéré  de  vivre  eft  la  réglé  d’une 
Vie  parfaite  , elles  fe  forment  fur  fon  exemple. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à ce  qu’étant  encore 
dans  la«rentre  de  fa  mere  elle  fut  bénie  avant  fa 
jiailtance  j à ce  que  fon  pere  Vit  en  longe  une 
Vierge  enfermée  dans  un  vafe  de  criftal  plus  ciaif 
ôc  plus  pur  que  celui  d’aucun  miroir  ; & a, ce  qu’é- 
tant encore  enfant  & n’ayaiit  pas  dix  ans  accom- 
plis elle  fut  confacrée  à Djeu  pour  joüir  un  joué 
de  l’éternelle  béatitude.  11  faut  attribuer  à la  grâce 
t®ut  ce  qui  a précédé  fes  travaux , bien  que  Dieu 
par  la  connoitlance  qu’il  a de  l’avenir , ait  lan&ifié 
Jeremie  dans  le  fein  de  fa  mere  * ait  fait  que  faine 
Jean  a trelTailli  de  joye  lorfqu'il  étoit  encore 
dans  les  flancs  de  la  lîenne  5 & ait  dès  avant  la 
création  du  monde  choilx  faint  Paul  entre  le  refte 
des  hommes  pour  annoncer  l’Evangile  de  fon  Fils* 
Mais  je  palferai  aux  chofes  que  cette  faintc  vierge, 
depuis  l’âge  de  douze  ans  , a choifies  comme  les 
meilleures  , a embraflées  , a pourfuiVies , a entre» 
prifes , a commencées,  & a accomplies  avec  beau» 
coup  de  peine  & de  travaux» 

Etant  enfermée  dans  le  petit  efpace  d’une  cel-. 
Iule , elle  joüilloit  de  la  vafte  étendue  du  paradis» 
Ce  même  petit  coin  de  terre  éioit  le  lieu  de  feS 
oraitbns  & de  fon  repos.  Elle  trouvoit  fes  délices 
dans  le  jeûne , ôc  la  bonne  chere  dans  l’abftinence» 
Ët  quand  elle  étoit  contrainte  de  prendre  quelque 
nourriture , non  par  le  défir  de  manger , mais  par 
la  défaillance  de  fes  forcés  , elle  fe  contentoit  de 

jjain , de  fel , & d’eaü  froide , excitant  ainfi  plûtôt 
à faim  qu’elle  ne  la  rafiafioit» 

Mais  il  femble  que  j’aye  prefque  oüblié  ce  qüe’j* 
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devois  dire  dès  le  commencement.  Lorfqu’ell©- 
ie  porta  à prendre  cette  réfolution, elle  tira  de  Ton 
col  un  de  ces  coliers  que  Ton  nomme  communé- 
ment des  murenes , à caufe  que  l’or  tifluenfemble 
par  des  filets  retors  fait  une  forte  de  chaîne  qui  a 
de  la  reflemblance  à ce  poiflon  , & langue  fes 
parens  en  fçuffent  rien  , elle  le  vendit  & en  acheta 
une  robe  de  couleur  fort  brune  & propre  pour 
une  religieulè , que  la  mere  lui  avoit  toujours  re- 
fufée , quelque  inftance  quelle  lui  en  eût  faite  : & 
par  ce  feint  trafic,  qui  fut  comme  un  heureux  pré- 
rage de  la  fuite  de  fes  aétions  , elle  fe  confecra 
aulïi-tôt  à notre  Seigneur  , afin  que  tous  lès  pa- 
rens connuflènt  que  l’on  ne  pourroit  jamais  con- 
traindre à prendre  part  dans  les  délices  du  fiecle 
celle  qui  condamnoit  le  luxe  du  fiécle  par  la  fim- 
plicité  de  cet  habit. 

Mais , comme  j’avois  commencé  à dire  , elle 
fe  conduifit  toujours  avec  une  telle  retenue  & de- 
meura toujours  dans  fa  chambre  dans  une  fi  gran- 
de retraite , qu’elle  ne  paroifloit  jamais  en  public. 
Elle  ne  parloit  jamais  à aucun  homme  ; & , ce 
qui  eft  encore  plus  admirable  , elle  aimoit  beau- 
coup plus  qu’elle  ne  voyoit  fe  lœur  qui  étoit  yier*. 

. ge.  comme  elle.  Elle  travailloit  de  fes  mains  fça- 
chant  qu’il  eft  écrit  : Que  celui  qui  ne  travaille 
point , ne  doit  point  manger.  Elle  parloit  à fon  époux 
ou  en  priant  ou  en  chantant  des  Pfeaumes.  Elle 
alloit  avec  un  extrême  zele  aux  tombeaux  des 
Martyrs  fans  que  perfonne  s’en  pût  prefque  apper- 
cevoir  ; & la  joye  qu'elle  reflentoit  de  vivre  en 
cette  maniéré  croit  d’autant  plus  grande  que  per- 
fonne ne  la  connoifloit.  Elle  jeûaoit  fi  aufterement 
durant  toute  l’année  , qu’elle  pafloit  d’ordinaire 
deux  ou  trois  jours  fans  manger  \ Sc  quand  le  Ca- 
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rêmç  étoit  venu  , alors  comme  fi  fon  ame  eût  été 
un  vâiflèau  qui  eût  voulu  entreprendre  une  plus 
longue  navigation  , elle  en  déployoit  toutes  les 
voiles,  en  partant  avec  un  vifage  gai  prefque  les  fe- 
maines  toutes  entières  fans  manger.  Et,ce  qu’il  eft 
comme  impolfible  aux  hommes  de  croire  , mais 
qui  eftpoflible  par  l’alïïftance  de  Dieu , elle  eft  ar- 
rivée en  vivant  de  , cette  forte  à l’âge  de  cinquante 
ans  j fans  fentir  aucune  douleur  d’eftomac , fans 
être  tourmentée  de  colique , fans  que  la  terre  dure 
qui  lui  Jèrt  de  lit  lui  froiflè  le  corps , & fans  que 
fa  peau  devenue  lèche  & rude  par  l’âpreté  du  ci- 
lice  dont  elle  eft  revêtue  ait  aucune  mabvaife 
odeur.  Ainfi  étant  faine  de  corps  , & encore  plus 
faine  d’efprit , elle  trouve  lès  délices  dans  la  ioli- 
tude  , & les  déferts  des  Anachorètes  dans  une 
ville  pleine  de  bruit  & de  trouble. 

Mais  vous  fçavéz  toutes  ces  chofes  mieux  que 
moi , qui  n’ai  connoillànce  que  d’une  partie  de 
lès  aékions  ; & vous  avez  vû  de  vos  yeux  fur  fes 
genoux  des  calus  lèmblables  à ceux  des  chameaux 
que  Ion  alïïduité  à prier  a formés  fur  fon  faine 
corps.  Il  faut  donc  que  je  me  contente  de  rappor- 
ter ici  ce  que  j’en  ai  pû  apprendre.  Il  n’y  a rien  de 
plus  agréable  que  fa  leverité  , rien  de  plus  févere 
que  fa  douceur  , & rien  de  plus  doux  que  fa  tri-, 
ftefle.  La  pâleur  qui  paroît-fur  Ion  vifage , eft  telle, 
qu’encore  qu’elle  falle  connoître  junques  à quel 
point  va  Ion  extrême  abftirtence  , elle  n’a  rien  de 
vain  ni  d’affèété.  Ses  paroles  tiennent  dufilence , 
& fon  lilence  parle.  Elle  ne  marche  ni  trop  vite , 
ni  trop  lentement.  Elle  eft  toujours  vêtue  d’une 
même  lorte.  Sa  propreté  eft  accompagnée  de  né- 
gligence. Son  habit  n’a  rien  de  curieux.  Le  foin 
qu’elle  prend  de  ce  qui  la  touche  eft  fans  aucun 
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foin,  Et  la  feule  égalité  de  là  vie  fait  que  dans  une 
ville  pleine  de  pompe , de  diflolutions  & de  dé^, 
lices , & oi\  l’humilité  palïè  pour  une  balle  rtè  , les 
gens  de  bien  publient  les  loüanges,  & les  méchans 
n’oient  la  blâmer,  Je  fouhaite  que  les  veuves  & 
les  vierges  l’imitent  ; que  les  femmes  mariées  1$ 
levèrent  ; que  celles  qui  le  fentent  coupables  la 
feignent  j & que  les  Evêques  l'honorent, 
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VIERGE, 

ECRITE 

PAR  UN  ANCIEN  AUTEUR 

N homme  engagé  dans  le  fiécle  & qui 
n’avoit  qu’une  fille  unique  fort  jeune  , 
délirant  de  fe  convertir  à Dieu.la  recom- 
manda à l’un  de  fes  parens  & s’en  alla 
dans  un  monaftere  éloigné  de  la  ville  de  trente- 
deux  mille  , où  il  pratiquoit  avec  tant  de  perfe- 
ction tous  les  réglés  de  la  vie  Solitaire  , que  l’Ab- 
bé le  voyant  fi  fidèle  & fi  obéillant  l’aimoit  plus 
qu’aucun  des  autres.  Quelque  tems  après  pen- 
fant  à fa  fille  qu’il  avoit  ainfi  laiflée , l’extrême 
affèétion  qu’il  avoit  pour  elle  le  remplit  de  mé- 
lancolie & de  douleur , dont  l’Abbé  s’appercevant 
lui  dit  : Qu’avez-vous , mon  frere , qui  vous  rend 
fi  trifte  : Dites-le  moi , je  vous  prie , & Dieu  qui 
confole  tous  les  affligés  vous  afliftera.  Ce  Soli- 
taire fe  jettant  à fes  pieds  lui  répondit  en  pleurant , 
J’ai  lamé  dans  la  ville  un  fils  unique  extrêmement 
jeune  5 3s  le  fouvemr  que  j’ai  de  lui  eft  le  fujet  de 
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ma  peine  ( car  il  ne  voulut  point  lui  faire  Iça- 
voir  que  c ’étoit  une  fille.  ) L’Abbé  le  croyant , & 
ne  le  voulant  pas  perdre  , à caufe  qu’il  était  de 
grande  édification  à tout  le  monaftere , lui  répon- 
M dit  : Puifque  vous  l’aimez  tant, allez  le  chercher  & 
„ l’amenez  ici  pour  y demeurer  avec  vous.  Ayant 
cette  permillton  il  alla  trouver  fa  fille  , & chan- 
geant fon  nom  de  Marine  en  celui  de  Marin, il 
l’amena  .dans  le  monaftere , où  on  lui  montroit  à 
lire  , & nul  des  freres  ne  s’apperçut  que  ce  fût  une, 
fille  , mais  ils  l’appelloient  tous  Marin. 

Lorfqu’elle  fut  arrivée  à l’âge  de  quatorze  ans , 
fon  pere  commença  de  l’inftruire  dans  les  voyes 
» de  Dieu , & lui  diloit  : Faites-en  forte . ma  fille  , 
j>  que  perfonne  ne  fçache  jamais  qui  vous  êtes.  Gar- 
„ dez-vous  avec  très-grand  foin  des  embûches  du 
„ démon  , de  peur  qu’il  ne  vous  fafte  tomber  dans 
„ Tes  fillets , & qu’il  ne  femble  que  nous  voulions 
„ violer  les  réglés  du  monaftere  ; afin  qu’ayant  ainfi 
w vécu  nous  recevions  des  mains  de  Jesus-Christ 
w la  couronne  de  gloire  avec  fes  faints  Anges , Sc 
w non  pas  une  condamnation  éternelle  avec  Tes  im- 
pies. Il  lui  enfeignoit  auflï  tous  les  jours  plufieurs 
autres  choies  femblables  touchant  lé  royaume  de 
Dieu.  Etant  mort  lorfqu’elle  n’avoit  encore  que 
dix  fept  ans , elle  demeura  feule  dans  la  cellule  où 
il  était , & obfervoit  fi  foigneulement  toutes  les 
inftruétions  qu’il  lui  avoit  données  , & le  rendoit 
fi  obéiflante  à tout  le  monde  , qu’elle  fe  faifoit 
aimer  de  l’Abbé  & de  tous  les  Freres. 

Ce  monaftere  étant  proche  de  la  mer  & y ayant 
un  marché  à trois  mille  de-là , ces  Solitaires  y al- 
loient  quérir  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  avec  un 
chariot  attelé  de  deux  bœufs  ; & un  jour  l’Abbé 
dit  à Marine  : Mon  frere , pourquoi  n’allez-vous 
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pas  avec  les  autres  pour  les  (oulager  ? Elle  répon-  * 
dit  : Je  n’y  manquerai  plus , mon  Pere , puisque  m 
vous  «me  le  commandez.  Depuis  ce  jour  elle  alla  « 
fouvent  dans  ce  chariot , & lorfqu’il  étoit  trop 
tard  pour  revenir  coucher  au  monaftere  , elle  de- 
meurait avec  les  autres  Freres  dans  une  hôtellerie 
qui  étoit  dans  le  lieu  où  fe  tenoit  ce  marché. 

L’hôtelier  ayant  une  hile, il  arriva  qu’étant 
tentée  du  démon  elle  devint  amoureufe  d’un  fol- 
dat , & fe  trouva  enceinte,  dont  (on  pere  8c  (à  mere 
s’étant  apperçus  , ils  commencèrent  à la  mal- 
traiter , & la  preflànt  de  leur  dire  de  qui  elle  étoit 
enceinte , elle  leur  répondit , que  c’étoit  de  ce  Soli- 
taire nommé  Marin  , qui  venoit  fouvent  avec  un 
chariot.  Surquoi  ils  allèrent  au(Ii-tôt  trouver  l’Ab-  " 
bé  , & lui  dirent  : mon  Pere , quel  ouvrage  nous  “ 
a fait  un  de  vos  Freres  nommé  Marin?  Il  a corrom-** 


pu  notre  fille.  Ce  bon  homme  leur  répondit  : Il  ** 
faut -voir  s’il  y a des  preuves  de  ce  dont  vous  vous  ** 
plaignez  ; & ayant  envoyé  quetir  Marin , il  lui  dit  : ** 
Mon  frere,  quel  crime  eft  celui  que  vous  avez  * 
commis  avec  la  fille  de  ces  gens-ci  ? Marin  ayant  “ 
long-tems  penfé  en  lui-même  & (oûpirant  dans  ** 
Ton  apeur  répondit  : Mon  Pere , j’ai  fait  unegran-  “ 
de  faute  ; mais  je  fuis  prêt  d’en  faire  pénitence . * 
Priez  pour  moi  ,'je  vous  fupplie.  Alors  l’Abbé  (è  ** 
fâchant  extrêmement  commanda  qu’on  le  c-hâ-  “ 
tiât , & lui  dit  : En  vérité , puifque  vous  avez  " 
commis  un  fi  jgrand  péché , vous  ne  demeurerez  «* 
pas  davantage  dans  cette  maifon  $ & enfuite  il  “ 
le  mit  dehors. 


Marine  ne  put  néanmoins  fe  refoudre  de  dé-  ® 
clarer  fon  lëcret  à perfonne  j mais  elle  demeura 
couchée  parterre  durant  trois  ans  devant  la  porte 
du  monaftere , faiiant  la  même  pénitence  que  û 
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elle  eût  été  coupable , & demandant  quelque  pe- 
tit morceau  de  pain  aux  Solitaires  qui  entraient 
. dans  la  maifon.  La  fille  de  cet  hôtelier  étaut  ac-  , 
couchée  d’un  fils , elle  le  nourrit , & quand  il  fut 
fevré  y fa  grande  mere  l’amena  à la  porte  du  mo- 
" naftere , & le  laiftànt  là,  dit  à Marin  : Voilà  vo- 
” tre  fils,  nourriftez-le  fi  vous  voulez.  Cette  fainte. 
vierge  le  reçut  comme  s’il  eût  été  véritablement 
à elle  & le  nourrit  durant  deux  ans  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  peu  de  pain  qu’on  lui  donnoit. 
Au  bout  de  ce  temps  les  Freres  étant  touchés 
de  compaffion  vinrent  prier  l’Abbé  de  recevoi? 

**  Marin  dans  le  monaftere , & lui  dirent  : Mon  Pero 
pardonnez  à Marin  notre  frere , & le  recevez.  Il 
**  y a cinq  ans  que  couché  par  terre  il  fait  pénitence 
à la  porte  de  la  maiion  fans  être  jamais  forti  de 
**  là.  Recevez-le  donc , s’il  vous  plaît , à penitence  , 
**  ainfi  que  notre  Seigneur  J e s u s-C  hrisi  l'or- 
*•  donne.  L’Abbé  leur  ayant  à grande  peine  & com- 
me par  force  accordé  leur  priera  , commanda 
qu’on  allât  quérir  Marin , & l’ayant  fait  venir , lui 
*>  dit  : Votre  pere  que  vous  fçavez  avoir  été  uu 
**  faint  homme  , vous  fit  entrer  tout  petit  dans  ce 
»»  monaftere  , où  ni  lui , ni  aucun  autre  n’a  jamais 
« rien  fait  d’approchant  du  mal  que  vous  avez  com- 
* mis.  Maintenant  on  vous  permet  de  rentrer  avec 
*>  votre  fils  que  vous  avez  eu  de  votre  crime.  Mais 
*>  commç  votre  péché  eft  très-grand , il  faut  que 
»>  vous  en  faftiez  une  grande  pénitence.  C’eft  pour- 
*>  quoi  je  vous  commande  de  ballayer  feul  tous  les 
” jours  toute  la  maifon  j de  porter  toute  l’eau  né- 
» ceflàire  pour  laver , de  nettoyer  les  fouliers  des 
» Freres , & de  les  fervir  tous  ; & ainfi  je  demeure- 
rai  fàtisfait.  La  Sainte  fe  foûmettant  de  très-bon 
cçpur  à ce  commandement  accomplillbit  avec 
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grand  foin  tout  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné. 
Quelques  jours  après  elle  alla  fe  repofêr  en  paix 
ayec  Dieu.  Et  lesFreres  ayant  rapporté  fa  mort  à 
l’Abbé , il  leur  dit  ; Voyez-  combien'  grand  étoit  «* 
fon  crime  , puifqu’il  n’a  pas  feulement  été  digne  » 
d’en  faire  pénitence.  Mais  ne  laiflèz  pas  par  cha-  »> 
rité  de  laver  fon  corps  , & enterrçfc-le  bien  loin  <« 
du  monaftere.  Enfuite  de  cet  ordre,  comme  ils  la-  « 
voient  ce  corps , ils  virent  que  c’étoit  efie  fille, Sur- 
quoi  ils  commencèrent  à s’écrier  en  fe  frappant 
l’eftomac  : A-t-elle  donc  pû  vivre  d’une  maniéré  «* 
fi  fainte  & avec  une  patience  fi  admirable , qu’elle  •< 
ait  fouffèrt  tant  d’afni&ions  plutôt  qu#de  révéler  « 
yn  fecret  qui  l’en  pouvait  garantir  ? Et  courant  « 
tout  épleurés  vers  l’Abbé  lui  dirent  : Mon  Pere  , » , 
venez  & voyez  le  Frere  Marin,  Il  répondit  : Pour-  <* 
quoi  voulez-vous  que  j’aille  voir  ? Venez  & voyez,  « 
lui  repliquçrent-ils , les  merveilles  de  Dieu , & ce  «* 
que  vous  avez  à faire.  Alors  tout  étonné  il  s’en 
alla  où  étoit  ce  corps  , & levant  le  manteau  qui  le 
couvroitil  reconnut  que  c’étoit  une  fille.  Auilï.tôç 
fe  laiilànt  tomber  de  douleur  il  fe  frappoit  la  tête 
contre  la  terre  en  criant  de  toute  fa  force  ; Je 
vous  conjure  par  J e s u 9-C  hrist  notre  Sei-  " 
gneur  de  ne  pas  m'accufer  devant  Dieu  des  peines " 
que -je  vous  ai  fait  fouffrir  , puifque  ç’a  été  par" 
ignorance.  Vous  fçavez  , ô fainte  fille , que  vous  “ 
pe  m’avez  point  dit  votre  focret,-  & je  n’ai  pas  eu  " 
allez  de  grâce  pour  juger  de  la  pureté  de  vos  ac-  “ 
fions.  Il  commanda  enfuite  que  l’on  mît  ce  corps  " 
faint  dans  l’oratoire  du  monaftere.  " 

Le  même  jour  cette  fille  qui  après  être  tombée 
dans  le  péché  étoit  devenue  poftedée  du  démon 
vint  au  monaftere , où  ayant  avoiié  fon  crime  & 
CQqfefïè  dç  qui  elle  ayQiç  çql’çnfant,  ellç  fut  dé* 
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livrée  dans  l’oratoire  le  feptiéme  jour  d’après  la 
mort  de  la  Sainte.  Lorfque  les  habitans  du  lieu 
où  demeuroit  cette  Bile  & les  rrçonafteres  voifins 
eurent  appris  ce  miracle , ils  vinrent  avec  la  croix 
& des  cierges  allumés , & en  chantant  des  hym- 
nes , des  Cantiques  6c  des  Pfeaumes  entrèrent 
dans  l’oratoire  où  repofoit  ce  Paint  corps  , & bé- 
nirent le  nom  de  Dieu.  J e s u s-C hmst  fait 
encore  aujourd’hui  pluBeurs  miracles  par  l’inter- 
ceffion  de  cette  Vierge  & pour  glorifier  fon  nom 
lui  qui  avec  le  Pere  & le  laint  Efprit  régné  dans 
tous  les  fiécles  des  fiécles.  Ainfifoit-il. 
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LA  VIE' 

DE 


SAINTE  THAÏS 

PENITENTE. 

E C R JT  E 

PAR  UN  ANCIEN  AUTEUR  OREC 


• L y avoit  une  courtilâne  nommée  Thaïs 
dont  la  beauté  étoit  fi  extraordinaire  , 
que  plusieurs  vendant  tout  leur  bien 
pour  l’amour  d’elle  , fe  virent  réduits  à 
l’aumône  ; & plufieurs  autres  de  Tes  amans  en- 
troient dans  de  telles  jaloufies  que  leurs  querelles 
arrofoient  fouvent  fa  maifon  de  fang.  Ceci  ayant 
été  rapporté  à l’Abbé  Paphnuce , il  prit  un  habic 
féculier  & de  l’argent , & l’étant  allé  trouver  en 
une  ville  d’Egypte  où  elle  étoit , il  lui  donna  cet 
argent  pour  Te  prix  du  péché  qu’il  feignoit  avoir 
deftein  de  commettre.  Après  l’avoir  reçu  elle  le 
mena  dans  une  chambre  où  il  y avoit  un  lit  ma-, 
gnifique.  Sur  quoi  il  lui  dit  : S’il  y a quelque  cham- 
bre plus  reculée  que  celle-ci , allons  y , je  vous 
fupplie:  Elle  lui  répondit  Il  y en  a : mais  fi  ce 
font  les  hommes  que  vqus  craignez , je  vous  allure 
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» qu’il  n’çntrera  perfonne  ici  ; fi  c’eft  Dietf,  il  nJÿ 
» a point  de  lieu  qui  Te  puifïe  cacher  à Tes  yeux.  Le 
» vieillard  lui  répondit  : Sçavez-vous  bien  qu’il  y 
» a un  Dieu  ; Je  le  fçai , lui  repliqua-t-elle  , & je 
» fçai  de  pliis  qu’il  y a un  royaume  à Venir  pour  les 
» gens  de  bien , & un  enfer  où  les  méchans  feront 
fl  éternellement  punis.  Si  vous  connoilfez  ces  cho- 
‘ „ fes  , lui  dit  Paphnuce , comment  en  caufant  la 
» perte  de  tant  dames  vous  êtes-vous  mife  en  état 
» a’être  condamnée  avec  juftice,  lorfque  vous  au- 
to rez  à rendre  compte  devant  Dieu  non-feulement 
„ de  vos  crimes , mais  aufli  des  crimes  des  autres  i 
Thaïs  connoifiant  à ces  paroles  que  c’étoit  un 
homme  de  Dieu  , elle  fe  jetta  à fes  pieds  toute 
b fondante  en  larmes  Si  lui  dit  ; mon  Pere  , ordon- 
i,  nez-moi  telle  pénitence  que  vous  voudrez  : car 
„ j’efpere  que  Dieu  me  fera  miféricorde  par  vos  prie- 
„ res.  Je  vous  demande  feulement  trois  heures  de 
i,  temps,  8c  après  cela  je  me  tiendrai  où  il  vous  plai» 
»,  ,ra  , & exécuterai  tout  ce  que  vous  me  commaiu 
„ derez.  Paphnuce  lui  ayant  dit  le  lieu  où  elle  fe 
devoir  trouver  ,•  elle  afiembla  tout  ce  qu’elle  avoit 
acquis  par  lès  péchés  * & en  faifant  un  monceau 
-au  milieu  de  la  ville  elle  y mit  le  feu  en  prélence 
a de  tout  le  peuple  , & cria  à haute  Voix  i Vous 
» tous  qui  êtes  complices  de  mes  crimes  , venez 
*»  voir  comme  je  réduis  en  tendres  toutes  les  cho- 
n fes  que  vous  m’avez  données.  Et  ce  qu’elle  brûla 
ainfi  valoir  quarante  livres  d’or. 

Après  elle  lè  rendit  au  lieu  qüe  Paphnuce  lui 
avoir  ordonné , & il  la  mena  dans  un  monaftere  de 
Vierges  , où  il  la  mit  dans  une  cellule  , dont  il 
boucha  l’entrée  avec  du  plomb , laifiant  feulement 
une  fort  petite  fenêtre  pour  lui  paflèr  à manger  , 
le  commanda  aux  fœucs  de  lui  porter  chaque  jour 
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ttn  peu  Je  pain  8c  d’éau  durant  tout  le  refte  de  fà. 
vie.  La  porte  étant  ainfi  fermée , & Thaïs  lui 
ayant  demandé  lorfqu’il  partit  oii  elle  pourroit  . 
aller  dans  fes  befoins , il  lui  répondit  : Dans  votre  • 
cellule  , puifque  vos  péchés  méritent  bien  cette 
mortification.  Lui  ayant  auffi  demandé  de  quelle  • 
forte  elle  devoit  prier  Dieu  , il  lui  dit:  Vous  n’ê- 
tes  pas  digne  de  proférer  fon  nom,  puifque  vos  ** 
levres  font  pleines  d’iniquité , ni  d’élever  vos  -<e 
mains  vers  le  ciel,  jpuifqu’elles  font  fouillées  de  f4 
tant  d’inpuretés.  Mais  contentez-vous  étant  affile  “ 
de  regarder  du  côté  de  l'Orient,  & de  repeter 
fouvent  ces  paroles  : Vous  qui  m’avez  formée , “ 
ayez  pitié  de  moi.  «* 

Thaïs  ayant  padé  trois  ans  reclufe  de  cette  forte, 
Paphnuce  eut  compaffion  d’elle , & alla  trouver 
fdint  Antoine  pour  lçavoir  fi  Dieu  lui  avoit  remis 
fos  péchés.  Etant  arrivé  auprès  de  lui  & ne  lui 
ayant  point  dit  particulièrement  le  fujet  de  fa  ve- 
nue , faim  Antoine  atïembla  fos  Difoiples  & leur 
ordonna  de  pafier  fëparément  toute  la  nuit  en 
oraifon-,  pour  voir  fi  Dieu  ne  réveleroit  point  à 
quelqu  un  d eux  la  caufo  de  l’arrivée  de  Paphnuce. 
S’étant  donc  retirés  chacun  en  particulier  & priant 
fans  difeontinuation , Paul  qui  étoit  le  principal 
des  Difoiples  de  faint  Antoine , vit  dans  le  ciel  un 
lit  fuperbe  environné  de  trois  Vierges  dont  le  vi- 
fage  etoit  tout  refplendiflant  de  lumière.  Surquoi 
s étant  écrié:  Une  fi  grande  faveur  ne  peut  être 
faite  qu’à  mon  Pere  Antoine , il  entendit  une 
voix  qui  lui  dit  : Elle  n’eft  point  faite  à ton  Pere 
Antoine  ;maisa  Thaïs  lacourtifàne.  Paul  leur  ayant  ** 
rapporte  cette  vifion , & Paphnuce  ayant  connu  “ 
par  là'  quelle  étoit  la  volonté  de  Dieu  il  s’en 
alla  au  monaftere  où  Thaïs  étoit  recl.ufo  ôc  ouvrit 
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. cette  porte  de  fa  cellule  qu’il  avoit  fermée  , bien 
quelle  le  priât  de  trouver  bon  qu’elle  demeurât 
» toujours  ainfi.  Il  lui  dit  enfuite  : Sortez , car  Dieu 
» vous  a pardonné  vos  fautes.  Elle  lui  répondit  : Je 
» le  prends  à témoin  que  depuis  que  je  luis  entrée 
» ici , j'ai  mis  tous  mes  péchés  comme  en  un  mon- 
» ceau  devant  mes  yeux , & n’ai  point  ceflé  de  les 
» regarder  & de  pleurer  en  les  confiderant.  C’eft 
» pour  cela , lui  dit  Paphnuce  , & non  pas  à caufe 
de  votre  pénitence  que  Dieu  vous  les  a remis. 
L’ayant  enfuite  retirée  de  là  , elle  ne  vécut  plus 
que  quinze  jours  , & fe  repofa  en  paix. 
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SAINTE  MARIE 

PENITENTE, 

NIECE  DE  SAINT  A Ë R A HA  Ni' 

SOLITAIRE, 

* ECRITE 

PAR  SAINT  EPHRËM  Î)IACRE% 
laquelle  fait  partie  de  celle  de  faint  Abraham , 
qui  efi  ci-devant  à la  page  171» 


Chapitrï  I. 

* 

Lefrere  de  faint  Abraham  ayant  laiffe  une  fille  uni- 
que , âgée  de  fept  ans , laquelle  lui  fut  amenée , il 
la  fit  mettre  dans  une  cellule  proche  de  la  fienne , oit 
elle  vécut  durant  vingt  ans  dans  une  très-grandt 
perfeElion. 


I E veux  auffi , rties  très^chers  Frerès,vou$ 
raporter  une  autre  a&ion  admirable  que 
. ce  faint  homme  fit  en  fa  vieilleflè  , étant 
! afluré  que  les  perfonneslâges&fpirituel* 
les  en  recevront  beaucoup  d’édification,  & y trou- 
Tome  I,  Mn) 


Chap»  t* 
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veront  un  grand  exemple  d’humilité  & de  pértî-i 
tence.  Or  ceci  fe  pafla  de  la  forte. 

Chap.  II.  Saint  Abraham  avoit  un  frere  qui  en  mourant 
lailîà  une  fille  unique  âgée  de  fept  ans  feulement. 
Ses  amis  la  voyant  ainfi  orpheline  la  menèrent 
‘ aufii-tôt  à foii  oncle  , qui  la  fit  mettre  dans  la  cel- 

lule qui  étoit  au  dehors  de  la  fienne , & il  y avoit 
ençre  les  deux  une  fort  petite  fenêtre  , au  travers 
de  laquelle  il  lui  enfeignoit  le  Pfeautier  & le  reftç 
de  l’Ecriture  fainte.  Elle  pafloit  avec  lui  plufieurs 
heures  de  la  nuit  à loiier  Dieu.  Elle  chantoit  des 
Pfeaumes  avec  lui.  Elle  s’effbrçoit  de  l’imiter 
dans  fes  mortifications  ; & s’avançant  avec  joie 
dans  cette  fainte  maniéré  de  vivre  y elle  fe  hâtoit 
de  remplir  fon  ame  de  toutes  fortes  de  vertus.  Ce 
très-faint  homme  de  fon  côté  demandoit  fans 
celle  pour  elle  à Dieu  avec  des  prières  mêlées  de 
larmes  , de  ne  pas  permettre  que  fon  efprit  s’en- 
gageât dans  les  afFeétions  de  la  terre.  Et  fon  pere 
lui  ayant  lailïé  une  très-grande  fomme  d’argent  > 
ce  fidèle  ferviteur  de  J e s u s-C  hrist  * lors- 
que fa  nièce  lui  fut  amenée  comme  en  un  lieu 
d’alïurance  , avoit  aufïï-tôt  commandé  de  donner 
cet  argent  aux  pauvres  & aux  orphelins.  Elle  prioit 
aufli  continuellement  fon  oncle  de  prier  Dieu  pour 
elle  * afin  qu’il  lui  plût  de  la  délivrer  de  toutes 
mauvaifes  penfées  & de  tant  de  pièges  que  le  dé- 
mon tend  ians  cdfe  aux  hommes  pour  les  perdre. 
Ainfi  elle  demeuroit  ferme  dans  l’obfervation  des 
régies  qu’elle  avoit  embralFées  $ & le  faint  homme 
étoit  ravi  de  joie  de  la  voir  avancer  avec  tant  de 
promptitude  & de  courage  dans  toutes  les  vertus 
chrétiennes  ; de  la  voir  dans  les  larmes  , dans 
l’humilité*  dans  lamodeftie  * dans  le  repos  d’ef- 
prit  $ & 5 ce  qui  eft  beaucoup  plus  que  tout  lt 
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tieftéf,  dans  un  extrême  amour  pour  Dieu*  Elle 

S'  aflà  vingt  ansJ,  avec  lui  en  cette  fainte  maniéré 
e vivre  ainfi  qu’un  agneau  fans  tache  * &:  une 
très-chafte  colombe.  Mais  lé  démon  étant  tranf- 

Î>orté  de  fureur  contre  elle  , n’oublia  rien  de  tousv 
es  artifices  accoutumés  polir  la  faire  tomber  dans 
fes  filets  , afin  de  pouvoir  au  moins  par  là  affliger 
fon  bienheureux  oncle  , & fépater  pout  un  temS 
fon  efprit  de  Tunion  fi  étroite  qu’il  avoit  toujours 
avec  Dieu;  * 


Chapitre  IL 

Cette  fille  au  bout  de  ce  tems  tômhe  dans  le  péché , 
& en  conçoit  tant  d'horreur  , cjue  ne  croyant  point 
de  falut  pour  elle , elle  fie  porte  dans  le  défejpoir  i 
& s en  va  dans  une  ville  où  perfonne  ne  la  connoifi* 
foin 

UN  Solitaire , qui  ne  l’étoît  que  de  nom  , ve- 
noit  fouvent  voir  cette  fainte  fille  fous  pré- 
texte de  tirer  profit  de  fes  entretiens  ; & la  regar- 
dant à travers  de  fa  fenêtre , il  fut  tellement  tranf- 
porté  d’une  paillon  déréglée  , qu’il  défiroit  avec 
ardeur  de  lui  pouvoir  parler  hors  de  là  -,  & fentoit 
fon  amour  impudique  comme  un  feu  dévorant 
Cmbrazer  fon  cœur.  Il  n’y  eut  point  d’artifices 
dont  il  ne  fe  fervît  pour  amolir  Ion  efprit  par  là 
douceur  de  fes  paroles  * afin  de  lui  faire  changer 
de  penfées  j & il  fe  palTa  mi  an  de  tems  avant 
qu’il  pût  venir  à bout  de  fon  délfein»  Enfin  elle 
i ouvrit  la  fenêtre  de  fa  cellule,  elle  falla  trouver, Sè 
par  un  crime  déplorable  perdit  avec  lui  cette  pure- 
té qui  lui  devoir  être  taille  fois  phis  chère  que  fa  vie* 

M m ij 


Chap,  III» 
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Ayant  commis  un  fi  horrible  péché  elle  en-de- 
meura  tellement  effrayée  , que  déchirant  fon  ci- 
lice  & fe  meurtrifTant  le  vilage  de  coups  , l’excès 
de  fon  affliftion  la  portoit  jufques  à fe  vouloir 
tuer  elle-même.  Etant  ainfi  accablée  de  douleur, 
. & ne  fçachant  dans  une  telle  agitation  d’efprit  à 
quoi  fe  réfoudre  , elle  foupiroit  & fondoit  en  lar- 
mes de  voir  qu’elle  n’étoit  plus  ce  qu’elle  étoic 
auparavant , & elle  difoit  fouvent  en  jettant  de 
«grands  cris  : Je  vois  Ijien  que  dès  cette  heure 
» je  me  do  s confiderer  comme  morte.  J’ai  perdu 
« tout  le  tems  que  j’ai  pafle  dans  une  fàinte  vie  , 
» & tous  les  travaux  que  j’y  ai  fouffèrts.  Toutes  ces 
» larmes  que  j’ai  répandues  dans  mes  oraifons  ; tou- 
» tes  ces  veilles  que  j’ai  employées  à chanter  les 
» louanges  de  Dieu  me  font  maintenant  inutiles.  J’ai 
« irrité  mon  Seigneur  & mon  maître  , 6c  me  fuis 
» donné  la  mort  à moi-même.  Hélas  ,miférable  que 
«je  fuis  , pourrois-je  trop  pleurer  mon  malheur  , 
» quand  j’aurois  en  moi  la  fource  de  toutes  les  lar- 
«mes  du  monde?  J’ai  comMé  l’efprit  de  mon  faint 
«oncle  d’une  afïlidion infupportable.  Dans  la  con- 
« fufion  où  eft  mon  ame  je  me  vois  couverte  d’in- 
» famie  d’avoir  commis  un  fi  grand  crime  ; & je 
» fuis  maintenant  le  fujet  de  la  rifée  des  démons. 
« Pourquoi  vivre  davantage  étant  dans  une  telle 
» extrémité  de  mifère  3 Hélas  qu’ai-je  fait  3 Dans 
» quel  malheur  me  fuis-je  engagée  > D’où  me  fuis- 
« je  ainfi  précipitée  , & de  quelle  forte  3 comment 
«monefprit  s’eft-il  rempli  de  tant  de  ténèbres  3 Je 
«fuis  tombée  , fans  m’en  apperce'voir.  J’ai  perdu 
« l’honneur  fans  y prendre  garde  , & je  ne  fçaurois 
« dire  comment  il  eft  arrivé  qu’un  fi  épais  nuage  ait 
« environné  mon  cœur , que  j’aye  pù  ignorer  ce  que' 
«je  faifois.  Où  me  cacherai-je  3 Qù  irai-je  i Et  en 
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quel  abîme  me  jetterai-je  ? Que  font  devenues  « 
toutes  les  inftru&ions  de  mon  très-faint  oncle , & « 
les  charitables  avis  d’Ephrem  fon  intime  ami , « 
Ion  compagnon  dans  la  vie  folitaire , par  lefquels  « 
ils  m’exhortoient  de  demeurer  Toujours  vierge  & « 
de  conferver  mon  ame  pure  pour  mon  Epoux  im-  « 
mortel , me  difant  fi  fouvent  : Souvenez-vous  que  « 
comme  il  eft  très-faint  , il  eft  aufli  très-jaloux,  « 
Hélas  ! que  ferai-je  J Je  n’ofe  pas  feulement  à cette  « 
heure  regarder  le  ciel , fçaehant  queje  ne  fuis  pas  « 
moins  morte  devant  Dieu  que  devant  les  hommes,  c» 
Et  comment , pécherelfe  que  je  fuis  , & plongée  » 
dans  la  fange  de  l’impureté  s oferois-je  retourner  « 
à cette  fenêtre  pour  parler  encore  à mon  faint  on-  t* 
cle } Et  quand  je  ferois  affez  hardie  pour  y aller  , « 
n’en  fortiroit-il  pas  une  flamme  qui  me  dévore-  « 
roit  à l’inftant  ? Il  vaut  donc  mieux  , puifque  je  <« 
luis  déjà  morte  > & qu’il  ne  me  refte  plus  aucune  « 
efpérance  de  falut , queje  m’en  aille  dans  un  autre  « 
pais  où  perfonne  ne  me  puifle  connoître.  Ayant  w 
pris  cette  réfolution , elle  s’en  alla  aufli-tôt  en  une 
autre  ville  , où  après  avoir  changé  d’habit  , elle 
s’arrêta  dans  une  hôtellerie. 


Chapitre  III. 

Saint  Abraham  ayant  fçu  deux  ans  apres  oh  étoit 
fa  nièce  , s'habille  en  cavalier  , 

& la  va  trouver. 

CEtte  fille  s’étant  perdue  de  la  forte  , faint  Chap.  JV. 

Abraham  eut  en  dormant  une  telle  vifion.  Il 
lui  fembla  de  voir  un  dragon  cruel  & épouvanta- 
ble & dont  le  regard  étoit  hideux , lequel  faifoit 

M m iij 
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en  iiftlant  un  bruit  terrible  , & qui  venant  de  fa.  * 
caverne  julques  dans  la  cellule  y trouva  une  co- 
lombe qu’il  engloutit , & puis  s’en  retourna  dans 
ion  antre..  Le  Saint  s’étant  réveillé  avec  une  pro- 
fonde r idelfe  fe  mit  à pleurçr  amèrement  x 
croyant  que  cela  figuifioit  que  le  démon  alloit 
' émouvoir  une  grande  perfécutipn  contre  l’Eglife 
de  Dieu  , qui  porteroit  plulieurs  perfonnes  à re- 
noncer à la  foi  ; ou  que  cette  même  Eglife  étoit 
menacée  d’un  lchifme.  Et  alors  s étant  jette  à 
v genoux  il  fit  cette  prière  : Seigneur  ? vous  qui 
« connoiilez  toutes  les  chofçs  à venir  , & qui  avez 
33  tant  d’amour  pour  les  hommes  , vous  fçavez  ce 
v que  cette  vifion  lignifie.  Deux  jours  apres  il  vit; 
encore  la  nuit  en  fonge  ce  même'  dragon  venir 
de  la  même  forte  dans  fa  cellule , & il  lui  fembla 
que  ce  moudre  ayant  mis  la  tête  fous  fes  pieds, il 
. la  lui  avoit  écrafée  , & qu’ayant  trouvé  dans  fan 
. ventre  cette  colombe  qu’il  avoit  dévorée  5 il  l’çn 
avoit  retirée  toute  vivante.  S’étant  éveillé  il  ap-? 
.pella  diverfes  fpis  fa  nièce  qu’il  croyoit  être  dans 
v ia  cellule  , en  difant  k ,Ma  fille  Marie  , car  il  la 
9>  nommoit  ainfi  , d’où  vient  que  durant  ces  deux 
s>  jours  vous  avez  été  fi  pareileufe  à chanter  les 
v louanges  de  Dieu  ?"Toÿant  qu’elle  ne  répondoit 
point , & qu’il  y avoit  deux  jours  qu’il  ne  l’avoit 
entendu  chanter  des  Pfeaumes  félon  fa  coûtume  x 
il  reconnut  que  fon  foiige  la  regardoit  tpès<-afla- 
ïément.  Alors  jettant  de  grands  foûpirs  & fondant 
v en  larmes , il  commençai  dire  : Hélas  malheureux 
v que  je  fuis , un  loup  très-cruel  a ravi  ma  brebis  , 
?»  & ma  fille  ed  devenue  captive.  Il  éleva  en  fuite  la 
m voix  , & dit  en  continuant  de  pleurer  : J e s u s-t 
«Christ  Sauveur  du  monde  , ramenez  ma 
v ehere  brebis,  & faites- la  rentier  p^r  votre  gra'cç 


Digitized  by  Google 


dï  Saint  Abraham.  Chap.  I1T.  yy* 
dans  votre  fainte  bergerie  , afin  que  ma  vieiliefle  « 
ne  defcende  point  avec  douleur  dans  le  fépulcre.  « 

Ne  méprifez  pas , mon  Dieu  , ma  priere  , mais  « 
faites-moi  voir  promptement  les  effets  de  votre  « 
miféticorde , & retirez  ma  fille  encorè  vivante  de  « 
la  gueule  de  ce  dragon.  Ces  deux  jours  qui  lui  a 
avoient  été  révélés  en  fonge  furent  accomplis  par 
le  cours  de  deux  années  , que  fa  nièce  , comme  fi 
elle  eût  été  dans  le  ventre  de  ce  cruel  dragon  , 
pafla  dans  une  vie  débordée  , fans  que  durant 
tout  ce  tems  ce  faint  homme  fe  ralèntît  jamais 
dans  les  prières  qu'il  faifoit  pour  elle. 

Au  bout  de  deux  ans  ayant  appris  où  elle  étoic  Chap.  V. 
& la  vie  qu'elle  menoit  ' il  pria  l’un  de  fes  amis  de 
l’aller  trouver  , & de  s'informer  avec  grand  foin 
de  toutes  chofes.  Celui-d  y étant  allé  & l'ayant 
informé  exa&emcnt  de  la  vérité  5 comme  ayant 
même  vû  fa  nièce  , il  apporta  enluite  à ce  faint 
homme  , qui  l'en  a voit  prié  5 un  habit  de  cava-  • 

lier  5 & lui  amena  un  cheval.  Alors  ayant  ouvert 
fa  porte  il  fortit  & prit  cet  habillement  de  foldat 
avec  un  de  ces  grands  chapeaux  que  l'on  n'ôte 
point  de  la  tête  , & qui  lui  couvroit  une  partie 
du  vifage  *,  & prenant  de  l'argent  monta  à che- 
val , & s’en  alla  avec  diligence  , fe  déguifant  de  la 
forte  pour  n'être  pas  reconnu.. Et  de  même  que 
ceux  qui  veulent  reconnoître  le  pais  & les  places 
§ de  leurs  ennemis  5 s'habillent  comme  eux  5 afin 
de  n’être  pas  remarqués  : ainfi  le  Saint  prit  l'ha- 
bit de  fon  ennemi  afin  de  le  vaincre.  Admirons 
donc  , mes  très-chers  freres  5 ce  fécond  Abra- 
ham. U eft  vrai  que  le  premier  étant  allé  au  com- 
bat contre  quatre  Rois  , & les  ayant  vaincus  5 dé- 
livra Lot  fon  neveu  de  captivité  : mais  cet  autre 
Abraham  va  faire  la  guerre  contre  le  démon  : & 

M m iiij 
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après  l’avoir  mis  en  fuite  ramènera  la  nièce  avett 
un  triomphe  encore  plus  illuftre. 


Chapitre  IV. 

Ce  qui  Je  pajfa  entre  feint  Abraham  & fa  nièce  , 
jufquà  ce  qu’il  fe  fit  cennoitre  à elle. 

Ç&AP.  VI.  TJ  Tant  arrivé  au  lieu  que  fon  ami  lui  avait 
JLL  dit , il  alla  loger  dans  cette  hôtellerie , & jet- 
ta  les  yeux  de  tous  côtés  pour  voir  s’il  n’apperce- 
vroit  point  fa  nièce.  Enfin  après  avoir  paflë  des 
heures  entières  fans  en  pouvoir  trouver  l’occalîon, 

» il  dit  à l’hôte  en  foûriant  s Mon  maître  , j’ai  ap- 
»»  pris  que  vous  avez  ici  une  jolie  hile  , & je  ferois 
» bien  aife  de  la  voir  fi  vous  le  trouviez  bon.  Cet 
» homme  confidérant  fa  barbe  blanche  , le  voyant 
• caflè  de  vielllefle , & ne  fe  pouvant  imaginer  qu’il 

délirât  de  la  voir  pour  aucun  mauvais  deffein , lui 
**  répondit  j II  eft  vrai , Monfieur  , comme  on  vous 
» l’a  rapporté  qu’elle  eft  d’une  beauté  incroyable 
» ( car  en  eftçt  la  beauté  fembloit  aller  au-delà  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  la  nature.  ) 
Abraham  lui  demanda  fon  nom  , & fçut  quelle 
s’appelloit  Marie.  Surquoi  il  lui  dit  avec  un  vifage 
» riant  î Je  vous  prie  de  me  la  faire  voir,  & que  je 
» puilTe  aujourd’hui  fouper  avec  elle  5 car  félon  ce^ 
*>  que  j’en  ai  appris,  c’en  une  perfonne  fort  accom- 
m plie.  L’hôte  l’appçlla , & étant  venue  en  habit  de 
courtifane  , quand  fon  faint  oncle  la  vit  en  cet 
état , il  penla  mourir  d’affliétiou  j mais  il  cacha 
lous  un  vilage  gai  la  douleur  qu’il  avoit  dans 
l’ame  , & avec  une  fermeté  généreufe  retint  les 
larmes  qui  vouloient  fortk  dç  fçs  yeux , 4e  crainte 
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que  fi  fa  nièce  l’eût  reconnu  -,  elle  n’eût  eu  recours 
à la  fuite  dans  l’étonnement  où  la  mettoit  fa  prê- 
fènce. 

Lorsqjj’ils  fe  furent  aflïs  pour  faire  collation, 
cet  homme  admirable  commença  à railler  & à fe 
jouer  avec  elle.  Surquoi  fe  levant  elle  l’embraflà 
par  derrière  la  tête  & le  baifa  j mais  fentant  en  le 
baifant  cette  odeur  fi  douce  que  donne  la  pureté 
de  l’abftinence , elle  fé  reflouvint  du  tems  qu’elle 
en  pratiquoit  une  fi  parfaite  ; & comme  fi  quelque 
dard  lui  eût  percé  le  cœur  elle  jetta  un  grand 
foûpir  , & Commença  à pleurer  , 8c  ne  pouvant 
retenir  la  violence  de  fon  fentiment , le  fit  éclater 
par  ces  paroles?  Hélas  miférable  que  je  fuis  ! L’hôte  « 
fort  étonné  lui  dit  : D’où  vient  , Mademoifelle  « 
Marie  , que  vous  avez  jetté  tout  d’un  coup  de  fi  «r 
grands  foûpirs  ? Il  y a aujourd’hui  deux  ans  que  « 
vous  êtes  ici  fans  que  je  vous  aye  Jamais  vû  « 
foûpirer  , ni  entendu  dire  une  feule  parole  qui  « 
témoignât  la  moindre  triftefle  -,  8c  ainfi  je  ne  fçâi  « 
ce  qui  a pû  maintenant  vous  arriver.  Elle  répon-  n 
dit  : O que  je  ferois  heureufe  fi  je  fulfe  morte  il  « 
y a trois  ans  ! Sur  cela  le  bienheureux  vieillard  » 
pour  n’être  point  reconnu  lui  dit  avec  un  vifage 
ferein:  Lorfque  nous  fommes  dans  la  joie  vous  « 
nous  venez  ici  conter  vos  péchés,  K 

O Dieu  tout-puiflant  dont  les  confeils  font  fi 
profonds  & qui  difpenfç?  les  effets  de  votre  milé- 
ricorde  avec  un  ordre  fi  admirable , n’y  a-t-il  pas 
fujet  de  croire  que  cette  fille  dit  en  elle-même  : ♦ 
Que  ce  vifage  reflèmblç  à celui  de  mon  oncle  î 
Mais  , mon  Dieu , qui  feul  aimez  véritablement 
les  hommes  , & qui  êtes  la  fource  de  tonte  la 
vraie  fageflè  , vous  empêchâtes  qu’elle  ne  le  re- 
connût , de  peur  que  la  confufion  & le  trouble 


CHAB.VIÏ. 
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où  elle  fe  leroiç  trouvée  ne  l’obligeât  à s’enfuir. 
Et  l’on  ne  le  peut  attribuer  qu’aux  larmes  de  fon 
oncle  votre  ftdeile  ferviteur  , qui  eurent  tant  de 
pouvoir  auprès  de  vous  qu’èlles  vous  portèrent  à 
vouloir  bien  faire  en  fa  faveur  deschofes  impoffi- 
blés  en  elles-mêmes. 


Le  Saint  donna  de  l’argent  à l’hôte  & lui  dit  : 
» Je  vous  prie  * mon  maître , de  nous  apprêter  par- 
w faitement  bien  à foûper  , afin  que  je  puifle  faire 
» bonne  chere  avec  cette  fille  * car  je  fuis  venu  de- 
« bien  loin  pour  l’amour  d’elle.  G effet  que  l’on  ne 
fçauroit  alTez  admirer  de  cette  vérimble  fagefle 
qui  eft  félon  Dieu  , de  cette  véritable  intelligence 

• des  choies  fpirituelles , & de  ce  véritable  difeer- 
nemçnt  de  ce  qui  regarde  le  falut  ! Cet  homme 
qui  avoit  pafle  quarante  ans  fans  manger  un  feul 
morceau  de  pain  , ne  fait  point  maintenant  diffi- 
culté de  manger  de  la  chair  afin  de  fauver  une 
ame  qui  étoit  perdue  ; & tous  les  cœurs  des  An- 
ges ne  font  pas  moins  remplis  de  joie  que  d’éton- 
nement de  la  conduite  de  ce  Saint  , qui  au  lieu 
d’en  faire  fcrupule  mange  & boit  très-volontiers* 
pour  retirer  de  la  fange  du  péché  cette  ame  qui 
s’y  étoit  enfoncée  de  telle  forte.  SagefTe  des  fages 
du  monde  , intelligence  de  ces  efprits  qui  penfenc 
fçavoir  toutes  chofes  ,•  prudence  dç  ces  judicieux 
qui  s’eftiment  capables  de  juger  de  tout , venez 
admirer  ici  cette  maniéré  d’agir  qui  paroît  fi  ex- 
travagante , & voyez  avec  étonnement  ce  change- 

* ment  merveilleux  par  lequel  un  homme  fi  parfait* 
fi  fage  * fi  judicieux  & fi  prudent , a pafle  tout 
d’un  coup  dans  des  extrémités  toutes  contraires  * 
afin  d’arracher  cette  ame  de  la  gueule  du  lion  , & 
de  rompre  les  liens  qui  la  retçnoient  attachée  dans 
une  j>rifon  fi  obfcure. 
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Apre's  qu’ils  eurent  fait  grande  chere  , la  fille  Chapitre 
le  convia  d’entrer  dans  fa  chambre  pour  s’aller  VIII.  ' 
coucher.  Allons  , lui  dit-il , & étant  entré  il  vit 
un  lit  fort  élevé  fur  lequel  il  s’affit  auiïLtôt  avec  un 
vifage  extrêmement  gai.  Quel  nom  vous  donne-, 
rai-je  , incomparable  fbldat  de  J esus-  Christ  > 

Certes  je  ne  fçai.  Vous  nommerai^je  chafte  , ou 
impudique  ? Sage  , ou  infenfé  ? Judicieux  , ou  ex- 
travagant ? Il  y a quarante  ans  que  vous  couche^ 
fur  le  jonc  -,  5c  vous  montez  maintenant  fans  crain- 
te* fur  un  lit  tel  que  celui-ci.  Mais  en  entrepre- 
nant ce  voyage , en  mangeant  de  la  chair , en  biU 
jvant  du  vin  , & en  vous  arrêtant  dans  une  hôtel- 
lerie vous  n’avez  rien  fait  que  pour  la  gloire  de 
Jesus-Christ  5 & pour  fauver  une  ame  qui  étoit 
perdue.  Et  nous  autres  5 fi  nous  voulons  feule* 
ment  dire  une  parole  pour  futilité  de  notre  pro- 
chain , nous  ne  fçavons  pas  le  faire  avec  diicré-, 
tion  & jugement. 


Chapitre  V. 


Suint  j4braham  fe  fait  connoitre  k fa  ntcce  a la 
cenfole  & la  perfuade  de  retourner 
dam  fa  cellule . 


ABraham  étant  affis  fur  le  lit  , & la  fille 
lui  voulant  aider  àfe  déshabiller  5 il  la  pria 
de  bien  fermer  la  porte  auparavant.  Ce  qu  ayant 
fait , & puis  étant  revenue  , il  lui  dit  : Made-cc 
moifelle  Marie  approchez-vous  5 fil  vous  plaît.  C€ 
Lorfqu’elle  fe  fut  approchée  il  la  prit  par  le  bras 
comme  s’il  l’eût  voulu  baifer  -,  5c  ôtant  ce  grand  . 
chapeau  qui  lui  couvroiç  une  partie  du  vifage , 


Char  IX. 
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■ 8c  joignant  fes  larmes  à fes  paroles  il  lui  dit  : Ma 
fille  Marie  , ne  me  connoillez-vous  point  î Mon 
enfant  ne  fuis-je  pas  celui  qui  vous  ai  nourrie  i 
Que  vous  eft-il  arrivé , ma  fille  J Qui  efE  le  meur- 
trier  qui  vous  a tuée  ? Où  eft  cet  habit  angélique 
que  vous  portiez  î Où  eft  cette  pureté  admirable  ? 
j}  Où  font  ces  larmes  que  vous  répandiez  en  la  pré- 
' fence  de  Dieu  ? Où  font  ces  veilles  que  vous  em- 
ployiez  à chanter  fes  loiianges  ? Où  eft  cette  fainte 
aufterité  qui  vous  faifoit  prendre  plaifir  à coucher 
fur  la  terre  J Comment  êtes-vous  tombée  , ma 
chere  fille  , du  plus  haut  du  ciel  dans  cet  abîme  » 
Pourquoi,  lorfque  vous  eûtes  péché  ne  me  le  dîtes-' 
vous  pas  aufli-tôt  ; puifque  certainement  j’aurois 
fait  pénitence  pour  vous  avec  mon  intime  ami 
Ephrem  ? Pourquoi  avez-vous  eu  fi  peu  de  confian- 
ce en  moi  î Et  pourquoi  en  m’abandonnant  ainfi 
m’avez-vous  comblé  d’une  douleur  infupportable; 
car  qui  eft  celui  qui  eft  fans  péché,  finon  Dieu  feuk 
A ces  paroles  elle  demeura  entre  fes  mains  auffi 
immobile  qu’une  pierre , tant  elle  fe  trouva  égale- 
ment touchée  de  confufion  & de  crainte.  Alors 
le  faint  homme  en  pleurant  toujours  continua  de 
„ la  forte  : Vous  ne  me  répondez  point , ma  fille , 
„ vous  ne  me  dites  pas  un  feul  mot  , vous  qui  êtes 
,,  une  partie  de  moi-même  ? N’eft-ce  pas  pour  l’a- 
„ mour  de  vous  que  je  fuis  venu  ici  î Je  prends  fur 
„ moi  votre  péché  ; j’en  rendrai  compte  à Dieu 
„ pour  vous  au  jour  du  jugement  •,  je  fatisferai  pour 
„ vous  à la  juftice. 

Il  continua  jufques  à minuit  à la  confoler  avec  de 
fèmblables  paroles  accompagnées  d’abondance  de 
larmes.  Enfin  cette  pauvre  fille  s’étant  un  peu  r’af- 
„ furée  lui  dit  en  pleurant  : Ma  confufion  eft  fi  ex- 
„ trême  que  je  n’ai  pas  la  hardielle  de  vous  regarder. 
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Et  Comment  pourrois-je  adreftèr  mes  prières  à <e 
Dieu  m’étant  fouillée  dans  la  fange  de  tant  d’im-  « 
puretés } Le  faint  homme  lui  répondit  : O ma  “ 
hile  , je  me  charge  de  votre  faute , & veux  bien  “ 
que  Dieu  m’en  demande  compte  au  lieu  de  vous.  ** 
Croyez  - moi  feulement , & revenez.  Retour- 
nons  dans  notre  heureufe  folitude.  Mon  cher,e 
Ephrem  eft  dans  une  affliékion  fans  pareille  fur“  """ 
votre  fujet , & fait  des  prières  continuelles  pour  « 
vous.  Gardez-vous  bien , ma  fille  , de  vous  défier  “ 
de  la  miféricorde  de  Dieu  : car  quand  vos  péchés  “ 
feroient  arrivés  à un  tel  comble  qu’ils  égaleroient  *« 
la  hauteur  des  montagnes , la  clémence  eft  infini-  ** 
ment  élevée  au-deflus  de  toutes  choies.  N’avez- “ 
vous  pas  lû autrefois  avec  moi,  que  cette  femme  “ 
qui  étoit  dans  l’impureté  s’étant  approchée  de  no-  ** 
tre  Sauveur  qui  eft  la  pureté  même  , ne  le  fouilla  ** 
pas , mais  au  contraire  fut  purifiée  par  lui.  Elle  “ ue.  7% 
lava  avec fes  larmes  , dit  l’Evangile  , les  pieds  de  “ 

Jésus  , & les  ejfuja  de  fes  cheveux.  Il  n’eft  pas  plus  “ 
impollible  qu’une  étincelle  de  feu  embrazc  toute  “ 
la  mer , qu’il  eft  impolfible  que  tous  vos  péchés  “ ' 

ternilTent  tant  foit  peu  fa  pureté.  Ce  n’eft  pas  une <c 
choie  fort  extraordinaire  detre  porté  par  terre 
dans  le  combat  ; mais  il  eft  honteux  de  n’avoir  “ 
pas  le  courage  de  le  relever.  Retournez  donc  cou-  “ 
rageufement , ma  fille  , d’où  vous  êtes  partie.' Et  ** 
li  ce  mortel  ennemi  de  notre  falut  a eü  de  la  joie  ** 
de  vous  voir  tomber  ; qu’il  reconnoiflè  qu’en  vous  ** 
relevant  de  votre  chute  , vous  êtes  devenue  plus  “ 
forte  qu’auparavant.  Ayez  compalïïon  de  ma  vieil-  “ 
lefte.  Âyezcompalfion  des  peines  que  j’ai  fouffer- c* 
tes  avec  ces  cheveux  blancs  ; & partons  , je  vous  ** 
prie  , pour  retourner  dans  nos  cellules:  Perdez  ** 
toute  appréhenlion  de.  toute  crainte.  Tous  les** 
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hommes  font  fujets  à faillit  ; mais  comme  ils  torri-a 
bent  promptement , ils  fe  relevent  promptement 
„ avec  l’afliftance  de  la  grâce  de  Dieu  , qui  ne  veut 
9t  pas  la  mort  des  pécheurs  , mais  leur  guérifon  8c . 
„ leur  vie. 

)}  Elle  lui  répondit  : Si  vous  croyez  , mon  oncle  j 
que  je  puiflè  faire  pénitence  8c  que  Dieu  ait  agréai 
ble  ale  la  recevoir  pour  fatis  faction  de  mes  péchés^ 
iy  j’obéirai  à ce  que  vous  me  commanderez. Marchez 
J}  devant , je  fuivrai  votre  fainteté  & je  baiferai  la 
J}  trace  de  vos  pas , en  reconnoilïance  de  ce  que  vo- 
tre  extrême  compaffion  pour  moi  vous  a fait  faire, 
afin  de  me  retirer  du  gouffre  de  l'impureté.  En 
„ achevant  ces  paroles  elle  fè  profterna  à fes  pieds  & 
pleura  tout  le  refte  de  la  nuit  en  difant  : Mon  Sei-* 
„ gneur  &:  mon  Dieu , que  puis-je  faire  pour  recon- 
M noître  tant  d'effets  que  je  reçois  de  votre  bonté  8c 
)t  de  votre  miléricorde } 


Chapitre  VI. 

Saint  ^Abraham  Y amené  fa  nièce  dans  fa  cellule  > ait 
elle  fait  une  telle  pénitence  cjue  Dieu , pour  témoi- 
gner combien  il  l’avoit  agréable  ,fit  plujieurs  mi- 
racles par  fon  intercejfion, 

i 

CtiAP.  X.  T E jour  Commençant  à paraître , le  bienheu- 
j>  J —j  reux  Abraham  lui  dit  : Levez-vous  , ma  fille , 
„&  partons  pour  retourner  en  nos  cellules.  Elle 
lui  répondit  : J’ai  quelque  argent  & quelques 
*>  hardes  _ que  vous  plaît-il  que  j’en  faflè  j II  lui  dit  i. 
„ LaifTez-les  ici , puifque  vous  les  tCnez  du  démon- 
; S’étant  levés  ils  fortirent , il  la  prit  fur  fon  chevab 
8c  comme  le  pafteur  qui  a retrouvé  la  brebis  qu’il. 
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âVoit  perdue  la  reporte  avec  joie  fur  fes  épaules  j 
aînfi  ce  faint  homme  rempli  de  contentement 
dans  fon  cœur  faifoit  fon  voyage  avec  fa  nièce. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  en  leurs  cellules,il  l’en- 
ferma dans  celle  où  il  demeuroit  auparavant  qui 
étoit  la  plus  reculée  & fe  mit  en  l’autre.  Marie  s’é- 
tant revêtue  d’un  cilice  perfévéroit  avec  humilité 
dans  les  larmes  ; & elle  mortifioit  fon  corps  par  le* 
veilles  &par  les  travaux  les  plus  aufteres  de  la  pé- 
nitence. Elle  élevoit  continuellement  la  voix  à 
Dieu  avec  modeftie  & repos  d’efprit.  Elle  pleuroit 
fes  péchés  avec  une  ferme  efpérance  de  pardon  ; 
& les  prières  continuelles  étoient  accompagnées 
de  tant  de  fageflè  , qu’il  n’y  a point  de  cœur  de 
marbre  qui  n’eût  été  touché  en  entendant  fes  cris 
& fes  plaintes.  Gar  qui  eft  l’homme  fi  barbare  qui 
la  trouvant  en  cet  état  n’eût  pas  pleuré  avec  elle  > 
ou  qui  eft  celui  qui  n’eût  pas  rendu  grâces  à Dieu 
de  la  voir  fi  véritablement  & fi  fenfiblement  tou- 
chée de  fes  fautes  î Que  fi  l’on  compare  fa  péni- 
tence à nos  prières,  fa  douleur  d’avoir  ofFeflfé  Dieu 
alloit  fi  fort  au-delà  de  la  nôtre  , qu’il  n’y  avoir 
point  de  proportion.Elle  prioit  notreSeigneur  avec 
tant  d’ardeur  de  lui  pardonner,qu’elle  lui  demanda 
même  de  le  lui  faire  connoître  par  quelque  figne 
extraordinaire  fi  fa  pénitence  lui  étoit  agréable. 
Et  Dieu  tout  miféricordieux  Sc  qui  ne  veut  point 
la  mort  des  pécheurs  , fnais  feulement  qu’ils  le 
convertiflènt , fut  fi  pleinement  fatisfait  de  la 
grandeur  de  fa  pénitence  , qu’après  qu’elle  eut 
pâlie  trois  ans , il  redonna , à fa  priere , la  fanté  à 
plufieurs  perfonnes.  Car  les  peuples  ayant  beau- 
coup de  confiance  en  fon  fecours  alloient  vers 
elle , & reflèntoient  l’effet  des  prières  qu’elle  fai- 
foit à Dieu  en  leur  , faveur. 
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Chapitre  VIL 

Mort  de  faint  Jibraham  ; & quelles  étaient  JeJ 
admirables  vertus. 

LE  bienheureux  Abraham  ayant  encore  vécu 
dix  ans  , & vû  l’admirable  pénitence  de  la 
nièce , en  rendit  des  grâces  infinies  à Dieu  & 
mourut  en  paix  à l’âge  de  foixante  & dix  ans  ; 
après  en  avoir  pafTé  cinquante  avec  une  extrême 
dévotion  , une  parfaite  humilité  de  cœur , & une 
charité  non  feinte  , dans  l’étroite  obfervance  des 
régies  de  la  vie  folitaire. 

Il  ne  fit  jamais  acception  de  perfonnes  ; ainfi 
que  plufieurs  ont  accoutumé  d’aimer  les  uns  8c 
de  méprifer  les  autres.  Il  ne  changea  jamais  fa 
maniéré  de  vivre  dans  la  folitude.  La  pareffe  ne 
le  porta  jamais  ^ans  le  relâchement.  Il  ne  faifoit 
jamais  rien  avec  négligence  ; 8c  il  vécut  toujours 
comme  croyant  mourir  chaque  jour.  Ce  fut  là  la. 
maniéré  dont  le  bienheureux  Abraham  régla  tou- 
tes fes  actions , 8c  la  patience  avec  laquelle  il  fouf- 
frit  tous  fes  travaux  ; il  ne  tourna  jamais  le  dos 
dans  tant  de  combats  qu’il  foûtint  contre  l’enne- 
mi. Il  ne  fut  jamais  touché  de  crainte  , 8c  ne  di- 
minua jamais  rien  de  la  fermeté  de  fon  courage  , 
ni  dans  toutes  les  perfécutions  qu’il  fouffrit  dans 
ce  bourg , ni  dans  tous  les  afTauts  que  les  démons 
lui  livrèrent  par  tant  de  fantômes  & de  vifions. 
Mais  il  n’a  été  en  rien  fi  admirable  qu’en  la  ma* 
niçre  dont  il  s’eft  conduit'  envers  fà  bienheu- 
reufe  nièce  , lorfque  par  cette  fagefïè  toute  fpiri- 
tuelle  qui  faifoit  paroître  aux  yeux  des  hommes  fa 

prudence 
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prudence  imprudence  , & fa  pureté  incontinente, 
il  la  retira  de  ce  gouffre  d’iniquité  où  elle  étoic 
miferablement  tombée.  O quel  miracle  ! 11  monta 
iur  le  lit  même  du  dragon,  & là  en  le  foulant  aux 
pieds  il  lui  arracha  d’entre  le^  dents  la  proye  qu’il 
avoit  enlevée.  Voilà  quels  ont  été  les  travaux , les 
lueurs , & les  combats  de  cet  homme  fi  faint  & (i 
admirable.' 

Nous  écrivons  ceci  polir  la  conlolation  & pour  Chapitr* 
l’édification  de  tous  ceux  qui  fè  veulent  engager  XIII, 
avec  joye  dans  une  vie  fi  làinte , & afin  de  rendre 
à Dieu  la  gloire  & les  louanges  qui  lui  font  dues , 
de  ce  que  par  fa  grâce  il  nous  donne  avec  tanc 
d’abondance  tout  ce  qui  nous  eft  néceflaire.  Nous 
avons  aufiî  reprélhnté  dans  un  autre  difcours  les 
autres  vertus  de*ce  faint  homme.  Aufli-tôt  qu’il  eût 
rendu  l’elprit'pour  palier  à une  meilleure  vie,pref- 
que  tout  la  ville  s’alfembla.  Chacun  s’approchoic 
avec  dévotion  de  ce  corps  qui  avoit  vécu  dans  une 
ïi  extrême  pureté.,  & emportoit  ce  qu’il  pouvoit  de 
fes  habits , fçachant  qu’il  y avoit  beaucoup  de  bé* 
nedi&ion ,,  & tous  les  malades  qui  les  touchèrent , 
furent  guéris  à l’heure  même. 


Chapitre  VIII. 

Jldôrt  de  faint t Marie  niece  de  faint  Abraham 
conclu/ion  de  ce  difcours. 

MA  r 1 £ vécut  encore  cinq  ans"  après  lui’ Chapitr® 
& perfèvera  toujours  dans  une  aufterité  in*  XIV. 
croyable  , paflant  les  jours  & les  nuits  dans  des 
plaintes  & des  larmes  continuelles.  Elle  prioit  Dieu 
avec  tant  de  ferveur  que  plufieurs  perfonnes  qui 

Toml.  Nn 
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en  patfant  l’eutendoient  pleurer  & foûpirer , plett- 
soient  & foûpiroientavec  elle  ,•  8c  lorfqu’elle  s’ert 
dormit  du  fotnmeil  des  faints  pour  paftèr  de  la 
terreau  cièl,  tous  ceux  qui  virent  la  fplendeur  qui 
relùifoit  for  fon  vifage , glorifièrent  le  nom  dts 
Seigneur. 

Chaï.XV»  , H e t a s mes  très-chers  frères , ces  deux  Saints 
dont  je  viens  d’écrire  la  vie  ayant  l’efprit  détaché 
de  toutes  les  occupations  du  fiécle  & ne  penfant 
qu’a  aimer  Dictt,  houS  ont  quittés  pour  aller  vers 
lui  avec  une  pleine  confiance  ; 8c  moi  qui  étors  ft 
mal  préparé  pour  rendre  compteàce  fouverain 
Juge  , fois  encore  demeuré  dans  le  monde  ; oïl 
Fhyver  de  ma  vie  s’approche  # où  une  tempête 
épouvantable  me  trouvera  dénué  de  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres. 

Chapitre  J e tremble  de  frayeur  lorfque  je  penfe  en niot 

XV  !•  même  comme  j’offènfo  Dieu  tous  les  jotutf  ; 8t 
fois  tous  les  jours  pénitence.  Je  détruis  en  cer- 
taines heures  ce  que  j’édifie  en  d’autres.  Je  dis  le 
foir  : Je  me  convertirai  demain  ; & quand  le  ma-» 
tin  eft  venu,  je  palïè  le  jotfr  fans  m'humilier.  Je 
redis  encore  le  foir  «T après  ; Je  paifêral  fa  nuit  eit 

Înieres,  & demanderai  à Dieu,  avec  larmes  qu’il 
ui  plaife  de  me  pardonner  mes  péchés  -,  mais  fort 
que  la  nuit  eft  vènuc  je  me  laftrc  aécabler  par  le 
fommeil.  Ceux  qui  ont  reçu  des  ralens  en  mgme 
terhps  que  moi  travaillent  fans  cefle  pour  les  foire 
multiplier , afin  de  mériter  <f en  être  loués , & de 
commander  à dix  villes  ; au  lieu  que  par  ma  pa- 
rerte  j’ai  caché  le  mien  dans  ht  tefre  , & Vôici  mon 
Seigneur  8c  mon  maître  qui  s’approche,  ce  qui 
me  glace  le  cœur  de  crainte  , île  lçaehant  quelle 
exeufe  lui  alléguer  de  tout  le  temps  que  j’ai  pa ltt 
dans  une  teüe  négligence. 
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Vous,  mon  Dieu , qui  feul  êtes  fans  péché , ayez 
pitié  de  moi.  Sauvez-moi , vous  qui  feul  êtes  tout 
clément  & tout  miféricordietH  j car  excepté  vous 
qui  êtes  le  Peré  tout  puilfimt , & votre  Fils  unique 
qui  s’eft  fait  homme  pour  nous  , & le  faint  Efpdc 
qui  vivifie  toutes  chofes , je  n’en  connois  & n’en 
crois  point  d’autre.  Souvenez-vous  donc  de  moi  > 
Vous  qui  avez  tant  d’ambur  pour  les  hommes.  Re- 
tirez-mnoi  de  cette  prifon  de  mes  iniquités , puii- 
qu’il  eft  également  en  votre  pouvoir  & de  m’avoir 
Fait  venir  dans  le  monde  lorlqu’il  vous  a plû  , & 
de  m’en  faire  forcir  lorfqu’il  vousplaira.Souvenez- 
, Vous  de  moi  qüi  n’ai  d’autre  proteéHon  que  vous. 
Sauvez  ce  pauvre  péchetar  -y  & que  Cette  même 
grâce  dont  vous  m^âvez  favorifé , & qui  dans  cette 
Vie  a été  tout  mon  appuijtout  mon  refuge  & toute 
fna  gloire , me  Couvre  fous  les  ailes  dans  de  joue 
terrible  & épouvantable  j Car  Vous  fçavez  , Sei- 
gneur j vous  pénétrez  le  fecret  des  cœurs  & des 
penfees  des  hommes  , qu’il  y a plufieurs  méchant 
cetés  aufqueilés  je  ne  me  fuis  pas  laifler  aller  jqueje 
n’ai  pas  marché  dans  les  Voyes  de  ceux  qui  ican- 
dahloientleor  prochain  ,•  que  j’ai  méprifé  la  Vanité 
de  ces  impndehs  qui  font  gloire  de  leurs  vices  ; Sd 
que  je  ne  me  fuis  jamais  engagé  dans  la  défenfe  des 
hérétiques.  Je  reconnois  néanmoins  qu’il  ri’y  arien 
de  moi  én  tout  cela,  mais  qûe  je  l'ai  fait  feulement 
par  l’affiftance  de  votre  grâce  qui  a éclairé  mort 
ame  -,  & c’eft  par  cetçe  même  grâce  que  je  vous 
fupplie  , mon  Diett , de  me  faire  parc  de  votre 
royaume  , Se  de  daigner  répandre  Vos  fainres  bé-* 
nédiâions  fur  moi  , ainfi  que  vous  les  avez  répan-> 
dues  fur  tous  ceux  qui  vous  ont  été  agréables,  puiC* 

3ue  c’eft  Vous , Pere , Fils  , & faint  Éfprit , qu'oit 
oit  lotie*  , adorer  , & glorifier  dans  tous  les  fié-* 
éles  des  Cèdes.  Ainfi  foie— il.  N n i j 


CH/tfir*» 

XVII. 
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LA  VIE 

DE 

SAINTE  PELAGIE 

PENITENTE. 

E C R I TE 

PAR  JACQUE  DIACRE. 


AV  A NT  -PROPOS. 

Ovs  devons  toûjours  rendre  de  grandes 
a&ions  de  grâces  à Dieu  qui  ne  veut  pas 
que  les  pécheurs  tombent  par  leurs  cri- 
mes dans  la  mort , mais  défire  qu’ils  le 
converrillent  tous  par  la  pénitence , afin  de  recou-r 
vrer  la  vie  qu’ils  avôienc  pprdqë.  Ecoutez  donc , 
mes  faints  Freres , un  miracle  arrivé  de  nos  jours , 
que  Jacque  pauvre  pécheur  que  je  fuis  , a eftimc 
vous  devoir  écrire , lçachant  que  vous  ne  fçauriez 
l’entendre  fans  en  recevoir  une  très-grande  con- 
folation.  Car  Dieu , qui  eft  tout  mifericordiaux  , 
ne  voulant  la  perte  de  perfonne,  aréfolude  nous 
remettre  nos  oflfenfes  en  ce  monde  par  la  fatisfa- 
ôion  à laquelle  elles  nous  obligent , d’autant  que 
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dans  le  jufte  jugement  qu’il  prononcera  au  fiécle 
à venir , il  rendra  à chacun  félon  fes  ceuvres.Ecou- 
t,ez-moi  donc , s’il  vous  plaît  ; & confiderez  at- 
tentivement ce  que  je  vais  dire  ; puifque  vous  ver- 
rez dans  ma  relation  les  effets  d’une  très-grande 
pénitence. 


Chapitre  I. 

Plufieurs  Evêques  s’étant  ajjemblés  à Antioche , Pé- 
lagie qui  étoit  une  célébré  court ifane  & unefameuje 
Comédienne  , pajfe  devant  eux  en  grande  pompe. 
Di/cours  & fentiment  du  faint  Eveque  None  fur 
ce  même  fujet. 

» 

LE  faint  Evêque  d’Antioche  ayant  aflèmblé 
' pour  un  affaire  importante  tous  les  Evêques 
fes  fuffragans  , ils  le  trouvèrent  auprès  de  lui  au 
nombre  de  huit , entre  lefquels  étoit  None  mon 
très-faint  Evêque.  C’étoit  un  homme  admirable 
& qui  avoir  vécu  comme  umparfaic  Solitaire  dans 
le  monaftere  de  Tabene  , d’où  à caille  de  fon  in- 
comparable vertu  & de  plufieurs  autres  rares  qua- 
lités qui  brilloient  en  lui , il  fut  enlevé  & confa- 
cré  Evêque.  Celui  d’Antioche  , dont  je  viens  de 
parler  , fit  loger  tous  les  autres  Prélats  & les  Ec- 
ctefiaftiques  qu’il  avoit  aulfi  aflemblés»  dans  les 
mailbns  qui  joignent  l’Eglife  confacrée  au  très- 
laint  martyr  Julien.Et  comme  ces  Evêques  étoient 
affis  devant  la  porte  de  ce  Temple  , ils  prièrent 
None  mon  faint  Pafteur  de  leur  faire  quelque  dis- 
cours fpirituel.  Aulïï-tôt  cet  excellent  Evêque 
commença  de  leur  parler  avec  une  très-grande  édi- 
fication de  tous  ceux  qui  l’écoutoient. 

N n iij 
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Chacun  étant  dans  l’admiration  de  la  fainteté 
de  fa  doctrine , nous  vîmes  auffi-tôt  palier  à che^ 
val  au  travers  de  nous , la  principale  & la  plus  fa-- 
meufe  de  toutes  les  Comédiennes  d’Antioche  , 
avec  unç  fi  grande  pompe  & fi  richement  pa- 
rée , que  ce  n’étoit  qu'or  , perles  , & pierres 
précieufes  ; car  ne  fe  contentant  pas  que  les  ha- 
pillemens  en  fuflent  enrichis , fes  brodequins  mê- 
me en  étoient  couverts,  Elle  éçok  accompagnée 
d’une  très-grande  troupe  de  jeunes  garçons  & dq 
jeunes  filles  magnifiquement  vêtus  y dont  les  uns 
niarchoient  devant  elle , Sç  les  autres  la  fiiivoient, 
f Sa  beauté  étoit  fi  grande , que  les  hommes  du  fié-» 
cle  ne  le  pouvoient  latfer  dç  la  voir  *,  8ç  bien 
qu’elle  ne  fit  que  palier  , tout  l’air  fut  rempli  de 
l’odeur  du  mufc  & de  tant  d’excellentes  fengeurs 
dont  elle  étoit  parfumée.  Tous  les  autres  Evêques 
la  voyant  marcher  avec  un  tel  appareil , fans  avoir 
feulement  un  voile  ni  fur  la  tête  ni  finies  épaules 
qui  étoient  toutes  nues  , & avec  une  contenance 
fi  peu  modeftc , gémirent  en  leur  coeur  làns  dire 
mot , & détournèrent  -leurs  yeux  d’elle  comme 
d’un  grand  pbjet'de  péché. 

Mais  le  bienheureux  Evêque  Noue  la  confia 
dera  long-temps  Sc  fi  attentivement , qu’après 
même  qu’elle  fût  pailée  il  la  regardoit-encore. 
Et  puis  le  tournant  vers  les  Evêques  qui  étoient 
*’  affis  à l’entour  de  lui , il  leur  dit  : N’avez-'-  ous 
**  pas  pris  grand  plaifir  avoir  l’extrême  beauté  de 
y cette  femme  ? A quoi  nul  d’eux  ne  répondant 
rien  , il  mit  Ca  tête  fur  fes  genoux  & fur  le  laine 
jnanuel  qu’il  qvoit  entre  les  mains , & tout  trem„ 
pé  de  fes  larmes  & jettant  de  profonds  foûpirs3re-,  , 
dit  encore  à ces  Evêques  : N’avez-vous  pas  pris 
gra^d  plaifit  à voiç  l’extrême  fceaqté  dç  çetcç  fçm„ 
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me  ? Eux  ne  répondant  rien  non  plus  que  la  pre-  « y 
miere  fois  , il  ajoûta  : Et  moi  j’v  ai  pris  un  très-  « 
jrrand  piaille , d’autant  que  Pieu  u mettra  un  jour  « 
devant  fon  trône  redoutable  pour  s’en  fervir  à ju-  « 
ger  & nos  perfonnes  & les  fautes  que  nous  aurons  « 
commis  en  nos  charges.  Car  combien  croyez-  M 
vous , mes  chers  freres , q u’elle  ait  employé  d’heit-  .« 
res  dans  la  chambre  à té  laver  le  vilàge , à fe  « 
cocfîér , & à le  parer  avec  un  foin  tout  extraordi-  .» 
naire  , afin  que  ne  manquant  rien  ni  à fa  beauté  « 
ni  à fou  habit  elle  pût  plaire  à tout  le  monde  , « 
particulièrement  à les  amans  q, ni  étant  aujourd’hui  M 
en  vie  n’y  feront  peut-être  pas  demain  ; Au  lieu  « 
que  nous  qui  avons  un  Pere  tout  puilfant  dans  le  .« 
ciel , & une  écoulé  immortelle  qui  comble  ,çeux  .« 
qui  la  fervent  ndellement  de  ricfielfes  incorcupti-  .« 
oies  & de  récompenfes  éternelles  qui  vont  au  4e-  .« 
là  de  toute  imagination  ; que  qui  ail  na  jamais  « 
rvüës,  que  mile  oreille  iïa  jamais  otites,  & que  nul  xt 
offrit  humain  ri  a jamais  jtenfe'  s,  mais  que  Pieu  a « 
fre'pare'es  av.ant  tous  les  fiecle s à cean  qui  l’aiment  j « 
nous,  dis-je  , à qui  il  a promis  4e  faire  voir  face  « 
à face  l’Epoux  de  cette  Eglife  fainte  G.refplendii-  “ 
Tant  de  lumière  que  les  Chérubins  mêmes  n’ofent  <« 
le  regarder  , nous  n’avons  point  de  Jôinjdepud-  <« 
fier  nos  âmes  , ni  de  les  parer  ; mais  nous  fouf-  « 
frons  qu’elles  demeurent  toujours  dans  leurs  dé-  «* 
faut*  par  une  maîheureufe  négligence.  « 

Ayant  parlé  de  la  forte  il  me  prit  par  la  main  , 

& étant  arrivé  à fon  logis  où  j’avois  une  cellule  , 
il  entra  dans  fa  chambre  , & dit  en  fe  jettant  con- 
tre terre  & en  fe  frappant  i’eftomac  : J e s u s-  « 
Christ  mon  Seigneur  £c  mon  Maître , ayez  « 
pitié  de  moi  pauvre  pécheur  qui  fuis  fi  roifërable  « 
que  de  n’avoir  pas  en  toute  ma  vie  pris  autant  <• 

N n iiij 
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v de  foin  de  parer  mon  ame  , comme  cette  court?- 
» fane  en  a pris  en  un  jour  de  parer  fon  corps.  De 
» quels  yeux  oferai-je  vous  regarder  hou  avec  quel* 
»,  les  paroles  me  juftifierai-je  en  votre  prcfence,puil-. 
„ que  connoiflant  comme  vous  faites  le  fonds  de 
„ mon  cœur  , il  n’eftpasen  men  pouvoir  de  vous 
„ le  cacher  ? Malheureux  pécheur  que  je  fuis  , j’ai 
„ l’honneur  de  fervir  à votre  Autel  -,  & je  ne  m’en 
M approche  pas  avec  la  pureté  de  confcience  que 
» vous  délirez  de  moi.  Cette  femme  s’eft  engagée 
„ à plaire  aux  hommes , «&  elle  s’en  acquitte  très- 
» bien.  Et  moi  je  me  fuis  engagé  à vous  plaire  , je 
' » vous  l’ai  promis  , & par  une  lâche  négligence  je 
„ vous  manque  de  parole.  Ainfi  n’oblèrvant  pas 
„ comme  je  dois  vos  commandemens , je  me  trou- 
,,  verai  dénué  de  toutes  bonnes  œuvres  auflibien 
„ dans  le  ciel  que  fur  la  terre,-  Seigneur  , quelle 
» efpéranceme  refte-t-il  donc  , linon  votre  mifëri- 
» corde  , par  laquelle  je  crois  fermement  que  vous 
me  fauverez  ? 11  partait  ainfi  en  accompagnant  fes 
» paroles  de  quantité  de  cris  & de  foûpirs  ; & le 
„ même  jour  nous  célébrâmes  la  fête  avec  grande 
»,  folemnicé. 


, Chapitre  II. 

Jelagie  ayant  entendu  me  prédication  du  St  Evêque 
None , en  efi  tellement  touchée , quellefe  ré  fout  de 
Je  convertir , & lui  écrit  pour  ce  fujet. 

LE  lendemain  , qui  étoit  un  Dimanche , après 
avoir  achevé  Matines , le  làint  Evêque  None 
me  dit  ; Mon  frere  le  Diacre , j’ai  eu  cette  nuit  un 
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fonge*quime  trouble  fort , d’autant  que  je  ne  fçai  <# 
ce  qu’il  lignifie.  Il  me  fembloit  que  je  voyois  au  « 
'coin  de  l’Autel  une  colombe  extrêmement  noire  « 
& pleine  d’ordure  qui  voloit  à l’entour  de  moi , « 
-&  dont  la  puanteur  étoit  fi  grande  que  je  ne  pou-  <« 
vois  la  fupporter  ce  qui  dura  jufques  à ce  que  «* 
l’on  eût  achevé  l’oraifon  des  Cathécumenes.Mais  * 
après  que  le  Diacre  leur  eût  dit  : Retirez-vous  , « 
cette  colombe  ne  parut  plus.  La  Melle  des  Fidèles  « 
& le  làcrifice  étant  achevés  , & le  peuple  s’étant  « 
-retiré,  je  fortis  de  l’Eglife  ; & cette  même  colombe  <» 
revint  aufli  fale  qu’auparavant  & voloit  encore  à « 
l’entour  de  moi.  Alors  étendant  la  main  je  la  pris , « 
& la  jettai  dans  le  ballin  de  la  fontaine  qui  eft  « 
devant  l’Eglife , où  lavant  toutes  fes  ordures,  elle  c« 
fortit  de  l’eau  aufli  blanche  que  de  la  neige  , & « 
s’envola  fi  haut  vers  le  ciel  que  je  la  perdis  de  « 
vûc.  • « 

■ Ce  faint  hommè  m’ayant  ainfi  raconté  fon  longe 
me  prit  par  le  bras  , & nous  arrivâmes  avec  les 
autres  Evêques  à la  grande  Eglile  où  nous  faluâr 
mes  celui  d’Antioche  , ‘qui  fit  une  exhortation1. 
■Tous  les  Evêques  s’étant  aflis  fur  leurs  trônes  aprè& 
qu’on  eût  cpmmencé  de  célébrer  la  Melle  & lû 
le  faint  Evangile  , l’Evêque  prenant  le  livre  lé 

Îirélènta  au  bienheureux  None  , & le  pria  de  vou- 
oir  inftruire  le  peuple.  Alors  prenant  la  parole 
il  leur  fit  un  difcours  plein  de  cette  divine  fagelïe 
qui  étoit  en  lui , & qui  n’avoit  rien  d’affèélé  ou 
de  lubtil  comme  ceux  des  Philolophes , ni  de 
vain  ou  de  fiiperflu  comme  ceux  de  la  plûpart  des 
hommes  ; mais  étoit  tout  rempli  du  faint  Elprit , 
lequel  anima  de  telle  forte  les  paroles  fans  fard 
dont  il  fe  lèrvit  pour  repréfenter  quel  fera  ce  der- 
pier  jugement , & le  bonheur  éternel  dont  les 
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m gens  de  bien  feront  récompenfés  en  l’autre  vie  , 
n que  tous  le?  Auditeurs  en  furent  fi  extraordinaire- 
» ment  touchés  , qu’ils  trempèrent  de  leurs  lar- 
» mes  le  pavé  de  l’Eglife.  • 

» La  conduite  de  la  miféricorde  de  Dieu  voulut  , 

*•  que  cette  courtifane  dont  j’ai  parlé  fe  trouva  pré- 
» lente  $ 8c  , ce  qui  eft  étrange  , elle  étoit  cachécu- 
» mené  , fans  que  toutefois  elle  eût  jamais  eu  le 
» moindre  fentiment  de  fes  péchés  , ni  qu’elle  fût 
» jamais  auparavant  venue  à l’Eglife.  Le  faint  Evê- 
» que  None  prêchant  donc  en  cette  maniéré , la 
» crainte  de  Dieu  fit  aulfi-tôt  une  telle  imprellion 
» dans  fon  cœur  , que  comme  fi  elle  eût  defefpéré 
» de  Ibn  falut  , elle  commença  à jetter  de  grands 
»»  foûpifs , & à verfer  des  ruifleaujc  de  pleurs  , fans 
t»  qu’il  fût  en  fon  pouvoir  de  les  retenir.  Et  s’en  al- 
» lant  elle  dit  à deux  de  fes  gens  : Demeure*  ici  t 
»&  lorfque  le  faint  Evêque  None  fortira  de  l’E- 
m glife , fuivez-le  pour  apprendre  ou  il  demeure  , 

» &c  me  le  venez  dire.  Ses  gens  exécutant  fon  com- 
mandement nous  fuivirent  jufque  dans  laint  Ju- 
lien où  nous  étions  logés  dans  des  cellules.  Ce 
que  lui  ayant  rapporté , elle  envoya  aulfi-tôt  par 
eux  au  laint  Evêque  des  tablettes  dans  lefquelles 
» ces  paroles  étoient  écrites  : Au  faint  Difciple  de 
« J e su  s-C  h r i s t , une  pauvre  péchereflè  difei- 
»ple  du  démon  : J’ai  appris  que  le  Dieu  que  vous 
» adorez  eft  defeendu  du  ciel  dans  la  terre  , non 
» pas  pour  l’amour  des  juftes  , mais  afin  de  fanver 
*»  les  criminels  ; qu’il  s-’eft  humilié  jufques  à cet  ex- 
» cès  que  de  s’approcher  des  Publicains  ; & que  ce- 
» lui  que  les  Chérubins  n’oient  regarder  » a <on- 
» verfé  avec  les  pécheurs.  C’eft  pourquoi , Mon- 
» feigneur  , encore  que  vous  n’ayez  pas  vû  de  vos 
«yeux  mortels  J e s us-Ch  r ist  ce  Sauveur  des 
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hommes,  qui  n’a  pas  dédaigné  de  fe  faire- voir  « 
auprès  d’un  puits  à cette  péchereflè  de  Samarie  ; « 
néanmoins  ayant  fijû  par  le  rapport  des  Chrétiens  <* 
quelle  eft  Votre  fainteté  , & le  long-temps  qu’il  « 
.y  a que  vous  fervez  un  fi  bon  maître  , je  vous  « 
conjure  de  témoigner  que  vous  êtes  fan  véritable** 
difciple  , çnjje  méprifant  pas  le  défir  extrême  que  « 
j’ai  de  m’approcher  de  lui , de  de  le  voif  un  jour  * 
face  à face  par  votre  afiïftance,  4 

Le  faint  Evêque  lui  répondit  : Dieu  connoît  «* 
tous  vos  jèntimens  , toutes  vos  penfées  , & tous  <* 
vos  .defleins  ? & vous  ne  fçauriez  lui  rien  cacher.  » 
Ainfi  ne  prétendez  pas  de  le  vouloir  tromper  en  ** 
me  fiirprenan*  &en  abulant  de  mon  ignorancejcar  c* 
encore  que  je  fois  un  homme  pécheur , je  fais  pro-  « 
feffion  de  le  fervir.  Mais  fi  vous  avez  un  défir  vé-  «« 
ritable  de  lui  plaire , de  vous  inftruire  dans  la  foi , » 
& d’entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu , &-que  ces  « 
confidérations  vous  portent  à me  vouloir  parler , « 
vous  pouvez  venir  6c  me  voir  en  la  préfence  des  « 
autres  Evêques  avec  lefquels  je  fuis  , car  je  ne  *« 
fçaurois  vous  l’accorder  d’üne  autre  maniéré.  « 


Chapitre  III, 

Pélagie  étant  allée  trouver  le  faint  Evicjue  None  en 
préfenee  des  autres  EviejH.es  , elle  le  contraint  par 
fes  infantes  conjurations  de  la  haptifer  d l'heure 
même , 

T • 

CEtte  lettre  combla  Pélagie  d’une  telle 
joye  , qu’après  l’avoir  lûë  diverfes  fois  , elle 
vint  toujours  courant  à feint  Julien  où  nous  étions 
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& 1’âyant  fait  fçavoir  au  bienheureux  Noite  , il 
afièmbla  tous  les  Evêques  qui  logeoient  au  même 
lieu  , & commanda  qu’on  la  fit  venir.  Etant  en- 
- trée  elle  le  jetta  à fes  pieds  , & lui  dit  en  les  em- 
'»  bradant , Je  vous  conjure  , Monfeigneur  , d’imi- 
» ter  J e s u s-C  hrist  votre  Maître  en  me  fai- 
» font  redèntir  les  effets  de  votre  bonté  , & eu  me 
»>  rendant  Chrétienne  -,  car  je  fuis  un  abîme  de  pé- 
» ché  , & un  gouffre  de  toutes  fortes  d’iniquités.  Je 
»»  vous  demande  le  Baptême. 

Le  Saint  l’ayant  à peine  fait  réfoudre  de  fe  Ie- 
» ver  lui  dit  : Les  faints  Canons  défendent  de  bapti- 
*>  1èr  une  courtifone  , fi  elle  ne  donne  des  perfonnes 
» croyables  qui  répondent  pour  elle  qu’elle  ne  re- 
»>  tombera  jamais  dans  les  mêmes  péchés.  A ces  pa- 
roles elle  fe  jetta  par  terre  , & embrallant  encore 
’ les  pieds  du  Saint  les  arrofa  de  fes  larmes , & les 
» eduya  de  fes  cheveux , puis  lui  dit  : Si  vous  dif- 
« férez  de  me  baptifer  quoique  fouillée  de  tant  de 
« péchés  , je  vous  attribuerai  tous  ceux  que  je  pour- 
» rai  commettre  à l’avenir  ; & vous  rendrez  compte 
» à Dieu  de  mon  ame.  'Si  vous  ne  me  tirez  préfen- 
» tement  de  tous  les  crimes  où  je  fuis  engagée  , 
» je  loühaite  que  vous  n’ayez  jamais  de- part  avec 
» lui  &avèc  fes  Saints.  Si  vous  ne  m’offrez  aujour- 
» d’hui  à fa  miféricorde , & fi  vous  ne  me  faites  re- 
» naître  à une  nouvelle  vie  pour  me  rendre  digne 
» d’être  époufe  de  J e s u s-C  hrist,  je  fouhaite 
» que  vous  le  renonciez  8c  que  vous  adbriez  les 
» idoles. 

Tous  les  Evêques  & les  Eccléfiaftiques  enten- 
dant une  fi  grande  péchereffè  parler  de  la  forte  , 
jpar  l’ardent  défir  qu’elle  avoit  de  fo  reconcilier 
avec  Dieu  , avouèrent  avec  admiration  & éton- 
nement n’avoir  jamais  vû  en  aucune  autre  per- 
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fonne  une  foi  femblable  à la  tienne , ni  un  tel 
defir  de  fe  fauver.  Et  ils  m’envoyerent.à  l’inftqpt 
vers  l’Evêque  d’Antioche  pour  l’informer  de  tout 
ce  qui  s’étoit  palïe  , & lefupplier  dé  commander 
à quelqu’une  des  veuves  confacrées  au  lèrvice  de 
l’Eglife  de  s’en  venir  avec  moi.  Cette  nouvelle  le 
remplit  d’une  extrême  joye , & il  dit  tout  haut 
en  parlant  du  faint  Evêque  None  : Ces  grandes  (C 
actions  vous  étoient  refervées , mon  Reverend  {C 
Pere , & je  n’avois  pas  tort  de  croire  que  vous  le-  t( 
riez  la  langue  par  laquelle  Dieu  parlerait  pour  {t 
toucher  les  cœurs. 

Aulïï-tôt  il  envoya  avec  moi  une  Dame  nom- 
mée Romaine  qui  étoit  la  principale  de  ces  fein- 
tes veuves.  En  arrivaut  elle  trouva  cette  fille  en- 
core profternée  aux  pieds  du  feint  Evêque , qui  à 
grande  peine  la  put  faire  lever  en  lui  difent  : Le  «• 
vez-vous , ma  fille  , afin  d’être  exorcifée , & coji-  « 
feflez  tout  vos  péchés.  Elle  répondit  Si  j’examine  “ 
le  fonds  de  mon  cœur  , je  ne  trouverai  en  moi tc 
aucune  aâion  qui  foit  innocente.  Le  poids  de  « 
tout  le  fable  de  la  mer  n’égale  pas  celui  de  mes  «« 
péchés  , & en  comparaifon  d’eux  toutes  lès  eaux  « 
ramaliees  enfemble  peuvent  palfer  pour  legeres  : « 
mais  j’ai  une  ferme  confiance  en  votre  Dieu  qu’il  ««. 
me  les  pardonnera , & me  regardera  d’un  œüil  « 
de  milericorde.  Alors  le  feint  Evêque  lui  dit  : “ 
Comment  vous  appeliez-vous  : Elle  répondit  : <c 
Mon  véritable  nom  eft  Pélagie  ; mais  tous  les  ha-  « 
bhans  d'Antioche  me  nomment  Perle , à caulè  de  « 
la  grande  quantité  de  perles  & d’autres  ornemens  « 
dont  je  me  fuis  trouvée  enrichie  par  mes  péchés , « 
car  j’etois  comme  la  boutique  la  plus  parée  & la  « 
plus  magnifique  qu’eût  le  démon.  Le  feint  Evêque  « 
reprenant  la  parole  liu  dit  : Votre  nom  véritable  ‘® 
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J,  eft  donc  Pélagie: Oui , Monfeigneur , répondit.» 

elje*  Alors  il  l’eiorcifa , la  baptifa , la  confirma; 
' & lui  donna  le  faint  corps  de  notre  Seigneur.  Rcm 
maine  cette  fainte  Dame  lui  fervit  de  Maraine , 
& la  mena  dans  le  lieu  des  Catecumenes  à caufe 
que  nous  y demeurions.  Le  faint  Evêque  Nontf 
me  dit  enfuite  .•  Mon  frere  le  Diacre  , réjoüiflbns 
» nous  aujourd’hui  avec  les  Anges  de  Dieu , & con* 
» tre  notre  coûtante  mangeons  de  i’huile  & pre- 
a nons  du  vin,  pour  témoigner  la  joye  fpirituelle 
»>  que  nous  recevons  du  fâlut  de  cette  fille. 


Chapitre  IV. 

Le  dimOH  tente  inutilement  Pélagie , qui  remet  tout 
fon  bien  entre  les  mains  du  faint  Evêque  Noue  , & 
donne  la  liberté  à tous  fes  efclaves * 

ET  A n T à table  nous  entendîmes  une  roi* 
comme  d’un  homme  qui  fe  plaint  d’une  gran-» 
de  violence  qu’on  lui  fait , & c’écoit  le  démon 
i t qui  cri'oit  ainfi , difant  : Miferable  que  je  fuis  , 
»>  pourquoi  faut-il  que  ce  détrépic  vieillard  me  fa fia 
s»  lbuftiir  de  la  fotte  Ne  te  fumc-il  pas  de  m’avoir 
» ravi  trente  mille  âmes  d’entre  les  Sarrafins  6C 
» de  les.  avoir  offertes  à ton  Dieu  î Ne  ce  fuffit-il 
a pas  de  m’avoir  auffi  arraché  d’entre  les  mains  6i 
n de  lui  avoir  offert  en  la  même  forte  la  Ville  d’Hé-* 
ff  liopolis  qui  étoit  à moi , 6c  dont  tous  les  habi-* 
ff  tans  m’adoroient  ? Faut-il  encore  qüe  tu  m’en- 
»»  lèves  maintenant  la  plus  grande  efperance  qui  me 
a reftoit  ? Et  penfes-tu-que  je  puifle  fupporter  plue 
.»*  long-temps  tes  perfécutions  : Q que  de  maux  me 
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•fait  endurer  ce  malheureux  homme  ! Maudit  foit  ** 
le  jour  auquel  tu  es  né.  Toute  mon  elperance  ** 
• m-eft  ravie-,  8c  ta  me*  fais  verfèr  des  torrens  de  ** 
larmes.  Cet  efprit  infernal  criant  ainfi  à haute  ** 
Voix , fie  fe  plaignant  devant  la  porte  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  prélens  l’entendirent  ; puis  s’a- 
d reflaftt  à cette  nouvelle  baptifée:  Effc-ce  ainfi , u 
Pélagie  , dit-il , que  vous  me  traitez»  Effc-ce  ain-  ** 
fi  aue  vous  imitez  mon  cher  Judas , en  me  tra-  ** 
hiflant  maintenant  de  même  qtf  après  avoir  été** 
.couronné  d’honneur  fie  de  gloire  fie  établi  Apô-  ** 
tre  , il  trahit  fon  maître  » Le  faint  Evêque  None  ** 
l’entendant  parler  de  la  forte , dit  à Pélagie  : Re-  ** 
noncez-le  , & faites  le  ligne  de  la  croix , ce  “ 
qu’ayant  fait  fie  foufflé  contre  lui , il  difparut  ** 
auffi-tôt. 

Deux  jours  après , la  fervante  de  Dieu  Pélagie 
étant  couchée  avec  là  fainte  Maraine , fie  dor-  *• 
mant , le  démon  lui  apparut , la  réveilla  , fie  lui  “ 
dit  : Perle  , dites-moi  je  vous  prie , ai-je  manqué  **. 
à vous  enrichir  d’or  fie  d’argent  , fie  à vous  donner  ** 
quantité  de  pierreries  pour  vous  parer»  Vous  ** 
ai-je  fâchée  en  quelque  chofe  ? Dites-le  moi , je  ** 
vous  prie , afin  que  je  répare  ma  faute  ; fie  je  ne  ** 
vous  demande  rien  finon  que  vous  ne  me  rendiez  * 
pas  le  fujet  du  mépris  fie  de  la  rifée  des  Chrétiens.  “ 
A ces  paroles  elle  fit  le  ligne  de  la  croix , fie  fouf-  ** 
fiant  contre  cet  efprit  malheureux , lui  dit  : Mon  ** 
Dieu  qai  m’a  arrachée  d’entre  tes  mains  5c  reçue  ** 
dans  fa  couche  célefte,  prendra  ma  défenfe  con-  ** 
tre  toi.  A ces  mots  le  démon  difparut.  * 

Pélagie , le  troHiéme  jour  d’après  fon  baptême , w 
dit  à celui  de  fes  gens  à qui  elle  confioit  tout  ce  •* 
qu’elle  avoit .-  Allez  dans  ma  garderobe , faites  •** 
Inventaire  de  tout  ce  qui  eft  tant  en  or  qu’en  «« 
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5,  argent , en  pierreries  & en  habits , & apportez»' 
„ le  moi.  Ce  qu’ayant  exécuté , elle  fit  appeller  le 
„ faint  fvêque  None  par  fainte  Romaine , & lui  die 
>}  en  lui  mettant  ce  papier  entre  les  mains  : Mon» 
,,  feigneur , voilà  tout  le  bien  dont  le  démon  m’a 
„ enrichie.  Je  le  remets  en  la  difpofition  de  votre 
fainteté,  afin  que  vous  en  ordonniez  félon  ce  que 
„ vous  jugerez  pour  le  mieux, $ car  quanta  moi  je 
„ ne  déliré  maintenant  autres  richdTes  que  celles 
„ de  J i s u s-C  h r i s t mon  Sauveur.  Le  laint 
Evêque  fit  “auflltôt  venir  le  plus  ancien  des  Tre- 
foriers  de  l’Eglifè , & en  la  préfence  de  Pélagie 
lui  mit  cet  inventaire  entre  les  mains  & lui  dit  : 


„ Je  votis  conjure  par  l’indivifible  Trinité  de  n’em- 
„ ployer  rien  de  tout  ceci  au  profit  de  l’Évêque  ni  de 
,,  î’Eglife  ; mais  de  le  diftribüer  entièrement  aux 
,,  veuves , aux  orphelins,  & aux  pauvres;  afin  que 
„ sila  été  mal  acquis  il  foit  au  moins  bien  employé  , 
„ & que  les  richefles  d’une  pécherefle  deviennent 
„ des  trefors  de  juftice.  Que  fi  vous  violez  le  fer- 
„ ment  que  je  vous  oblige  d’en  faire  & en  décour- 
,,  nez  quelque  chofe  ou  par  vous  ou  par  autrui  , 
,,  la  maifon  de  quiconque  commettra  ce  crime  fera 
„ remplie  d’anathême , & il  fera  traité  comme  ceux 
„ qui  crièrent  : Qu’il  loit  crucifié , qu’il  foit  cru- 
„ cifié. 

Pélagie  fit  venir  en  fuite  tous  fes  efclaves  tant 
{ hommes  que  femmes  , & leur  donnant  à tous 
. de  fa  propre  main , avec  la  liberté , des  chaî- 
a,  nés  d’or  leur  dit  ; Hâtez  vous  de  vous  affranchir 
„ de  la  fervitude  de  ce  fiecle  corrompu  & plein  de 
,,  péchés , afin  que  comme  nous  y avons  paffé 
quelque  temps  enfemble , nous  joüiflions  aufE 
3,  tous  enfemble  .éternellement  de  cette  vie  qui  eft 
„ feule  tès-heureufe , & dpnt  les  félicités  ne  font 

* ' ’ traverfées 
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tfaverfées  ni  de  douleurs  ni  de  déplaifirs* 


Chapitre  V, 

Sainte  Pélagie  s* en  va  fecretement  à Jéru/alem  , & 
bâtit  une  cellule  fur  la  montagne  des  Oliviers , oit 
s* étant  reclufe  & prenant  le  nom  de  Pelage  , ellejf 
demeura  jufques  à la  mort . ; 

LË  huitième  jour  d’après  fon  baptême , qui  eft 
celui  auquel  on  quitte  la  robe  blanche  qu’on 
y a reçue  , Pélagie  fe  leva  fecretement  la  nuit  , 

& dépouillant  cette  robe  fe  revêtit  d'un  cilice  5c 
d’un  méchant  manteau  du  bienheureux  Evêque  , 
None  ; &«Jepuis  ce  jour  on  ne  la  revit  jamais  à An-  a 
tioche.  Sainte  Romaine  pleurant  amèrement le 
iaint  Evêque  laconfola  & lui  ditîNe.pleurez  point, *4 
ma  fille  j mais  au  contrair&ayezune  extrême  joi^ tç 
de  ce  que  Pélagie  a choifi  la  meilleure  part  j ja £<l 
l’imitation  de  Marie  que  notre  Seigneur  préféré  “> 
à Marthe  dans  l’Evangile,  Pélagie  s’étant.,  retirée e* 
de  la  forte  s’en  alla  à jérufalem",  & bâtit  une, cel- 
lule fur  la  montagne  des  Oliviers  où  notre  Sei-v- 

Ç;neur  fit  fa  prière.  A quelque  tems  de  là  tous 
es  Evêques  qui  étaient  aflemblés  à Antioche  s’pi* 
retournèrent  chacun  en  leur  Dioccfe, 

Trois  ou  quatre  ans  après  je  défirai  d aller  à Jé- 
rufàlem  pour  y adorer  la  réfusreétion  glorieufedç 
notre  Seigneur  J h s u s-C  huis  t ■>  8c  ayant 
demandé  congé  à mon  Paint  Evêque  , il  me  dur 
en  me  l’accordant  : Mon  frere  le  Diacre  , lorf- te 
que  vous  ferez  à Jérufalem  informez-vous  d’un  ‘4 
Solitaire  eunuque  nommé  Pélage  qui  y efl:  reclus *4 
Tome  /»  O o 
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j,  il  y a plufieurs  années  , & allez  le  voir  ; car  iî 
„ vous  pourra  ^beaucoup  fervir.  Or  en  difant  cela, 
il  me  parloit  de  la  fervante  de  Dieu  Pélagie  „ 
mais  obicurément. 

Etant  arrivé  à J érufalem  & ayant  adoré  la  ré-  , 
furreéfcion  de  notre  Seigneur  Je  s v s-C  hrist. 
Je  m’informai  le  lendemain  du  ierviteur  de  Dieu, 
& le  trouvai  fer  du  montagne  des  Oliviers  dans, 
une  cellule  fermée  dé  tous  côtés , & où  il  y avoit 
feulement  une  fort  petite  fenêtre  à laquelle  ayant 
frappé,  elle  me  lotivrit  & me  reconnut  ; fnàis  je  ne 
la  reconnus  point  ; Car  Comment  l’aurois-je  pû  , 
puifque  l’ayant  vue  auparavant  dans  mie  beauté: 
incroyable  , elle  avoit  alors  les  yeux  enfoncés  3c. 

% le  vifâge  tout  décharné  par  les  longues*  aufterités 
* de  fon  extrême  pénitence  î Elle  me  dit  d*oi\  venez- 
vous  , mon  frere  ? Je  viens  vous  trouverlui  répon- 
dis-je , par  le* commandement  dé  None  mon  Evê- 
que. C’eft  un  véritable  Saint , repliqua-t-elle  , 8t 
je  le  fepplie  de  prier  Dieu  pour  moi.Én  achevant 
ces  paroles  elle  ferma  la  'fenêtre y8c  edttimençaà. 
chanter  Tierce.  Je  me  mis  en  prières  auprès  de  là 
Cellule  , & puii  m’en  allai  avec  beaucoup  de  Coti- 
felation  d’avoir  Vu  cette  perfonne  âilgéliqué. 

' A mon  retour  de  Jéruialem  je  yifitài  les  Fteres 
par  les  Monafteres , & trouva!  qué  PePagè  y étoit 
en  très-grande  réjpUfation  ; ce  qui  me  fit : réfou- 
dre de  retourner  le  Voir  , afin  de  profiter  de  fes 
.fàlutaîres  inftruéticms.  Etant  arrivé  à fà  cellule  , 
ayant  frappé  à la  fenêtre  , & l’ayant  même  ap- 
pelle par  fon  nom , voyant  qu’il  ne  mè  répondok. 

{joint  -,  je  continuai,  les.  deux  joursfeivans  à faire- 
a même  chofe , mais  âüflî  inutilement  que  lé  pre- 
mier. Alors  je  dis  èn  lnoi-même  :*Ou  iI  n’y  a per» 
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fôriné  ici , ou  au  moins  le  Solitaire  qui  y étoic 
s’en  eft  allé.  Puis  étant  pouffé  d’un  mouvement 
de  Dieu , j’ajoûtai  : Il  fout  que  je  voye  s’il  ne  fe- 
toit  point  mort.  Ayant  achevé  ces  paroles  j’ouvris 
la  petite  fenêtre  , & regardant  dans  la  cellule 
j’apperçus  qu’il  étoit  mort.  Aufli-tôt  je  refermai 
la  fenêtre  , & l’ayant  bouchée  avec  de  la  terre  je 
Courus  à Jérufalem  dire  à ceux  avec  qui  je  demeu- 
rois  , que  le  Solitaire  faint  Pelage  qui  menoit  une 
Vie  fi  admirable  s’é'toit  endormi  du  fomfneil  des 
juftes.  Aufli-tôt  ces  faints  PereS  accompagnés  des 
Solitaires  de  divers  Monafteres  vinrent  à la  cel- 
lule , qui  ayant  été  ouverte  &c  le  faint  corps  en 
ayant  été  tiré , on  le  mit  avec  grande  vénération 
fur  Un  drap  d’or  enrichi  de  pierres  précieufes  y 
puis  ces  faints  Pereslè  frottant  avec  de  la  myrrhe 
connurent  que  c’étoit  une  femme  , ce  qui  les 
ayant  extraordinairement  étonnés,  & voulant 
Cacher  au  peuple  cette  merveille  , il  ne  fut  pas 
en  leur  puiffànce.’  Alors  ils  crièrent  à haute  voix  > 
J e su s-Chr  i st  notre  Seigneur  & notre  maî- 
tre , gloire  vous  foit  rendue  à jamais  de  tant  de 
richefles  cachées  que  vous  avez  fur  la  terre  , non 
feulement  dans  les  hommes,. mais  aufli  dans  les 
femmes.  Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  côtés  ÿ 
tous  les  Monafteres  de  Vierges  tant  de  Jéricho 
que  du  Jourdain  où  notre  Seigneur  fût  baptifé 
vinrent  avec  des  cierges  allumés  en  chantant 
des  hymnes  ,*  & ces  faintes  reliques  étant  por- 
tées par  cès  faints  Peres-  furent  miles  dans  l’E* 

glife- 

Voilà  quelle  a été  la  vie  d’une  cotfrtifane.1 
Voilà  quelles  ont  été  les  aâtions  d’unie  per fo une' 
donc  lefalut  lèmbloit  être  défelperé  ; & je  fup^ 

&oiJ 
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plie  Dieu  qu’au  jour  du  jugement  nous  joiAiflioni 
avec  elle  des  effets  de  fa  miféricorde  , lui  à qui 
l’honneur  , la  puiflànce  & la  gloire  appartiennent 
aux  fiécles  des  ficelés.  Ainfi  foit-il. 
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PENITENTE, 
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ECRITE 

PAR  SOPHRONE 

E V E S QU  E DE  JERUSALEM. 


AF  ANT-P  RO  P Otf. 


j ’E  s t une  chofe  louable  de  cacher  le  ie- 
I cret  des  Rois  -,  mais  il  y a de  la  gloire  à 
, publier  les  œuvres  de  Dieu  , ainfi  que 
S l'Ange  le  dit  à Tobie  lorfqu’il  eut  recou- 
vré la  vûê  d’une  maniéré  miraculeufe , & qu’ayant 
été  garanti  de  tant  de  périls  il  éprouva  les  effets 
de  l’amour  & de  l’affiftance  de  Dieu  ; car  il  eft  fort 
dangereux  de  découvrir  les  fecréts  des  Princes  ; 
& c’eft  au  contraire  un  grand  préjudice  pour  les 
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âmes  que  de  taire  les  allions  illuftres  , que  Dfetf 
fait  en  faveur  des  hommes  par  l’excès  de  fa  bonté 
jk  de  fa  miféricorde.  Ç’eft  pourquoi  craignant  de 
découvrir  par  le  filence  des  merveilles  toute;  di- 
vines , & de  tomber  par  un  jufte  jugement  dans 
la  même  condamnation  dp  ce  lâche  fetviteur  qui 
au  lieu  de  faire  profiter  le  talent  qu’il  avoit  re^u 
le  cacha  dans  la  terre , je  me  garderai  bien  d’en- 
fevelir  dans  les  ténèbre;  une  hiftoire  suffi  faille 
que  celle  qui  eft  venue  à ma  connoiflance.  Et  l’on 
ne  doit  jjas  appréhender  d’ajouter  foi  à ce  que  je 
vais  écrire  paj^lerqunement  que  donnerprit  de; 
allions  fi  extraordinaires  } car  Dieu  me  garde  d'ê- 
tre menteur  en  des  matières  fi  faintes , & de  vior 
1er  la  vérité  dans  des  chofes  qui  regardent  là. 
gloire.  Je  n'aurai  point  de  part  au  danger  où  lè 
mettront  ceux  qui  ne  comprenant  que  les  choies 
baffes , & jugeant  indignement  de  la  grandeur 
d’un  Dieu  qui  s’eft  fait  homme,  n’ajouteront  point 
de  foi  à ce  difcours.  Et  s’il  fe  trouve  des  perfon- 
nes  qui  après  l’ayoir  lû  refufent  d’y  donner  1a 
créance  & l’admiration  que  mérite  une  hiftoire  fi 
Httiraeuleufe  , je  prie  Dieu  qu’il  ait  pitié  d’eux  & 
leur  ouvre  l’efprit  pour  entendre  fa  fainte  parole  $ 
afin  qu’ils  i#  le  rendent  pas  coupables  par  le  mé- 
pris de  tant  de  miracles  qu’il  a rélolu  de  toute  éter- 
nité de  faire  en  faveur  de  fes  élûs  , ainfi  qu’ils 
font  lorfque  confidéraut  feulement  la  foibleffe 
de  la  nature  humaine  , ils  jugent  impoffible  tout  , 
ce  qu'on  leur  dit  des  allions  extraordinaires  des 
Saints. 

Je  vais  jlonc  commencer  cette  narration , que 
j’écrirai  mot  à mot  félon  que  l’on  fçait  qu’elle  s’eft 
paffee  de  notre  tems  , & quelle  m’a  été  rap- 
portée par  un  laint  hopame  nourri  dans  la  fcience 
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êc  dans  la  pratique  des  chofes  divines.  Et  quepet- 
ionné  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , ne  fe  laide  al- 
ler à l’incrédulité  , comme  s’il  étoit  impoffible 
qu’un  ii  grand  miracle  fe  fût  fait  de  notre  tems  j 
puifque  la  grâce  de  Dieu  qui  de  fiécle  en  fiécle 
palTe  dans  les  âmes  des  Saints , les  rend  fes  amis 
Sc  fait  des  Prophètes  , ainfi  que  Salomon  nous 
l’apprend  par  la  connoiffance  qu’il  lui  en  avoir 
donnée.  Mais  il  ne  faut  pas  différer  davantagejt 
raconter  ce  grand  & généreux  combat  de  l’illuftre 
£c  fainte  Marie  d’Egypte,  & à dire  de  quelle  fort? 
elle  finit  fès  jours  fur  la,terre. 


Chapitre  I. 

ft 

L'Abbé  Zofime  qui  étoit  UH  Solitaire  de  très  grande 
vertu , étant  tenté  de  quelques  f en  fées  de  vanité , il 
fe  préfenta  un  homme  à lui  qui  lui  dit  d’aller  danf 
un  Monafiere  proche  du  Jourdain  où  U alla  , & y 
fut  reçu . 

IL  y avoir  dans  un  Monafiere  de  la  Paleftine 
un  homme  nommé  Zofime , qui  ayant  dès  fon 
enfance  été  infiruit  avec  très-grand  fpîn  dans  les 
exercices  de  la  vie  folitaire , & élevé  faintement , 
faifoit  reluire  dans  fes  paroles  & dans  fes  aéHons 
«ne  véritable  piété.  Sur  quoi  l’on  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  je  veuille  parler  de  ce  Zofime  ac- 
cufé  d’enfeigner  des  erreurs  en  ce  qui  regarde 
la  créance  ; puifque  ce  font  deux  diverfes  per- 
fonnps  & très-différentes  , encore  qu’elles  por- 
tent un  même  nom.  Celui-ci  demeura  premiè- 
rement en  un  Monafiere  de  la  Paleftine , & pat 
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fant  par  tous  les  exercices  de  la  vie  folitairè  fc? 
rendit  très-recommandable  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  8c  par  là  ferveur  dans  la  pénitence  ; car 
il  obfervoic  inviolablement  toutes  les  inftruéfcions 
que  ceux  qui  avoient  été  nourris  des  leur  plus 
tendre  jeuneilè  dans  cette  fainte  maniéré  de  vivre 
lui  donnoient  pour  le  rendre  capable  de  foutenir 
les  combats  qui  fe  préfentent  dans  la  pratique 
exaéfce  de  ces  régies  5 & ne  fe  contentant  pas  de 
cela  , il  y ajoutoit  encore  beaucoup  de  lui-même, 
par  le  délïr  qu’il  avoir-  d’adujettir  fa  chair  à fon 
efprit.  Ainfi  on  n’a  jamais  remarqué  qu’il  ait  man- 
qué en  la  moindre  chofe  , 8c  il  accomplifloit  fi 

1>arfaitement  tout  ce  qu’on  peut  défirer  en  un  Sol- 
itaire , qu’on  en  a fouvent  vû  plufieurs  autres  , 
tant  des  environs  que  des  provinces  fort  éloignées 
venir  vers  lui  , & par  fès  inftruétions  & fès 
exemples  fe  porter  avec  beaucoup  plus  d’ardeur 
qu’auparavant  dans  les  faints  exercices  de  la  pé- 
nitence. 

Chav , II.  A y a H t tant  d’excellentes  qualités  , il  médi- 
toit  fans  cefle  l’Ecriture  fainte  ; car  foit  qu’il  fût 
couché  pour  prendre  quelque  repos  , ou  qu’il 
fût  levé  , ou  qu’il  travaillât  de  fès  mains , ou  qu’il 
mangeât , fon  efprit  s’occupoit  toujours  à cet 
heureux  objet  qui  lui  étoit  devenu  fi  familier , & 
il  ne  difeontinuoit  jamais  cet  ouvrage  qu’il  avoir 
fi  à cœur  qui  étoit  de  chanter  des  Pfeaumes  8c 
de  méditer  l’Ecriture  fainte.  Ainfi  s’étant  rendu 
digne  d’avoir Tefprit  éclairé  de  Dieu  , ceux  qui 
vivoient  avec  lui  alïure nt  qu’il  étoit  fouvent  fa- 
vorifé  de  vifions  ; ce  qui  n’eft  ni  étrange  ni  in- 
croyable 5 car  puifque  notre  Seigneur  dit  , que' 
Mtiiht  ]•  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  font  bienheureux  à caufe 
qu'ils  vtrrQnt  Dieu  j à combien  plus  forte  raifott 
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Ceux  qui  ont  purifié  leur  chair , qui  font  toujours 
demeurés  dans  l’abftinence  , & dont  l’efprit  ne 
s’eft  jamais  endormi  dans  le  chemin  de  la  piété , 

f»euvent-ils  avoir  les  yeux  éclairés  de  fcs  divines 
umieres  pour  marque  du  bonheur  qui  les  attend 
dans  l’autre  vie  , où  ils  le  verront  éternellement 
dans  fa  majefté  & dans  fa  gloire  J 

Zofime  difoit  lui-même  qu’il  avoit  comme  au 
fortir  de  la  mammellé  été  mis  en  ce  Monaftere , 
où  il  avoit  vécu  jufques  à cinquante-trois  ans  dans 
l’obfervance  des  régies  de  la  vie  folitaire.  Et  un 
jour  fe  trouvant  tenté  de  quelques  penfées  qui  lui 
faifoient  croire  qu’il  étoit  parfait  en  toutes  chofes, 
& qu’il  fe  pouvoir  paflèr  des  inftru&ions  de  qui 
que  ce  fût  , il  parloit  ainfi  en  lui-même  : Y a-t-il  *« 
quelque  Solitaire  dans  le  monde  qui  me  puille cc 
rien  enfeigner  de  nouveau , ou  me  montrer  quel- 
que  chofe  dans  cette  fainte  maniéré  de  vivre  que  “ 
je  n’aye  pas  déjà  accomplie  par  mes  actions  ? Et  fe 
trouve-t-il  quelqu’un  qui  m’y  furpaflè  ? Comme  *.* 
il  s’entretenoit  de  ces  penfées  & d’autres  fembla- 
bles  , il  fe  préfenta  un  homme  devant  lui  qui  lui 
dit:  O Zoume  , il  eft  vrai  que  tu  as  combattu gé-et 
néreufement , & autant  qu’un  homme  le  pouvoit C£ 
faire.  Il  eft  vrai  que  tu  as  fort  bien  couru  dans  la  ** 
carrière  de  la  vie  folitaire.  Mais  il  n’y  a point  « 
d’homme  qui  fe  puille  vanter  d’être  parfait , d’au- <c 
tant  qu’encore  que  tu  ne  le  fçaches  pas  , le  com-  « 
bat  préfent  eft  plus  difficile  à foutenir  que  celui  «« 
qui  eft  pâlie.  Et  afin  que  tu  connoifles  qu’il  y a“ 
beaucoup  d’autres  voyes  pour  arriver  au  lalut  que <e 
celle  que  tu  as  fuivie  ; fors  de  ton  pais , lors  d’avec  v 
tes  parens  j fors  de  la  maifon  de  ton  pere  ainfi  <e 
que  le  grand  Patriarche  Abraham , & va-t-en  au  « 
Monaftere  qui  eft  le  long  du  Jourdain.  «« 
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Chip.  III.  Zosimb  fuivant  celui  qui  lui  avoic  ainfi  parlé  , 
Sfortit  du  Monaftere  où  il  avoit  été  nourri  dès  ion 
enfance  ,8c  étant  arrivé  au  bord  du  Jourdain  qui 
eft  le  plus  faine  de  tous  les  fleuves , il  fut  conduit 
par  ce  même  homme  au  Monaftere  où  Dieu  lui 
avoit  commandé  d’aller.  Ayant  frappé  à la  porte 
8c  parlé  au  portier , ce  frere  l’alla  dire  à fon  Abbé, 
qui  vint  le  recevoir , & connoiflànt  à fon  habit  & 
à fa  contenance  que  c’étoit  un  Solitaire  , après 
que  Zofirne  fe  fût  mis  à genoux  félon  la  coutume 
des  Solitaires , & lui  eût  demandé  la  bénédiction, 
l’Abbé  lui  dit  : D’où  venez-vous , mon  frere  ; & 
„ quel  fujet  vous  amène  vers  de  pauvres  Solitaires! 
,,  Zofime  lui  répondit  : Je  n’eftime  pas  néceflàire  , 
„ mon  Pere , de  vous  dire  d’où  je  viens , & je  penfe 
,,  qu’il  fuffit  que  vous  Içachiez  que  ce  qui  m’amene 
„ eft  le  défir  de  trouver  ici  des  lujets  d’édification  •, 
„ car  j’ai  appris  des  chofes  fi  avantageufes  de  ce  Mo,- 
naftere  & fi  dignes  de  louanges , qu’elles  font  ca- 
„ pables  de  porter  des  hommes  à s’unir  à Dieu. 
„ L’Abbé  lui  répartit  : Mon  frere  , Dieu  qui  lèul 
„ peut  guérir  les  infirmités  des  âmes  veuille  par  la 
,,  grâce  vous  inftruire  8c  nous  aulfi  de  fes  comman- 
,,  aemens , & conduire  nos  pas  pour  marcher  dans 
,,  fes  faintes  voies  ; car  il  n’y  a point  d’homme  qui 
„ foit  capable  de  faire  avancer  les  autres  dans  la 
„ vertu  , mais  il  faut  que  chacun  veille  foigneufe-r 
„ ment  fur  foi-même , & que  làns  élever  trop  haut 
,,  lès  penfées , il  faflè  ce  qui  lui  eft  le  plus  avanta- 
,,  geux  pour  arriver  à la  perfection , Dieu  coopérant 
„ avec  lui.  Toutefois  puifque , comme  vous  dites  , 
„la  charité  de  J e s u s-C hrist  vous  amené  ici 
„pour  y voir  de  pauvres  Solitaires  , vous  pouvez 
,,  demeurer  avec  nous  fi  c’eft  votre  deflein  ; & ce 
„bon  Pafteur  qui  a donné  fa  vie  pour  notre  falut  , 
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fie  qui  appelle  Tes  brebis  chacune  par  leur  nom  , « 
nous  nourrira  par  la  grâce  de  Ton  faint  Efprit,  « 
jL’Abbé  ayant  achevé  ces  paroles  , Zofime  mit  en-  . 
core  le  genou  en  terre  , & après  avoir  reçu  fa  bé, 
nédiètion  lui  répondit  : Ainfi  foie— il , Sç  demeura 
dans  ce  Monaftere, 

« 


Chapitre  II. 

De  la  perfection  avec  laquelle  on  vivoit  dans  ce  Mo- 
naftere  , dont  les  Solitaires  pajfoient  prefque  tout 
le  carême  dans  le  dêfert. 

IL  vit  là  des  vieillards  vénérables  de  vifage , ad-  Cha?.  IV, 
inirables  dans  leurs  actions , fervens  en  efprit , 
fie  qui  fervoient  Dieu  fans  aucune  difeontinuation. 

Il  n'y  avoit  point  d’heure  dans  la  nuit  que  l’on 
n’y  chantât  des  Pfeaumes  , & durant  le  jour  ils 
les  avoient  toujours  en  la  bouche , & travailloient 
fans  ceflè  de  leurs  mains.  On  ne  fçavoit  là  ce  que 
c ’étpit  que  d’entretiens  inutiles.  Ils  n’avoient  pas 
la  moindre  penfée  ni  du  bien  ni  des  autres  chofes 
temporelles j&  à peine  en  connoifloient-ils  le  nom, 
mais  ils  employoient  toute  l’année  à confidérer 
quel  eft  le  néant  de  cette  vie  qui  n’eft  qu’un  paf- 
iage  plein  de  douleurs  & de  miferes  , &c  à mé- 
diter des  choies  femblables.  Une  feule  leur  pa- 
roiiloit  importante  , & ils  travailloienc  tous  avec 
ardeur  pour  l’acquérir,  qui  eft  de  fe  réputer  comme 
morts  au  fîécle  auquel  ils  avoient  renoncé  en  quit- 
tant le  monde , & généralement  à toutes  les  cho- 
fes qui  en  dépendent.  Vivant  ainfi  comme  s’ils  ne 
vivoient  plus  ils  nourriiToient  leur  efprit  d’une 
yifM}dç  qui  ne  leur  roanquoit  jamais  , qui  eft  la 
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parole  de  Dieu  , & leur  corps  de  pain  & d’eau 
feulement , afin  d’avoir  plus  de  fujet  d’efpérer  en 
. la  miféricorde  de  leur  maître. 

Ciiap.  V.  Zosime,  ainfi  qu’il  le  difoit  depuis  , confidé- 
rant  cette  fainte  maniéré  de  vivre  en  étoi»  extrê- 
mement édifié  , & s’excitoit  par  ces  exemples  à 
s’avancer  dans  la  perfection  , trouvant  des  per- 
fonnes  qui  travailloient  fi  puiflamment  avec  lui 
pour  l’acquérir  , & qui  faifoient  voir  avec  tant 
de  bonheur  un  nouveau  paradis  fur  la  terre. 

Peu  de  jours  âpres  le  tems  s’approcha  qui  eft 
ordonné  aux  Chrétiens  par  la  tradition  del’Eglife 
pour  célébrer  le  feint  jeûne  du  Carême  , & pour 
purifier  leurs  âmes  afin  de  fe  rendre  dignes  de 
voir  les  jours  de  la  mort  & de  la  réfurreCtion  de 
notre  Sauveur.  Or  ces  Solitaires  faifoient  toutes 
leurs  fonctions  fans  y être  troublés  en  aucune 
forte  , parce  que  l’on  n’ouvroit  jamais  la  princi- 
pale porte  de  la  maifon  fi  quelque  Solitaire  n’y 
, venoit  pour  des  affaires  néceflaires  , à caufe  que 
ce  lieu  étoit  un  lieu  de  folitude  , & qui  non  feu- 
lement n’étoit  point  fréquenté  , mais  n’étoit  pas 
connu  de  la  plupart  de  ceux  même  qui  en  étoient 
voifins  : & cette  régie  s’y  obfervoit  depuis  l’éta- 
bliflement  du  Monaftere.  Ce  qui  me  fait  croire 
que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  Dieu  y envoya 
Zofime. 

>±hap.  VI,  Je  veux  ici  rapporter  l’ordre  qu’obfervoient 
ces  Solitaires.  Le  premier  Dimanche  de  Carême 
on  célébrait  félon  la  coûtume  les  divins  Myfte- 
res , & chacun  recevoit  le  corps  & le  fang  pré- 
cieux de  notre  Seigneur  J esus-Christ  qui 
donne  la  vie  aux  âmes.  Puis  après  avoir  un  peu 
mangé  à l’ordinaire  ils  s’aflèmbloient  dans  l’ora- 
toire , où  ayant  fait  oraifon  à genoux  ils  fe  don- 
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noient  les  uns  aux  autres  le  faint  baifer  , & met- 
tant encore  les  genoux  en  terre  ils  embrafloient 
leur  Abbé  & lui  demandoient  fa  bénédiûion , afin 
d’être  affiliés  de  les  prières  dans  le  combat  qu’ils 
s’en  alloient  entreprendre.  On  ouvroit  enfuite 
toutes  les  portes  du  Monaftere , 8c  alors  en  chan- 
tant tous  d’une  voix  ce  Pfeaume  : Le  Seigneur  efi  7 fri.  u, 
ma  lumière  & mon  falut , qui  craindrai-je  i Le  Sei- 
gneur eft  le  protecteur  de  ma  vie  , qui  fera  capable 
de  m’épouvanter  ? ils  fortoient , ne  laillant  qu’un 
ou  deux  des  freres  dans  le  Monaftere  , non  pas 
pour  garder  ce  qui  y étoit  * puifqu’ils  n’avoient 
rien  qui  fût  propre  pour  des  voleurs  j mais  afin  de 
ne  pas  laifler  leur  oratoire  làns  que  quelqu’un  y 
chantât  les  louanges  de  Dieu.  Chacun  portoic 
avec  foi  de  quoi  vivre  félon  qu’il  le  vouloit  ou  le 

{muvoit  & félon  fon  befoin  , les  uns  des  figues  , 
es  autres' des  dattes , les  autres  des  légumes  trem- 
pés dans  de  l’eau  , & il  y en  avoit  qui  ne  por- 
toient  que  leur  corps  & leur  habit  , mangeant 
feulement  des  herbes  qui  croiftènt  dans  le  défort 
lorfqu’ils  étqient  preflés  de  la  faim.  Chacun  étoit 
fa  régie  à foi-même , & c’étoit  une  loi  inviolable- 
ment  obfervée  entr’eux  de  ne  point  s’informer  de 
quelle  forte  & dans  quelle  abftinence  ils  avoienc 
vécu  durant  ce  tems.  Pour  ce  fujet  ils  paftoient 
auffi  tôt  le  Jourdain  , & s’éloignant  fort  les  uns 
des  autres  ils  ne  fe  rejoignoient  plus  , la  folitude 
leur  tenant  lieu  de  toutes  les  compagnies  qu’on 
pourroit  trouver  dans  les  villes.  Et  s’ils  voyoient 
de  loin  venir  vers  eujc  quelqu’un  de  leurs  Freres  , 
ils  fe  détournoient  auffi-tôt  de  leur  chemin  & s’en 
alloient  d’un  autre  côté  , vivant  ainfi  à Dieu  feul 
& à eux-mêmes , chantant  très-fouvent  des  Pfoau- 
mes  j & ne  mangeant  qu’à  certain  tems.  Après 
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avoir  jeûné  de  la  forte  , ils  s’en  retournoient  art 
Monaftere  avant  le  jour  de  la  réfurre&iofl  glorieux 
fo  de  J esus-Christ  notre  Sauveur  qui  eft  la  vie' 
de  nos  âmes  : & s’y  trouvoient  tous  en  ce  DU- 
manche  que  la  fajnte  Eglife  célébré  avec  des  ra- 
meaux de  palmes.  Chacun  remportoit  avec  lui  le 
témoignage  que  lui  rendoit  fa  propre  confcience 
de  la  maniéré  dont  il  avoit  travaillé  dans-  fa  re- 
traite , & des  femences  qu’il  avoit  jettées  dans 
fon  ame  pour  la  rendre  forte  3c  généreufe  à en- 
treprendre de  nouveaux  travaux  pour  le  fervice 
de  Dieu  ; & ils  ne  fe  demandaient  jamais  les  uns 
aux  autres , ainfi  que  j’ai  dit  T comment  ils  avoient 
pâlie  ce  tems  de  féparation  & de  folitude* 
iCtrxÉ.Vlt.  V o 1 1 a quelle  étoit  la  régie  de  cette  maifoiv 
laqüelle  s’y  obfervoit  parfaitement , & de  quelle 
forte  chacun  de  ces  Solitaires  s’unilïoit  à Dieu- 
dans  ce  défort , & combattoit  contre  foi-même 
pour  fe  rendre  agréable  à lui  foui  &'  non  pas  aux- 
hommes , fçaehant  que  toutes  les  chofes  qu’on? 
fait  pour  l’amour  des  hommes  & à delfein  de  leur' 
plaire,  nuifont  au  lieu  de  fervir  à ceux  quiles  foiuv 
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Chapitre  1 1 1. 

Zofime  étant  allé  durant  le  Carême  dans  te  déféré' 

• avec  ces  autres  Solitaires , apperçoit  la  figure  d'une 
créature  humaine  qui  fuyoit  devant  lui , & la  fuit 
jufques  à un  lieu  creufé  par  un  torrent , 

Z O s i m e donc  félon  la  coutume  de  ce  Mo— 
naftere  pafla  le  Jourdain  , ne  portant  que 
fon  habit  & quelque  peu  'de  chofe  pour  vivre.  » 
Ainfi  il  obfervoit  la  régie  , & en  traverfant  cette 
folitude  il  ne  prenoit  de  la  nourriture  que  tori- 
que la  îléceflké  l’y  obligeoit.  il  fe  couchoit  fur  la 
«erre  au  lieu  où  la  nuit  le  furprenoit  pour  fe  re— 
pofer-&  dormir  un  peu  ; 8c  aulli-tôt  que  le  point 
du  jour  croit  venu  il  recommençoit  à fe  hâter  de 
marcher  , ayant  continuellement  dans  l’efprit  , 
ainfi  qu’il  le  difoit  depuis  , le  .défit  d’entter  plus 
avant  dans  ce  délèrt  par  Tefpérance  d’y  trouver 
quelque  bon  Pere  qui  y demeurât , 8c  dont  il  pût 
apprendre  quelque  choie  ; & il  avançoit  fans  celle 
de  la  forte  comme  s’il  fût  allé  vers  quelque  per- 
fortné  qu’il  eûtconnuc.  Après  avoir  marché  du- 
rant vingt  jours  , l’heure  de  feice  étant  venue  il 
«’artêïa  un,  peu  4 & fe  tournant  du  côté  de  l’o- 
rient lit  ùl  prière  ordinaire  ; car  il  avoit  accoûru- 
mé  à certaines  heures  du  jour  de  s’arrêter  pour 
■chanter  des  Pfeaumesétant  debout , 8c  faire  orai- 
■fon à genoux.  . : . 

- Lôrt  donc  qu’il  chantoit  des  Plèaufne.s  8c  que 
tJ’un  regard  fixe  il  àvbit  les  yeux:  élevés  vers  le 
«ciel,  sr  4L  vit  à fa.  main  droite  comme  l’ombre  d’ua 
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corps  humain  j ce  qui  le  remplit  d’abord  d’éton- 
nement & de  crainte  , croyant  que  c’étoit  une  il-' 
lulion  du  démon  : mais  après  s’être  armé  du  ligne 
dé  la  croix  & avoir  perdu  toute  appréhenfion  , 
étant  déjà  arrivé  vers  la  fin  de  fa  priere  il  vit  eit 
tournant  les  yeux  quelqu’un  qui  véritablement 
marchoit  très-vite  vers  l’occident.  Or  ce  qu’il 
voyoit  étoit  une  femme  dont  l’ardeur  du  loleil 
avoir  rendu  le  corps  extrêmement  noir  , & qui 
avoir  les  cheveux  aulïï  blancs  que  de  la  laine  , 
mais  fi  courts  qu’ils  ne  lui  alloient  que  jufques  au 
col. 

Z o s i m e voyant  ce  que  je  viens  de  dire  èc  le 
réjoüiflànt  dans  l’efpérance  de  recevoir  la  confo- 
lation  qu’il  fouhaitoit , courut  de  toute  là  force 
vers  l’endroit  où.  ce  qui  lui  paroilloit  fe  hâtoic 
d’aller  ; car  fa  joie  étoit  très-grande  , parce  que 
durant  tout  le  tems  qu’il  avoit  marché  dans,  cè 
défertil  n’y  avoit  vû  aucune  forme  ni  d’homme 
ni  de  bêtes  fauvages , ni  d’oifeaux,  ni  d’qucuns 
autres  animaux  , ce  qui  augmentoit  fon  défir  de 
fçavoir  ce  que  c était  qui  lui  apparoifloit  ^ ,elpé- 
rant  d’en  tirer  un  grand  avantage.  Mais  elle 
voyant  Zofime  qui  la  fuivoit  commença  en  fuyait 
à prendre  fa  courfe  vers  le  fonds:  du  défert.  Slip 
quoi  Zofime  oubliant  la  foibleflè  de  fon  âge  ôf  ne 
confidérant  point  le  travail  du  chemin  , courut 
avec  grande  vîtelle  par  le  défir  qu’il  avoit  de  voir 
de  plus  près  ce  qui  fuyoit  devant  lui  ; & courant 
•ainfi plus  fort  quelle , il s’en  apprpchoit  toujours* 
Lorfqu’il  fut  en  telle  diftance.  qu’elle  pour 
voit  entendre  fa  voix  il  lui  cria ién  pleurant  ^Ser- 
viteur de  Dieu  , pourquoi-  fdyez- vous  ce  pé- 
cheur & ce  pauvre  vieillard  > Qui  que  vous  fuyez,. 
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je  vôus  conjure  par  le  Dieu  pour  l’amour  duquel  ct- 
vous  paflez  votre  vie  dans  cetre  affreuie  ioîitude«. 
de  vouloir  bien  me  fouflfrir.  Je  vous  en  conjure  « 
par  l’efpérance  que  vous  avez  d’être  un  jour  ré-*, 
eompenfé  de  tant  de  travaux.  Arrêtez-vous  & « 
ne  refufèz  pas  votre  bénédiâion  & vos  prières  à.«' 
delui  qui  vous  les  demande  au  nom  de  Dieu  qui« 
n’a  jamais  rejetté  perfonne.  Zofime  mêlant  ainfi  <, 
fès  conjurations  à lès  larmes , ils  arrivèrent  tous 
deux  en  courant  à un  certain  lieu  que  les  eaux1 
d’un  torrentavoient  creufé  y&  alors  ce  qui  fuyoir 
ainfi  devant  lui  y defcendit , & monta  après  de 
Fautre  côté/ Zofime  continuant  à crier  & ne  pou- 
vant palfer  outre  demeura  en-de-çà  de  ce  torrent 
qui  étoit  à fec  , & redoubla  de  telle  forte  fes 
pleurs  & fes  foûpirs  que  l’on  entendoit  encore  de 
plus  loin  le  bruit  de  les  plaintes. 


Chapitre  IV. 


Çe  qui fuy oit  ainfi  (levant'  Zofime  s’arrête  apres  avoir 
pajfé  le  torrent , & lui  dit  quelle  étoit  une  femme, 
Ils  demeurent  long -temps  à fe  demander  leur 
bénédiction  l’un  à l’autre  , & puis  s’étant  mis  err 
oraifon  Zofime  la  voit  élevée  en  l’ airs 


AL  o k s cette  perfonne  qui  s’enfuyoit  ainfi 
lui  dit  : Abbé  Zofime , je  vous  prie  au  nom 
de  Dieu  de  me  pardonner  de  ce  que  je  ne  puis 
me  tourner  pour  vous  parler  à eaufe  que  je  fuis 
une  femme , & que , comme  vous  vôyez , je  fuis 
toute  nue  : mais. fi- vous  défirez  d’affiner  de  vos 
prières  une  pauvre  pécherefle,  jettez-moi  votre 
manteau  ,•  afin  que  je  puifle  m’en  couvrir  , ôf 
Tome  /,»  F p 


Chap 
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» ainfi  me  tourner  vers  vous  pour  recevoir  votre  Bé- 
» nédiétiou.  Zofime  fut  furpris  d’un  merveilleux- 
étonnement  mêlé  de  crainte  & comme  tranlportc: 
hors  de  lui-même  en-entendant  ces  paroles  ; cap 
étant  un  homme  excellent  & que  la  grâce  de  Dieu 
avoit  rempli  d’une  très-grande  prudence,  il  ju- 
gea bien  que  cette  femme  ne  l’ayant  jamais  vû  ni* 
entendu  parler  de  lui , ne  l'avoit  pas  ainfi  nommé 
par  fon  nom  fans  une  grâce  toute,  particulière  de 
Dieu.  Il  exécuta  donc  très-promptement  ce  qu’elle, 
lui  avoit  ordonné,,  de  après'  avoir  détaché  foi», 
manteau  il  le  lui  jetta  de -tourna  le  dos-..  L’ayant 
reçû  , elle  s’en  couvrit  la  plus,  grande  partie  du; 
corps  & s’étant  enveloppée  de  là  forte  le  tourna. 

„ vers  Zofime  & lui  dit  u Mon  Pere  quel  defleiiv 
„ vous  a porté  à voir  une  péchereflè  y 8c  que  défi- 
lez-vous de  fçavoir  8c  d’apprendre  de  moi  pour 
„ n’avoir  point  appréhendé  un  auffi  grand  travaiP 
„ que  celui  que  vous  avezibufïèrt  à.  venir  jufques. 

« ic»  * 

Zofime  le  profternanr  en  terre  lui  demandoit 
fa  bénédiction  ainfi  qu’on  a coutume  de  l’a  de- 
mander , & elle  fe  profternanr  delbn  côté  lui  de- 
mandait auffi  la  fienne. 

ï L-s-demeurerent  ainfi  fort  long-temps , Si  en- 
„ fin  elle  lui  dit  : Mon  Pere,  c’eft  à vous  de  me 
„ donner  la  bénédiction  & de  faire  la  priere  , puif* 

,,  que  vous  êtes  honoré  du  caraCtere  de  la  Prêtrilè  ». 

„ Sc  qu’il  y;  a tant  d’années  que  fervant  au  faint  Au* 

„ tel  vous  pénétrez-  par  la  grâce  8i  la  lumière  que: 
Dieu  vous  donne  les  fecrets  & les  myfteres  de  - 
J e s u s-C  h r i st.  Ges  paroles  ayant .augmenté: 
la  crainte  & l’émotion  de  Zofime,.  onvoyoit 
trembler  ce  fàinr  vieillard  8c  la  lueur  couler  à-.  , 

grofles  gouttes  de  fon  vilàge.  Ainfi  n’ayant  plus-. 
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élu  tout  de  force  & étant  comme  prêt  à rendre  le 
dernier  foûpir , il  lui  dit  : O ma  mere  fpirituelle  4 
je  connois  allez  par  ce  peu  que  je  vous  ai  vûé  que 
vous  êtes  déjà-  toute  avec  Dieu  , & que  vous-  ne 
vivez  prefque  plus  fur  la  terre  •;  & il  eft  ailé  de 
juger  qu’il  vous  a fait  des  faveurs  très-extraôrdi- 
naires  , puifque  fans  m’avoir  jamais  vu  vous  m’a- 
vez appelle  par  mon  nom.  Mais  d’autant  que  dans 
la  dignité  des  fondions  où  l’on  eft  appellé  , il  ne 
s’enfuit  pas  que  l’ôn  ait  une  grâce  égale  à la  charge 
que  l’on  exerce  & qu’elle  le  connote  principale- 
ment par  les  effets  merveilleux  qu'elle  fait  pro- 
duire aux  a fries  *,  bénilfez-moi  pour  l’amour  de 
Bien  & m’affiftez  de  vos  prières  , afin  de  me  ren- 
dre digne  d’imiter  vos  vertus.' 

• Alors  ayant  compaflion  de  l’opiniâtreté  du 
faint  Vieillard , elle  die  : Béni  foit  le  Seigneur  qui 
ôpére  lé  felut  des  âmes.  Sur  quoi  Zofime  ayant, 
répondu  : Ainfi  foit-il,ils  fe  le vereut  tous  deux  , 
& elle  lui  dit  : Qui  vous  a donc  amené  vers  une 
péchereiïe  telle  que  je  fuis  ? Toutefois  , puifque  le. 
îaint  Eiprit  vous  a conduit  ici  par  fa  grâce  y>  afin 
de  me  rendre  quelque  affiftance  proportionnée  à 
friâ  foibletîe  , dices-moi , je  vous  prie  , de  quelle 
forte  les  Chrétiens  fe  conduifent  aujourd’hui  ; de 

2uelleforte  agilfent  les  Empereurs  ; & de  quelle 
>rte  le  troupeau  de  Jesus-Christ  eft  maintenant 
gouverné  dans  la  fainte  Eglife.  Zofime  lui  répon- 
dit : Ma  Mere,  Dieu  a accordé  à vos  faintes  prières 
tine  paix  allurée  aux  Fidèles.-  Et  ne  refufez  pas  , 
je  vous  fupplie  , en  fon  nom  à un  Solitaire , quoi- 
qu’indigne  , la  confolation  que  je  vous  demande 
pout  l’amour  de  J £ su  s-C  h r ist  de  le  prier 
pour  tout  le  monde  , & particulièrement  pour  ce 
pauvre  pécheur , afin  que  je  n’aye  point  fait  inritû 

P p ij- 


<: 


Digitized  by  Google 


Sainte  Marie  d'Egypte. 

» lement  un  fi  long  &c  fi  laborieux  chemin  au  tra— 
wvers  de  cette  vafte  folitude.  Elle-  lui  répondit 
« Mon  Pere  , je  vous  ai  déjà  die  que  c’eft  à vous  qui 
«êtes  honoré  du  facerdoce  à prier  pour  tout  le. 
«monde  & pour  moi  aufli  j puifque  c’eft  une  des 
M fondions  aufquelles  votre  vocation  vous  oblige.. 
« Mais  d’autant  que  Tobéiflance  eft  l’une  des  choies, 
qui  nous  eft  la  plus  recommandée , je  ferai  de  bon- 
}}  cœur  ce  que  vous  m’ordonnez..  En  achevant  ces 
paroles  elle  fe  tourna. du  côté  de  l’orient , & éle- 
vant fes  yeux  vers  le  ciel  &c  étendant  lès  mains» 
elle  commença  à prier  en  remuant  feulement  les 
lèvres , & fans  que  l’on  pût  entendre  une  feule, 
de  fes  paroles.  Zofime  , comme  il  là  rapporté. de- 
puis , demeura  tout  étonné , & fans  dire  mot, 
bailla  la  vûc  contre  terre  ; puis  voyantqnelle  con- 
tinuoit  très-long-temps  à demeurer  en  orailôn , il 
leva  un  peu  les  yeux  & vit  qu’elle  étoit  élevée  de 
terre  d’ùne  coudée  , & qu’elle  prioit  ainfi  fufpen-- 
due  en  l’air  j ce  qu’il  prenoit  Dieu  à.témoin  être 
très-véritable.  Alors  il  fut  rempli  d’une  fi  extrême 
appréhenfion  , que  tout  trempé  de  fueur  il  lè  jet— 
toit  par  terre  fans  olèr  parler,  & difoit  feulemcno. 
en  lui-même  : Seigneur , ayez  pitié  de  moi~ 
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Zofîme  voyant  cette  femme  ainji  élevée  en  l'air  crai- 
gnit que  ce  ne  fut  un  démon.  Sur  quoi  elle  dit 
quelle  avoit  été  fa  penfée  j & il  la  conjura  enfuite 
de  lui  raconter  toute  l'hijloire  de  fa  vie . 

CO  mm  e II  étoic  en  cet  état  il  lui  vint  une  chap.  XT. 

tentation  que  ce  ne  fût  quelque  malin  efprit 
•qui  fît  femblant  de  prier.  Sur  quoi  cette  femme 
le  tournant  vers  lui , & le  relevant  lui  dit  : Pour,  ** 

■quoi , mon  Pere  , vos  penfées  vous  portent-elles  “ 
à vous  fcandalifer  fur  mon  fujet , en  vous  faifant  «* 

•croire  que  je  ne  fuis  qu’un  efprit , 8c  que  mon** 
oraifon  n'eft  qu’une  feinte  ? Ne  doutez  point  que  « 
je  fois  mie  femme  Ôc  une  pauvre  péchereife , mais  *• 
telle  que  je  fuis  j’ai  reçu  le  faint  Baptême , &bien  <* 

■éloigné  d’ctre  un  elprit , je  ne  fuis  que  poudre  & <* 
que  cendre  , je  ne  fuis  que  chair  , & n’ai  pas  feu-  « 
lement  l’efprit  de  concevoir  les  chofes  fpirituel-  « 
les.  En  achevant  ces  paroles  elle  fit  le  ligne  «< 
de  la  croix  fur  fon  front , fur  fes  yeux  , fur  fes  «* 
lèvres , 8c  fur  fon  eftomac  : 8c  puis  elle  ajouta  a 
encore  : Mon  Pere  , Dieu  nous  délivre  „ s’il  lui  « 
plaît , 8c  du  démon  & de  tout  ce  qui  vient  de  « 
lui  ; car  il  nous  porte  fans  doute  mie  très-grande  « 
envie.  • « 

Le  Vieillard  à ces  paroles  fe  profterna  à fes  « 
pieds  & lui  dit  en  pleurant  ; Je  vous  conjure  par  « 
notre  Seigneur  J e s u s-G  h r i s t notre  vérita-  « 
fcle  maître  qui  a daigné  pour  notrp  falut  tirer  « 
naiflauce  d’une  Vierge  , pour  l’amour  duquel  « 
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P vous  vous  êtes  revêtue  de  cette  nudité  & lui 
P avez  fait  un  facrifice  de  votre  corps  afin  de  lui 
»>  être  agréable  , ne  cachez  rien  ? je  vous  lupplie  ^ 
« à votre  ferviteur  $ mais  dites-moi  qui  vous  êtes  , 
« d’où  vous  êtes  , en  quel  temps  , &:  pour  quelle 
P caufe  vous  êtes  venue  dans  cette  folitude  * & gé- 
« néralement  toutes  les  chofes  qui  vous  regardent , 
» afin  de  me  faire  connoître  par-là  la  grandeur  des 
» oeuvres  de  Dieu  ; car  quelle  utilité  peut  apporter 
« un  tréfor  caché  & une  fçience  quon  ne  déclare 
» point  3 ainîi  que  dit  l’Ecriture  ? Dites-moi  donc 
« toutes  ces  chofes  pour  l’amour  de  Dieu  lans  en 
v faire  aucun  fcrupule  s puifque  ce  ne  fera  pas  par 
P yanité,mais  pour  fatisfaire  ce  pauvre  pécheur  enT 
P corc  qu’il  en  foit  indigne.  Et  je  prends  à témoin. 
» le  même  Dieu  pour  qui  feul  vous  vivez , & avec 
« lequel  vous  converfez  continuellement  ? que  je 
P crois  n’avoir  été  amené  en  cette  (olitude  que  par 
« le  deflein  qu’il  a eu  de  rendre  manifefté  tout  ce 
« qui  s’eft  paiTé  fur  votre  fujet  ? puilqn’il  n’eft  pas 
P en  notre  puifiance  de  réfifter  à fes  volontés  ; 
«que  fi  notre  Seigneur  J e s v $-C  hrist  n’avoit 
p eu  deffein  de  vous  faire  connoître  & de  faire 
P fçavoir  les  combat^  que  vous  avez  foûtenus  pour 
P fon  feryiee  , il  n’auroit  jamais  permis  que  per- 
p fonne  vous  eût  vue  , & dans  la  foiblefle  où  j’éT 
« tois  qui  me  permettoit  à peine  de  fortir  de  ma 
* cellule  il  ne  m’auroit  pas  donné  la  force  de 
« faire  avec  tant  de  diligence  un  fi  long  chemin. 

* Parlant  ainfi  & ajoûtant  plulieurs  chofes 
femblables  , cette  femme  le  révéla  & lui  dit  : 
p Pardonnez-moi , mon  Perè^  fi  je  meurs  de  honte 
P de  vous  faire  entendre  quelle  a été  l’infamie  de 
P mes  a^Hon^.  Toutefois  commé  vous  avez  vû  que 
ff  i'étois  nue  je  vous  les  découvrirai  aufli  à nu4  9 
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affin  que  vous  connoidiez  de  quelle  forte  mes  im-  a 
puretés  ont  rempli  mon  ame  de  confufion  & de  « 
honte.  Et  je  fuis  bien  éloignée  , aiufi  que  vous  « 
l’avez  dit , de  vouloir  raconter  par  quelque  fen-  ce 
timent  de  vanité  les  chofes  qui  me  regardent  ; « 
car  de  quoi  me  pourrois-je  glorifier  ayant  été  un  <t 
vaiffeau  d’éle&ion  , non  pas  de  Diea  , mais  du  c* 
démon  ; 6c  je  fuis  alTûrée  que  fi  je  commence  une  « 
fois  à vous  faire  entendre  l’hiftoire  de  ma  vie , « 
vous  vous  enfuirez  de  moi  comme  vous  vous  en-  « 
fuiriez  de  devant  un  ferpent , vos  oreilles  rte  pou-  ce 
vanc  oüir  les  crimes  fans  nombre  que  j’ai  commis.  « 
Je  vous  les  dirai  néanmoins  avec  vérité  8c  fans  en  « 
rien  déguîfer  , après  vous  avoir  fupplié  de  ne  dif-  a 
-continuer  jamais  de  prier  pour  moi , afin  que  je  « 
me  rende  digne  que  Dieu  me.fafle  miféricorde  , « 
& que  je  la  reçoive  au  jour  du  jugement.  Le  «c 
Vieillard  à ces  paroles  verfa  quantité  de  larmes  , c» 
& elle  commença  ainû  fa  narration.  « 


Chapitre  VI. 

Sainte  Marie  d’ Egypte  commence  k conter  k Z ofime 
Chifieire  de  fa  vie , & lui  dit.  de  quelle  forte  elle 
pajfa  dix-fept  ans  entiers  dans  des  crimes  horri- 
bles ,•  & comme  elle  fut  k JeruJalem  pour  voir  la 
cérémonie  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix . 

MO  h Pere  , mon  pais  eftl’Egypte  , & mon  « 
pere  & ma  mere  vivant  encore  je  m’en  allai  « 
contre  leur  gré  à l’âge  de  douze  ans  en  Alexandrie  « 
où  je  ne  puis  penfer  fans  rougir  de  quelle  forte  je  « 
perdis  premièrement  l’honneur,  & puis  me  laifiai  * 
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p emporter  dans  le  defir  continuel  Sc  infariahls 
» dune  volupté  infâme  & criminelle. 

P *Ilfaudroit  beaucoup  de  temps  pour  dire  tout 
» cela  en  particulier  ; mais  je  le  dirai  le  plus  briéve- 
p ment  que  je  pourrai  , & autant  qu'il  fera  befoin 
» pour  vous  faire  connoître  quelle  a été  l’ardeur 
» déméfurée  dont  je  brulois  pour  ie  péché.  Je  de- 
« meurai  publiquement  durant  plus  dedix-fept  ans 
» dans  cet  embrafement  funefte;  & ce  ne  fut  point 
« pour  des  préfens  que  je  cédai  detre  vierge  ; car 
p je  refufois  tout  ce  qiie  I on  me  vouloir  donner  $ 
» la  fureur  dont  j’étois  agitée  & qui  me  portoit  dans 
p un  tel  débordement  me  faifant  juger  qu’il  y au- 
» roit  beaucoup  plus  de  prefie  à venir  à moi  lorf- 
p que  je  ne  déûrerois  point  d autre  récompenfe  du 
« péché  , que  le  péché  même.  Mais  ne  vous 
« étonnez  pas  de  ce  que  je  me  fouciois  fi  peu  de 
» l’argent , puifque  je  voulois  bien  vivre  d aumône  , 
.o  ou  de  ce  que  je  filois  , d’autant  que  comme  je 
» vous  lai  déjà  dit  , je  n’avois  autre  paffion  que  de 
p me  plonger  continuellement  dans  la  fange  de 
p mes  horribles  impudicités.  C’étoit-là  la  feule  chofç 
p qui  me  plaifoit , & je  croyois  que  c’étoit  vérita- 
» blemjnt  vivre  que  d’abufer  ainfi  fans  çeffe  du 
» corps  que  Dieu  m’avoit  donne. 

» Comme  je  yivois  de  la  forte,  je  vis  en*un 
« certain  jour  d’été  un  grand  nombre  d’Egyptiens 
P & de  Libyens  qui  couroient  vers  la  mer.  Ayant 
?y  demandé  au  premier  que  Je  rencontrai  : Où  cour 
» rent  fi  vite  tous  ces  gens-là?  Il  me  répondit  : Ils 
p vont  à Jerufalem  à caufe  de  l’exaltation  de  lafainte 
yy  Croix  que  l’on  doit  comme  de  coutume  célébrer 
» dans  peu  de  jours.  Penfez-vous , lui  dis-je , qu’ils 
yy  me  reçoivent  fi  je  veux  aller  avec  eux  ? Cela  eft 
p fans  difficulté  , me  répondit-il  ? pouryû  qjie  ypujf 


Digitized  by 


Google 


■Chapitre  VI.  60$ 

.ayez  de  quoi  payer  le  palïage.Certes  répliquai-je  , « 
je  n’ai  ni  de  quoi  payer  le  partage  , ni  de  quoi  « 
payer  ma  dépenfe  j mais  je  ne  lairterai  pas  d’al-  « 
1er  &,  de  monter  fur  le  vaifleau  qu’ils  ont  loiié , & « 
s’ils  refufent  de  me  recevoir  je  me  donnerai  moi-  « 
même  au  lieu  d’argent, & ayant  ainfi  mon  corps  en  “ 
leur  puiflànce  ils  le  recevront  en  payement.  Or  “ 
ce  qui  me  faifoit  délirer  d’aller  avec  eux  , par-  ** 
donnez-moi,  mon  Pere,  fi  je  l’ofe  4ire  , c’étoit e< 
pour  avoir  plufieurs  complices  de  ma  fbreur.  ** 
Je  vous  en  ai  allez  dit , mon  Pere  , fouffirez  , ** 
je  vous  fupplie  que  j’en  demeure-là , & ne  m’o-  « 
bligez  pas  de  continuer  à vous  rapporter  ce  qui  « 
me  couvre  d’une  fi  étrange  confufion.  Car  Dieu  *e 
fçait  que  je  n’en  fçaurois  parler  fans  trembler  , & « 
il  me  femble  que  toutes  mes  paroles  font  comme  tf 
autant  de  taches  qui  fouillent  la  pureté  de  Pair  « 
dans  lequel  elles  fe  répandent,  Zofime  lui  répon-  <e 
dit  en  arrofant  la  terre  de  lîs  larmes  : Au  nom  de  ce 
Dieu  , ma  Mere , continuez  & n’obmettez  rien  “ 
de  la  fuite  d’une  narration  fi  utile,  Elle  continua  <e 
donc  de  la  forte.  “ 

Ce  jeune  homme  s’en  alla  en  riartt  de  la  ré-  ‘e 
ponfe  que  je  lui  avois  faite  ; & moi  jettant  le  “ 
fufeau  que  j’avois  à la  main  & dont  j’étois  de  “ 
temps  en  temps  obligée  de  me  fervir  pour  vi-  <e 
vre  , je  courus  vers  la  mer  ainfi  que  les  autres  , “ 
8c  vis  debout  fur  le  rivage  neuf  ou  dix  jeunes  <«■ 
hommes  ? dont  le  vifage  & la  taille  ne  plurent  *« 
que  trop  à ma  paflîon  déréglée.  Il  y en  avoitaufli  ** 
d’autres  qui  étoient  déjà  montés  dans  le  vaifleau  ; ** 
& me  jettant  au  milieu  d’eux  impudemment  fe-  « 
Ion  ma  coutume , je  leur  dis  : Recevez-moi  avec  “ 
vous  dans  ce  voyage , & je  ne  vous  ferai  pas  trop 
ç ruçlle  ; A quoi  ajoutant  d’autres  paroles  plus  *» 
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*>  libres  & pires  encore  que  celle-là  , je  les  fis  tons 
•»  rire.  Ces  gens  voyant  mon  effronterie  me  prirenr 
*>  & me  portèrent  dans  un  petit  vaifleau  , & puis 
»>  nous  commençâmes  dotre  navigation. 

» O Serviteur  de  Dieu,  comment  vous  pourroîs- 
*>  je  conter  ce  qui  arriva  enfuite  ; Quelle  langue 
« peut  dire , 8ç  quelles  oreilles  peuvent  entendre  ce 
« qui  fe  palïa  dans  ce  petit  vaiffeau  durant  le  che- 
«j  min , & de  quelle  forte  j’excitois  à pécher  ces  mi- 
» ferables  qui  ne  le  vouloient  pas  ? Il  n’y  a point  de 
« paroles  qui  puiffent  repréfenter  l’image  déteftable 
» des  crimes  dans  lefquels  je  me  montrai  fi  fçavante , 
» & que  je  fis  commettre  à ces  pauvres  malheureux. 
» Contentez-vous  donc , mon  Pere , que  je  vous  dife 
» que  je  ne  fçaurois  allez  m’étonner  de  ce  que  la  mer 
» pût  fouffrir  mes  iniquités  , 8c-  de  ce  que  la  terre  ne 
v s’ouvrît  pas  pour  me  faire  defcendre  toute  vivante 
«x  dans  l’enfer , moi  qui  faifois  tomber  tant  d’ames 
o dans  les  filets  de  la  mftrt.  Mais  Dieu  qui  ne  délire 
a la  perte  de  perfonne  , & qui  veut  que  tous  foient 
» lauvés , demandoit  fans  doute  que  je  fille  péni~ 
a tence  ; car  il  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  , 
a mais  il  attend  fa  converfion  avec  une  patience 
M fans  pareille. 

a Nous  allâmes  donc  ainfi  à Jerufalem  , & j’em- 
»»  ployai  tous  les  jours  que  j’y  demeurai  avant  la  fête 
a à des  adions  aulli  déteftajbles  que  les  premières , 
a & encore  pires  ; car  ne  me  contentant  pas  du  mal 
u que  j’avois  fait  fur  la  mer  avec  ces  jeunes  gens , 
,,  j’en  perdis  encore  plufieurs  autres  tant  de  la  ville 
a que  de  dehors  , lefquels  je  follicitai  de  prendre 
» part  à mes  impudicités. 
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Suite  de  la  narration  de  la  Sainte  , contenant  fa  con- 
verfîon  miraculeufe  arrivée  le  jour  de  la  fête  de 
P Exaltation  de  la  fainte  Croix  j Et  comme  elle  fut 
en  une  Eglise  de  faint  J ean-Baptifte  , oit  elle  com- 
munia. 

LO  b.  s qjj  e la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Croix  « 
glorieufe  de  notre  Sauveur  fut  arrivée  , je  « 
xontinuois  comme  auparavant  dans  le  delïêin  de  « 

}>erdte  les  âmes  des  jeunes  gens  , & auffi-tôt  que  « 
e jour  commença  à paroître  voyant  que  tout  le  « 
monde  couroit  à l’Eglife  j’y  courus  auifi  comme  « 
les  autres , .&  vint  avec  eux  dans  la  place  qui  eft  <e 
au-devant  du  Temple.  L’heure  de  la  cérémonie  u 
étant  venue  je  m’effbrçois  de  m’avancer  , & me  « 
fentois  comme  repoufièe.  Enfin  avec  une  extrême  « 

Î*eine  j’arrivai  jufques  à la  porte  de  l’Eglife  ; mais  te 
orfque  j’y  voulus  entrer  ainfi  que  failoient  tous  « 
les  autres  fans  aucune  difficulté  , j’en  étois  empê-  « 
,ché.e  par  quelque  puifïànce  divine  qui  me  repouf-  <* 
foit  dehors.  Et  ainfi  miférable  que  j’étais  , je  me  « 
ttouvai  feule  dans  cette  plaqe  qui  eft  au-devant  « 
de  l’Eglife.  Sur  quoi  m’imaginant  que  cela  proce-  « 
doit  de  ma  foiblefTe  je  me  jettois  encore  parmi  « 
•eux  qui  arrivoient  de  nouveau , & m’efforçant  de  «c 
tout  mon  pouvoir  d’entrer  avec  eux  je  travaillais  « 
toujours  inutilement,  « 

Car.  auffi-tôt  que  je  touchois  le  fèüil  de  la  « 
porte  par  où  tous  les  autres  entroient  fans  peine  , <e 
je  me  trouvois  feule  rejettée  ; & comme  s’il  y “ 
eût  eu1  une  multitude  de  foldats  qui  euflent  ordre  “ 


Digitized  by 


Google 


Chapitre 

XV, 


Chapitre 

XVI 


f6cxî  Sainte  Marie  d’Egypte 
de  me  fermer  l’entrée  de  l’Eglife  , je  fentois  auflï- 
s,  tôt  quelque  puilfance  cachée  qui  faifoit  le  même 
3,  effet  & me  retrouvoîs  dans  la  place  comme  aupa- 
*3  ravant. 

,,  Cela  m'étant  arrive  trois  ou  quatre  fois  , 8c 
*, voyant  que  tous  mes  efforts  étoient  inutiles  , je 
5,  délefpérai  de  pouvoir  entrer  , & n'ayant  plus  pref. 
„ que  la  force  de  me  foûtenir , tant  la  prefle  m’avoit 
„ meurtri  tout  le  corps , je  me  retirai  dans  un  coin 
33  de  cette  place  , ou  je  commençai  enfin  à confidé- 
3,  rer  quelle  pouvoir  être  la  caufe  qui  m’empêchoît 
3,  de  voir  ce  laint  bois  fur  lequel  un  Dieu  eft  mort 
33  pour  donner  la  vie  aux  hommes  ; & une  penfée 
>3  falutaire  m’ayant  frappé  l’efprit  & ouvert  les  yeux 
^3  de  l’ame  3 je  jugeai  que  l'abomination  de  ma  vie 
33etoitcequî  me  fermoit  l’entrée  de  ce  Temple. 
03  Alors  toute  fondante  en  larmes  & toute  troublée, 
o,  je  me  meurtris  l’eftomac  de  coups  -,  je  jettai  de 
33  grands  foûpirs  du  profond  du  cœur  , & mêlant 
3,  mes  cris  avec  mes  fanglots  j'apperçus  au  détins 
3,  de  moi  une  image  de  la  fainte  Mere  de  Dieu. 

33  Aufïî-tôt  m'adreffant  à elle  , & la  regardant  fi- 
3,  xement , je  lui  dis  : sainte  Vierge  qui  avez  conçû 
3,  félon  la  chair  un  Dieu  tôùt-puirfant , je  fçai  qu’il 
3,  n’y  a point  d’apparence  qu’étant  fouillée  comme 
33  je  fuis  de  tant  de  crimes  j’ofe  honorer  votre  ima- 
3,  ge , & jetter  les  yeux  fur  vous  qui  êtes  une  Vierge 
3,  très-pure  , & dont  lame  aufïUbien  que  le  corps 
3,  eft  exempte  de  toute  tache  : mais  qu’au  contraire 
3,  il  eft  très-jufte  que  votre  îmcomparable  pureté  ait 
*33  en  horreur  une  perfonne  auffi  abominable  que  je 
33  fuis.  Toutefois  puifque  j’ai'appris  que  ce  Dieu  que 
3,  vous  avez  été  digne  de  porter  dans  votre  fein , ne 
3,  s’eft  fait  homme  que  pour  appeller  les  pécheurs 
3,  à pénitence  , je  vous  fuppliede  m’affifter  dans 
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^abandon  où  je  fuis  de  toute  forte  de  fecours;  Re-  « 
devez  k confeflion  que  je  vous  fais  de  tries  énoi>  <«. 
mes  péchés , & permettez-moi  d’entrer  dans  l’E-  « 
gliiè  , afin  que  je  ne  fois  pas  fi-malheureufe  que 
detre  privée  de  la  vûë  du  bois  précieux  où  ce  « 
Dieu-homme  , que  vous  avez  conçu  en  demeu- 
rant  vierge. , a été  attaché  , & a répandu  fon  fang  » 
■ pour  moiv  falut.  Commandez,, Reine  du  ciel , que  « 
bien  que  j’en  fois  indignera  porte  me  foit  ouverte  « 
pour  adorer  cette  divine  Croix  x & je  vous  donne  « 
pour  caution  le  même  J.  e s u s-C  h ri  st  que  « 
vous  avez  donné  au  monde  ; qu’il  ne  m’arrivera  <* 
jamais  à l’avenir,  de  tomber  dans  ces  déteftables  « 
impuretés  dont  j’ai  fouillé  ce  corps  que  je  devois  « 
avoir  tant  de  foin  de  conferver  chafte  ; & qu’aufli-  « 
tôt  que  j’aurai  vû  ce  faint  bois  où  votre  Fils  a voulu  « 
fouftrir  la  mort  pour  nous , je  renoncerai  au  fiécle  « 
£c  à toutes  les  chofes  qui  en  dépendent , & parti-  « 
rai  à l’heure  même  pour  aller  en  tel  lieu  qu’il  vous  « 
plaira  de  me  mener  ô Vierge  fainte  ,.  comme  u 
étant  ma  caution  & mon  guide.  « 

Ayant  achevé  ces  paroles  & l’ardeur  de  la  « 
foi  que  je  commençois  déjà  à relTentir  dans  le  « 
eœur , me  donnant  quelque  confolation  , & me  «« 
faifant  avoir  confiance  en  la  bonté  fi  tendre  & fi  « 
charitable  de  la  Mere  de  Dieu  , je  partis  du  lieu-;« 
où.  j’avois  fait  ma  priërê  , & me  mêlant  encore  »» 
avec  ceux  qui  alloient-à  l’Eglife  je  ne  trouvai  plus  « 
rien  qui  me  repouflat  ni  qui  m’en  empêchât  l’en-  « 
trée.  Alors  il^  me  prit  un  fi  grand  tremblement',  « 
que  comme  tranfportée  hors  de  moi-même  toutes  «. 
chofes  m’étonnoient , & les  obftacles  que  je  ren-  « 
eontrois  auparavant  étant  ceffés , & cette  puiflàn-  « 
ce  fecrete,  qui  me  repouflpit , femblant  par  un  t» 
étrange  changement  me  faciliter  l’entrée,  j’arrivai 
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„ fans  aucune  peine  jufques  dans  lp  cœur  de  l’Egîi- 
„ fè  , où  je  reçus  la  grâce  d’adorer  le  précieux  boisi 
j,  de  cette  Croix  glorieufe  qui  donne  la  vieauxhom- 
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mes, 

Connoiflânt  ainfi  l’excès  iiticômpréhenfible  de 
la  miféricorde  de  Dieu  , & comme  il  eft  toujours 
prêt  à recevoir  les  pécheurs  à pénitence  , je  me 
jettai  contre  terre , & après  avoir  baifé  le  facré 
pavé  de  l’Eglife,  je  fortis  & courus  vers  celle  qui 
avoit  répondu  pour  moi.  Etant  arrivée  au  lieu  oiV 
mon  obligation  eft  écrite  , je  rhis  les  genoux  en 
terre  devant  l’image  de  la  fainte  Vierge  , & lui 
adreftài  mon  oraifon  en  cette  forte  :Très-miféri- 
cordieufe  Mere  de  Dieu  , vous  m’avez  bien  fait 
voir  les  effets  de  votre  incomparable  bonté , puifc 
que  vous  n’avez  pas  rejette  ma  très  - humble  fup- 
plication ,?  quoique  je  fufle  indigne  d’être  écou-c 
tée.  J’ai  vû  la  gloire  que  les  médians  font  avec  jui- 
tice  privés  de  voir,  la  gloire  du  Dieu  tour-puillànt,- 
qui  par  votre  interceffion  reçoit  la  pénitence  de» 
pécheurs.  Mais miférable  que  je  fuis , qu’eftril  be- 
loin  de  me  foüVènir  & de  parler  davantage  de  mes- 
crimes?  Il  eft  temps,  "Vierge  facrée  ,-d’açcomplir 
avec  votre  aflîftance  ce  que  je  vous  ai  promis.  En- 
voyez-moi  donc  où  il  vous  plaira  ; foyez  mon  gui-; 
de  dans  le  chemin  de  mon  falut  ; inftruifez-moi’ 
dans  la  vérité  , 8c  moutrez-moi  la  voye  qui  con- 
duit à la  pénitence.'  Parlant. ainfî  j'oiiis  une  voix 
comme  de  qüelqu’uti  qui  «hé  cfrioit  d’afièz  loin  : 
Situ  pailes  le  Jourdain  , tu  trouveras* Un  heureux 
repos.  Entendant  cesmots  & croyant  qu’ils  étoient 
dits  pour  moi , je  m’écriai  en  pleurant  & en  re- 
gardant l’image  de  la  Vierge  : Reine  de  l’univers- 
par  qui  le  falut  eft  arrivé  aux  hommes  , ne  m'a- 
bandonnez point  , je  vous-fupplie.« Après  ces  pa— 
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rofes  je  fortis  de  cette  place &m’en  allai  en  grande  «• 
Rate.  Sur  quoi  quelqu’un  qui  me  vît  me  donna  <* 
crois  pièces  d’argent  & me  dit  : Recevez-ceci.Les  ». 
ayant  prifesj’en  achetai  trois  pains  propres  pour  « 
le  voyage  que  j’allois  entreprendre  avec  la  grâce  »■ 
de  Dieu  , & ayant  demandé  au  boulanger  le  che-  « 
min  du  Jourdain , & fçû  de  lui  par  quelle  porte  M 
de  la  ville  il  falloir  fortir , je  m’y  en  allai  en  cou-  e 
tant  & en  pleurant.  « 

J’Employai  ainfi  lerefte  de  là  journée  , faifant  « 
fans  cefle  des  réflexions  fur  moi-même.  Or  il  étoit  „ 
environ  la  troifiéme  heure  du  jour  lorfque  j’avois» 
eu  le  bonheur  de  voir  la  fainte  6c  précieufè  Croix  » 
de  notre  Sauveur  ,•  & le  foleil  étant  prêt  à fe  cou-  » 
cher  j’apperçus  l’Eglife  de  faint  Jean-Baptifte  , „ 
qui  eft  aime  le  loug  du  Jourdain.  Après  y être  „ 
entrée  & y avoir  adoré  Dieu , j’allai  auffl-tôt  au 
fleuve  , & me  lavai  les  mains  & le  vifage  de  cëtte  ,t 
eau  fainte , puis  je  retournai  dans  la  même  Eglife , cr 
où  je  reçus  le  précieux  corps  de  notre  Seigneur  « 
J e s v s-C  h r i s t qui  donne  la  vie- aux  âmes  y», 
après  ayant  mangé  la  moitié  d’un  de  mes  pains  6c- u 
Bû  de  l’eau  du  fleuve , je  me  repofai  la  nuit  fur  la  {r 
terre..  », 


G h a p in  ï VIII. 

Suite  drla  narration  de  la  Sainte , contenant  comme 
elle  paffa  le  Jourdain  pour  aller  dans  le  défcrt  , 
ou  elle  demeura  quarante-fept  ans  j & de  quelle 
forte  elle  vécut  durant  ce  temps. 

LE  point  du  jour  étant  venu  je  paflai  de  l’autre  » 
côté,  du  Jouidain  y Sclà  je  demandai  encore ■* 
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» à la  fainte  Vierge  comme  à mon  guide  de  me  con-f 
» «luire  en  tel  lieu  qui  lui  plairoit , & vins  ainfi* 

» dans  cette  folitude  où  depuis  ce  temps  jufques 
» aujourd’hui  je  me  fuis  toûjours  éloignée  le  plus 
» que  j ai  pu  , évitant  la  rencontre  de  qui  que  ce 
Vfrfr  s4»  „ ^0jt}  & attendant  la  venuc  de  mon  Dieu , qui  fauve 
« les  petits  & les  grands  qui  fe  convertillènt  à lui. 

« Alors  Zoiime  lui  dit  : Ma  mere  , combien  y a-t-il 
» d’années  que  vous  demeurez  dans  cette  lolitude  î 
« Elle  lui  répondit  : Selon  le  compte  que  j’en  ai  fait 
»»  il  y a quarante-fépt  ans  que  je  fortis  de  la  ville* 

« fainte.  Et  qu’avez- vous  trouvé  depuis  & que  pou- 
« vez-vôus  trouver  tous  les  jours , .repartit  Zofime  r 
« dont  vous  puiflîez  vous  nourrir?  Elle  lui  repliqua  : 

« Lorfque  je  pafïai  le  Jourdain  j:avois  encore  deux 
» pains  & demi  , qui  s’étant  bien-tôt  fechés  devin- 
»»  rent  auffi  durs  que  des  pierres  , & durant  quel- 
» ques  années  j’en  mangeois  un  peu  - à chaque  fois; 

« Sur  quoi  Zohme  lui  dit  : Avez-vous  pu  palfer  ainfi. 
«tant  de  temps  fans  foufFrir  beaucoup  de  peines 
« & reflentir  piufieurs  troubles  dans  vbtre-efprit  par 
« un  fi  grand  changement  ? V ous'me  faites  une  quef- 
« tion  , lui  repartit-elle  ,,  à-  quoi  je  ne  fçaurois  ré- 
» pondre  fans  trembler  , par  le  fouvenir  de  tant  de 
» périls  que  j’ai  courus , & de  tant  de  penfées  qui 
» par  ma  méchanceté  n’ont  que  trop  agité  mon  ame,  • 

‘ « car  je  crains  qu’en  vous  le$  rajpportant  elles  ne 
» m’inquiètent  encore.  Dites-moi  tout  je  vous  fup- 
« plie  ma  Mere  , lui  répondit  Zofime , fans  ou* 

« blier  aucune  chofe  , puifque  Dieu  ayant  voulu 
„ vous  faire  connoître  à moi vous  ne  me  devez 
„ rien  cacher. 

On a vitre  „ Alors  elle  reprit  ainfi  la  parole  : Il  eft  vrai  , 
x 1 ,,  mon  Pere , que  j’ai  pafié  dix-fept  ans  en  combat- 
tant  toûjours  contre  les  défirs  violens  impor- 
tuns^ 
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ttirià  6c  déraifonnables  quand  je  commençais  à-  »# 
manger  ; car  je  fouhaitois  de  la  chair , je  regretois  u 
les  poiilons  d’Egypte , & j’eulTe  bien  voulu  avoir  u 
du  Vin  , l’ayant  tellement  aimé  que  j’en  buvois  c» 
dans  le  monde  avec  excès , & jufques  à perdre  « 
la  raifon  ; au  lieu  que  je  me  trouvois  alors  fans  » 
avoir  feulement  une  goutte  d’eau  ; ce  qui  allumoic  « 
dans  mes  veines  une  foif  fi  ardente  qu’elle  me  ré-  » 
duifoit  à l’extrémité.  Je  mourois  aulïï  d’envie  de  « 
chanter  de  ces  cbanfons  diflbluës  qui  font  les  « 
chanfons  du  démon  , que  j’avois  apprifes  étant  <* 
dans  le  fiécle  , qui  me  revenant  en  mémoire  me  <« 
rempliffoient  l’efprit  de  trouble;mais  auffi-EÔtcom-  «4 
mençant  à pleurer  & frappant  mon  eftomac  , je  c« 
me  repréfèntois  cette  promeflè  fi  folemnelle  que  <« 
j’avois  faite  en  venant  dans’ cette  folitude  , & me  <* 
mettant  en  efprit  devant  l’image  de  la  fainte  « 
Mere  deDieu  qui  m’avoit  prife  fous  fa  protection,  « 
je  la  fuppliois  avec  larmes  d’éloigner  de  moi  ces  «r 
penfées  qui  affligeoient  ainfi  mon  ame.  Après  que  U 
toute  comblée  de  douleur  j’avois  extrêmement  et 
pleuré  , & m’étois  meurtrie  de  coups , je  vôyois  « 
une  lumière  refplendifiante  m’environner  de  tou-  «r 
tes  parts  & mon  efprit  rentrer  dans  le  calme.-  « 
Pardonnez-moi , mon Pere,  fi  je  ne  puis  vous  «' 
Raconter  en  détail  toutes  les  penlees  qui  m’agi- «c 
tent  encore  pour  me  porter  dans  le  défit  du-  pé-  * 
ehé.  Je  me  fentois  brûler  d’une  ardeur  malheu-  « 
reufe  qui  me  traînoit  comme  par  force  dans  l’en-  « 
Vie  de  le  commettre  : mais  lorfque  ces  tentations-» 
me  perfécutoienc , je  me  profternois  contre  la  ter- .ve- 
rt , je  l’arrofois  de  mes  larmes , & croyant  voir  « 
véritablement  devant  mes  yeux  celle  qui  avoit  ré-  «t 
pondu  pour  moi , il  me  fembloit  qu’elle  me  re- 
.prochoit  avec  menaces  l’excès  de  la  fureur  qui  *- 
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» m’agicoic , & que  pleine  de  colere  elle  me  faifoie 
» voir  quels  feroient  les  châtimens  épouventables 
» de  mon  horrible  infidélité  j & je  ne  me  relevois. 
» jamais  qu’après  que  cette  lumière  fi  douce  & fi- 
» favorable  m’avoit  éclairée  comme  auparavant , &c. 
m avoit  chafié  ces  troubles  de  monefprit.  C’eftainût 
» que  j’élevois  inceflâmment  mon  cœur  vers  cette 
» teinte  Vierge  qui  a.  porté  dans  fon  fian  l’Auteur 
» de  la  chafteté , & que  j’avois  prife  pour  ma  eau— 
» tion  envers  Dieu  en  la  fuppliant  de  m’affifter  dans; 
» cette  folitude  & dans  ma.  pénitence  tà  quoi  elle; 
» n’a  jamais,  manqué» 

» Voilà , mon  Pere comment  j’ai  paflè  ces  dix- 
» fept  années  dans  un  combat  perpétuel  contre  tant 
99  de  tentations  & de  périls-  Depuis  y cette  heuteufè* 
fi  Mere  de  Dieu  qui  eft  tout  mon  recours  & toute 
a mon  aide , ne  m’a  jamais  abandonné , & ma  ferai 
m de  guide  généralement  en  coures  chofes. 
a Alors  Zofime  lui  difant  t De  quoi  vous  êtes» 
a vous  nourrie  & vêtue  î Elle  répondit  r Ges  pains- 
» comme  je  vous  l’ai  déjà  rapporté  , me  durèrent 
•>  dix-lèpt  ans  ; & depuis  ce  teins  j’ai  vécu  des 
»>  herbes  que  j’ai  trouvées  dans  le  défèrt-  Qaant  aux 
a habits  , ceux  que  j’avois  en  paflànt  le  Jourdain 
a s’étant  entièrement  ufés  j’ai  foutâèrc  d’extrêmes 
a peines  ; l’ardeur  exceflïve  de  l'Eté.me  brûlant , Sc 
» lés  froids  infupportables  de  l’hyver  me  réduitent 
a en  tel  état , que  toute  tremblante  & mute  tranfie. 
99  je  tombois  fouvent  par  terre  & demeurois  com» 
» me  motte  fins  me  pouvoir  remuer,  combattant 
» ainfi  contre,  tant  de  néceffités  & de  tentations  di- 
» vertes.  Mais  au  milieu  de  ces  peines-,  lapuiflance- 
f>  de  Dieu  par  mille  manières  difléreiitesa  contervé 
» jufques  aujourd’hui  mon  corps  8c  mon  ame  $ & 
>»  rcpaflànt  par  mon  èfprit  de  quels  maux  te  Sei- 
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prieur  m’a  délivrée  , je  me  nourris  d’une  viande  << 

•qui  ne  manque  jamais , & me  trouve  raflàfiée  par  « 
l’efpérance  que  je  conçois  de  mon  falut.  La  parole  « £«•»'•  #v 
de  Dieu  qui  contient  toutes  chofes  me  fert  aufft  de  a 
nourriture  & de  vêtement.  Car  l’homme  ne  vit  pas  u as 
du  feul  pain  j & lorfque  ceux  qui  fe  font  dépouillés  « /«*.  m 
des  ajfettions  du  péché  manquant  d! habits , ils  trouvent  « 
des  rochers  qui  des  couvrent*  u 


Chapitre  i X. 

Conclufion  du  difeours  de  la  Sainte  & de  Zofime  }.. 
lequel  elle  oblige  de  lui  apporter  , à un  an  de-làj 
la  fainte  Ettcharifiie  j & puis  fe  fépare  de  lui. 

ft 

ZÙstUt  Voyant  qu’elle  alléguoit  des  patfa*  Cha£.3ê3w 
ges  de  l’Écriture  fainte  tirés  des  livres  de 
Moïfe de  Job  y & des  Pfeaumes , lui  dit  .*  Ma  a 
Alere,  avez-vous  appris  les  Pfeaumes  , & lû  quel-  u 
' ques  autres  livres  de  l'Ecriture  fainte  ? Elle  répon-  <• 

•dit  en  foûriant  : Je  vous  allure  que  depuis  que  j’ai  4 
paflé  le  Jourdain  pour  venir  dans  cè  défère  je  n’ai  a 
Vû  homme  du  monde  que  vous , ni  rencontré  ùnp  « 
feule  bête  fauvage , ni  aucun  autre  animal.  Jen’ai  u 
auffi  jamais  rien  appris  , ni  jamais  écouté  per-^ 
fonne  qui  chantât  des  Pfeaumes  ou  qui  en  lût  ;.«* 
mais  lapardle de  Dieu  qui  eft  vivante  & efficace,  « 
en  pénétrant  le  fond  de  l'eipxit  humain  l’iuftrnic  tkae 
l’enfeigne  d’une  maniéré  toute  particulière.  .Qr  fV 
maintenant  qüe  j’ai  achevéde  vous  rendre  casnpte.fr 
de  tout  ce  qui. me  regarde  , jje  vous  conjure  par.fr 
J’incar nation  du  Verbe  éternel  de  prier  pour  moi.*? 
que  vous  Voyez  avoir  commis  tant  de  crimes.  <é 
A ces  paroles  le  vieillard  fe  mit  à genoux , & 
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fe  profterna  contre  terre  en  difant  à haute  voix  r 
99  Béni  [oit  le  Seigneur  qui  feulfait  des  merveillesfans 
&U  99  nombre  , fi  grandes  , fi  admirables  & fi  glorieufcs 
99  qu’elles  remplirent  l’efprit  d’étonnement  : Béni  foyez«- 
99  vous , mon  Dieu  , qui  m’avez  fait  voir  aujour- 
99  d’hui  quelles  font  les  faveurs  dont  vous  comblez 
99  ceux  qui  vous  craignent.  O Seigneur  , il  eft  bien 
99  vrai  que  vous m'abandonnez  jamais  les  perfonnes 
99  qui  vous  cherchent.  La  Sainte  le  prenant,  par  la 
main  ne  lui  permit  pas  de  demeurer  davantage 
contre  terre  , & lui  dit  en  le  relevant*:  Je  vous  con-* 
99  jure  par  Jesus-Christ  nptre  Sauveur  de  ne  par- 
» 1er  à qui  que  ce  foit  des  chofes  que  je  vous  ai  di- 
99  tes  julques  à ce  que  Dieu  m’ait  délivréedé  la  pri- 
99  fou  de  ce  corps.:  mais.confervez-les  fous  le  freau 
» du  fecret , & avec  la  grâce  de  Dieu  vous  me  rever-- 
» rez  encore  l^nnée  prochaine„dans  le  même  teins. 
99  ou  nous  fommes.  Je  vous  demande  aufli  en  fbh 
99  nom  de  ne- pas  manquer  à la  priere  que  je  vous, 
» ai  faite  ,,qui  eft  que  le  carême  prochain*  vous  ne  . 
n palliez  point  le  Jourdain  félon  la  coutume  du  Mo- 
99  naftere  où  vous  êtes.  Zofime  épouvanté  de  voir 
qu’elle  fçavoît  cette  coûtume  & quelle  en  parlqît 
comme  une*  perfonne  qui  en  auroit  été- informée 
crioit  fans  celle  : Gloire  foit  donnée  à Dieu  qui 
99  accorde  à ceux  qui  l’aiment , beaucoup  plusqu’ils. 
99  ne  lui  demandent.. 

99  Surquoi  elle  continua  ainfi  Mon  Pfere , ne  for-* 
99  tez  donc  point  je  vous  fupplie  durant  ce  tems  ^ 
99  du  Monaftere  ^d’oiï  , quand  vous*  le  voudriez  , il 
»ne  feroit  pas  en  votre  pouvoir  de  fortir  ^ & fe 
99  foir  de  lar  três-faince  Cene  de  notre  Seigneur , ap~ 
99  portez-moi  dans  un  vafè  facré  Sc  digne  d’un  fi 
99  grand  myftere,  le  divin  corps  & le  ftng vivifiant 
4i‘aejiotre  Sauveur  , & m’attendez  du  côté  du  Jour-. 
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«ain  qui  joint  les  pais  habités  par  les  gens  du  * 
fîécle , afin  que  lorfque  j’arriverai  je  reçoive  ces  ri-  « 
ches  préfens  qui  donnent  la  vie  aux  fidèles  : car  « 
depuis  que  j’ai  communié  dans  l’Eglife  du  bien*-  « 
heureux  Précurleur  avant  que  de  paflèr  le  Jour-  « 
dain , je  n’ai  point  reçu  cette  trcs-fainte  nourri-  « 
ture  ; ce  qui  me  fait  vous  conjurer  avec  tant  d’in-  « 
ftance  de  ne  me  pas  refulèrma  priere  ; mais  ap-  « 
portez-moi , s’il  vous  plaît , ce  divin  Sacrement  « 
qui  eft  la  vie  de  nos  âmes , en  la  même  heure  qüev 
notre  Seigneur  faifant  la  Cene  avec  fes  Dllciples  « 
les  en  rendit  participans.  Dites  à Jean  Abbé  du« 
Monaftere  où  vous  demeurez,  qu’il  veille  fur  lui-  « 
même  & fur  fon  troupeau , d’autant  qu’il  s’y  pafle  « 
des  chofes  qui  ont  befoin  de  correétion.  Je  ne  dé-« 
fire  point  néanmoins  que  vous  lui  donniez  cet  „ 
avis  préfentement , mais  lorfque  Dieu  vous  l’or-  ce 
donnera.  Ayant  achevé  ces  paroles  & demandé  la  « 
bénédiétion  du  faint  vieillard  , elle  s’en  alla  avec 
grande  vîtelïe  dans  le  fond  du  défert. 


Chapitre  X. 

U année  étant  pajfe'e  Zojîme  apporta  la fainte  Eucha* 
riftie  à faihte  Marie  d'Egypte  , & la  communia. 
Et  puis  elle  le  pria  de  retourner  l'anne'e  fuivante 
au  même  lieu  ou  elle  lui  avoit  parle'  la  première 
fois. 

Z O s i m e fe  jettant  à terre  baifa  la  trace  des 
pas  de  la  Sainte , & puis  s’en  retourna  en  glo- 
rifiant Dieu  & lui  rendant  d’infinies  aétions  de 
grâces.  Ayant  repallé  par  le  même  chemin  qu’il 
avoit  déjà  fait  dans  ce  défert  il  fe  rendit  au  Mona- 

Qü  “j 


Digitized  by 


Google 


Chapitre 

XXI. 
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ftere  en  même  tems  que  les  autrés  , & demeûrf 
jtoute  l’année  fuivante  dans  lefilençe  , n’ofanttien 
dire  de  ce  qu’il  avoit  vu  $ mais  il  prioit  Dieu  de 
lui  faire  voir  encore  cette  perfonne  pour  qui  il 
‘pvoit  tout  enfepble  tant  de  refpeâ  Sc  d’admira- 
tion j & le  tems  lui  duroit  de  telle  forte  qu’il  fou- 
piroit  en  penfant  combien  cette  année  étoit  lon- 
gue. 

. Quand  le  faint  jeûne  fut  arrivé , Sc  que  les  an- 
‘près  Solitaires  après  l’oraifon  accpûtumée  fortirent 
le  premier  Dimanche  dp  Carême-  éu  chantant  des 
Pleaumes , il  fut  arrêté  par  une  petite  fièvre  qui 
l’obligea  de  demeurer  aù  Monaftere,  Alors  il  le 
fouvint  de  ce  que  la  Sainte  lui  avoir  dit  , quç 
quand  même  il  le  voudroitil  ne  pourroit  en  for- 
tir  , & quelques  jours  après  il  fe  trouva  loulagé  de 
Ion  indifpofition.  Les  Solitaires  étant  dç  retour 
il  accomplit  le  foir  de  la  Cene  ce  qui  lui  avoit  été 
prdonné  , en  mettant  dans  un  petit  calice  le  fa- 
cré  corps  & le  précieux  fang  'de  notre  Seigneur 
J e s u s— C h r i s t , & emporta  dans  un  pannier 
d’ofier  quelque  peu  de  figues  , de  dattes , & de 
lentilles  trempées  dans  l’eau  ; puis  arrivant  vers 
le  foir  il  s’alïit  fur  le  bord  du  Jourdain  pour  y 
attendre  la  "Sainte , laquelle  tardant  à venir  il  ne 
fe  laifla  point  aller  au  fommeil  j mais  regardoit 
attentivement  du  côté  du  défert  dans  l’atcçnte  de 
te  qu’il  avoit  tant  d’envie  de  voir  •>  Sc  difoit  : Ne 
)>  feroit-elle  point  venue  Sc  ne  m’ayant  point  trouvé 
U ne  s’en  feroit-elle  point  retournée  ? Il  accompa- 
gnoit  ces  paroles  de  fes  larmes , Sc  levant  les  yeux 
>3  vers  ie  ciel  faifoit  avec  ardeur  cétre  prfere:  Mon 
» Dieu , ne  me  refufêz  pas  devoir  encore  celle  que 
» vous  m’avez  déjà  fait  la  faveur  de  voir  ? mais  je 
? crains  que  mes  péchés  me  rendant  indigne  dç  çç* 
» pçvoir  çette  grâce, 
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"Priant  ainfi  en  pleurant , il  lui  vint  une  autre 
penfée  , & il  difoit  en  lui-même  : Mais  fi.  elle» 
vient  que“fera-t-elle  , & comment  paflèra-t-elle  « 
le  Jourdain  pour  venir  à moi  pauvre  pécheur  , « 
puifqu’il  n’y  a point  ici  de  batteau  î Hélas  ! mal-  « 
heureux  que  je  fuis  , qui  m’a  fait  perdre  le  boit-  « 
heur  que  j’avois  tant  de  fujet  d’efpérerî  Le  vieil-  « 
lard  étant  dans  cette  peine  , la  Sainte  arriva  & 
fe  tint  debout  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Zofime 
la  voyant  fe  leva  , & tout  transporté  de  joie  ren- 
voie des  aCtions  de  grâces  à Dieu.  Mais  comme  il 
étoit  toujours  dans  une  extrême  inquiétude  de  ce 
quelle  ne  pourroit  pafler  le  Jourdain  , il  lui  vit 
faire  le  figne  de  la  croix  fur  le  fleuve  { car  la  Lune 
étant  alors  dans  Son  plein  les  rayons  rendoient 
toute  cette  nuk  extrêmement  claire  ) & auffi-tôt 
après  marcher  fur  fes  eaux  comme  elle  aurait  mar- 
ché fur  la  terre  ferme  : ce  qui  l’étonna  de  telle 
forte  qu’il  vouloit  mettre  les  genoux  en  terre  ; 
mais  elle  l’en  empêcha  en  lui  criant  : Que  faites-  « 
vous  , mon  Pere  2 Ne  vous  fouvenez-vous  point  s 
que  vous  êtes  Prêtre  de  Dieu , & que  vous  por-  a 
tez  fes  divins  Myfteres  2 Il  obéit  à ces  paroles  j & « 
elle  après  avoir  paflë  le  fleuve  lui  dit  : Mon  Pere , « 
donnez-moi  votre  bénédiction.  A quoi  il  répondit 
dans  l’étonnement  extrême  où  l’avok  mis  un  fi 
grand  miracle  ; Certes  Dieu  eit  bien  fidèle  lorf-  * 

Îju’il  promet  de  rendre  Semblables  à lui  ceux  qui  a 
e purifient  avec  tant  de  foin  pour  fbn  amour.  « 
Mon  Dieu  & mon  Maître  Soyez  glorifié  à jamais  «* 
de  ce  qu’il  vous  a plû  faire  voir  en  la  perfonne  de  « 
votre  Servante  combien  je  fuis  éloigné  de  la  vé-  « 
ritable  perfection.  Elle  le  pria  enluite  de  réciter  « 
le  Symbole  , & de  commencer  l’oraifon  Domini- 
cale : après  qu’elle  fut  achevée  la  Sainte  félon  la 
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coûtume  donna  au  vieillard  le  baifer  de  paix  , Sç 
puis  recevant  le  très-faint  Sacrement  elle  étendip 
les  mains  vers  le  ciel , & mêlant  fes  foûpirs  à fes 
larmes  profera  ces  mots  à haute  voix  : Seigneur , 
vous  permettez  maintenant  à votre  fervante  félon 
>> votre  divine  parole  de  s’en  aller  en  paix,  puifque 
p>  mes  yeux  ont  vû  mon  Sauveur  ; & fe  tournant 
»>  vers  le  vieillard  elle  lui  dit  î Pardonnez-moi  , 
« mon  Pere  , la  peine  que  je  vous  ai  donnée  , & 
?>  accordez-moi  encore  cette  autre  priere,  Retour^ 
*»  nez  maintenant  fous  la  conduite  de  Dieu  dans 
f>  votre  Monaftere , & lorfque  l’année  fera  accom- 
» plie  trouvez-vous  à ce  torrent  otf  je  vous  parlai  la 
» première  fois  ; mais  au  nom  de  Dieu  n’y  man- 
f>  quez  pas  5 & vous  me  reverrez-là  en  la  manier® 
» qu’il  le  voudra.  Le  vieillard  lui  répondit  : Plût 
» à Dieu  qu’il  fût  en  mon  pouvoir  de  vous  fuivre  , 
î>  & de  jouir  du  bonheur  de  votre  préfence  5 mais 
» je  vous  fupplie  , ma  Mere  , de  ne  me  pas  réfuter 
»>  une  petite  priere  que  j’ai  à vous  faire  , qui  eft  de 
»>  vouloir  bien  manger  quelque  choie  de  ce  que  j’ai 
#>  apporté.  Alors  elle  prit  feulement  trois  grains  de 
t>  lentilles  qu’elle  mit  dans  ia  bouche  en  diiànt  : Que 
» la  grâce  du  iaint  Efprit  iuffifoit  pour  eonferver 
>>  lame  dans  fa  pureté  , & ajouta  en  s’adreifant  au 
p Vieillard  : Je  vous  prie  , mon  Pere  , au  nom  de 
» Dieu  de  le  prier  pour  moi , & de  n’oublier  ja- 
p mais  mes  miferes.  Zofime  baifant  fes  pieds  feints 
■ la  conjura  avec  larmes  de  prier  pour  l’Eglife , pour 
l’Empire,  & pour  lui:  & pleurant  & ibupirant  il 
. la  laiila  aller  ; car  il  n’ofoit  pas  l’arrêter  beaucoup  , 
§ç  quand  il  l’aurait  voulu , il  ne  l’auroit  pû, 
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Chapitre  XL 

ÏZoJime  /étant  rend h an  lieu  oh  la  fainte  lui  avoit 
dit , il  la  trouva  morte  & l'enterr4.  Conclufion 
de  tout  ee  difcours, 

LA  Sainte  ayant  fait  encore  le  ligne  de  la  croix 
fur  le  Jouraain,&  puis  marchant  fur  fes  eaux, 
elle  le  traverfa  de  la  même  forte  qu’elle  avoit  fait 
en  venant , & Zofime  s’en  retourna  plein  de  joie 
,&  d’étonnement  tout  enfemble,  & avec  beaucoup 
de  regret  de  çe  qu’il  ne  lui  avoit  pas  demande 
fon  nom. 

Mais  il  efperoit  de  réparer  cette  faute  l'année 
fuivante  ; laquelle  étant  accomplie  & les  coutu- 
mes ordinaires  du  Monaftere  ayant  été  obfervées , 
J1  retourna  dans  ce  défert  qui  eft  au-delà  du  Jour- 
* dain , & marçhoit  en  grande  hâte  par  Le  défir  de 
jouir  du  bonheur  de  revoir  cette  glorieufe  Sainte. 
Mais  en  s’avançant  dans  cette  grande  folitude , 8c 
regardant  .&  cherchant  de  tous  côtés  pour  trou- 
ver quelque  marque  qui  le  pût  conduire  où  il  fou- 
haitoit  avec  tant  d’ardeur  de  fe  rendre , ainfi  que 
font  les  Veneurs  pour  trouver  les  bêtes  qu’ils  veu- 
lent chafler  ; enfin  ne  voyant  aucune  trace  il 
trempa  de  larmes  fon  vifage  , de  dit  en  élevant  les 
yeux  au  ciel  : Je  vous  fupplie  très-humblement , « 
mon  Dieu , de  me  faire  voir  cet  Ange  dans  un  « 
corps  mortel , auquel  tout  le  monde  enfemble  « 
*i’eft  pas  digne  d’être  comparé.  « 

Ayant  achevé  cette  prière  il  arriva  au  tor- 
rent ; & tout  le  haut  de  cet  endroit  étant  éclairé 
„ rayon?  du  Soleil , il  appçrçut  fur  la  terre  le 
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corps  mort  de  la  Sainte  qui  avoit  le  vifage  tourné 
vers  l’orient , 8c  les  mains  croifées.  Y étant  couru 
aufli-tôt , il  lava  fes  pied*  de  fes  larmes , fans 
ofer  toucher  aucune  autre  partie  de  fon  corps. 
Ayant  enfuite  chanté  des  Pfeaumes  & récité  les 
oraifons  accoutumées  en  femblables  occafions , il 
» dit  en  lui-même  : Peut-être  que  la  Sainte  n'a  pas 
«,  agréable  ce  que  je  fais.  Comme  il  étoit  dans  cette 
M penlée  il  vit  ces  paroles  écrites  fur  la  terre  : Mon 
„ Pere  Zofime , enterrez  le  corps  de  la  miférable 
„ Marie.Rendez  à la  terre  ce  qui  eft  à la  terre.  A jou- 
„ tez  la  pouffiere  à la  pouffiere.  Et  au  nom  de  Dieu 
„ priez  pour  moi.  Ce  dixiéme  jour  d’ Avril  la  veille 
„ de  la  Paffion  de  J e s u s-C krist  notre  Sau- 
„ veur  , & après  avoir  été  rendue'  participante  de 
* fon  très-faint  8c  divin  corps. 

Le  Vieillard  ayant  lû  ces  paroles  penfoit  en  lui- 
même  qui  pouvoit  les  avoir  écrites  , puifque  la 
Sainte  lui  avoit  dit  qu’elle  ne  fçavoit  pas  écrire  , 
& reçut  une  extrême  joie  d’avoir  en  cette  forte  * 
appris  fon  nom.  Il  connut  auffi  par  là  qu’à  l’in- 
ftant  qu’elle  eut  reçu  le  faint  Sacrement  fur  le 
bord  du  Jourdain  elle  étoit  venue  en  ce  lieu  s & 
pallee  dans  le  ciel , 8c  qu’ainfi  elle  avoit  fait  en 
un  moment  le  même  chemin  auquel  il  avoit  em- 
ployé vingt  jours  entiers  en  marchant  fans  *di£- 
continuation.Ce  bon  Vieillard  ayant  rendu  d’in- 
finies aérions  de  gîaees  à Dieu , 8c  trempé  de  fes 
pleurs  le  corps  de  la  Sainte  , commença  à dire  : 

» Il  eft  tems  , Zofime  , d’exécuter  ce  qui  t’a  été 
» ordonné.  Mais  hélas  que  ferai-je , puifque  je  n’ai 
» point  de  quoi  fouiller  la  terre  ; n’ayant  ici  ni  bê-F 
» che  ni  aucune  autre  chofe  ? Comme  il  parloit  de 
la  forte  , il  vit  un  petit  morceau  de  bois  qu’il 
prit , 8c  commença  d’en  vouloir  ouvrir  la  terre 
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fftaîs  elle  croit  fi  dure  , & il  étok  fi  extrêmement 
foible  à caufe  de  fes  jeûnes  & du  travail  d’un  fi 
long  chemin , qu’il  lui  fut  du  tout  impolïïble, 
.Alors  tout  trempé  de  fueur  par  les  efforts  qu’il 
avoir  faits  inutilement  il  jetta  de  profonds  fou- 
pirs  , & levant  les.  yeux  il  apperçut  auprès  du 
corps  de  la  Sainte  un  fort  grand  Kon  qui  lui  lé- 
choit  les  pieds,  ce  qui  le  remplit  d’abord  d’une 
grande  frayeur  , & principalement  4 caafe  que 
la  Sainte  lui  avoir  dit  qu'elle  n’avoit  jamais 
vû  aucune  bête  fauvage  dans  tout  ce  défert  ; mais 
il  le  rafiura  par  le  figue  de  la  croix  & par  la  créance 
que  ce  faint  corps  le  pouvoir  garantir  de  tous  pé- 
rils ; & le  lion  commença  à lui  faire  des  carrelles, 
comme  s’il  l’eût  voulu  faluer.  Alors  Zofime  lui 
dit  : Roi  des  animaux  , puifque  Dieu  t’a  envoyé 
ici  afin  que  le  cor^  de  fa  fervante  ne  demeure  « 
pas  fans  fépulture , acqukte-toi  de  ta  charge  pour  « 
me  donner  le  moyen  de  le  mettre  dans  la  terre.;  « 
* car  outre  que  ma  vieillefTe  m’ôte  la  force  de  la  « 
fouiller , je  n’ai  rien  ici  qui  y foit  propre , & je  ne  <• 
fçaurois  pour  en  aller  chercher  faire  un  aufE  long  « 
chemin  que  celui  que  j’ai  déjà  fak  ; mais  puifqae  « 
tu  en  as  reçu  le  commandement  de  Dieu  > em-  <* 
ployé  tes  ongles  à cet  ouvrage,  « 

He  lion  obéifïant  au  Vieillard  creufa-  auffi-tôt 
une  folle  fuffifante  ; & Zofime  après  avoir  arrofé 
de  fes  larmes  les  pieds  de  la  Sainte  , & par  plu- 
fieurs  prières  imploré  fon  affiftance  pour  tout  le 
monde  , & particulièrement  pour  lui , il  couvrit 
fon  corps  de  terre , le  laiflànt  en  la  même  forte 
'Squ’il  l’avoit  trouvé , & étant  feulement  envelop- 
pé en  partie  avee  ce  vieux  manteau  tout  déchiré 
qu’il  avoit  jetté  à la  Sainte  deux  ans  auparavant, 
JLç  lipn  durant  cela  étoir  toujours  demeuré  ferme , 
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& quand  cet  office  de  piété  fut  achevé , ib  fe 
tirèrent  tous  deux  en  même,  tems  $ ce  fuperbe 
animal  ainfi  qu’une  douce  brebis  s’en  alla  dans  le 
fond  du  défert , & Zofime  s’en  retourna  en  bénit- 
fant  Dieu  & chantant  un  Cantique  de  louange  à 
J e s u s-C  h r i s t notre  Seigneur. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  au  Monaftere  il  leur 
conta  depuis  le  commencement  ce  qui  lui  étoit 
arrivé , fans  leur  rien  cacher  de  tout  ce  qu’il  avoit 
vû  & entendu , afin  qu’apprenant  les  effets  mi- 
raculeux de  la  toute-puiflance  de  Dieu  ils  fufTent 
remplis  d’admiration  & d’étonnement , & qu’ainfi 
ils  célébraient  avec  crainte  & avec  amour  le  jour 
du  pacage  bienheureux  de  cette  glorieufè  Sainte  , 
félon  l'avis  de  laquelle  l’Abbé  Jean  trouva  que 
quelques-uns  de  mes  Freres  avoient  befbin  de  cor- 
rection , & les  convertit  par  l’affiftànce  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu.  Quant  à ^>fime  , apres  avoir 
,vêcu  jufques  à l’âge  de  cent  ans  dans  ceMonaftere, 
il  s’en  alla  en  paix  joüir  de  la  préfence  de  Dieu 
par  la  grâce  de  Jesus-Christ  notre  Sei- 
gneur , auquel  avec  fon  Pere  & l’adorable  faint 
Efprit  vivificateur  des  âmes , l’honneur  , la  puif- 
fance  & la  gloire  appartiennent  aux  fiécles  des 
fiédes,  Ainfi  foie— il- 
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LA  VIE 
DE 

STE  RA  INGARDE 

VEUVE, 

E C R I T E 

PAR  SAINT  PIERRE  M A U R I C E „ 
Abbé  de  Clugny  , fon  fils  , 

Dans  une  lettre  qu’il  adreffe  à trois  de  fes  Freres  , 
Jourdain  , Ponce  & Armand , & qui  efi  dans  la 
, fécondé  partie  du  douziémeT orne  de  la  Bibliothèque 
desPeres  imprimée  en  Allemagne  Liv.  i.  Ep.  17. 


C H A P I T A E I.> 

Saint  Pierre  Maurice  Abbé  de  Clugny  revenant  du 
Concile  de  Pife  apprend  la  nouvelle,  de  la  mort 
de  fainte  Raingarde  fa  mere. 

Près  avoir  lbng-tems  cherché  & 
jetté  avec  grand  foin  les  yeux  de  tous 
côtés  fur  ceux  à qui  je  devrois  lé  plutôt 
communiquer  les  fecrets  de  mon  cœur  , 
en  leur  découvrant , ou  même  s’il  étoit  poffible , 
en;  dép.ofant  dans  leur  fein  l’extrême  affliction  qiU 
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in’eft  Arrivée  depuis  peu,- il  ne  m’eft  venu  perfojiilé 
en  efprit  que  je  duilè  plutôt  choifir  que  vous  y 
p'uilque  la  cauie  de  ma  douleur  Vous  eft  commune 
avec  moi  & que  vous  avez  auffi  les  mêmes  fujets> 
de  confolation.  Ecoutez-moi  donc  attentivement 
je  vous  prie.  Raflèmblez  toutes  vos  affeéHons  , 
ne  lifez  pas  avec  négligence  ce  que  je  vous  écris 
d’une  perfonne  à qui  vous  ne  devez  pas  feulement 
toutes  vos  afièékions , mais  à.qui  vous  voüs  devez 
Vous-mêmes.  Il  n’y  a rien  qui  vous puiffe  difpen- 
fèr  de  donner  votre  efprit  tout  entier  au  fujet’ 
dont  il  s’agit  , puifque  la  providence  de  Dieu  a 
Voulu  que  vous  teniez  la  vie  de  celle  dont  je  vais 
parler.-  i. 

Comme  je  revenois  depuis  peu  du  Concile  do 
cPife , enfuite  de  plufieurs  incommodités  que  nous 
avions  foufferres  durant  le  cheminai  1 arriva  un  mef- 
fager  qui  troubla  tout  d’un  coup  par  fa  venue  le? 
-plaifir  que  nous  prenions  à nous  entretenir , com- 
me l’on  fait  d'ordinaire  , des  périls  que  nous 
avions  courus  „ de  ce  qü’il  avoir  plùà  Dieu  de  oon- 
■ ferver  nos  amis , & des  fùccès  favorables  de  notre 
.Voyage.  Car  ceriiomme  demeurant  lâns  dire  mot 
au  milieu  de  tout  ce  que  nous  étions  qui  parlions 
enfemble  , & faiiànt  voir  parmi  notre  joie  un 
. vilàge  fombre  quitémoignoit  fa  trifteflè  r il  s’ap- 
procha de  moijic  lorfque  je  ne  penfois  àrién  moins 
me  donna  des  lettres  funeftes.  Or  comme  je  le 
reconnoifîbis  pour  être  domeftique  de  la  maifon, 
& fçaveis  d’oû  il-  étoit  „ ne  m'imaginant  pas  qu’il 
pût  m’apporter  de  là  aucune  mauvaife  nouvelle 
je  reçus  cette  lettre  fans  appréhenfion  > m'étant 
écrite  par  quelqu’un  de  mes  amis,  & commençât 
de  la  lire  ien  courant , croyant  n’y  rien  trouver 
que  d’agréable  : mais  ioriqu’apjrès  lescomplimeftS 
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ordinaires  , je  me  hâtoîs  de  venir  au  refte  , je  de- 
meurai dans  le  moment  aufli  court  que  fi  j’eufle 
choqué  contre  quelque  tronc  d’arbre  ; je  fus  auflî 
étonné  & aufli  étourdi  que  fl  une  pierre  me  fût 
tombée  fur  fa  tête  ; & je  jettai  d’aum  grands  fou- 
pirs  que  fi  quelque  dard  m’eût  percé  le  corps  y 
quand  cette  lettre  par  fon  langage  muet  mairie 
' fe  prompt  Sc  inopiné  dépare  de  ce  monde  de  ma» 
bienheureuie  Mere. 

Alors  me  Tentant  étouffer  par  l’excès  de  ma  dou- 
leur , & ces  lettres  étant  toutes  trempées  de  mes 
larmes  avant  que  j’eufle  achevé  de  les  lire , je  me 
levai  promptement  de  ce  lieu  où  je  ne  pouvois 
plus  durer  , pour  en  chercher  un  autre  plus  retiré 
afin  d’y  foupirer  Sc  pleurer  en  liberté.  Mon  affli- 
éfcion  palTant  enfuite  jufques  à un  tel  excès  que 
n’étant  plus  maître  de  moi-même  je  ne  pouvois 
fouffrir  d’être  conlblé  par  tant  de  grands  perfoo- 
nages  qui  fe  trouvèrent  préfens  la  nuit  arriva  y 
Sc  calmant  un  peu  par  ion  repos  mon  exceflîve 
douleur  fit  ce  que  tout  le  refie  n’avoit  pû  faire. 
Le  lendemain  je  m’approchai  de  l’Autel  pour  re- 
commander cette  chere  ame  à fon  divin  Rédemp- 
teur , 3c  joignant  à cette  Hoftie  falutaire  le  Sacri- 
fice d’uu  efprit  affligé  , j’implorai  fit  divine  dé- 
mence, afin  que  par  l’excès  de  fés  mifécicordes  il 
lui  plût  de  lui  être  favorable. 

Il  y avoit  ai  notre  compagnie  des  perfbnne* 
vénérables  Sc  éminentes  par  leur  diguite,.les  Ar- 
chevêques de  Reims  & dé  Rouen,  & les  Evêques 
de  Troyes , de  Coufiances  , Sc  de  Séez.  Il  y avoit 
auflî  des  Abbés  fort  vertueux , des  Eccléfiaftiques 
très-capables , des  Religieux  de  grande  piété , Sc 
plufieuts  autres  qui  s’étant  aflemblés  de  divers 
fodeoits  *. nous,  étions  tous  allés  de  compagnie  ait 
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Concile  , fans  qu’ils  m’euflent  jamais  quitté , Sd 
nous  en  revenions  aufli  cous  enfemble.  Etant  tou-’ 
ché  desconfolations  qu’ils  me  donnoient  avec 
beaucoup  de  témoignages  d’affèétion  ÿmais  plus 
encore  du  refpeét  que  j’avôis  pour  eux  , qui  mé 
faifoit  craindre  de  troubler  par  les  nuages  de  ma 
douleur  le  calme  fi  doux  & fi  agréable  dont  jouif- 
foienc  auparavant  tant  de  grands  hommes  , je  me1 
contraignis  enfin  de  telle  lorte  , que  cachant  mon» 
affliétion  dans  mon  coeur  , je  leur  fis  aufli-tôt  pa- 
roîere  à tous  de  la  tranquillité  fur  mon  vifage.  Ce 
changement  qu’ils  virent  en  moi  leur  ayant  fait 
aufli  changer  de  conduite  dans  la  créance  que  je 
m’étois  confolé,ils  commencèrent  à fe  réjouir  de 
me  voir  plus  gai  comme  ils  s’étoient  aupara- 
vant affligés  de  me  voir  crifie. 

Ayant  achevé  dans  cette  fauflè  joie  ce  qui  110Ü9 
reftoit  de  chemin , & les  ayant  tous  reçus  fort  ho-» 
norablement  à Clugny  ainfi  que  j’y  étois  obligé  , 
lorfqu’ils  en  furent  partis , je  m’en  allai  en  grande 
hâte  à Marfigny , me  fentanc  d’autant  plus  vive- 
ment prefle  d’y  aller  , & la  douleur  de  la  plaie 
que  j’avois  reçue  dans  le  cœur  d’autant  plus  vio- 
lente , de  ce  que  ma  lumière  s’étoit  éteinte  en 
mon  abfence  ; & comme  je  n’avois  pas  été  digne 
de  voir  lorfqu’elle  refpiroit  encore  une  perfonne 
qui  m’étoit  fi  chere  , je  déûrois  au  moins  , étant 
ainfi  ravie  à mes  yeux , d’arrofer  fon  fépulcre  d& 
mes  larmes. 
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C H A PITRE  IL 

Saint  Pierre  Maurice  va  at i Monafiere  de  Marjigny 
où  fa  mère  étoit  morte  , & lui  rend 
let  derniers  devoirs. 

ETant  arrivé  je  trouvai  toute  cette  grande 
& fainte  compagnie  de  fer  vantes  de  Dieu 
dans  une  telle  affliction  de  la  mort  de  ma  mere  , 
qu’il  fembloit  qu’on  les  dût  enterres  avec  elle. 
Elle  avoir  paflé  vingt  années  de  telle  forte  dans 
la  célefte  aflémblée  de  ces  faintes  Religieufés  ; 
qu’elles  témoignoient  allez  par  leurs  fanglots  & 
par  leurs  foupirs  qu’elles  eufïént  prefque  mieux- 
aimé  mourir  avec  elle , que  de  Vivre  après  l’a^ 
voir  perdue.  L’Èglife  de  la  fainte  Vierge  où  j’allai 
d’abord  Élire  mes  prières  félon  la 'co-ûtume  reten- 
tiffoit  de  tous  côtés  , & ce  retentiffemeht  funefte 
répondoit  à leurs  gémiflèmens  & à leurs  plaintes*» 
Je  croyois  auparavant  être  là  le  féul  qui  aimât/ 
d’un  amour  de  fils  une  mere  fi  excellente  : mais- 
voyant  leur  extrême  affliction  je  fus  obligé  d’a*- 
Voüer , qu’il  fembloit  qu’il  n’y  en  eût-  aucune  qui 
ne  fût  fa  fille.  Leutdouleur  augmentoit  la  mienne  ÿ 
& 11e  la  pleurant,,  corn  me  elles  faifoient , que  par 
une  afléCtion  de  piété,  elles m’apprenoient ce que: 
je  devois  à Dieu  & à la  nature.  Enfin  cette  prierç 
mêlée  de  tant  de  larmes  étant  finie,  je  .commen- 
çai ,.  félon  la  coûtume  , à rendre  à ma  mere  , 
comme  fi  elle  ne  venoit  que  de  mourir , tous- 
les  devoirs  aufquels  j’étois  obligé  , & dont  je-' 
n’avois  pû  m’acquitter  à caufe  de  mon  abfence*» 
Tome  T K- S 
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Mais  lorfque  je  vins  à parler  à toutes  ces  faintes 
Religieufes  , jl  eft  impoflîble  de  repréfenter  de 
quelle  forte  fe  redoublèrent  encore  les  témoigna- 
ges de  leur  douleur.  Car  pour  ne  point  dire  fur 
ce  fujet , mille  particularités  dont  je  ne  fçaurois 
me  louvenir  qui  feroient  trop  longues  àrap- 

forter  , l’une  fe  plaignoic  d’avoir  perdu  là  mere  , 
autre  fa  fille  , l’autre  la  fœur , Sc  l’autre  tout  fon 
fecours  & toute  fon  affiftance.  Elles  difoienc 
qu’elle  étoit  la  confolation  des  affligés  , la  force 
des  infirmes  , le  foutîen  des  fôibles  , le  refuge  des 
pauvres  , & pour  comprendre  tout  en  un  mot,  le 
remede  à toutes  les  incommodités  d’autrui.  Elles, 
ne  parloient  plus  des  affaires  de  leur  Monaftere  * 
& elles  s’occupoient  feulement  à s’entretenir  de 
cette  fervante  de  Dieu. 

Ces  fentimens  n’étoient  pas  renfermés  dans 
cette  fainte  maifon , ils  éclatoient  encore  au  de- 
hors  & dans  tous  les  lieux  voifins où  l’on  n’en- 
tendoit  que  les  mêmes  plaintes.  Les  pauvres  en- 
vers lefquels  elle  avoir  toujours  été  aufli  libérale 
que  fon  pouvoir  avoir  pû  s’étendre  , difoient  en 
pleurant  qu’ils  avoient  perdu  tout  le  foutien. 
ne  leur  vie.  Les  Monafteres  des  vierges  des  en- 
virons qui  étoienr  dans  une  extrême  néceffité 
& aùfquels  elle  donnoit  fouvent  ce  qu’elle  fe 
retranchoit  à elle-même  , la  rcgrettoient  comme 
leur  mere.  Les  gens  de  guerre  même  & les  fé- 
culiers  aufqueîs  fa  charge  l’obligeoit  de  parler  &. 
de  les  aflïfter  , difoient  qu’ils  ne  trouvoient  plus 
Marfigny  dans  Marfigny.  Enfin  tout  étoit  rem- 
pli de  deiiil.  Ce  Monaftere  , comme  s’il  eût  été 
couvert  d’un  voile  noir,  touchoit  de  frayeur  ceux 
qui  le  voyoient  j & ces'  focrées  vierges  priant 
fans  ce  (Te  recommandoient  à Dieu  & en  général 
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« en  particulier  cette  ame  qui  leur  ctoit  fi  chere. 

Le  lendemain  étant  entré  dans  le  Chapitre  $ 
avant  que  j’eufle  prefque  ouvert  la  bouche  elles 
firent  de  nouveau  retentir  de  tous  côtés  leurs 
gémiflemens  ; & je  ne  difois  pas  une  feule  pa- 
role qu’elles  n’accompagnafTent  de  beaucoup  de 
larmès;  Je  fis  enfuite  les  prières  pour  l’abfolu- 
ti«n  de  l’ame  de  ma  mere , aufquelles  toutes  ces 
fainteS  filles  répondant  s Aihfi  foie— il  , avec  une 
Voix  lamantab(e,  je  ne  doute  point  qu’elles  ne 
l’ayent  fait  palier  à la  vie  éternelle.  De-là  je 
m’en  allai  à l’Eglile  accompagné  de  tous  ceux  qui 
le  trouvèrent  préfens , où  ayant  de  nouveau  offert 
à Dieu  pour  elle  le  faint  Sacrifice  , & •,  m’ap^ 
prochant  de  Ion  tombeau , fait  les  prières  fur  foii 
iacré  corps,  je  lui- donnai  l’abfolution  folent- 
nelle.  Àinfi  ayant  demandé  à Dieu  dé  tout  mort 
Cœur  dé  mettre  Ion  ame  en  repos , & de  faire 
réfufeiter  fon  corps  à la  vie  , infortuné  fils  que 
j’étois  je  pris  congé  de  ma  fainte  mere  , & m’é- 
loignai d’elle  de  préfence  feulement , & non  pas 
d’efprit. 


Ch  a f i t r £ III. 


Raifons  pour  montrer  qu’il  efi  permis  de  pleurer  l/i 
mort  de  fes  parons  & de  Jes  amis  : Et  eti 
quelle  maniéré  on  le  doit  faire. 


A Y A H t ainfi  pâlie  trois  jours  à Marfigriÿ 
dans  la  triftefle-qui  accompagne  ces  der-^ 
niers  devoirs  ; enfin  revenant  comme  de  la  mort' 
i.la  vie  , je  commençai  à reprendre  mes  elpriwy 
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& réfolus  au  fortir  de  là  de  vous  écrire  comme 
à mes  très-chers  freres  ce  difcours  funebre  de- 
notre  commune  mere.  Je  vous  ai  choifis  entre 
mille  fçachant  que  vous  la  pleureriez  auffi  vo- 
lontiers que  moi , puiiqae  vous  n’en  avez  pas 
moins  de  fujet  , & d’autant  que  je  délire  que 
ceux  qui  étoient  fils  d’une  même  mere  pleurent 
enfemble  fa  mort , de  peur  que  s’il  y en  avoit 
quelqu’un  qui  refusât  de  la  pleurer' il  ne  fît  con- 
noître  par  là  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils.  Je  ne  veux 
nullement  que  quelque  importun  confolateur 
fe  vienne  mêler  dans  nos  plaintes  fous  prétexte 
t+Tht/f,  4»  de  cette  pafole  de  faint  Paul  : Nous  déferons mes 
freres  , ljue  vous  fçachiez.  que  nous  ne  devons  pas 
nous  attrifter  fur  le  fujet  de  ceux-  qui  dorment-  en 
faix  dans  le  tombeau.  Car  s’il'  allègue  ce  palfagc, 
je  lui  répondrai'  que  l’Apôtre  ne  l’a  pas  en- 
tendu en  ce  fens  , & n’a  pas  défendu  abfolu- 
ment  de  pleurer  les  morts  , mais  avec  diftinc- 
tion  , puifqu’àprès  avoir  dit  : Ne  vous  afflige 
pas  , il  ajoute  , en  la  maniéré- que  font  les  Payons- , 
aufquels  il  ne  refie  nulle  efpérance  après  la  mort.  Et 
ainfi  il  ne  parloit  pas  des  Fidèles  mais  des  Infi- 
dèles qui  croyoient  que  l’ame  mouroit  avec  le 
corps  ; qui  difpient  qu’après  cette  vie  on  ne  pou— 
voit  plus  attendre  de  récompenles , & qui  nioient 
la  rémrreétion.  Ceux-là  pleuroient  les  morts , 
parce  qu’ils  n’avoient  nulle  efpérance  qu’ils  duffent 
revivre  ; & ils  pleuroient  les  perfonnes  qui  leur 
étoient  cheres , d'ans  l’opinion  qu’ils  avoient  de. 
ne  les  revoir  jamais  ; ce  qui  obligeoit  faint  Paul 
dé  donner  ce  précepte  pour  fécher  ces  larmes, 
qui  étoient  contraires  à l’èfpérance  dü  Chriffiq- 
nifme  , pour  bannir  du  cœur  des  Fidèles  cette 
triftefle  des  infidelles  , & pour  établir  puiflammeat. 
- la  foi  de  là  réfurreétion. 
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Mais  nos  pleurs  ne  font  pas  de  cette  forte, 

’puiique  ce  n’eft  point  te  manque  d’efpoir  pour  l’a- 
v-enir  , mais  la  compaflion  à laquelle  la  nature 
nous  oblige  qui  nous  les  fait  répandre.  Notre  - 
douleur  n’eft  pas  de  cette  forte , puilque  ce  n’eft 
pas  le  défaut  de  la  foi  qui  la  produit  , mais  une 
affedfcion  fincere  & mutuelle  qui  n’eft  défendue 
par  aucunes  loix  foit  divines  foit  humaines.  On 
▼oit  dans  l’antiquité  que  les  juftes  ontpleuré  leurs 
parens  en  cette  maniéré  , & que  les  plus  grands 
des  Patriarches  ont  été  touchés  d’une  femblable 
douleur  aqjc  funérailles  des  perfonnes  qui  leur 
étoient  les  plus  proches  ; ce  qui  fait  que  l’Ecri- 
ture dit  en  parlant  d’Ifaac  : Il  mena  Rebecca  dans  &».  *j» 
la  rnaifon  de  Sara  fa  mere  , & l’aima  avec  tant  de 
tendre jfe  que  cela  modéra  la  douleur  qu’il  rejfenjoit 
de  fa  mort.  Qui  fera  donc  celui  , mes  très-chers 
freres  , qui  voudroit  nous  empêcher  de  nous  affli- 
ger fur  le  fujct  de  la  mort  fi  fainte  de  notre  fainte 
Mere  , lorfqu’il  verra  qu’un  fi  grand  Saint  a été 
tellement  affligé  de  la  mort  de  la  fienne  î 

Que  dira-t-il  fi  on  lui  apporte  l’exemple  de  ' 

Jofeph  cet  excellent  fils  d’un  fi  bon  pere  , duquel 
l’Ecriture  dit  qu’après  que  Jacob  eût  rendu  l’ef- 

Erit , il  fe  jetta  fur  fon  vifage  en  le  baifant  & en 
: trempant  de  fe  s larmes  ; & qu’après  avoir 
fait  emporter  fon  corps  hors  d’Egypce  & lui 
avoir  donné  fépulture  dans  la  terre  de  Chanaan  , 
il  célébra  durant  fept  jours  fes  obfeques  avec  fes 
freres  & grand  nombre  d’Egypciens  , par  tant 
de  pleurs  & de  foupirs  que  cela  obligea  les  Cha- 
nanéens  de  dire  : Voilà  un  grand  deuil  parmi 
des  Egyptiens , & de  nommer  ce  lieu-là  le  deuil 
d’Egypte. 
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Mais  David  même  fi  fignalé  entre  les  princi- 
paux des  Peres , ce  Roi  & Prophète  tout  enfem- 
ble  , ne  peut-il  pas  aufli  être  allégué  en  notre  fa- 
veur , lorfque  fçachant  ce  qu’il  devoit  à la  nature , 
après  avoir  par  une  admirable  charité  pleuré  la 
mort-  de  fes  ennemis  , il  pleure  la  tête  couverte , 
non  feulement  un  meurtrier  de  fon  frere  , mais 
aulïi  un  parricide  ,lorfqu’en  pleurant  fon  fils  Abr 
if.  falom  il  diloit  : Abfalom  mon  fils  , Abfalom  ejui  me 
fera  la  grâce  de  pouvoir  mourir  au  lieu  de  toi. 

Mais  pourquoi  allégué-je  ces  exemples  comme 
s’ils  étoient  extraordinaires , puifque  tqqs  les  An-? 
dens , par  une  coutume  qui  procédoit  dp  la  bonté 
de  leur  naturel  ont  toujours  pleuré  la  mort  de 
leurs  parens  & de  leurs  amis , 8c  célébré  leurs,  fu- 
nérailles par  un  deuil  public  ? Ce  qui  failoit  ré-- 
vérer  l'union  fi  recommandable  de  la  fpcieté  hu- 
maine , donnoit  aux  gens  de  bien  quelque  confola- 
tion  dans  leur  douleur  5 & par  le  regret  qu’ils 
reflentoiént  de  l’abfence  de  leurs  amis  , les  por- 
toit  à rechercher  des  biens  éternels.  Ce  que  le  li- 
tre de  laSagefle  nous  confirme  par  ces  paroles  \ ‘ 
3*t  Mon  fils  , pleure*,  ceux  <]ue  la  mort,  vous  a ravis  ; 
pleurez  comme  ayant  foujfert  me  extrême  douleur  de 
leur  perte. 

Ce  n’eft  donc  pas  une  c-hofe  contraire  à la  foi 
ni  aux  coutumes  de  l’Eglife  , que  de  voir  des  gens 
de  bien  pleurer  la  mort  des  gens  de  bien  avec  une 
bonne  intention  , & comme  leur  adrefler  leur 
voix  par  avance- au  même  lieu  où  ils  doivent  paf- 
fer  après  eux,  Car  en  pleurant  les  autres  morts" 
ils  déplorent  àuffi.  la  condition  qui  les  a rendu 
mortels  , & demandent  à Dieu  par  cette  forte  de 
priçre  , que  la  graçe  de  J e s u s-Ç  h a i s t Içç 
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délivre  dé  cçtte  milérable  mortalité  , pour  “les 
conduire  dans  une  immortalité  bienheureufe. 

Que  fi  nous  pafions  de  l’ancien  teftament  au 
nouveau , nous  verrons  dans  l’Evangile  qu’il  n’a 
pas  été  dit  en  vain  à la  iainte  mere  de  Dieu  : 
Le  glaive  de  douleur  percera  votre  ame.  Or  il  ne 
l’auroit  pas  percé  , fi  par  une  affe&ion  que  la  na- 
ture lui  avoit  gravée  d’ans  le  cœur  , elle  ne  fe‘  fût 
affligée  au-delà  de  toutes  paroles  de  la  mort  de 
fon  Dieu  & de  fon  fils.  Car  encore  qu’elle  ne  pût 
douter  que  la  mort  de  fon  fils  ne  fût  la  vie  du 
monde , elle  ne  laifla  pas  d’être  touchée  d’une 
très-fenfible  affliékion  , en  voyant  mourir  celui 
qu’elle  fçavoit  certainement  devoir  par  fa  mort 
racheter  les  hommes  de  celle  qu’ils  avoient  mé- 
ritée. 

Confetvops  donc , mes  très-chers  freres  , dans 
le  fecret  de  notre  cœur  ce  fentiment  de  triftefie. 
Et  fortifiés  par  ces  exemples , arrofons  de  nos  lar- 
mes les  bienheureufes  cendres  de  notre  mere , & 
réjoüifibns-nous  déforçnai»  pour  le  même  fujet 
qui  nous  a tant  fait  jetter  de  foupirs  ; afin  que 
celle  qui  durant  fa  vie  nous  a enfantés  avec  dou- 
leur  pour  les  mifej'es  préfentes , après  avoir  fouf- 
fert  la  mort  en  fon  corps  nous  enfante  avec  joie 
pour  une  gloire  qui  ne  finira  jamais.  Qu’elle  en- 
fante , dis-je  , nos  âmes  par  fes  prières  comme 
elle  a enfanté  nos  corps  par  fes  douleurs , & que 
ce  lui  foit  une  confolation  fans,  pareille  d’avoir 
fait  entrer  au  ciel  ceux  qu’elle  avoit  fait  entrer 
dans  le  monde  en  les  produifant  de  fon  foin.  Or 
afin  que  l’on  n’eftime  pas  que  je  parle  inconfidéré- 
ment  en  parlant  ainu  , j’ofè  y ajouter  que  la 
•maniéré  dont  elle  a vécu  a été  en  tout  telle  que 
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je  la  crois  , bien  qu’elle  ait  été  aufli  en  tout  telle 
que  je  la  pouvois  délirer  : car  elle  a été  fi  par- 
faite , qu’autant  que  les  hommes  en  peuvent  con-r 
noître  elle  a fuffi  pour  lui  acquérir  le  falut , & pour 
la  mettre  en  état  de  pouvoir  fecourir  les  autres. 


Chapitre  IV, 

Jlaifons  qui  l'ont  porté  a écrire  la  vie  de  faitite  Rain- 
garde  fa  mere.  Commencement  du  récit  de  cette 
vie.  Son  extrême  piété.  Elle  fait  van  d'être  Re~ 
ligieufe, 

IL  faut  donc  que  je  vous  fa  lie  entendre  quelle 
a été  la  vie  admirable  d’une  femme  fi  excel-, 
lente  , afin  que  la  connoilTant  vous  connoiffiez 
que  je  ne  dis  rien  d’elle  que  de  vrai  ; & qu’une 
le&ure  & un  entretien  fi  agréable  adoucirent 
votre  douleur.  Ma  tpere  toute  abfente  & toute 
morte  qu’elle  eft  , nous  deviendra  comme  véri- 
tablement préfente  par  ce  difcours , & cette  ima- 
ge de  les  vertus  la  repréfentera  fi  naïvement , & 
fa  gravera  fi  profondément  dans  nos  âmes  , que 
ni  le  couchant  de  la  mort  qui  a éteint  fur  la  terre 
t une  fi  claire  lumière  , ni  les  ténèbres  du  tombeau 
ne  pourront  jamais  l'effacer  de  notre  mémoire  ni 
de  notre  cœur.  Le  profit  qu’on  peut  tirer  d'une 
narration  fi  importante  ne  fçauroit  me  permettre 
de  demeurer  dans  le  filence  ; puilque  fi  je  tailois 
des  choies  qu’il  eft  fi  avantageux  de  dire  , il  pa- 
roîtroit  que  je  vous  envierois  un  fi  grand 
bqnheur.  Il  ne  doit  rien  y avoir  de  particulier  ni 
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«Je  propre  entre  ceux  à qui  non  feulement  la  cha- 
rité , mais  auffi  la  nature  ont  voulu  que  toutes 
ch o Tes  fulTent  communes. 

Je  ne  veux  point  parler  dans  ce  difcours  ni  de 
fes  grands  biens , ni  de  tant  d'autres  avantages  qui 
ne  regardent  que  la  gloire  du  fiécle , & dans  lef- 
quels  étant  élevée  au  defliis  de  plufieurs  autres  } 
il  y en  avok  peu  qui  fuflènt  élevés  au  deffus  d'elle  : 
mais  je  parlerai  feulement  de  fa  piété  pour  Dieu , 
de  fon  mépris  pour  le  monde  , & de  fon  amour 
pour  les  choies  eéleftes  & éternelles.  Paflons 
donc  tout  le  refte  pour  en  venir  là.  Lorfqu’étant 
encore  en  la  fleur  de  fon  âge  elle  fe  trouva  en- 
gagée dans  le  mariage  & dans  le  monde  , elle 
foupiroit  vers  ce  que  je  viens  de  dire  , comme  un. 
captif  foupire  pour  fa  liberté , un  prisonnier  pour 
fon  élargiflement , & un  exilé  pour  fa  patrie  ; & 
avec  une  doilleur  d’efprit  inconnue  aux  hommes 
& connue  de  Dieu  elle  foufFroit  avec  peine  de 
fe  voir  dans  les  liens  du  mariage. 

Ainfi  lorfqu'il  ar  ri  voit  que  ceux  qui  n’avoient 
comme/elle  autre  défir  que  d'être  un  jour  citoyens 
de  cette  Jérüfalem  célefte  à laquelle  elle  afpiroit 
fans  ceflè , la  venoient  voir , elle  les  recevoit  avec 
des  honneurs  8c  des  refpedts  extraordinaires , & 
quittant  tous  autres  foins  ne  penfoit  qu’à  leur 
rendre  par  fes  devoirs  des  témoignages  de  fon  ' 
affèélion.  Elle  recevoit  chez  elle  les  Religieux. 
Elle  contraignoit  les  Hermites  qui  pafloient  par 
là  d’y  venir  loger  , & généralement  tous  ceux 
qui  étoient  honorés  ou  d’un  habit  , ou  d’une 
grande  réputation  de  piété  , étoient  amenés  par 
force  en  fa  maifon  , quelque  réfiftance  qu’ils  „y 
puflent  faire.  Il  n’y  avoir  un  feul  d’entre  eux  qui 
psât  paflèr  fur  fes  tçrrçs  fans  la  venir  voir  & y 
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demeurer  quelques  jours  , afin  de  fatisfaire  à fit 
dévotion  pour  tout  ce  qui  regarde  les  chofes  de 
Dieu. 

Lorfqu'elle  étoit  en  particulier  avec  des  hom- 
mes d’une  fainteté  connue  de  tout  le  monde  , 
elle  pleuroit  en  leur  préfence  , & jettoit  de  pro- 
fonds foupirs  de  ce  que  n’étant  pas  encore  affran- 
chie de  l’obéiflance  qu’elle  devoit  à fon  mari 
elle  étoit  contrainte  de  s’affujettir  aux  occupa- 
tions du  fiécle  ; de  prendre  foin  des  autres  , & 
de  fe  négliger  foi-même*,  de  fe  trouver  engagée 
dans  l’embarras  des  affaires  temporelles  , & n'a- 
voir pas  le  loifir  de  s’employer  à celle  de  fon 
ame  ; d’embrafTer  les  chofes  préfentes , & mépri- 
fer  les  futures  ; & par  tant  de  maux  joints  enfem- 
ble  amafler  un  tréior  de  colere  au  jour  de  la  co- 
lère du  Seigneur.  En  même  terris  qu’elle  profé- 
roit  ces  paroles  , elle  fe  jettoit  aux  pieds  de  ces 
Saints  , & comme  une  autre  Madeleine  pécherefle 
les  arrofoit  de  fes  larmes  , & les  conjuroit  de  frap- 
per avec  tant  d’inftance  pour  elle  à la  porte  de 
l’éternelle  miféricorde , que  ne  méritant  pas  d’être 
exaucée  par  elle-même  , elle  le  fût  par  leurs 
prières. 

Ces  faintes  intentions  lui  continuèrent  toujours 
fans  fe  ralentir  jamais  ,jufques  à ce  que  le  célébré 
Robert  d’Arbriflelle  l’étant  venu  voir  , & ayant 
demeuré  quelques  jours  avec  elle  , elle  fe  trouva 
preilee  d’un  mouvement  fi  violent , que  fans  en 
rien  dire  à fon  mari  elle  feréfolut,  foit  durant  fa 
vie  , s’il  le  lui  permettoit , ou  après  fa  mort , fi 
elle  le  furvivoit , de  fe  rendre  auffi-tôt  Religieufe 
à Fontvraux.  crainte  de  Dieu  qu’elle  avoir  fi 
fortement  conçûé  dans  fon  cœur  lui  ayant  fait 
former  ce  deffein  , elle  y joignit  une  fainte  efpé- 
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iranee  , comme  pour  élever  un  bâtiment  on  met 
une  pierre  fur  une  autre  ; & attendoit  ainfi  1 effet 
ffe  la  miféricorde  de  Dieu. 


Chapitre  V. 

Sainte  Raingarde  découvre  fort  dejfein  afin  mari  y 
& le  fait  refondre  de  quitter  auffi  le  monde  ; mais 
il  mourut  avant  que  de  le  pouvoir  exécuter. 
Affiftance  quelle  lui  rendit  4 U mort. 

MA  1 s afin  qu’il  ne  femblât  pas  quelle  von. 

lût  feule  ioüir  d’un  fi  grand  bonheur  & 
en  priver  fon  mari  à qui  elle  ne  devoir  pas  moins 
qu’à  elle-même , elle  l’alla  trouver , lui  découvrit 
fon  fecret , lui  ouvrit  fon  cœur  , lui  reprefenta  les 
maux  épouvantables  d’une  mort  éternelle , lui  ht 
connoître  combien  les  félicités  d une  vie  eternel  e 
étoient  fouhaitables  , le  pria  d ouvrir  les  yeuiC 
pour  confidérer  combien  le  monde  qui  n eft  que 
vanité  & tromperie  étoient  digne  de  mépris , 8c  le 
conjura  de  l’abandonner  le  plus  promptement 
qu’il  lui  feroit  poflible,  Enfin  une  femme  étant 
le  chef  d’une  fi  illuftre  entreprise  , elle  toucha 
de  telle  forte  le  cœur  de  fon  mari  qu’il  lui  promit^ 
fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  vivre , de  renoncer  à 
tout  avec  elle  dans  un  certain  tems  , & que  ü 
l’un  d’eux  mouroit  avant  que  de  pouvoir  exécuter 
ce  delïèin  , celui  qiîi  furvivroit  accompliront  au 
nom  de  tous  les  deux  le  vœu  qu’ils  faifoient  en- 
femble.  Il  n’avoit  ps  vécu  de  fon  côté  fans  quel-' 
que  crainte  de  Dieu.  Il  avoit  une  foi  vive.  11  aih- 
(foit  volontiers  aux  prières  de  l’Eglife.  Il  ne  man- 
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quoit  point  d’aller  aux  folemnités  qui  fe  faifoîent 
tous  les  ans  fur  les  tombeaux  des  Saints.  Il  faifoit 
Je  grandes  aumômes  : & l’on  ne  fçauroit  affez  ex- 
primer quelle  étoit  fa  joie  à recevoir  tant  d’hôtes 
<qui  abordoient  chez  lui  de  tous  côtés. 

Cette  réfolution  ayant  donc  été  prile  entre  eux 
■&  l’exécution  s'en  retardant  par  d’infinis  obftacles 
qui  s’oppofoient.à  leur  piété  , enfin  ce  trifte  jour 
arriva  auquel  la  mort  lui  ayant  ravi  fon  mari , elle 
demeura  comme  une  chafte  tourterelle  qui  a per- 
du (à  compagne.  Que  fi  je  voulois  raconter  de 
quelle  forte  elle  fe  canduifit  dans  cet  accident , 
les  paroles  me  manqueroient.Si  j’entreprenois  de 
dire  avec  quelle  force  d’efprit  elle  foutint  une  fi 
extrême  ami&ion  ,-on  verroit  mon  impuiflance. 
Et  fi  je  m’efforçois  de  repréfenter  la  fidélité 
qu’elle  témoignoit  à fon  mari , même  après  fa 
mort , ce  qui  eft  rare  , je  ferois  connoître  ma  foi- 
bleflè.  Croyez-moi , mes  très-chers  freres  , j’ap- 
préhende d’ouvrir  la  bouche  ; & lorfque  je  penfe 
ce  qu’il  y a à dire  , & de  quelle  forte  il  fe  doit 
dire  , je  fuis  prefque  fur  le  point  d’abandonner 
mon  entreprilè.  Que  ferai-je  donc  ? Mon  incapa- 
cité m’arrête , mon  amour  mè  poulTe  , mon  fujet 
m’étonne  } ma  charité  m’excite.  Un  fi  grand 
pciids  m’accable  , & la  nature  me  prefle.  Mais 
j’eftime  qu’en  cette  rencontré  un  diîcours  quoi- 
que mal  poli  eft  préférable  à un  injufte  filence.  Et 
aînfi  j’aime  mieux  parler  comme  je  pourrai  de 
ce  que  l’on  ne  fçauroit  taire  fans  quelque  forte 
de  crime.  * 

Durant  fa  maladie  elle  ne  fortoit  jamais  d’au- 
près de  fon  lit , & s’oubliant  elle-même  elle  ne 
penfoit  qu’à  fon  falut.  Elle  brûloit  d’ardeur  de 
contribuer  à le  lui  procurer  } 8c  afin  que  jufques 
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*mr  moindres  chofes  rien  ne  le  pût  diftraire  d’y 
penfer  , elle  délivra  fon  efprit  de  tous  les  foins 
■qui  pouvoient  regarder  fon  corps.  Elle  fit  fon 
teftament  en  fa  préfence.  Elle  termina  fes  procès. 
Elle  infiitua  des  héritiers.  Elle  fit  le  partage  de 
fes  terres , & donna  ordre  ponctuellement  à toutes 
chofes.  Ayant  donc  pourvû  à tout  ,elle  commen- 
ça comme  auroit  fait  le  plus  grand  DoCteur  du. 
monde , moi  préfeat  & l’entendant,  àl’exhprter ,, 
que  fe  trouvant  ainfi  délivré  de  tous  les  foins  de 
b terre , il  n’en  eût  plus  que  de  fon  ame  } qu’il 
fondât  le  fond  de  fa  confidence  ,confefisât  fes  pé- 
chés , & donnât  fes  biens  aux,  pauvres  & aux 
Monafteres.  Elle  lui  repréfentoit  que  le  jugement 
de  Dieu  étoit  redoutable  j mais  que  fa  miféricorde 
étoit  trcs-grande  ; que  pendant  qu’il  vivoit  encore, 
il  devoir  travailler  pour  le  falut  ae  fon  ame , Sc 
pourvoir  de  fépulture  à fon  corps. 

On  n’entendoit  de  tous  côtés  que  des  cris  & 
des  gémiffemens.  Les  peuples  pouifoient  leurs 
voix  confufes  jufques  dans  le  ciel.  Tous  fes  en- 
fans  qui  l’environnoient , tous  fes  domeftiques., 
qui  étoient  en  fl  grand  nombre , & plufieurs  per- 
fonnes  de  condition  qui  fe  trouvèrent  prélentes, 
témoignoient  leur  extrême  douleur  par  l’abon- 
dance de'leurs  larmes.  Elle  feule  au  milieu  de  tant 
de  pleurs  continuoit  d’avoir  les  yeux  fecs  par  une 
confiance  héroïque  , jugeant  qu’il  va.loit  mieux 
employer  toutes  fes  penfées  pour  l’utilité  de  celui 
qui  alloit  mourir  , que  de  mêler  inutilement  fes 
larmes  à celles -de  cette  grande  multitude  quis’af- 
fligeoit  davantage  par  les  fentimens  de  la  nature 
que  par  ceux  de  la  raifon.  Ainfi  lorfque  fon  cher 
mari  eut  été  fortifié  par  la  confeïfion  , armé  du 
corps  de  Jbs^v,s-Ch.r  ï$t,  & revêtu  d’un  ha- 
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bit  de  Religieux  , elle  le  vit  avec  joie  & aved 
douleur  tout  enfemble  pafler  avant  elle  djms  le 
ciel.  Son  corps  étant  accompagne  d’une  multi-, 
tude  innombrable  de  perfonnes , elle  le  fit  porter 
à Selcine  ,où  elle  le  mit  entre  les  mains  des  Reli- 
gieux pour  l’enterrer  comme  un  Religieux  avec 
leurs  Religieux. 

Après  avoir  mis  la  terre  dans  la  terre  & lui 
avoir  confié  ce  corps  comme  un  dépôt  qu’elle  fe- 
roit  un  jour  obligée  de  rendre  * elle  convertit  tous 
fes  foins  à procurer  du  repos  à fon  ame  ■ & prelïee 
de  l’amour  qu’elle  lui  portoit  , elle  couroit  de 
tous  côtés  ; elle  alloit  en  diverfes  provinces  ,•  elle 
vifitoit  les  Eglifes  , elle  paffoit  de  Monaftere  ert 
Monaftere  ; elle  épuifoit  fes  biens  par  fes  libéra- 
lités envers  les  pauvres  , s’acquérant  ainfi  des 
amis  avec  ces  richeflès  d’iniquité  félon  le  pré-; 
cepte  de  l’Evangile  ; & elle  eût  eftimé  commettre 
un  crime  fi  Quelqu’un  d’entre  eux  n’eût  pas  ref-- 
fenti  les  effets  de  fa  charité  ; elle  prioit  pour  fon 
mari;  elle  prioit  pour  elle-même , demandant  à 
Dieu  qu’il  lui  plût  de  pardonner  à l’un  fes  offen- 
fes  , & de  retirer  l’autre  de  fes  péchés  par  une 
véritable  converfion. 


Chapitre  VL 

De  quelle  forte  fainte  Raingttrde  Je  pre'pare 
à quitter  le  mande * 

E L t e prépara  enfuite  tout  ee  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  fa  retraite  ; & le  monde  lui  ten- 
dant de  nouveaux  pièges  pour  tâchée  d.e  l’arrêter. 
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«lie  fq^nocqua  de  lui  par  une  fainte  tromperie  , 
eq  lui  donnant  l’efpé rance  de  demeurer.  Car  des 
perfonnes  de  grande  condition  & extrêmement 
de  fe$  amis  1 exhortant  à fe  remarier  , & lui  repré- 
fentant  qu'elle  pouvoir  aifément  trouver  un  grand 
parti , & plus  grand  encore  quelle  n'eût  fçû 
croire  , elle  répondit  en  ces  propres  termes  : Je 
fuivrai  votre  confeil , & me  remarierai  le  plûtôt 
que  je  pourrai.  Par  cette  réponfe  qui  cachoit  fon 
véritable  deffein  , elle  fe  mocqua  du  démon  , 
par  un  change  louable  , trompant  > comme  il  le 
méhtoit , le  Prince  du  menfonge  , elle  travail- 
loit  par  toutes  fortes  de  moyens  à lui  ravir  la 
proie  qu'il  croyoit  être  prêt  à dévorer.  Ainfi  elle 
cacha  dans  le  fond  de  fon  cceur  ce  fecret  qui  re- 
gardoit  fon  falut , comme  on  cacheroit  un  tréfor 
de  peur  des  voleurs , afin  qu’étant  ainfi  caché  à tout 
le  monde,  il  fût  en  fûreté  contre  tout  le  monde. 

Mais  durant  quelle  avoit  befoin  de  l'afliftance 
de  quelques-uns  elle  découvrit  fon  deflein  à deux 
perfonnes  feulement , dont  la  fidélité  & la  fer- 
meté de  l'efprit  luiétoieiit  fi  connues  qu'elle  crut 
leur  pouvoir  confier  toutes  chofes.  L'un  étoit  un 
féculier  , auquel  elle  donna  le  foin  de  pourvoir 
à tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  retraite  , & 
l'autre  étoit  un  Religieux  d'une  vertu  éprouvée  à 
qui  elle  fit  connoître  le  fond  de  fa  confcience.  Ils 
-prennent  jour  pour  fortir  d’Egypte , & pour  s’af- 
franchir enfin  du  joug  de  la  longue  &•  cruelle 
fervitude  de  Pharaon . L’efpérance  d’une  prochaine 
liberté  fait  que  Les  fardeaux  dont  les  Egyptiens 
les  accablent  , commencent  a leur  fembler  plus 
légers , & quils  fupportent  patiemment  le  travail 
de  ces  ouvrages  d'argile  dont  ils  Jiront  bien-tot 
délivrés* 


Digitized  by  Google 


Ü»4 i Sainte  RaihcaidÊ 

, Elle  attendit  donc  jufques  an  jour  de  ^qué  } 
auquel  en  renonçant  au  levain  de  la  maliœ  & de 
l’iniquité  elle  pût  fe  radafier  des  pains  fans  levain 
de  la  vérité  & de  l’innocence.  Par  combien#d’in- 
génieufes  diflimulations  faifoit-elle  voir , durant- 
ce  tems , fur  fon  vifage  le  contraire  de  ce  qu’elle 
avoit  dans  l’ame  l Combien  de  belles  elpér^nCeS 
donnoit-elle.aux  gens  du  monde  ? Et  que  de  joie 
faifoit-elle  paroître  à qui  que  ce  fut  beaucoup 
plus  qu’à  l’ordinaire  3 II  fembloit  qu’elle  le  fût 
entièrement  dévouée  au  fiécle  , Sc quelle  eût  plus 
de  paflion  que  jamais  pour  les  plaifirs  de  la  vie  : 
mais  elle  diîoit  à Dieu  en  fecret  :•  Seigneur  , tous 
les  défirs  de  mon  ame  font  expofés  à vos  yeux  , & 
les  gémijfemens  de  mon  coeur  ne  vous  font  nullement 
cachés. 

Cependant  ce  jour  fi  fouhaité  s’approchoit , Sc 
fa  ferveur  étoit  telle  , quelle  n’avoit  point  de 
repos.  Enfin  la  nuit  qui  précéda  le-  dernier  jour 
quelle  devoit  palier  dans  le  monde  , ô dévotion 
fans  exemple  ! elle  va  durant  les  ténèbres  ainfi 
qu’un  autre  Nicodême  au  fépulcre  de  fon  mari  , 
où  fans  être  vûe  de  perfonne  que  de  ce  Reli- 
gieux dont  j’ai  parlé  y elle  fe  jetta  fur  ce  tombeau 
que  ces  yeux  comme  deux  vives  fources  noyè- 
rent de  larmes.  Elle  pleuroit  én  préfence  de  ion 
Créateur  les  fautes  de  fon  mari  ; & elle  pleu- 
roit aulïï  fes  propres  offènfes  avec  une  douleur 
finis  pareille.  Ayant  pallé  une  partie  de  la  nuit 
en  cette  maniéré  & (atisfait  fon  afFe&ion  &<fes 
fèntimens  par  tant  de  plaintes  elle  fe  confefla 
en  déclarant  dès  le  commencement  tout  ce 

Su’elle  fçavoit  des  péchés  de  fon  mari , & puis  les- 
ens  ; ce  qui  dura  jufques  à minuit  , parlant 
si'nfi,  comme  parla  bouche  du  défunt,  &.  comme 
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h par  quelque  transformation  le  mari  eût  fait  pé*’ 
nitence  en  la  perfonne  de  la  femme. 

- . Ayant  accompli  ce  que  je  viens  de  dire  , Sé 
s’étant  ainfi  entièrement  purifiée  de  toutes  les  ta-. 
ches  & comme  de  la  lie  de  fes  péchés , néanmoins 
d’autant  qu’elle  fe  regardoit  comme  coupable  de 
toutes  fortes  de  crimes  , elle  pria  ce  Prêtée  & ce 
Vicaire  de  J e s u s-C hrist  auquel  elle  avoit 
découvert-  les  plaies  de  fon  ame  ,■  de  l’affujettîf 
aux  dures  loix  d’une  médecine  falutaire  i & de‘ 
l’enfermer  dans  MarfigniVomme  dans  une  prifont 
pour  y faire  pénitence  durant'  tour  le  reft®  de  fà 
vie.  Car  elle  avoir  préféré  ce  monafiëre  à celui  de 
Fontevraud  dont  j’ai  ci-devant  parlé , d’autant  que 
lé  vénérable  Robert  à la  conduite  duquel  elle 
s’étoit  entièrement  foûmife  étoit  alors  paflé  de 
cette  vie  à-une  meilleure  &- qu’étant  une  fois 
entrée  dans  un  cloître  elle  ne  fe  pouvoir  réfbudrd 
d’en  fortir  ainfi  que  font1  ces  Religieufes.-.Efti-*’ 
inant  moins  le  inonde  que  la  fange  ,•  fa  feule  vue 
lui  étant  infupportable  j & par  un  élevemenc 
d’efprit  non  pas  orgueilleux  , mais  célefte elle 
Commençoit  à méprifer  comme  très- viles'  toute»* 
les  chofes-de  la  terre.GeS  raifons  lui  firent  choi-» 
fir  Marfigni  plutôt  ■ qu’une  autre  maifon  pour  y 
demeurer  jufques  à la  mdre,au(fi  immobile  qu’une 
Colonne  propre  à être  employée  à un  édifice  di- 
vin ; &;  où  ayant  toujours  fqn  ’ tombeau-  devané 
les  yeuxélle  ib  pleuroit  inceflamment  elle-même 
comme  déjà  morte.  Sur  quoi  elle  n’appréhenda' 
point  d'être  blâmée  d’ayoir  changé  dé  defifein  * 
puifque  l’accrpiffement  de  fa:  dévotion  étoit  caufe 
de  ce  changement  ,•  & qu’il  lui  étoit  permis  dé 
ehoifir  le  lieu  où  elle  pourreit  s’unir  davantage#' 
J es  i>>*Ch  rist. 

Ttm  /.  S Q 
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Ayant  donc  reçu  de  ce  Religieux  le  joug  ‘dé  fai 
rude  pénitence  qu’elle  setoit  préparée , elle  fe  re-- 
feva  ae  terre  aufli-bien  d’efprit  que  de  corps  j 8c 
les  ténèbres  de  la  nuit  couvrant  fes-  a étions  à là» 
vûe  des  hommes , après  avoir  dit  le  dernier  adieux 
à fbn  mari , elle  quitta  fon  tombeau-  pour  aller 
s^enterrer  elle-même.. 


Gh  a r rrfcE  VII. 

Sdint*  Raingarde  Je  rend  Religieufe  en  l'Abbajê' 
de  Marftgni. 

S ’E  tant  enfuite  fait  accompagner  de  quel- 
ques Gentilshommes  très-fages  , afin  qu’il  ne' 
femblât  pas  qu’elle  ignorât  ce  qui  étoit  de  la  bien-- 
feancedu  monde , elle  fortit  de  là  province  pour 
palier  dans  une  autre  fous  prétexte  d’aller  àClu— 
gni  recommander  fon  mari  aux  prières  de  cer- 
saints  Religieux.  Y étant  arrivée  en  grande  dévo- 
tion ; après  y avoir  donné  ce  quelle  jugea  à pro- 
pos félon  la  qualité  & leurs  befoins  ; elle  s’en  re- 
vint en  diligence  ; & fe  s fouhaits  allant  encore 
plus  vite  quelle , elle  entra  enfin  dans  Marfignr 
pour  entrer  de-là  dans  le  paradis.  . 

Elle  fut  reçue  avec  une  joye  fans  pareille  des- 
Religieux  & des  Religieufes,  qûinefcachant  pas 
fbn  aeflein  lui  rendoient  de  très-grands  honneurs  ' 
comme  à une  perfonrte  dé  fa  éondiciôft  qu’ils  pen-  • 
fbient  qui  les  venoit'v6ir.  Cetile  mâifon  étoit' . 
alors  dans  une  extrême  neceffité  , ayant-  fi  peu 
de  bien  qu’à  peine  pouvoit-il  fuffire  pour  nour-k 
rir  un  petit  nombre  dè  Religieufes. , .fl  y en 
avoit  près  de  cent , & elles  recevoienr  à leurs 
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depèns  généralement  tous  les  furvenàns/ 

, Gérard, jté  la;  fàintëté  duquel  j'ai  parlé  plué  am- 
plement dans  le  premier  livre  des  Miracles , pré- 
voit alors' lé  foin'  de  cet'te  maifon  fous  l’autorité 
deDom  Godeftoy  deSemurf  & comme  c’étoit 
ün  homme  qui  s’employoit  continuellement  à des; 
Ouvres  de  piété  & à d’auttès  occupations  faintes  J 
il  avoit,àvec  quelques  autres  perfonnes  de  grande 
yertu  aufquelles  il  étoit  fort  uni fopplié  très- 
ihftamment  le  Dieu  des  miféricordes  qu’il  lui  plût 
de  vifiter  fâ  maifon  & de  pourvoir  aux  befoins  . 
4e  celles  qui  employaient  toute  leur  vie  à fou 
fervice.  Ce  faint  homme  prenoit  Jésus-Christ  : 
à témoin  qü’étanr  un  jour  a l’Autel  & célébrant* 
là  Meflé  , il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Tu  as* 
obtenu  ce  que  tu'demandois  ;■  & que  la  Inuit  fui-' 
Vante  il  vît  en  fonge  une  colombe  auffi  blanche  : 
que  de  b nége  qui  voloit  à l’entour.de  lui  avec 
tànrde  pnvauté  qu’elle  fembloit  l’inviter  à la4 
prendre  ,•  cè  qu’ayant  fait  il  l’avoit  préfentéë  avec 
joyè  au  Supérieur  nomméHuguc  , & lui  ayant  i 
arraché' le  bout  des'  aîtles  de  peur  quelle  nèYen-'  : 
volâty  l’a  voit,  ehfermée  dans  une  cage.  ' 

Ceux  qui  lui  entendirent  rapporter  ce  fonge 
1 interprétèrent  dé  ma  mere & l’événement  fie'  • 
connoître  qUe  cetté  interprétation  étoit  véritable  / . 
car  le  jour  étant  venu  elle  entra  dans  le  mona- 
Àere  où  après  avoir  fait  appefler  la  Prieure  8c 
toutes  les  Sœurs  , & fait  venir  auffi  les  Gentils- 
hommes dont  elle  s’étok  fait  accompagner  pour 
fb  trouver  à iine  a&ion  ft  peu  attenduë , elle  leur 
parla  en  cetcé  forte  : Il  y a long.- temps  que  Vivant  **•', 
félon  la  manière  OrdinaireVn  cètte  vie'morteHe  *•*] 
je  me  vois  prefqué  arrivée  du  berceau  à la  vieil-  ‘5 
lélïè.  Il  n’y»  a rien  fous-  le  ciel  fùrquoi  je-n’aye**. 
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w jetté  les  yeux  , ni  rien  de  ce  qui  s’offre  ànousd© 
„ plus  beau  que  ma  curiofité  n’ait  voulu  connoître- 
j.  J’ai  éprouvé  tout  ce  qp’il  y a de  plus  agréable 
„ dans- le  monde  , l’abondance  des  richeflès  , le; 

„ grand  nombre  de  parens  ; la  quantité  d’amis  , la- 
„ iplendeur  d’une  illuftre  naiffance  , une  grande; 

„ autorité  ,.  les  délices  des  .fens & l’orgueil  d’une. 

„ vie  pleine  de  pompe  & de  gloire  ne  m’ont  rien; 
„ lai fle  à défirer  : & ainfi  je  n’ai  rien  à chercher 
„ davantage  parmi  les  chofes  balTes  & mortelles- 
J’ai  polïedé  tout  ce  que  la  terre  peut  promettre  y 
8c  tout  ce  qp’elle  peut  donner  y mais,  voyons  » 
je  vous  prie  , (1  cela  m’a  pû  fatisfaire-  Il  eft  vrai 
que  j’ai  beaucoup  vécu  y mais- e’eft  comme  fi 
.jen’avois  vécu  qu’un  moments  J’ai  eu  de  grands. 
„ avantages  ; mais  ces-avantages  étant  pafiés  je  n’y> 
„ ai  plus  aucune  part..  J’ai  été  dans  les  délices  y 
„ mais  il  ne  m’en  reftepas  le  moindre  plaifir.  Ainfi. 
„ ces  chofes  ne  nous?  contentent  jamais  ; & plus; 
,,  nous  penfons  nous,  enraflâfier , plus  elles  nous» 
„ laiflènt  affamés  par  leur  joüiflance.  H fout  donc 
„ chercher  ailleurs  d’autres  moyens  de  raffàfier  no» 
„ tre  faim  , d’éteindre  notre  foif , d’enrichir  notre; 
„ pauvreté.  A quoi  je  me  fens  encore  pouffée  par 
„ l’infidelle  amitié  du  monde  y qui  ne  trompe  que 
„ ceux  qu’il  fçait  avoir-  mis  en  lui  -leur  efpérance». 

Et  pour  n’en  pas  chercher  bienUm}  des-exêm- 
,,  pies-,  dites-moi  r je  vous  fupplie,,  vous  qui  étiez 
„ les. plus  fidèles  ,1  les  plus  intimes,  & les  plus  fin- 
„ eeres  amis  - de  mon  mari , lequel  vous  avoit  tant 
, obligés  en  vous  donnant.des  armes,  .des  chevaux , 

; defargent,  & des  terres  j qu-’aveaj-vous  fait  ppuc 
lui  en  recompenfe  depuis  fa  mort  des  chofes -mê- 
„ mes  qui  ne  vous  auroient  rien  coûté  ? A qui  avez» 
vous  eu  recours  pour  fon  repos  éternel  ? A quel. 
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S sont  -vous  êtes- vous  adreflés  ? Quel  Religieux  <* 
avez -vous  employé;  JEc  quelle  petite  • aumône <e 
avez- vous  donnée; 

Sur  quoi  tous  avouant  n’avoir  fieft  fait  de  cela, 
•elle  continua  ainfi:  Vous  êtes  les  docteurs  qui  « 
m’avez  inftruite.,  & m’avez  appris  ce  -que  je  devois  « 
faire , ou  éviter.  Car  comment  poorrois-je-efpé-  « 
rer  de  tous  ce  que  vous  avez  refufé  à votre.  Sei-  « 
gneur  & votre  ami  ; Et  n’y  auroit-il  pas  de  l’im-  « 
prudenceà  mettre  fa  confiance  aux  hommes  après  « 
avoir  vû  que  l’on  11’en  fçauroit  avoir  en  ceux- « 
•mêmes  qui  font  les  plus  amis  î II  faut  donc  que  « 
je  travaille  pour  moi-même  fans  établir  fur  autrui  <« 
l’efpérance  de  monfalut;  de  pear  qu’attendant  « 
avec  paretïè  un  fecours  étranger , je  ne  perde  par  « 
ma -faute  le  fecours  que  je  dois  attendre  de  Dieu.  «« 
Il  faut  que  mon  corps  travaille  durant  qu’il  eft  <« 
encore  en  vie  , & que  mon  ame  implore  pour  « 
elle  - même  l’aflïftance  de  J e s u s-C  hrist,« 
decramte  que  fi  elle  paflè  en  l’autre  mondé  avant  « 
que  de  l’avoir  reçûc , il  n’y  ait  perfonne  qui  prie  « 
pour  elle  lorfque  je  ferai  dans  le  tombeau.  Et  « 
pour  finir  en  peu  de  mots  tant  d’autres  choies  que  a 
je  pourrois  dire  fur  ce  fujet , je  m’en  vais  vous  « 
découvrir  un  fecret  que  je  vous  ai  toûjours  ca-  « 
ché  jufque$  ici  , qui  eft  que  je  ne  paflerai  jamais  « 
le  feüîl  de; cette  porte  que  vous  voyez  , que  le  « 
monde  ne  me  verra  jamais  hors  la  clôture  de  ce  « 
monàftérè  -,  & que  je  ne  fortirai  jamais  de  cette  <c 
fépulturé  que  j’ai  choifie  pour  m’y  enterrer  toute  « 
vivante.  « 

A ces  mots  tous  ces  Gentils  hommes  fèleve- 
teut  ; & comme  fi  la  furprifè  d’une  fi  extrême 
douleur  les  eût  rendu  furieux , ils  commencèrent 
» crier1’  qu’ils  ruineraient  cette  maifon  fi  on  l’y 
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retenoit , & puis  fe  mirent  à pleurer.  Ce  que 
voyant,  elle  reprit  ainfi  la  parole  : Après  la 
»»  temP^te  vient  le  calme  ; le  beau  temps  fuccedç 
{}>  à la  pluye  : & ces  larmes  que  vous  répande? 
maintenant  feront  fuiyies  de  ris  & de  joye , Re- 
tournez  donc  dans  le  ficelé  j & moi  en  votre  pré- 
»>  fence  je  m’en  vais  à Dieu,  En  achevant  ces  mots 
! elle  entra  avec  les  Religieufes  dans  la  clôture,  ou 
ayant  avec  joye  coupe  fies  cheveux  & changé 
d’habit  ’,  elle  fut  comme  une  blanche  colombç 
enfermée  par  le  Prieur  Dom  Hùgue  dans  cettç 
fai n te  cage  , félon  la  vifion  dont  j’ai  parlé  ; & unç 
femme  laiftte  augmenta  le  nombre  de  tant  dÿ 
■ fiaintes  filles,  ' 1 


.C  H A P I T R-  E VIII. 

.Admirables  vertus  de  fainte  Raingarde , quï'ÇflfaUf 
Çfllerierc  du  Monqftfre. 

SE  prouvant  ainfi  délivrée  de  la  fournaife dç 
Babylone  ’,  $c  pafiant  d‘un  feu  dans  un  agréa- 
ble rafraîchement , elle  fe  réjouit  d’être  entrée 
(dans  la  maifon  du  Seigneur.  Elle  court  d^ns  leç 
yertes  allées  de  ce  Paradis,  Au  milieu  de  ces  ri- 
ches pâtures  elle  défalrerç  fa  foif  dans  l’eau  des 
jclaires  fontaines.  Comme  une  brebis  du  Seigneur 
plie  broute  avec  avidité  ces  belles  fleurs  , & er- 
pant  deçà  & delà  dans  ces  riches  prairies  raflàfie 
la  faim  qu’elle  avoir  fouffêrte  durant  un  fi  long- 
jemps.  Elle  amafià  en  peu  de  mois  un  grand  trç- 
for  dé  vertus  , & ne  pouvant  fou£h:ir  de  mar- 
cher plus  lentement  que  les  autres  dans  la  ypyq 
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des  commandemens  de  Dieu , elle  s’y  avançoic 
Avec  une  fi  extrême  vîtelle , quelle  eut  bien-tôt 
Atteint  celles  qui  étoient  devant  elle  $ 8c  en  re- 
doublant Tes  pas  s’efForçoit  même  de  devancer  les 
.plus  anciennes. 

La  première  chofe  quelle  fit  fut  de  fe  foûmet- 
ttre  par  humilité. à toutes  les  autres  , fe  confidé- 
•rant  comme  la  derniere  $e  la  maifon  & comme 
3a  moindre  fervente , d’autant  que  félon  ce  que 
•dit  notre  Seigneur  j Elle  ne'toit  pas  venue  four  Muth» 
âtre  fervie  , mais  pour  fervir  j Sc  elle  fe  rendit 
par  cette  vertu  fi  agréable  à toutes  les  Sœurs  , 

«quelles  l’aimoient  fans  feinte  de  toute  l’étendue 
de  leur  cœur.  Mais  comment  pourrois  - je  rap- 
porter jufques  à quel  point  alloit  fon  déplaifir 
d’avqir  offenfé  Dieu  -,  quelles  étoient  les  confef- 
ifions  qu’elle  en  faifoit  tous  les  jours , 3c  le  regret 
continuel  qu’elle  témoignoit  fur  cefujet , puilque 
Félon  ce  qu’on  en  pouvoir  juger,  elle  ne  cédoit 
point  aux  Ninivites  à refientjr  les  péchés  , à David 
Aies  reconnoître , 8c à la  Magdelaine  à les  pieu- 
ter.  * 

Elle  ne*  vécut  pas  feulement  aînfi  durant  le*  * 

premières  années  de  fa  converfiop , comme  font 
«quelques  autres  ; mais  durant  tout  le  relie  de  la 
vie  elle  confacra  fon  corps  au  travail , Ion  cœur 
à la  pénitence , 8c  fes  veux  aux  larmes.  Ses  pleur* 
lui  leryoienr  4e  pain  je  jour  & la  nuit , enforte 
quelle  difoit  fouvent  à fon  ame  : Pourquoi  es-tu 
trifte , mon  ame , & pourquoi  nie  troubles- tu  ? Puis 
«lie  ajoôroit  pour  £e  confoler  : Efpere  eu  Dieu , car  Tfil*  4 7» 
je  le  loiierai  , parce  qu'il  efi  mon  Sauveur  & mon 
Dieu , ' 

Les  Sœurs  alfûroient  que  lès  pleurs  8c  lès  gé- 
Daijlemens  la  réduifoient  quelquefois  en  tel  état 
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qu’il  fembloit  qu’elle  allât  mourir.  Elle  fepro* 
.fternoit  comme  une  humble  fervantè  devant  foi* 
Rédempteur  5 & quelquefois  lorfqu’elle  prioit  * 
genoux  elle  étoit  emportée  par  des  mouve'mens  fi 
.violens  de  dévotion  qu’elle  tqmboit  à terre  fans 
s’én  pouvoir  empêcher  , la  Ferveur  de  fqn  efprit 
/étant  telle  que  tout  ravi  dans  la  penfée  des  cho- 
yés céleftes  il  fembloit  qu’il  eût  abandonné  fon 
corps.  Elle  fe  cachoit  néanmoins  le  plus  quelle 
pouvoit,-  mais  étant  continuellement  à l’Eglife 
«lie  ne  pouvoir  pas  toûjours  y être  feule.  Elle 
avoit  déclaré  une  telle  guerre  à fon  corps  par  les 
.veilles  & parles  jeûnes , que  joignant  erfcore  à 
cela  d’auttes  aufterités  elle  l’arfoibliffoit  fi  fort  , 
que  n’ayant  prefque  plus  de  .chair  fa  pëau  étoit 
collée  ftirfes  os.  Sur  quoi  , Lorfque  j’allai  à Mar- 
figni  quelques  années  après  , elle  me  dit  en  par- 
ticulier & de  fort  bonne  grâce  dans  la  liberté  dont 
Une  mere  ufe  avec  fon  fils , ces  paroles  à double 
f»  fens  : Grâces  à Dieu , je  fuis  délivrée  des  fuper- 
»>  fluités  du  monde  ; j’ai  perdu  cette  vieille- chair 
♦ f»  que  je  nourriflpis  pour  les  délices  du  fiécle  ; & je 

1 déliré  dé  me  revêtir  d’une  nouvelle  avec  laquelle  je 

n puifle  rendre  à Dieu  de  nouveaux  devoirs.  Elle 
chantoit  continuellement  des  Pfeaumes  qu’elle 
àvoit  appris  ayant  que  d’entrer  en  Religion.  Elle 
s'occupait  de  tout  fon  pouvoir  pour  s’mftruire 
dans  les  chofes  fpirituelles  , &pâr  Ion  avance- 
ment en  toutes : fortes  de  vertus  elle  élevôit  de 
|our  eii  jour  fon  efprit  vers  le  ciel. 

Mais  ces  bonnes  Religieufès  la  firent  paflerde 
Ja  contemplation  dans  l’aâàon  en  l’employant  aux 
occupations  de  Marthe  , & à caulê  qu’elle  étoit- 
fort  habile  & fort  intelligente  lui  donnèrent  1$ 
pf/e  y,  charge  de  Cellerierp  du  Monaifterc , car  elle  v’ttofo 
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’p/if  comme  cette  colombe  imprudente  , dont  parle 
D’Ecriture mais  c e't'oit  me  colombe  qui  pafjoit  le 
},ong  des  ruijfeaux  , & qui  Je  plongeant  dans  le  lait 
de  la  J implicite  Evangélique  avait  la  prudence  dit 
ferpent  fans  en  avoir  la  malice.  Elleavoit  en  fortant 
d’Egypte  emporté  les  dépouilles  des  Egyptiens 
pour  les  diftriouer  à fes  freres  les  Ifraé'lites , & les 
employer.  air  fervice  de  Dieu  dans  le  défère  du- 
rant fon  pèlerinage  en  cette  vie. 


Chapitre  IX. 


De  quelle  forte  fainte  Raingarde  fe  conduijït  danf 
fa  charge  de  CeUeriere. 

L’Obeïssance  l’y  obligeant,  elle  fut  donc  conT 
trainte  avec  grand  regret  de  fortir  au  dehors 
pour  prendre  le  foin  de  ce  qui  étôit  néceflàire 
aux  Sœurs.  Sur  .quoi  je  ne  fçautois  dignement  re- 
préfenter  detquelle  forte  elle  s’acquitta  de  cet  of- 
fice. Elle  donnoit  ordre  avec  tant  d’aftèétion  à 
toutes  chofes  , qu’on  eût  jugé  par  l’ampur  qu’elle 
avoir  pour  ces  Religieufes  qu’il  n’y  en  avoir  pas 
une  feule  qui  ne  fût  fa  fille  , & par  les  fervices 
qu’elle  leur  rendoit  qu’elle  éroit  la  fèryante  de 
chacune  d’elles.  Elle  témoignoit  ainfi  l’a*deur  de' 
cette  charité  qu’elle  avoir  conçue  il  y a voit  fi  long- 
temps , & ce  feu  qu’elle  cachoit  dans  fon  fèin 
s’efforçoit  de  jettér  des  flammes  $ mais  il  falloit 
auflî  que  celle  qui  avoir  appris  dans  le  fïlence  à> 
aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  fît  connoître  par  tant* 
de  foins  que  félon  ce  qu’il  ordonne  elle  fçavoir 
guffi  aimer  fon  prochain. 
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Elle  avoit  gravé  de  telle  forte  dans  fa  mémoire 
■le  nom  de  toutes  les  Soeurs  qu’elle  les  y trouvoif 
-comme  dans  un  livre  lorfque  les  befoins  de  quel- 
<ques-unes  l’obligeoient  à les  nommer;.  Elle  avoit 
dans  l’efprit  les  incommodités  corporelles  de 
chacune  , & avoit  remarqué  très-foigneufement 
fie  leurs  maladies  & leurs  conditions , afin  dç 

{>ouvoir  par  cette  connoiâànce  les  affifter  toutes 
ans  fe  méprendre  j Elle  fçavoit  qu’étant'de  bonne 
maifon  & délicates , & outre  cela  foibles  & in- 
firmes, le  fexe,  le  lien  , & cette  maniéré  de  yi§ 
faifoient  qu’elles  avoient  befoin  de  beaucoup  de 
choies  ; ce  qui  la  portoit  à travailler  avec  grande 
vigilance  à faire  que  rien  ne  leur  manquât. 

Elle  prévenoit  toutes  les  autres  dans  les  ou- 
vrages les  plus  bas  , & fe  réjoüilïant  d’êcre  fer- 
vante  des  fervantes  de  Dieu , elle  s’employoiç 
aux  offices  les  plus  vils.  Elle  s’avifoit  de  diverfes 
maniérés  d’apprêter  à manger,  afin  de  varier  les 
mets  ; & dans  fon  ignorance  de  ferablables  cho- 
ies elle  étoit  contrainte  d’apprendre  à foire  la  cui- 
fine.  S’acquittant  ainfi  avec  tant  de  foin  de  fo 
charge  , elle  donnoit  à l’une  du  rôti , à l’autre 
du  bouilli , à l’une  des  chofes  falées , & à l’autre 
de  douces.  Elle  préparoit  tout  cela  elle  - même  j 
elle  le  foifoit  cuire  elle-même;  elle  le  fervoit  elle- 
même  ; & afin  de  ne  rien  perdre  de  la  récompenfo 
qu’elle  m attendoit , elle  ne  vouloit  jamais  fouf- 
frir  que  l’on  diminuât  rien  de  fon  travail  de  de  fa 
peine. 

Elle  avoit  comme  raffemblé  dans  fon  c«ur  les 
efprits  de  toutes  ces  faintes  filles  ; 8c  eonnoiffanç 
ce  que  chacune  aimoit  le  mieux , elle  fotisfaifoie 
par  des  effets  à leurs  défirs.  Mais  parce  que  fou- 
vent  la  pauvreté  de  la  maifon  nç  répondoiç  pas 
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0ux  rîchefles  de  fa  charité , & qu’ainfi  elle  ne 
pouvoir  , Comme  elle  l’auroit  foubaité  , les  con- 
tenter toute?  , elle  en  reflentoit  des  peines  in- 
croyables. Lors  donc  .qu’on  lui  demândoit  plu- 
sieurs choies  quelle  ne  pouvoit  donner  , ne  les 
ayant  pas  , elle  confervôit  félon  la  réglé  la  paix 
'dans  Ion  coeur,  & témpignoit  de  la  douceur  dans 
Les  paroles  , étant  impomble  par  ce  moyen  que 
.celles  dont  elle  réjoüifloit  l’elprit  par  des  téponfes 
fi  agréables  & lî  pleines  d’affeétion  , s’en  retour-, 
nallent  avec  mécontentement.  Elle  excelloit  de 
telle  forte  en  cette  vertu  , que  toutes  les  Soeurs 
■témoignèrent  apres  la  mort  , que  durant  près  de 
■vingt  ans  qu’elles  avoient  demeurées  avec  elle  } 
on  ne  lui  avoit  jamais  entendu  dire  une  feule  pa- 
role un  peu  rude.  Ainli  étant  toûiours  gaie  & 
toûjours  en  bonne  humeur  , non-feulement  on 
ne  voyoit  rien  de  fombre  en  fon  vifage  ^ mais  fi 
elle  renconrroit  des  efprits  que  la  t ridelle  rem- 
plît de  trouble  , elle  dilïlpoit  ces  nuages  par  le 
jcalme  fi  doux  qui  paroifloit  dans  le  lien.  Les 
âmes  faintes  ont  cela  de  propre  qu’elles  font  con- 
tinuellement dans  une  joye  Ipirituelle  s d’autant 
que  fe  réjoüiiTant  en  Dieu  & que  cette  joye 
l’ayant  pour  objet , & non  pas  le?  chofes  du  lié- 
fie , elles  aef ompliflent  ce  que  dit  foint  Paul  : 
Jtéfoüijfe^jVous  toujours  au  Seigneur.  J e le  dis  en- 
core : Ee'jfiiiJJez-vous.  Ce  que  î’Apôtre  ne  répété 
pas  inutilement , comme  on  le  peut  connoître  fi 
l’on  y veut  bien  prendre  carde  car  de  même 
que  les  méçhans  font  voir  for  leur  vifage  les  ténè- 
bres dqnt  leurs  coeurs  font  obfcurcis  , de  par 
l’horreur  de  leurs  difeouts  furieux  parlent  d’a- 
vance le  langage  du  lieu  où'  ils  doivent  aller  / 
ffinfi  les  gen$  de  bien  par  la  tranquillité  que  la 
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pureté  <îe  leur  confcience  donne  à leur  efprît , &f 
yar  la  Taris fadion  qu’ils  reflentent  dans  l’elpérance 
d’un  bonheur  à venir  , ne  peuvent  ni  rien  pen- 
fer  , ni  rien  dire  qui  ne  témoigne  du  contente- 
ment & de  la  joye. 


Chapitra  X. 

Des  excellentes  vertus  de  fainte  Raingarde  , gr 
particulièrement  de  J a charité  envers 
les  pauvres. 

VO  i i a de  quelle  forte  cette  fervante  de 
Dieu  qui avoit appris  de  J e s u s-C hrist 
Matrb.  s,  à être  douce  & humble  de  cœur  j 8c  du  Prophète  , 
"Pl*U  que  Dieu  aime  les  débonnaires  , travailloit  avec  foin 
pour  conferver  l’humilité  dans  fo'n  cœur  & la  dou- 
ceur dans  fes  paroles  , & fervoit  les  fervantes  de 
fon  maître  comme  une  abeille  ingénieufe  , ainfi 
qu’on  le  rapporte  de  fainte  Cecile.  Or  bien  qu’elle 
le  rendît  ainfi  complaifante  à toutes  , elle  ne  di- 
foit  rien  néanmoins  ni  de  trop  gai , ni  d’inutile  j 
mais  ufoit  d’un  tel  tempérament  en  fes  paroles 
quelle  fàtisfaifoit  tout  le  monde  fans  fcrtir  des 
bornes  qui  lui  étoient  ptefçrites  par  la  Réglé. 
Que  fi  elle  étoit  obligée  d’entrer  en  difcours  fur 
quelques  fiijets  que  ce  pût . être  , c’étoit  alors 
qu’on  pouvoir  véritablement  connoître  quel  étoit 
le  fonds  de  Ton  cœur  8c  de  fon  efprit  -,  car  pour 
en  parler  félon  ma  confcience  y elle  furpaflbit  dans 
les  paroles  , & en  gravité  & en  fainteté , toutes 
les  perfonnes  que  je-  me  puis  fouvenir  d’avoir 
vûcs , & on  auroit  crû  en  l’entendant , que  c’étoit 
plutôt  un  Doéteur  qui  parloit  que  non  pas  une 
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l&mme.  iTous  ces-  difcours  étant  afiàifonnés  du 
fei  d’une  fainte  fagefle  n’avoient  rien  de  bas  ,*  ils- 
ae  refpiroient  tous  que  le  ciel , "que  le  mépris  des- 
«hûfês  vifibles  & l’amour  des  invifibles  ; & lors- 
qu’elle oraitoit  en  particulier  & en  fecret , Ses  en- 
tretiens ne  pouvoient  demeurer  long-temps  Secs  -y 
car  l’abondance  de  feslarmes  faifoit  bientôt  con- 
aoître  quel  étoit  l’elprit  qui  l’animoit^  > 

. Je  me  (oaviens  que  toutes  les'fois  que  j’allois- 
à Marfigni elle  pleurait  far  les  genoux  de  Ion 
fils  comme  elle  auroit  fait  fur  ceux  de  fon  pere  ; 
elle  le  confefloit  coupable  y elle  demandoit-  l’ab- 
folution  j.elle  déploroit  les  maux  du  monde  ; 6c 
fpûpiroit  d’ardeur  de  voir  J e s u.s-C  h ri  s t. 
Puis  fe  profternant  par  terre  , lorfque  par  le  ref- 
peét  que  je  lui  devois  je  m’efforçois  de  la  relever  , 
elle  ne  le  vouloir  pas  permettre  ; mais<demeu- 
tant  immobile  elle  recommençoit  à pleurer  fes 
péchés- comme  fi  elle  ne  les  eût  jamais  pleurés  f 
elle  gémifloit  du  retardement  de  fon  féjour  fur  la- 
terre;  &:  demandoit  à Dieu  par1  fes  vœux  , par 
lès  prieres,;  &par  fes  foûpirs  de  le  vouloir  bien- 
tôt fijiir.  Or  comme  en  parlant  elle  m’appelloir 
tout  enfemble  Ion  pere  & fon  fils  elle  me  prioit 
de  l’abfoudre  félon  le  pouvoir . que  j’en  avais 
comme  Pere  ; & par  fon  afFeétion  maternelle  elle; 
m’inftruilpit  comme,  fon  fils j avec  une  làgeflè  ad- 
mirable; & lorfque.  le  temps  nôus  preflbit "de  nous 
féparer-  elle  finifioit  toujours  par,  ces  mots  i 
Adieu , mon  fils  , je  vous  recommànde  au  fairit  tc 
Elprit  , & à la  fainte  Vierge  ; ce  qu’elle  diloirtt 
même  dans  le  monde , 6c  s’y  étoit  fi  fort  accou- 
tumée qu’entre  toutes  ces  faintes  paroles  elle 
nommoit  plus  fouvent  qu’aucuns  autres  le  iàinc 
fifprit.  6c  la  fainte  Vierge en  quoi  elle  ayois 
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grande  raifon , montrant  par-là  que  depuis  qu’il# 
avoient  été  unis,  iisn’avoientf  jamais  été  divi-' 
les.  . : 

Maisafih  de  retôurnér  à mon' difcouts  , bien- 
qu’elle  employât  pour  le  férvice  de , Dieu  & de^ 
des  bonnes  Religieufes  tout  ce  qu’elle  avoit  de‘ 
force  , d'efprir&  d’afïéétidn  , elle  n’oublioit  nul- 
lement ce  qui  étoit  des  hôtes'  & des  pauvres 
recevant  les  premiers  honorablement , & pour- 
voyant avec  grand  foin  aux  befoins  des  derniers 
. afin  qu’il  ne  manquât  rien  aux  uns  de  ce  que  la- 
bienféance  obligèolt  de  leur  donner , ni  aux  aû— 
très  de  ce  qui -leur  étoit  néeeflaire  ; fon  affé&ion 
panchoit  néanmoins  davantage  vers  les  pauvres 
dont  la  mifere  étoit  de  plus  grand  poids  dans  le  ; 
qeeur  de  cette  fainte  femme  , éftimant  qu’il  fàl- 
loitêtre  plus  exaéfc  à'affifier  ceux  qui  çtoientpref-. 
les  d’une  plus  grande  indigence.  Ainfi  lorsqu'il 
lui  pouvoir  refter  quelque  chofe  de  ce  quelle 
àvoit  en  charge,  elle"  l’fempldyote'  avec  dévotion^ 
à les  afiifter  ; elle  lettr  failoit  louvént  des  aumô- 
nes; elfe  leur  préparoit  des  habits  félon  fon  "pou- 
voir , dû  en  achetant  de  neufs  , où  en  leur  don-’ 
t nant  les  vieux  qu’ellépoûvoit  prendre  aux  Soeurs  'y 
^ *•  diftribuant  ainn’,  félon  le  précepte  de  l’Evangile  , ' 
à tous  ceux  qüi  lui  demandoient  ôc  fans  s’infor- 
mer d’autre  chofe  ,•  Ce  qu’elle  pouvoit'  ram  aller 
de  tous  côtés  foit  de  vêtemens  ou  dé  nourriture  y 
& il  y en -avoit  quelques-uns  qü’èlle  nommoit  en 
t riant  lés  enfans,  aufquels  elfe  donhoit  tous  les’ 
jours  à manger.'- 

Getté  ametdùté  Confacrée  à Dieu  fembloit  pat 
ces  charités  reprendre  haleine  8c  fe  repofer  après 
tant  de  travaux  qu’elle  avoit  autrefois  Ibuflférts,' 
& penfoit  avoir  enfin  jttouvé  un  lieu  propre  pou*’ 
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& Seigneur  , & pour  placer  le  Tabernacle  du 
èieü  de  Jacob  j car  elle  croyoit  ramafler  à fon 
profit  tout  ce  qu’elle  difperfoit  aux  pauvres  , fça- 
chant  qu’il  n’v  a point  de  gain  plus  véritable  que 
celui  que  la  plupart  eftiment  être  une  diminution? 
du  bien  de  la  perfonne  qui  donne.  Que  dirai-je; 
davantage  J Cette  admirable  Mere  de  famille  pre-- 
Doit  un  tel  foin  de  toutes  chofes  ,•  qu’elle  paroif- 
foit  une  autre  Marthe  à l’égard  des  Sœurs  par  la- 
maniéré  dont  elle  pourvoyoit  à leurs  befoins;  une 
autre  Sara  à l’égard  des  furvenans  par  les  fervices’ 
qu’ellé  leur  rendoitj&tme  autreThabithe  à l’égard' 
des  pauvres  par  le  foulagement  qu’elle  leur  don-* 
noit.  Ainfi  cette  femme  d’une  vertu  exemplaire 
renonçant  à elle  - même  , portant  ùl  croix , & 
marchant  après  J b s u s-C  h b.  i-st  , expioit  eiv 
lie  vivant  plus  que  pour  les  autres  ce  qu’elle  avoit 
vécu  autrefois  pour  èlle-même  lorfqu’elle  étoit- 
dans  le  fiéde.  Elle  vivoit , dis-je , à Dieu  , elle 
vivoit  à fon  prochain  ; à Dieù  par  obéïflàncè , & 
à fon  prochain  par  fes  fervices , enforte  qu’elle - 
pouvoir  dire  avec  l’Apôtre  : Je  vis  , non  plus  moi, 
mais  c’eft  J e su  s-C  hmst  vit  en  moi. 

Or  bien  qu’il  foit  fort  difficile  de  pouvoir  rap-  • 
peller  fon  elprit  lorfqu’il  a été  diverti  pardiverfes 
penfées , & que  les  pleurs  des  yeux  de  l’ame  ne 
lavent  pas  aiiément  cette  potfffiere  contractée  par 
des  aCtions  terreftes.  On  Vôyoit  en  elle  avec  ad- 
miration qu’elle  retournait  de  telle  forte  des  ob~' 
Jets  extérieurs  aux  Intérieurs  , qu’on  auroit  jugé 
qu’elle  n’en  auroit  jamais  été  diVertie.  Un  pro- 
fond filence  fuccedoit  en  un  moment  à fes  pa- 
roles. Cette  jûye  à laquelle  la  civilité  l’obligeoit 
fe  changeoit  en  une  gravité  toute  célëfte  ; & les 
affaires  qui  l’engagoient  -à  converfer  avec  lé 
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monde  , étôient  fui  vies  de  beaucoup  de  larmes?* 
Les  Sœurs  me  rapportaient  cela  avec  étonnement 
de  ce  que  fan  efprit  pouvoir  palier  fi  promptement 
à des  choies-  fi  diverfes  , & de  -ce  que  tant  d’afFairef 
n’étoient  pas  capables  de  lui  faire  changer  d’af- 
fiete.  Elles  difoient , qu’en  elle- les  occupations  de 
Marthe  ne  diminuoient  rien  de  la  tranquillité  de 
Marie que  le  repos  de  Marie  n’empêchoit  pas  les 
travaux  de  Marthe.-  Elle  avoit  par  cette  conduite 
gagné  de  telle  forte  les  elprits  de  toutes  ces  Re- 
Hgieufes  gravé- fi  avant  dans  leurs  cœurs  l’affè- 

élion  qu’elles  lui  portoienc  que  par  l’amour  fans* 
pareil  qu’elles  avoient  pour  elle , elles  la  nom-’ 
moient  la  Mere  dû  Monaftere.- 


m,  a ■ • - ■ i ■ : . i •' 

Chat  i t u XI.- 

De  la  peine  que  faint  Pierre  Maurice  a de  Je 
réfoudre  à parler  de  la  mort  de  faihte 
Raingardè  fa  mere.  ’ 

MA  i s , mon  ame,  t’arrêteras-tu  encore  long- ' 
temps  à des  paroles  ? Différeras-tu  encore 
long-temps  à dire  ce  qu’enfin  il  te  faut  dire  ? Je 
fçai  ce  que  tu  fuis , je  connois  ce  qui  te  fait  héfi- 
ter,  & je  n’ignore  pas  ce  que  tu  appréhendes.- 
Tu  crains  d’entendre  parler  de  la  mort  de  celle 
dont  fi  tu  l’avois  ofé  , tu  aurois  fouhaité  que  la  - 
vie  eût  été  éternelle  fur  la  terre.  T*u  as  peur  de 
voir  éteindre  ton  flambeau , & que  dé  trilles  té-' 
nebies  ne  fuccédentà  fa  lumière.  Tu  trembles  de 
frayeur  que  ce  miel  dont  la  douceur  avoit  accou- 
tumé de  te  confoler  ne  le  convertifle  eivabfvn-  ' 
; ’ she^. 
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tîitf , 8c  que  ce  jour  dont  la  fplendeur  t’éclairoit , 
ne  fe  changf  en  une  nuit  obfcure.  Que  fi  cetto 
perfonne  a tant  mérité  des  autres,  combien  crois- 
tu  qu’elle  ait  mérité  de  toi  î Car  qu’a-t-elle  tant; 
chéri  j qu’a-t-elle  tant  aimé  dans  le  monde  ? A 
qui  a-t-elle  témoigné  une  afïè&ion  , je  ne  dis 
pas  plus  grande  , mais  égale  ? Elle  avoir  néan-> 
moins  d'autres  fils  ; mais  en  comparaifon  de  la 
place  que  tu  tenois  dans  fon  cœur , ils  pouvoienc 
palier  pour  des  étrangers.  Elle  n’avoit  pas  été  ta 
mere  pour  une  feule  fois  i . puifque  fouvent  elle 
t’enfantoit  encore  par  les  peines  que  tu  lui  eau- 
fois  ; ce  que  j’ai  raifon  de  dire , vu  que  les  frayeurs 
continuelles  dont  elle  étoit  touchée  dans  tous  les 
accidens  qui  t’arrivôient , renouvelloient  les  dou- 
leurs qu’elle  avoit  refl'enties  en  te  mettant  au 
monde.  Ses  foins  pour  toi  ne  celïoient  jamais  f 
& te  donnant  toutes  fes  penfées  elle  s’oublioit 
fouvent  elle-même.  Elle  craignoit  tout  , & ne 
croyoit  jamais  rien  d’aflez  alluré  fiir  ton  fujet, 
Elle  fufpendoit  fon  efprit  dans  tous  les  évene- 
mens , & appréhendoit  même  les  bruits  les  plus 
favorables.  De  quelque  côté  qu’elle  apprît , que 
tu  allalïès  , toute  renfermée  qu’elle  étoit  , elle 
te  fuivoit  même  dans  les  pars  lés  plus  éloignés. 
Si  tu  t’embarquois  pour  l’Angleterre fi  tu  voya- 
geois  en  Italie , fi  tu  arrivois  à Rome  , elle  tra- 
verfoit  les  mers  avec  toi , elle  furmontoit  avec  toi 
les  affreux  rochers  des  Alpes,  & elle  pafloit  avec 
toi  les  fommets  fi  élevés  de  l’Apennin.  Tu  n’as 
point  couru  de  périls  qu’elle  n’ait  courus  avec 
toi , & quelque  éloignée  qu’elle  fût  elle  t’accom- 
pagnoittoujours,Tu  fentoisle  poids  de  ta  charge,, 
mais  elle  le  foutenoit.  Tu  le  portois-,  mais  elle 
le  fupportoit.  Tu  lemettois  fur  tes  épaules , mais* 
Tome  /,  Xv 
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elle  t’en  donnoit  la  force  par  fes  prières.  Elle  étoîe 
dans  un  foin  continuel.  Elle  prioit  toutes  les  Sœur» 
en  particulier  , elle  les  prioit  toutes  en  général 
d'implorer  pour  toi  la  miféricorde  de  Dieu  tout 
clément.  Elle  leur  difoit  qu’elles  dévoient  cela  à. 
la  charité  , quelles  te  le  dévoient  à toi , qu’elle» 
le  dévoient  à elle-même  ; à la  charité  par  obéif- 
fànce  ; à toi  par  devoir  ; & à elle  par  affèétion.. 
Elle  répétoit  continuellement  ces  paroles  aux  Re- 
figieufes  , aux  Religieux  , & à ceux  qui  la  ve- 
noient  voir  •,  & les  conjuroit  tous  avec  beau- 
coup plus  d’inftance  de  prier  Dieu  pour  toi  qufr 
pour  elle.  Mais  elle  n’en  demeuroit  pas  là  * elle 

{>rioit  encore  pour  toi  de  toutes  les  forces  de 
on  elptit  quelle  épuifoit  en  la  préfence de  Dieu»., 
lui  faifant  voir  en  pleurant  les  féntimens  (i  ten- 
dres dont  fes  entrailles  maternelles  croient  tou- 
chées» Elle  s’étoit  prefcrit  pour  ce  fujet  certai- 
nes prières , afin  que  fi  elle  n’avoit  pas  le  loifir 
de  dire  toutes  celles  qu’elle  avoir  accoutumé  ,, 
elle  payât  au  moins  chaque  jour  à Dieu  ce  tribut 
pour  ton  falut.  Ne  te  fouvient-il  pas  que  les  Sœurs, 
t’ont  fbuvent  averti  d’arrêter  ces  pleurs  , & d’em— 
pêcher  cette  exceflive. inquiétude  quelle  avoir  fur 
ton  fujet  ; ce  que  tu  as  fait  , mais  inutilement». 
Coirment  donc  la  pourras-tu  confidérer  au  lit  de 
la  mort?  Comment  pourras-tu  raconter  la  fin  de 
& vie  ? Comment  ton  efprit  pourra-t-il  la  voir 
rendre  lame  ? Avec  quelles  paroles  lui  pourras-tu* 
dire  le  dernier  adieu  ? Et  avec  quelles  larmes, 
pourras-tu  allez  pleurer  une  telle  perte  ? Il  faut 
néanmoins  en  venir  là  , 8c  fbufffir  avec  patience- 
quelle  rende  ce  que  tous  les  hommes  doivent  à la« 
nature  , jufques  à ce  que  ce  corps  mortel  étant 
délivré  de  la  fëtvitude  de  la  corruption  x paüGjt 
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Éâns  la  liberté  de  la  gloire  des  enfans  de  Dieu. 


Chapitre  XI L 
* 

t)e  la  mort  admirable  de  fainte  Raingarde. 

CEtte  fervante  de  J e s u s4ü hrist  étant 
laite  des  travaux  du  jour  , prenoit  la  nuit 
dans  fon  petit  lit  un  peu  de  repos  , & redonnoit 
de  nouvelles  forces  à fon  corps  accablé  de  tant 
de  peines  ; afin  de  pouvoir  retoutner  avec  plus  de 
Vigueur  à fes  occupations  ordinaires , lorsqu'elle 
apperçut  auprès  d’elle  une  femme  d’une  extrême 
beauté  , qui  en  lui  faifant  figne  de  la  tête  & de 
la  main  lui  commanda  de  la  füivre.  Auffi-tôtelle 
s’éveilla  , & croyant  que  ce  fût  quelqu’une  des 
Sœurs  qui  l’eût  appellée  pour  aller  à Matines , elle 
fe  leva , & fe  mettant  en  colere  contre  elle-même 
de  fa  parefle  , elle  Vouloir  s’habiller  en  diligence 

{jour  aller  promptement  à l’Eglife  ; mais  jettant 
es  yeux  de  tous  côtés , & voyant  que  toutes  celles 
qui  étoient  à l’entour  d’elle  étoient  encore  cou- 
chées , elle  connut  qu’elle  s’étoit  trompée  , & 
ternit  fa  tête  fur  le  chevet  pour  dormir.  Com- 
me elle  commença  d’entref  dans  le  fommeil  ,elle 
Vit  en  là  même  maniéré  qu’auparavant  cette  mê- 
me perforine  qui  l’appelloit  ; ce  qui  l’ayant  en- 
core réveillée  elle  penfoit  encore  à fe  lever  ; mais 
ayant  repris  fes  efprits , & s’étant  endormie  de 
nouveau  , cette  beauté  célefte  qui  la  venoit  vi- 
fiter  l’appella  encore  t 5c  lui  commanda  de  la- 
fuivre  , en  ajoutant  quelle  fe  hâtât  fans  différer 
davantage.  S’étant  ainfi  éveillée  pour  la  troifiémç 
fois  ^ elle  connut  que  cette  vifion  étoit  une  marque' 
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que  Dieu  l’appelloit  à lui  ; & étant  à l’inftanfc 
même  tombée  malade  , elle  fit  dire  aux  Sœurs, 
qu’elle  alloit  mourir.  Aulïï-tôt  elles  coururent 
toutes  vers  elle  , & pleurant  & foupirant  l’envi- 
ronnerent  de  tous  côtés.  Elles  coururent  toutes- 
vers  elle  ainfi  q.ue  des  filles  vers  leur  mere  ; & 
comme  fi  elles  eulfent  dû  mourir  avec  elle  , elles 
diibient  qu’elles  avoient  raifon  de  fe  plaindre  , 
guilqu’elles  faifoient  une  perte  irréparable.  Per- 
ionne  n’étoit  capable  de  les  confofer , & leur  dou- 
leur n’ayant  point  de  bornes  , il  y avoir  fujet 
de  croire  qu’elle  ne  finirait  jamais.  Elle  demeu- 
roit  làns  s’émouvoir  au  milieu  de  tant  de  perfon— 
nés  affligées  ; & bien  que  mourante  l'on  efprit  ne 
s’afFoibliflant  point  , elle  parle  aux  Sœurs-,  elle 
confefle  Tes  péchés , elle  demande  pardon  à tou- 
tes , elle  l’obtient  de  toutes  ; elle  attend  avec  une 
ferme  efpérance  que  fon  Seigneur  revienne,  des 
noces  ; & n’obmet  rien  de  toutes  les  aétions  fain- 
tes  qui  pouvoient  fervir  à fon  ame.  La  ferveur  de 
fa  foi  avoir,  été  fi  ardente , qu’on  auroit  pû  , félon 
la  parole  de  notre  Seigneur  là  comparer  à ce 
grain  de  fenevé  qui  n’a  fçu  vieillir  par  le  long 
cours  de  fa  vie , ni  fè  refroidir  au  milieu  meme  du 
froid  de  la  mort.. 

Après,  avoir , à.fà  priere ,.  re^u  POnéHen  facrée, 
été  nourrie  pour  l’éternité  du  corps  de  J e s u s- 
Christ,  fortifiée  pour  l’humilité,  & allurée  par 
la  reconnoiffance  & la  confeflion  de  lès  fautes  , 
elle  pria  qu’on  lui  apporta  un  Crucifix;  ce  qui 
ayant  été  fait  ; & ayant  renouvelle  les  gémifle- 
mens  de  toutes  les  Sœurs  , elle  porte  à fa  bou- 
che cette  image  de  notre  Seigneur  ; & baifant 
fes  pieds  elle  les  imprime  de  toute  là  force  fur  fon. 
yifage  ; elle  adore  & conjure  fon  Sauveur  par  fit. 
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Païlïon  , par  fa  mort , & par  fes  plaies  de  lui  faire 
miféricorae  , & elle  protefte  , chacun  l’entendant, 

'qu’elle  ne  mérite  rien  par  elle-même  ,•  & qu’elle 
n’a  autre  efpérance  de  fon  falut  qu’en  la  Croix  de 
fon  Sauveur. 

Lorfqu’elle  eut  achevé  fa  priere  ceux  qui 
-étoient  auprès  d’elle  s’efforçant  d’ôter  de  derfùs 
Ion  vifage  ce  Crucifix  , elle  leur  dit  avec  l’ardeur 
que  fa  roi  lui  infpiroit  : Pourquoi  voulez- vous  « 
m’ôcer  mon  Maître  ? Permettez  que  tant  que  je  « 
•vivrai , je  demeure  avec  celui  vers  lequel  je  dois  « 
palier  auffi-tôt  que  je  ferai  morte.  Ainn  n’eftimant  a 
pas  de  voir  Amplement  une  image , mais  Jésus- 
Christ  même  à la  Croix  , on  ne  la  pouvoit 
arracher  de  fes  faints  embraflemens. 

Enfin  étant  abbatuë  par  fon  mal  & par  fes  lon- 
gues oraifons  , & les  forces  de  fon  corps  dimi- 
nuant peu  à peu  , elle  fut  réduite  à l’extrémité  le 
troifiéme  jour  de  fa  maladie.  On  folemnifoit 
alors , félon  la  coûtume  la  fête  du  bienheureux 
Précurfeur  , qui  au  milieu  d’une  grande  afflidion 
avoit  comme  apporté  les  préfages  d’une  grande 
joie  ; car  étant  le  principal  héraut  des  félicités 
éternelles , il  étoit  bien  raifonnable  que  cette  fer-  . 
vante  de  Jesus-Christ  pafTât de  la  triftefïe 
à la  joie  au  jour  de  celui  dont  il  a été  dit  par  'la 
voix  de  l’Ange  , que  plujîeurs  fe  réjoïùroient  de  Ja  tue  u 
naijfance  , & pour  faire  voir  qu’elle  étoit  de  ce 
nombre  , elle  mourut  en  ce  jour  qui  étoit  un  vé- 
ritable jour  pour  elle , puifque  ce  fut  celui  auquel 
elfe  pafla  dans  le  jour  de  l’éternité. 

Etant  donc  prefque  morte  & ne  reftant  plus  au- 
cune vigueur  à fon  corps  , elle  ne  fentoit  néan- 
moins aucun  affoibliflement  dans  fon  efprit  , 
mais  dans  cet  abandon  de  toutes  les  forces  de  la 
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pâture  fon  ame  confervoit  toujours  les  fienneï  J 
croit  élevée  vers  le  ciel , & attendoit  la  venue  dç 
fon  Seigneur.  Comme  il  s’approchoit , les  Sœurs 
iugerent  à propps  de  la  lever  pour  la  mettre  fur 
la  cendre  & dans  le  cilice  ; & voyant  qu’elles  s’y 
,,  préparoient , elle  leur  dit  ; LailTez-moi  un  peu  , 
„ je  vous  prie  , & ayez  un  moment  de  patience. 

L’ayant  laiflée , elle  adrefla  ces  paroles  à notre 
,,  Seigneur  ; Mon  très-cher  Rédempteur , je  fçai  où 
„ l’on  portera  ce  corps  j &:  je  n’ignore  pas  où  cette 
,,  ame  doit  être  portée.  Ce  corps  aura  pour  un  tems 
» fa  retraite  dans  la  terre  ; mais,  mon  doux  Jésus  , 
» mon  Sauveur  éternel , quelle  retraite  aura  cette 
» nuit  mon  ame  ; Qui  la  recevra  ? qui  viendra  au, 
» devant  d’elle  î Qui  la  confblera  ; Qui  la  délivrera 
i,  des  affli&ions , des  douleurs  , & de  la  mort  ? Et 
n qui  après  tant  de  travaux  qu’elle  a fupportés  dans 
n le  monde  lui  donnera  l’heureux  fejour , le  repos  , 
» & la  vie  ? Perfonne  , fi  ce  n’eft  vous  , mon  SauT 
,3  veur  ; car  tous  mes  proches  feront  alors  bien 
t,  éloignés  de  moi  ; & je  ne  puis , mon  Dieu  ,efpé, 
> 3 rer  autre  refuge  qu’en  vous.  Je  vous  abandonne 
,3  donc  votre  créature.  Je  confelfe  que  je  fuis  cou, 
fj  pable  envers  vous  de  tous  les  péchés.  J e vous 
» demande  maintenant  cette  miféricorde  que  j’ai 
,3  fi  long-tems  attendue  ; & je  remets  mon  ame 
p & mon  corps  entre  vos  mains,  Ayant  achevé  ces 
paroles  elle  dit  auxSœurs:Prenez-moi  à cette  heure 
& me  portez  où  il  vous  plaira,  Alors  toutes  ce$ 
Religieufes  en  renouvellant  leurs  pleurs  & leurs 
foupirs  la  levèrent  j & cette  humble  fervante  de 
Jesus-Christ  comme  une  exilée  & une  men- 
diante fut  mife  fur  la  cendre  & dans  le  cilice  , 
d’où  incontinent  après  elle  pafla , avec  une  extré* 
fnç  tranquillité , vçrs  fon  Redçmpteur  à la  même 
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heure  que  mourant  pour  donner  la  vie  aux  morts, 
il  avoit  en  baillant  la  tête  rendu  l’efprit  fur  1a 
Croix.  ‘ 


Chapitre  XIII. 

De  la  lumière  admirable  & extraordinaire  qui 
parut  fur  le  vifage  de  fainte  Raingarde 
aujji-tôt  après  fa  mort, 

CEux  qui  fe  trouvèrent ‘préfens  nous  ont 
alluré  qu’ils  virent  reluire  fur  Ton  corps  mort 
ia  gloire  des  bienheureux  : fon  vifage  étoit  plus- 
éclatant  que  la  lumière  , & la  mort  qui  efface  la 
beauté  des  autres  avoit  augmenté  la  fienne , parce 
«que  cette  mort  étoit  une  vie  pour  elle. 

Quelqu’un  s’étonnera  peut-être  de  m’entendre 
dire  d’une  femme  ce  qui  a été  dit  du  grand  faine 
Martin , duquel  elle  n’approche  pas  ; mais  je  fup- 

Êlie  celui  qui  aura  cette  penfée  de  confidérer  com- 
ien il  y a de  chofes  dans  les  faintes  Ecritures  qui 
ayant  été  dites  principalement  de  Jésus- 
Christ,  font  attribuées  à fes  Saints  , comme 
étant  le  corps  dont  ileft  le  Chef.  Et  d’autant  que 
ces  paflàges  font  infinis , je  ne  veux  pas  les  rap- 
porter en  détail  ; mais  je  les  renvoyé  à la  vafte 
étendue  de  l’Ecriture  fainte.  Qu’il  fe  fouvienne 
combien  dans  les  jours  de  la  mort  des  Martyrs  & 
dans  les  fêtes  des  Confefleurs  on  récite  de  paroles 
des  Prqphetes , des  Pfeaumes , & de  l’Evangile , 
qui  conviennent  tellement  aux  ferviteurs  qu’elles 
ne  diminuent  rien  néanmoins  de  la  gloire  do 
Maître  ; ôc  il  connoîtra  que  ce  Maître  ne  trouve 
pas  mauvais  qu’on  parle  de.  fes  Serviteurs  en  mê- 
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mes  ternies  que  de  lui  , puifqu’il  leur  a prefquç 
donné  tous  les  noms  qu’il  porte  , & leur  a dé-» 
claré  tout  ce  qu’il  a appris  de  Ion  Pere. 

. Et  afin  que  cette  mêmeperfonnene  fe  fcanda- 
life  pas  comme  fi  j’égalois  par  là  les  pécheurs  aux 

I'uftes  , qu’il  fçache  que  je  ne  mets  pas  cette  éga* 
ité  entre  les  mérites  , que  nul  ne  connoît  j mais 
entre  les  miracles  , qui  font  connus  de  tout  le 
monde.  Car  J e s u s-C  hmst  ayant  réfulcité  les 
morts , guéri  les  lépreux , éclairé  les  aveugles , & 
chafiéles  démons  -,  lorfque  l’on  compare  les  Saints 
à lui  à caufe  qu’ils  ont  fait  les  mêmes  chofcs , bien 
loin  de  lui  faire  injure  , c’eft  glorifier  fon  nom  , 
d’autant  que  c’eft  une  preuve  qu’il  n’eft  pas  feu- 
lement admirable  en  lui-même  ; mais  qu’il  l’eft 
aufli  dans  un  grand  nombre  de  fes  Saints. 

Et  afin  qu’il  ne  femble  pas  que  feint  Martin  ait 
été  le  feul  jufte  en  qui  le  miracle  dont  j’ai  parlé 
foit  arrivé , je  puis  aufli  alléguer  l’exemple  du  pé- 
cheur Théophile  , qui  félon  ce  qui  eft  rapporté 
par  un  écrit  qui  eft  entre  les  mains  de  tant  de 
perfonnes  , ayant  enfuite  d’une  pénitence  de 
quarante  jours  reçu  le  corps  de  J e s u s-C  hrist 
eut  le  vifege  aufli  refplendiflant  que  le  foleil. 
Qui  s’étonnera  donc  qu’après  une  pénitence  de 
plufieurs  années  & une  vie  admirable , le  vifege 
d’une  feinte  femme  ait  éclaté  d’une  fplendeur  ex- 
traordinaire , puifqu’enfuite  d’une  contrition  de 
peu  de  jours  un  vifege  fouillé  de  crimes  a été 
plus  éclatant  que  le  foleil  ? Jésus-Christ 
n’a-t-il  pû  faire  en  nos  jours  le  même  miracle  qu’il 
voulut  faire  alors  en  un  homme  pécheur  tel  que 
Théophile  , en  un  homme  jufte  tel  que  feint 
Martin  ? 

Que  s’il  y a tant  de  rapport  entre  ces  choies , 
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pourquoi  appréhenderois-je  d’ufer  de  paroles  qui 
ayent  du  rapport  à ces  mêmes  chofes  ? Je  puis 
bien  dire  de  la  même  forte  ce  que  l’on  fçait  s’être 
pallé  de  la  même  maniéré  ; & l’on  ne  doit  pas 
croire  pour  cela  que  j’égale  les  perfonnes,  puifque, 
comme  je  1 ’ai  dit , c’eft  l’égalité  des  mérites  , 
6c  non  pas  la  relfemblance  des  miracles  qui  forme 
cette  égalité.  Ainfi  le  vifage  mort  de  cette  bien- 
heureufe  femme  refplendiflôit  d’une  clarté  vifible 
que  l’efprit  de  Dieu  y répandoit , & fa  chair  deve- 
nue éclatante  faifoit  connoître  qu’une  fille  de  *la 
lumière  étoit  palfée  dans  la  région  de  la  lu- 
mière. 


Chapitre  XIV. 

Remerciement  & exhortation  de  faim  PierreMaurice 
aux  Religieufes  de  Marfigny.  Conclufion 
de  tout  ce  difconrs. 

QU  i pourroit  exprimer  les  devoirs  que  cette 
(àinte  Communauté  rendit  aux  funérailles 
de  cette  bienheureufe  femme  ? On  voyoit  paroî- 
tre  en  elles  comme  une  image  de  l’amour  éternel  ; 
& on  pouvoir  confidérer  par  avance  dans  les  ac- 
tions de  ces  fervantes  de  Dieu  l’état  de  la  célefte 
Jérulàlem.  Le  zélé  que  le  faint  Efprit  leur  avoit 
infpiré  les  embrazoit  par  fon  ardeur  ; & un  ruil- 
fèau  de  cette  charité  dont  la  fource  eft  dans  le 
Ciel , découlant  en  elles , fembloit  fe  répandre 
de  tous  côtés.  Elles  ne  fe  pouvoient  lalfer  de  chan- 
ter des  Pfeaumes , de  pleurer , & de  prier  ; & bien 
que  félon  le  corps  elles  demeuraflent  fur  la  terre , 
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elles  faccompagnoient  de  tout  leur  coeur  dan» 
ce  bienheureux  voyage.  Elles  fupplioient  notre 
Seigneur  de  ne  pas  rendre  fes  efpérances  vaines  * 
& par  des  orailons  continuelles  lui  demandoienc 
de  la  confoler. 

Ayant  paflé  dans  ces  faints  exercices  toute  la 
nuit  qui  fuivit  le  jour  de  la  mort  elles  continuè- 
rent encore  le  lendemain  , & après  que  le  faint 
Sacrifice  eut  été  offert  pour  Ion  éternel  repos  , 
ces  faintes  filles  pouvant  à peine  fe  foutenir  , tant 
elles  étoient  abbatuës  de  foibleflè  par  tant  de  veil- 
les , de  chants , d’orailbns , 8c  de  pleurs , on  la 
porta  dans  le  tombeau  où  agréable  à Dieu , chérie 
des  hommes , vivante  à Jesus-Christ,  8c 
morte  au  monde , elle  fut  enterrée  avec  les  céré- 
monies ordinaires  de  l’Eglife.  Ces  faintes  Sœurs 
le  retirèrent  les  larmes  aux  yeux  après  l’avoir  com- 
me retirée  du  fépulcre  pour  l’emporter  dans  leurs 
cœurs  , proteftant  que  tant  quelles  demeureront 
en  vie  elle  y vivra  toujours , bien  qu’elles  ayent 
été  contraintes  de  laiffèr  fon  corps  mort  dans  le 
' cercueil. 

Que  pourrai-je  donc  faire  maintenant , mes 
très-faintes  Sœurs , pour  répondre  aux  grâces  que 
.j’ai  reçues  de  vous  ? Quels  fervices  vous  pourrai-je 
rendre  pour  récompenfe  d’une  fi  grande  faveur  ? 
Et  comment  pourrai-je  dignement  reconnoître 
tant  d’obligations  dont  je  vous  fuis  redevable  ? 
Car  vous  avez  confervé  mon  ame  : Vous  l’avez 
vj*i.  H*,  arrachée  d’entre  les  bras  de  la  mort.  Vous  avez 
Jecbe'  les  larmes  de  mes  yeux  ÿ vous  avez  affermi  mes 
■pptL  9.  pieds.  V jus  m'avez  empêché  de  tomber  dans  les  filets 
THaU  70.  de*  Veneurs  , & garanti  de  toute  injure.  Vous  avez 
?jal.  ioj.  été  ma  retraite  lorfque  j'étois  comme  un  petit  oifeau 
qui  ne  fiai  que  devenir , & cette  pierre  qui  fert  de  re* 
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fuge  aux  htrijfons.  Vous  m’avez  fans  doute  tenu 
lieu  de  toutes  ces  chofes  quand  vous  avez  reçu 
cette  lumière  de  mes  yeux  lorfqu’elle  fuyoit  les 
ténèhres  du  fiécle  ; quand  de  crainte  qu’elle  ne 
s’éteignît  vous  l’avez  fi  long-tems  confervée  au 
milieu  des  flammes  de  vos  cÆurs  ; &ç  quand  l'aug- 
mentant toujours  de  plus  en  plus  par  les  ardeurs 
de  l’amour  célefte  , vous  l’avez  enfin  unie  à le  - 
ternelle  lumière  pour  ne  s’en  féparer  jamais.  Mais 
entre  les  récompenfes  de  vos  bonnes  oeuvres  qui 
vous  attendent  dans  le  ciel , celle-ci  fera  du  nom- 
bre , & notre  Sauveur  n’a  garde  d’oublier  vos 
foins  fi  avantageux  pour  le  faïut  d’une  péchereflç, 
puifqu’ayant  déclaré  qu’il  ne  laillera  pas  même 
îans  reconnoiflànce  un  verre  d’eau  froide  donné 
pour  le  foulagement  du  corps , il  n’a  garde  de 
foufïrir  que  tant  de  peines  que  vous  avez  prifes 
pour  fauver  une  ame  , vous  foient  inutiles. 

Les  Anges  fe  réjoüiflent  d’un  pécheur  qui  fait 
pénitence  -,  bien  que  n’étant  pas  délivré  de  ce 
corps  de  mort  il  combatte  encore  contre  la  chair 
foüillée  de  péché , contre  La  rpalice  du  monde  ; 
8c  contre  les  Anges  apoftats  , fans  fçavoir  quel 
fera  l’événement  de  cette  guerre.  Réjoüillez- 
vous  donc  auffi  , mes  très-cheres  Sœurs  , de  ce 
que  la  pénitence  de  votre  pécherefle  vous  donne 
des  fujets  de  joie  fi  aflurés  , puifqu’étant  préve- 
nues de  la  grâce  vous  avez  conduit  cette  Péni- 
tente jufques  à un  tel  point , qu’il  n’y  a plus  de 
fujet  de  rien  appréhender  pour  elle  ; mais  au 
contraire  de  la  féliciter  de  Ion  bpnheur  , fans 
crainte  qu’aucun  accident  puifle  troubler  votre 
joie , laquelle  doit  être  d’autant  plus  grande  que 
vous  devez  efpérer  pour  vous  les  mêmes  avanta- 
ges dont  vous  êtes  allurées  pour  elle  j puifqu’il  eft 
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fans  doute  que  de  femblables  combats  &defem- 
blables  travaux  produiront  de  femblables  récom- 
penles. 

Cette  humble  fervantede  Dieu&  la  vôtre  étant 
entrée  au  milieu  de  vous  , bien  que  muette  & fans 
vie  , vous  exhorte  , Ci  vous  y prenez  garde  , par 
des  cri?  continuels  & vivans.  Elle  s’offre  opus  les 
jours  à vous.  Elle  préfente  fes  cendres  à vos  yeux,- 
£c  comme  une  feeur  à fes  foeurs  , une  perlonne 
morte  à des  perfonnes  mortelles  , elle  vous  dit  à 
haute  voix  devousfouvenir  d’elle,  & de  ne  vous 
pas  oublier  vous-mêmes.  Elle  vous  préfente  ce 
qu’elle  eft  à cette  heure , & ce  que  vous  ferez  dans 
peu  de  tems.  Elle  vous  avertit  du  lieu  où  vos 
corps  feront  enterrés , de  celui  où  vos  âmes  paf- 
feront.  Vous  ne  fçauriez  ouvrir  les  yeux  fans  ap- 
percevoir  continuellement  vos  tombeaux  ; & vous 
voyez  fans  cefle  devant  vous  la  derniere  demeure 
de  la  nature  mortelle , où  vous  efperez  d’être  en 
repos  pendant  que  la  mort  dominera  encore  , & 
d’où  vous  efperez  de  réfufeiter  lorfque  fa  puiilànce 
fera  étouffée.  Que  çette  vûe  vous  ferve  d’une  con- 
tinuelle exhortation  ,•  & que  cette  défaillance  des 
chofes  temporelles  vous  excite  & vous  enflamme 
a fouhaiter  avec  ardeur  les  éternelles. 

Comme  on  féme  des  plantes  dans  un  jardin, 
vos  corps  font  ainfi  femés  dans  les  facrés  cimetiè- 
res , & ne  peuvent , félon  l’Apôtre,  revivre  qu’a- 
pres  être  morts  , ni  fe  relever  qu’après  être  tom- 
bés , ni  reverdir  qu’après  avoir  fouffert  la  pourri- 
ture ; car  il  faut  qu’ils  pourriflent  pour  pouvoir 
reverdir  ; qu’ils  lèchent  pour  pouvoir  refleurir  , 
qu’ils  tombent  pour  pouvoir  fe  relever  , & qu’ils 
m eurent  pour  pouvoir  revivre.  Il  faut  fouffrir  avec 
courage  la  rigueur  des  neiges , des  pluyes , & des 
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antres  incommodités  de  l’hyver  de  la  vie  préfente; 
de  ce  tems  auquel  la  fertilité  fi  agréable  des 
plantes  eft  comme  enfevelie  ; de  ce  tems  auquel 
ce  que  vous  devez  être  ne  paroît  pas  encore  ,•  de 
ce  tems  auquel  votre  vie  eft  cachée  en  Dieu  avec 
J es  u s-C  h r i st  ; puifquil  arrivera  un  autre 
tems  auquel  l’air  devenant  calme  & ferain  , un 
printems  éternel  fuccédera  à cette  rude  fai  Ion  ; 3c 
auquel  un  foleil  qui  fe  lèvera  pour  ne  fe  coucher 
jamais  , diflïpera  les  ténèbres  par  fa  clarté  , & le 
froid  par  là  chaleur  ; & en  répandant  fur  la  terre , 
avec  l’étonnement  de  la  nature ,.  une  lumière  in- 
connue au  monde,  chaflera  l’ancienne  nuit  8c 
amènera  un  nouveau  jour  dont  la  durée  fera  éter- 
nelle. Alors  la  terre  devenue  féconde  par  une 
difpofition  admirable  , fera  ^jue  vos  corps  ainfi 
femés  dans  fon  fein  germeront  pour  pofTécTer  de' 
nouvelles,  fleurs  3c  de  nouveaux  fruits  , quand  ce- 
qu’il  y a de'  corruptible  en  nous  fera  devenu  in- 
corruptible , & ce  qu’il  y a de  mortel  fera  revêtu 
d’immortalité  : Alors  vous  chanterez  de  tout  vo- 
tre cœur  8c  avec  vérité  ce  que  vous  chantez  main- 
tenant de  parole  & avec  foi  '..Les fleurs  ont  paru fur 
notre  terre.  Alors  vous  irez  au  devant  de  l’Epoux 
avec  des  lampes  alluméespour  entrer  avec  lui  à 
des  noces  qui  n’auront  point  de  fin.  Et  alors  plei- 
nes de  joie  vous  direz  avec  le  Prophète  : Je  vois 
refleurir  ma  chair , & je  confe ferai  votre  nom  de  toute 
l’e'tenduë  démon  ame.  Car  cette  confeflion  fera  vo- 
lontaire & non  pas  contraire,  puifque,’felon  un 
autre  Pfeaume.  F" ous  facrifierez  volontairement  au 
Seigneur , & confeflerez  fon  nom  , parce  qu’il  efl  bon. 
Car  en  quelque  lieu  que  foit  le  corps  , les  aigles  s' afi 
femhleront  à l’entour  de  lui  ÿ & lorfque  Jésus- 
Christ  qui  efl  votre  vie  ,,  viendra  à paroitre  , 
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vous  paraîtrez,  aufli  avec  lui  toutes  revêtues  de  gloirfi 
Quant  à vous , mes  chers  freres  j à qui  j’écri» 
cette  lettre  , n’ayez  pas  fujet  de  rougir  de  honte 
en  vous  témoignant  indignes  d’une  fi  excellente" 
mere  ; mais  ayant  tiré  d’elle  cette  vie  terreftrc 
& pallagere , rendez-vous  auffi  participans  de  fon; 
amour  pour  cette  vie  célefte  & éternelle  à laquelle' 
elle  vous  aconlâcrés  dès  votre  enfance.  Comme 
elle  a été  mere  de  vos  corps  , qu’elle  le  foit  auflî 
de  vos  âmes  , afin  que  lui  étant  femblables  de  vU 
fage  , vous  ne  foyez  pas  fi  malheureux  que  de  ne 
lui  pas  reflèmbler  par  vos  avions.  Qu’elle  vous 
enfante  par  fon  exemple  & parfes  prières  jufques- 
àce  que  Jésus-Christ  foit  formé  en  vous  f 
& méritiez  par  elle  de  l’avoir  pour  pere , ainfi  que 
tous  avez  mérité  paj  lui  de  l’avoir  pour  mere* 
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DISCOURS  SUR  CES  VIES. 


• PREMIERE  PARTIE. 

Ou  il  eft  montré  combien  les  Vies  de  ces  Solitaires  ortfc 
été  glorieufes  à Dieu  & honorables  à l’Eglife. 

I.  E qui  a porté  a traduire  cet  Vies . page  % 

I I.  V^/  Vertus  admirables  de  ces  Solitaires , y 

III*  Que  les  Solitaires  ont  confondu  lesfaujfes  vertus  cteï 

Philofophes . f 

I V.  Dieu  a fait  paroitre  dans  ces  Saints les  même* 

Vertus  & les  memes  Dons  que  dans  les  Patriarches 
& les  Prophètes,  5 & 

V.  Don  de  Prophétie  de  ces  Solitaires • io 

V I.  Z ele  de  ces  Solitaires . i y 

VII.  Miracles  & prodiges  de  ces  Solitaires,  i $ 

VIII.  Exemple  prodigieux  de  vertu  & de  pénitence  en  faini 

. Simeon  Stylise * .19 

I X*  Révérence  des  Empereurs  tar  des  Rois  pour  ces  Soli- 
taires. zi 

X.  Révérence  des  plus  grands  Saints  & DoEleurs  de 
iEgliJe  pour  ces  Solitaires . xy 

SECONDE  PARTI  E, 

Où  Ton  fait  voir  cjoe  ces  Ÿies  peuvent  être  fort  utile# 
non  feulement  aux  perfonnes  Religieufes,  mais: 
aüflt  aux  Séculiers.. 

X I.  T T Tiliif  âè  ter  Vies  pour  las  perfennes  ReU* 
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XII.  Utilité  de  ces  Vies  four  les  Séculiers . ^ _ 

X I I I.  ces  grands  exemples  de  vertu  doivent  toucher 

tout  le  monde . 3/ 

XIV.  Exemple  merveilleux  de  la  retraite  de faint  Arfeney 

'■  & de  quelques  autres . 4<y 

X V . Que  ces  Saints  font  voir  combien  ta  retraite  du  mon- 
de efi  utile ; 44 

X V I.  Des  Vies  des  Saintes  traduites  dans  ce  Volume . 4Ô 
XVII.  De  la  Vie  de  fainte  Raingarde  ajoutée  aux  autres 
plus  anciennes . 47 

XVIII.  Exemple  mémorable  de  ce  tems  pareil  a celui  de 
fainte  Raingarde . 50 

X I X.  Qu  on  ri  a traduit  que  les  Vies  ajfurées,  & retranché 
toutes  les  faujfes  & fufpetles . j 1 

X X.  Que  la  vérité  de  ces  Vies  furpajfe  de  beaucoup  toutes 
les  filions  & les  fables»  54. 


VIES  DES  SAINTS, 

SAINT  PAUL,  premier  Hermite.  page  i 
SAINT  ANTOINE.  1$ 

A V.A  N T ~ PROPOS.  là  même 

Chapitre  L De  lanaijfance  & de  l’éducation  de  faint  An- 
toine , qui  étant  touché  de  Dieu  vendfon  bien  & en  donne 
la  plus  grande  partie  aux  pauvres.  20 

Chapitre  II.  Saint  Antoine  quitte  le  monde  & fe forme  à la 
vertu  par  i exemple  de  plufieurs  Solitaires . 22 

Chapitre  III.  Le  démon  commence  en  vain  a tenter  faint 
, Antoine  pour  le  détourner  de  la  fainte  réfphttton:  qvfil 
avoit  prife . 25; 

Chapitre  IV.  Saint  Antoine  après  ces  tentations  augmente 
fes  aufierités . 27 

Chapitre  V.  Saint  Antoine  s’enferme  dans  un  fépuhrey 
* _ ou  les  démons  le  battirent  de  telle  forte  qu’il  fut  porté 
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üomme  mort  dans  une  Eglfi  proche  de  là  9 d’où  il  fâ 
fit  reporter  dans  le  même  fêpulcre  dry  fut  encore  at- 
taquepar  les  démon  s , aufquels  ayant  refifté génêreu- 
fement , J E s u s-C  h r i s T le  vint  confoler  & le 
guérit  de  f es  play  es.  30 

Chapitre  VL  Saint  Antoine  va  dans  le  défert.  Sur- 
monte en  chemin  lestentations  dont  le  démon  fie  fert 
pour  l’en  empêcher  ; Et  s'enferme  dans  un  vieux 


Château  abandonné. 


34 


Chapitre  VII.  Saint  Antoine  apres  avoir  demeuré 
feul  près  de  vingt  ans  dans  ce  vieux  Château  e fl  con- 
traint £ en  fortir.  Il  fait  enfuit  e plufieurs  miracles > 
& eft  caufe  que  l*on  bâtit  plufieurs  Atonafteres.^j 
Chapitre  VIII.  Difcours  de  faint  Antoine  à fies 
Difciples  , pour  les  exhorter  à la  vertu.  39 
Chapitre  IX.  Suite  du  difcours  de  faint  Antoine  à 
fes  Difciples^  où  il  traite  des  artifices  des  démons  , 
& des  moyens  de  les  rendre  inutiles.  44. 

Chapitre  X.  Suite  du  difcours  de  faint  Antoine  à fes 
Difciples  touchant  les  démons  , où  il  leur  fait  voir 
quelle  eft  l’ impuijfance  des  démons . 3 1 

Chapitre  XI.  Suite  du  difcours  de  faint  Antoine  à 
fis  Difciples  touchant  les  démons  , dont  il  montre 
qu'il  faut  méprifer  les  prédirions.  3 j 

Chapitre  XII.  Suite  du  Difcours  de  faint  Antoine  à 
fis  Difciples  , où  il  leur  apprend  de  quelle  forte  il 
faut  difeerner  les  bons  Anges  £ avec  les  mauvais .59 
Chapitre  XIII.  Conclufion  du  difcours  de  faint  An~ 
toineà  fes  Difciples  , où  il  leur  rapporte  quelques- 
unes  des  tentations  des  démons  qu'il  avoit  éprouvées 
& les  exhorte  à les  méprifer . 6 3 

Chapitre  XIV.  Effets  des  difcours  de  faint  Antoine. 
Perf eft  ion  de  la  vie  desSolitaires  qui fi  formoient fur 
fin  exemple  •Abftinencemerveilleufe  de  ce  Saint , 69 
Chapitre  XV .Saint  Antoine fort  de fin  monaftere pour 
Tome  I.  V y 
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, aller  à Alexandrie  affifier  les  Chrétiens  durant  la  - 
perfécution  de  Maximien  j & y retourne  après 
quelle  fut  cejfée . 7 f 

Chapitre  XVI  .Saint  Antoine  fait  plufieurs  mtraclesi 
& le  grand  nombre  de  ceux  qui  venoient  vers  lui  trou- 
blant fd  foliiude  5 il  va  par  in fpiration  divine  dans 
le  fonds  du  défert  > ou  il  vivoit  de  ce  qtéil  femoit  dr 
laboureit  lui -meme.  7} 

Chapitre  XVII  .Saint  Antoine  étant  dans  ce  défert  des 
démons  continuent  de  le  tenter, mais inutilement. y 7 
Chapitre  XVIII.  Saint  Antoine  en  étant  prié,  des- 
cend de  la  montagne  ponr  vifiterles  autres  Solitaires* 

. Fait  un  grand  miracle  en  chemin  j Et  peu  de  temps 
après  retourne  dans  fa  folitude.  % 79 

Chapitre  XFX.  Exhortation  de  faint  Antoine  aux  Sag- 
ittaires , & aux  malades  qui  F allaient  trouver.  8a 
Chapitre  XX.  Divers  miracles  fait  s par  faint  Antoine  x 
qui  guérit  un  nommé  Fronton  d* une  violente  maladie .. 
Guérit  auffiune  fille  abfente  dune  autre  maladie  toute 
extraordinaire, laquelle  ilavoit  fçuë  par  révélation* 
Empêche, enfuit  e dune  autrerevélation,\amort  dun 
Solitaire  prêt  a expirer  à une  journée  de  lui.  Voit 
monter  au  Ciel  Famé  dé  faint  Ammon  au  même  mo- 
ment de  fa  mort  y arrivée  à treize  journées  de  là  ; & 
guérit  par  fe  s prières  une  fainte  fille  de  Laodicée.  84 
Chapitre  X.Xl.Saint Antoineprédifoit  l' avenir. Etant 
dans  un  vaijfeauonunpojfedé  s' était  caché , il  fen- 
tit  Jeul  une  puanteur  infupportable . Il  délivrë  un 
jeune  Gentilhomme pojfedé  du  démon * 89 

Chapitre  XXII.  Saint  Antoine  ravi  en  efprit  fe  fient 
élever  dans  l'air, oit  avecVaJfiflance  des  Anges  il  de - 
mettre  victorieux  des  démons . Dieu  lui  faifoit  con - 
noitre  en  l'oraifon  les  chofes  dont  il  doutait.  Vifion 
qu'il  eut  touchant  F état  de  l'ame  apres  cette  vie. y 1 
Chapitre  XXUL  £*  l'humilité  de  faint  Antoine  àï*> 
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gaïd  des  Eccléfiaftiques  & des  Evêques . Du  dort 
qu'il  avoit  de  gagner  le  cœur  de  tout  le  monde . De 
fin  horreur  pour  les  Hérétiques  5 & de  fin  jugement 
à les  dif cerner . 94 

Chapitre  XXIV.  Saint  Antoine  va  a Alexandrie  ou  il 
confond  les  Ariens.  Fait  plufieurs  miracles. Convertit 
. les  Payens , & puis  j en  retourne  fur  la  montagne . 96 
Chapitre  XXV.  De  la  prudence  & de  la  vivacité 
d’efprit  de  Jaint  Antoine  * & comme  il  confondit 
deux  Philofophes . 99 

Chapitre  XXVI.  Excellent  dtfiours  de  faint  Antoine 
à d'autres  Philofophes  Grecs  furie  fujet  de  la  Relu 
gion  Chrétienne  & du  Paganifme.  1 oo 

Chapitre  XXVII.  Suite  & conçlufion  du  même  difi 
cours  de  faint  Antoine  a des  Philofophes  Grecs  * 1 04 

Chapitre  XXVIIL  La  réputation  de  faint  Antoine  fi 
répandant  partout , les  Empereurs  mêmes  lui  écrivis 
rent.  Dieu  lui  fait  voir  dans  une  vifion  comme  l'béré* 
fie  des  Ariens  devoit  ravager  l'Eglife.  10$ 

Chapitre  XXIX.  Que  cenctoit  pat  faint  Antoine  qui 
faifiit  des  miracles  , ?nais  Dieu  parlai*  De  P amour 
quil  avoit  pour  la  filitude*  * 1 1 1 

Chapitre  XXX.  Saint  Antoine  prédit  le  malheur  d'un 
Colonel  Arien  qui  perfécutoit  les  Catholiques . j\der~ 
veilleux  effets  de  la  vertu  de  faint  Antoine . 1 1 5 

Chapitre  XXXI.  Saint  Antoine  fçachant  que  l'heure 
de  fa  mort  / approchoit , defcend  de  la  montagne  pour 
dire  adieu  a fis  Difiiples  : & les  exhorte  a perfeverer 
dans  la  vertu  , puis  retourne  fur  la  montagne.  1 16  ( 
Chapitre  XXXII.  Dernieres  paroles,  & mon  de  faint 
Antoine . 1 1 8 

Chapitre  XXXIII.  Des  admirables  vertus  de  faint  An* 
toine.  De la  grande  réputation  quelles  lui ont  acquifi 
partout  le  monde  conclufion  de  tout  ce  difcours.nl 

SAINT  H 1 1 À R I O N.  ixj 
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AVANT-PROPOS.  là  même 

Chapitre  I.  Saint  Hilarion  ayant  paffé  quelque  temps 
auprès  de  faim  Antoine  fe  retire  a l’age  de  quinze 
ans  dans  un  défert  de  la  Palefiine . i z j 

Chapitre  II.  De  lamerveilleufe  aufierité  avec  laquelle 
faint  Hilarion  vivait  dans  ce  défert ÿ&  de  fa  confiance 
a foutenir  les  tentations  des  démons.  127 

Chapitre  HT.  Abrégé  de  la  vie  de  faint  Hilarion.  130 
Chapitre  IV.  Saint  Hilarion  commence  a faire  des 

miracles.  131 

Chapitre  V.  Saint  Hilarion  guérit  les  enfans  d’Elpid* 
.&  t£  Arifienete.  1 3 3 

Chapitre  VI.  Saint  Hilarion  rend  la  vüè  à une  femme 
aveugle  .Guérit  des  paralytiques  > & délivre  des  poffe- 
dés.  1 3 5 

Chapitre  VII.  De  quelle  forte  Italiens  demeura  victo- 
rieux au  Cirque  parle  moyen  de  faint  Hilarion . 139 
Chapitre  VIII.  Saint  Hilarion  délivre  une  fille  d’ut 0 
charme  qui  t’avoit  rendue  éperduèment  amour  eu  fe.  1 4 1 
Chapitre  IX.  Saint  Hilarion  délivre  un  Officier  des 
Gardes  de  l’ Empereur  qui  étoit  poffedé.  143 

Chapitre  X.  Saint  Hilarion  fait  fortir  le  démon  du 
corps  d'un  chameau  prodigieux  en  grandeur.  Efiime 
que  faint  Antoine  faifoit  de  faint  Hilarion.  14  j 

Chapitre  XI.  Saint  Hilarion  convertit  a la  Foi  toute 
une  petite  Ville  de  Payent.  Dieu  punit  l’avarice  d’un 
Solitaire  qu’il  alla  vifiter  : Et  fait  auffi  voir  en  un 
autre  la  grandeur  de  ce  péché . 148 

Chapitre  XII.  Saint  Hilarion  regrette  fon  ancienne  fo- 
litude.  Voit  en  efprit  la  mort  de  faint  Antoine. Prédit 
la  perfécution  que  les  Fidèles  fouffrir oient  en  Palefii - 
ne\Et  va  vifiter  le  lieu  ou  faint  Antoine  efl  mort.  1 5 1 
Chapitre  XIII.  Defcription  de  la  demeure  de  faint 
Antoine . 154. 

Chapitre  XIV.  Saint  fiilarionva  au  défert  £ Aphrodi* 
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te  y Obtient  de  l'eau  du  Ciel  par  fies prières  j Pajfe  jufi- 
ques  dans  le  défiert  d'Oafis  ÿ tjr  ce  qui  lui  arriva  en 
chemin . i j £ 

Chapitre  XV.  Saint  Hilarion  va  en  Lybiej &paj]e  de 
là  en  Sicile  > fans  pouvoir  être  cache  en  aucun  lieu  , 
les  démons  le  découvrant  par  tout  y &faifiant  par  tout 
des  miracles . 158 

Chapitre  X VT.  Hefychiusvatrouverfaint  Hilarion  qui 
pajfe  en  Dalmatie , ou  il  fait  brûler  un  dragon  épou- 
vantable , & arr  ête  l'inondation  de  la  mer.  161 
Chapitre  XVII .Saint  Hilarion  pajfe  en  Chypre . Mira- 
cle qu'il  fit  en  chemin  & dans  cette  JJle , ou  Hfiychius 
le  va  trottver.  164, 

Chapitre  XVIII.  Mort  de  faint  Hilarion , & conclu - 
fion  de  tout  ce  difeours . 167 

SAINT  PACOME,  Abbé  de  Tabenne.  171 
A VA  NT - PROPOS.  là  mêmè 

Chapitre  I.  Rai  fions  qui  ont  porté  à écrire  la  vie  de  S. 
Pacome  : Et  une  rencontre  merveilleufie  qui  lui  arriva 
dès  fia  première  jeunejfie.  175 

Chapitre  II.  Pacome  étant  enrollé  pour  aller  à la  guer- 
re,pajfe  par  une  Ville  de  Chrétiens , dont  la  vertu  lui 
donne  tant  d' admiration  qu'il  fiait  vœu  de fiervir  Dieu 
toute  fia  vie . 178 

Chapitre  III.  La  guerre  étant  finie , Pacome  fie  fait 
Chrétien  , & fie  rend  Solitaire  avec  le  faint  vieillard 
Palemon , qui  l'éleva  dans  une  très-grande pbrfettion. 

180 

Chapitre  IV.  Hifioire  déplorable  d'un  Solitaire  qui  fie 
perdit  par  la  vanité.  18  $ 

Chapitre  V.  Merveilleux  progrès  de  faint  Pacome  dans 
la  vertu.  185 

Chapitre  VI.  Une  voix  du  Ciel  ayant  dit  à faint  Pa- 
come de  bâtir  un  Monafiere  à T abenne , un  Ange  lui 
préfiente  la  Réglé  qtfil  devoit  fiuivre  : Et  faint  Pale - 
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mon  meurt  quelque  temps  apres . 1Î7 

Chapitre  VII.  Jean a frere  de  faint  Pacome , leva  trou 
ver , & meurt  apres  avoir  pajfé  quelque  temps  avec 
lui  dans  la  vie  folitaire . 130. 

Chapiçre  VIIIt  Pacome foûtient gènéreufemenp 
diverfes  tentations  du  démon , gTjy  ejl  fortifié  par  un 
Solitaire  nommé  Apollon.  1 94 

Chapitre  IX,  Effets  admirables  de  la  foi  de  faint  Pa- 
come } & quelle  étoit  fon  extrême  vertu , 15*9 

Chapitre  X.  U»  Ange  apparoit  encore  à faint  Pacome  # 
& lui  parle  fur  le  Jujet  de  la  Réglé  quit  lui  avoit  ap- 
portée auparavant  ^ Ce  que  contenait.  cette  Réglé . 200 
Chapitrç  XI.  Saint  Pacome  commença  à recevoir  des 
Solitaires . Excellentes  infiruftions  qu'il  leur  donnait , - 
lefquelles  jointes  à fon  exemple  admirable  les  avan* 
çoient  extrêmement  dans  la  vertu , 203 

Chapitre  XII.  Difcipline  que  faint  Pacome  obfervok 
dans  fon  Monafiere , & fon  extrême  révérence  pour 
les  Prçtres . 106 

Chapitre  XIII.  Quelques  particularités  de  l'excel- 
lente conduite  de  faint  Pacome . 20$ 

Chapitre  XIV,  Humilité  avec  laquelle  faint  Pacome 
‘ faifii*  l’office  de  LeEleur  dans  une  Eglije  de  pauvres 
gens  y lorfquil  n*y  avoit  point  d' Eccléfiafiiques.  Cette 
tnême  humilités  empêche  de  fe  faire  voir  4 faint  A t ha- 
nafe  qui  paffoit  auprès  de  fon  Monafiere , Son  horreur 
pour  les  Hérétiques  , & particulièrement  pour  Ori - 
gene  ; & fon  averfion  pour  la  medifance . 2 1 r 

Chapitre  XV.  Lafœur  de  faint  Pacome  étant  venue 
pour  le  voir , Je  fait  Religieufe  dans  un  Monafiere 
que  le  Saint  lui  fit  bâtir  ft  ou  plufieurs  autres  fe  ren- 
dirent bien- tôt  après  y & y vivoient  félonies  Réglés 
qu'il  leur  donna , 2 1 4, 

Chapitre  XVI,  Un jeune Gentilhomme , nommé  Théo- 
dore yfe  met  avec  des  Solitaires,  a Sun  def quels  ayant 
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. entendu  parler  de  faint  Pacome  , Dieu  le  touche  du 
de/ir  de  vivre  fins  fa  conduite.  1 1 7 

^hapitre  XVII.  Théodore  va  trouver  faint  Pacome  > 
& entre  fous  fa  conduite  dans  une  admirable  vertu. 
v Sa  mere  va  pour  le  voir , & ne  l'ayant  pu  faire  fe 

• refont  a demeurer  dans  ce  Monaftere  de  Religieufes 

cjui  et  oit  proche  de  celui  de  faint  Pacome » 2.10 

Chapitre  XVIII.  Extrême  patience  de  Joint  Pacome 
a f apporter  quelques  folit  aires  défibeïjfans , & d fou  fi 

• frir  une  correction  qui  lui  fut  faite  par  un  bon  Pretre 

fans  qu'il  y en  eut  fi  jet.  2.2.3 

Chapitre  XIX.  Saint  Pacome  guérit  une  femme  d'un 
flux  de  fang  ; & ufe  de  grande  tolérance  envers  un 
Solitaire, ; 

Chapitre  XX.  Saint  Pacome  délivre  me  pojfedée  & un 
pofiedé  avec  de  l'huile  bénie  & du  pain  béni  qu'il  leur 
envoyé . . 2.19 

Chapitre  XXI.  Un  Solitaire  qui  avoit  été  Comédien 
devint  un  grand  Saint  par  la  bénédiiïion  que  Dieu 
donna  a l'extrême  patience  de  faint  Pacome . ^ 13 2, 
Chapitre  XXII.  U Evêque  de  fane  ayant  mande  faint 
Pacome  pour  établir  quelques  Jldonafteres  ^il  vifite  en 
chemin  ceux  qui  étoient  fius  fa  conduite  , & empeche 
que  l'on  ne  rende  des  honneurs  funèbres  à un  Solitaire 
qui  avoit  vécu  dans  une  grande  négligence . 2.36 

Chapitre  XXIII.  Saint  Pacome  allant  pour  donner fi 
bénédiction  a un  Solitaire  voit  fin  ame  portée  par  les 
Anges  dans  le  Ciel . Il  arrive  auprès  de  l'Evêque 
,de  Pane  , & bâtit  des  Monafteres . Grand  miracle 
qui  fi  fit  durant  qu'il  les  bdtijjoit.  2.39 

Chapitre  XXIV.  Sages  réponfes  de  Théodore  a un 
Philofophe  ; & extrême  prudence  de  faint  Pacome 
touchant  la  nourriture  des  Solitaires . 14.1 

Chapitr  èXXV.De  quelle  forte  faint  Pacome  fi  condui- 
. fit  envers  des  Solitaircsqui  étaient  infeCtes  des, erreurs 
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dOrigent*  24  f 

Chapitre  XXVI.  Saint  Pacome  connoit  par  une  grande 
révélation  quel  feroit  l'état  de  fes  fucceffeurs  j & Jé- 
sus-Christ lui  apparoit  enfuit e tout  éclatant  de  In* 
mierey&  ayant  une  couronne  d'épines  fur  la  tête . 247 
Chapitre  XXVII.  Saint  Pacome  en  fuite  de  cette  vu 
fion  fait  un  dij cours  admirable  a fes  difciples . 25  1 

Chapitre  XXVIII.  Saint  Pacome  voit  en  efprit  une 
faute  faite  par  quelques  Solitaires  en  fon  abfence  con- 
tre éordre  qu'il  leur  avait  donné . Exemple  remar- 
quable de  fon  extrême  humilité . 256 

Chapitre  XXIX.  Le  Prince  des  démons  s'apparoît  deux 
fois  a faint  Pacome  , dans  la  dernier  e de f quelle  s il 
avoit  pris  la  figure  dune  femme  d'une  beauté  incomr 
f arable.  Merveilleux  difcours  qui  fe  pajfa  entre  eux . 

25S 

Chapitre  XXX.  Saint  Pacome  rapporte  ces  deux  ap- 
paritions a fes  Difciples  ,pour  les  fortifier  encore  da- 
vantage contre  les  tentations  des  démons  Guérit 

un  Solitaire  piqué  dyun  fcorpion  > & propofè  à tous 
les  autres  l'exemple  de  l'admirable  vertu  de  l'un 
d'entre  eux  nommé  Zachée.  264 

Chapitre  XXXI.  Dernieres  paroles  & mort  de  faint 
Pacome  , qui  nomme  P etr on  e pour  fon  JucceJfeurj  & 
conclufion  de  tout  ce  difcours.  16$ 

SAINT  ABRAHAM,  Solitaire.  272 

AVANT-PROPOS.  là  même 

Chapitre  I.  Le  pere  d' Abraham  Payant  marié  contre 
fon  gré  , parce  qu'il  avoit  de  ffein  de  vivre  dans  la 
continence  j il  quitte  fa  femme  par  infpiratian  divine 
le  jour  de  fes  noces , & s'enferme  dans  une  cellule , oie 
il  vivait  avec  une  très  grande  perfection.  272 

Chapitre  II.  Son  pere  & fa  mere  étants  morts  & lui 
. ayant  laijfê  beaucoup  de  bieny  il  le  fit  donner  aux  pau- 
vres fans  fortir  de  fa  folitude  3 ou  U vivoit  dans  une 
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extrême  pauvreté , accompagnée  de  plufieurs  grandes 
vertus . 171 

Chapitre  III.  Saint  Abraham  y quelque  réfiflance  quil 
y put  apporter , ejifait  Prêtre  par  fon  Evêque  , qui 
l1 envoyé  dans  un  Bourg  plein  de  Payent  pour  les  con- 
vertir. 176 

Chapitre  IV.  Saint  Abraham  foüffre  durant  trois  ans 
dans  ce  Bourg  des  outrages  & des  ÿerfécutions  étran- 
ges. 27  & 

Chapitre  V.  Tous  les  habitant  de  ce  Bourg  admirant  la 
vertu  de  faint  Abraham  fe  convertirent  à la  Religion 
Chrétienne . 181 

Chapitre  VI.  Saint  Abraham  voyant  ce  peuple  confirmé 
dans  la  Foi  , fe  retire  fecrettement  au  bout  d’un  an  ÿ 
'&  apres  s3 être  caché  quelque  temps  retourne  dans  fon 
ancienne  cellule . 184 

Chapitre  VII.  Le  démon  tente  en  diverfes  maniérés 
faint  Abraham , fans  lui  pouvoir  jamais  donner  la 
moindre  crainte . 288 

Chapitre  VIII.  Des  vertus  de  faint  Abraham . 291 

SAINT  EPHREM.  294 

SAINT  MALC.  }oq 

SAINT  SIMEON  STYLITE.  514 

Chapitre  I.  Saint  Simeon  entrant  en  l’Eglife  , & étant 
touché  de  Dieu  fur  ce  que  lui  dit  un  bon  vieillard  f 
s’en  alla  dans  un  Monafiere  , ou  il  pajfa  quatre  moi t 
dans  une  pénitence  toute  extraordinaire . là  même 
Chapitre  II.  Saint  Simeon  fe  mit  une  corde  de  puits 
autour  du  corps  , qui  lui  entra  de  telle  forte  dans  la 
chair  qu’elle  la  lui  pourrit  toute  $ & on  eut  grande 
peine  a le  guérir . * 3 17 

Châpitre  II*.  Saint  Simeon  s en  va  fecrettement , & 
fe  met  dans  un  puits  fec , ou  faint  Timothée  fon  Abbé, 
en  fuite  de  deux  vifions,  le  va  trouver  dr  le  ramene  an 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Moiuiftere , «N  il  demeura  environ  un  an.  Jiî 
Chapitre  IV.  Saint  Simeon  fort  du  Monafiere.  De- 
meure trois  ans  dans  une  petite  cellule  ; & plufieurs 
années  enfuit  e fur  une  ^colonne  , oit  il  fait  quantité 
de  miracles  9 & fondent  plufieurs  tentations  du  dé- 
mon. Il  efi  vifité par  le  Roy  des  Sarrafins . 320 

Chapitre  V.  Mort  de  la  mere  de  faint  Simeon , qui 
étoit  allée  pour  le  voir*  313 

Chapitre  VI.  On  bâtit  une  Colonne  à faint  Simeon  > 
de  quarante  coudées  de  haut , fur  laquelle  il  demeura 
jufques  à fa  mort , & y fit  grand  nombre  de  miracles . 

Chapitre  VII.  Hifioire  étrange  d'un  voleur  nommé 
Jonathas . 317 

Chapitre  VIII.  Mort  de  faint  Simeon  > & comme  il 
apparut  à Antoine  fon  Difciple  , qui  efi  celui  qui  a 
écrit  cette  vie.  3231 

Chapitre  1^.  Funérailles  de  faint  Simeon . Miracles 
qui  s'y  firent , & conclufion  de  tout  ce  dif cours.  3 3 1 

SAINT  JEAN  l’Aumônier.  3 34 

AVANT-PROPOS.  làmême 

Chapitre  I.  Léonce  Evêque  de  Naples enÇhypre>étant 
allé  à Alexandrie  , Menne  qui  etoit  un  faint  Prêtre , 
lui  raconte  la  vie  de  faint  Jean  l' Aumônier  y Patriar • 
che  de  la  même  Ville . 337 

Chapitre  II.  Règlement  faits  par  faint  Jean  l' Aumô- 
nier en  faveur  des  pauvres  aufii-tot  qu'il  fut  élevé  a 
la  dignité  de  Patriarche  d' Alexandrie. 340 
Chapitre  II'I.  Merveilleufe  charité  dont  ce  bienheureux 
Patriarche  ufa  envers  des  Syriens  échappés  de  la  ca- 
v ptivité'des  Perfes . Sa  parfaite  confiance  en  Dieu  tou - 
chant  fes  Aumônes . Admirable  vifion  qu'il  eut  dès  Ja 

fremiere  jeunejfe.  345 

apitre  IV.  Grande  charité  du  Saint  envers  un  Mat - 


Digitized  by  Google 


DES  CHAPITRES, 
tre  de  JSfavire  , & qui  fut  fuivie  d'un  grand  miracle. 

*49 

Chapitre  V,  Un  y iumonier  in  Saint  n'ayant  donné 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  lui  avoit  commandé  a Dieu 
fit  un  miracle  pour  témoigner  combien  il  l' avoit  défia - 
gréable . 3(2 

Chapitre  VI,  Ce  qui  arriva  à un  Sénateur  qui  avoit 
prit  l'argent  deftiné  aux  pauvres  pour  le  mettre  au 
tréfior  public.  333 

Chapitre  VII.  Le  fiaint  Patriarche  rejette  généreufie- 
ment  une  demande  injufte  qui  lui  efi  faite  fous  un  pré~ 
texte  fipécieux.  3 74 

Chapitre  VIII.  De  quelle  forte  le  Saint  ramena  par 
fia  douceur  par fion  humilité  un  Eccléfiafiique  dés - 

obéijfiant  & vicieux . 3 60 

Chapitre  IX-  Bel  exemple  pour  faire  voir  comme  on  ne 
doit  point  fie  coucher  fur  fia  colere  9 ni  fie  rendre  facile 
.à  croire  de  faujfes  accufiations.  3^2 

Chapitre  X.  De  quelle  forte  ce  fiaint  Patriarche  fie  con - 
duifit  envers  un  de  fies  neveux  qui  avoit  reçu  une 
grande  injure envers  un  Diacre  qui  ne  voulait  point 
fie  reconcilier  avec  un  homme  qui  l' avoit  fâché.  3 6 f 
Chapitre  XI.  A quelles  lectures  le  Saint  s'occupait» 
Pourquoi  il  ne  vouloit  pas  que  l'on  achevât  fion  tom- 
beau. Sa  charité  pour  les  Eglifies  de  Jerufialem . 368 
Chapitre  XII.  De  quelle  forte  le  bienheureux  Patriar- 
che ufia  d'un  préfient  qui  lui  fut  fait  & qui  ne  regar- 
dait que  fia  commodité  particulière.  370 

Chapitre  XIII,.  Hifioire  merveilleufie  de  la  converfion 
dû  un  homme , qui  de  très-avare  qu'il  étoit  devint  un 
très-grand  Saint.  373 

Chapitre  XIV.  Du  plaifir  que  lè  bienheureux  Patriar* 
che  prenoit  a s'entretenir  des  allions  des  Saints , & 
combien  il  fut  touché  enjifant  la  vie  de  jhint  Sera - 
fionK  î7? 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Chapitre  XV.  De  l'efiime  & de  la  révérence  que  le 
Saint  Patriarche  avoit  pour  la  vie  fo  lit  aire.  Hijloire 
merveilleufe  d'un  Solitaire . 38  t 

Chapitre  XVI.  De  ce  que  foifoit  le  Saint  pour fe  met- 
tre toujours  la  mort  devant  les  jeux.  De  ly efficace  des 
prières  pour  les  morts.Hiftoire  remarquable  pour  faire 
voir  combien  les  charités  faites  aux  pauvres  font 
agréables  à Dieu . 38^ 

Chapitre  XVII.  Excellente  conduite  du  f 'oint  Patriar- 
che envers  un  Evêque  très  peu  charitable  , & qui  de- 
vint depuis  un  grand  aumônier . 389 

Chapitre  XVIII.  Confiance  & humilité avec lefquelles 
le  Saint  fupporta  une  très  grande  perte.  392. 
Chapitre  XIX.  Belle  parole  du  Saint  enfuite  d'une 
aumône  quil  avoit  faite.  Hijloire  remarquable  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  différer  a bien  faire.  Con- 
fiance qu  avoit  le  Saint  en  deux  grands  perfonnages  , 
nommés  Jean  & Sophrone.  394 

Chapitre  XX.  Excellentes  remontrances  de  ce  bienheu- 
reux Patriarche  a ceux  qui  traitoi en  t mal  leurs  fervi- 
teurs.  Du  foin  merveilleux'  quil  eut  du  fils  d'un 
homme  de  bien.  397 

Chapitre  XXI.  Extrême  patience  avec  laquelle  le  Saint 
fe  conduifit  envers  un  pauvre  qui  ï avoit  trompé.  400 
Chapitre  XXII.  Hijloire  étrange  de  la  conduite  d'un 
faint  Solitaire  pour  convertir  a Dieu  des  femmes  de 
mauvaife  vie.  401 

Chapitre  XXIII.  Extrême  patience  du  faint  Patriar- 
che. Hijloire  remarquable  touchant  l* aumône.  408 
Chapitre  XXIV.  Excellent  moyen  dont  le  Saint  fe 
fervit  pour  obliger  un  Seigneur  à Je  réconcilier  avec 
fon  ennemi  j & fa  fage  conduite  envers  ceux  qui  s'em- 
portaient de  vanité.  4*  I 

Chapitre  XXV.  Excellent  difcours  du  bienheureux  Pa- 
triarche furie  fujet  de  l'infinie  bonté  de  Dieu , &de 


DES  CHAPITRES. 

r ingratitude  des  hommes.  41  ) 

Chapitre  XXVI.  Très- belles  & très-utiles  penfées  du 
Saint  fur  le  fujet  de  la  préparation  à la  mort . 41  y 
Chapitre  XXVII.  Conduite  du  Patriarche  pour  obliger 
le  peuple  a demeurer , & k ne  point  parler  dans  l’ E- 
glife . Son  ajfeftion  pour  les  Solitaires  , dont  il  établit 
des  maifons  ; & fon  horreur  pour  les  Hérétiques.  418 
Chapitre  XXVIH.  Hifloire  remarquable  pour  faire 
voir  quil  ne  faut  pas  juger  légèrement . 411 

Chapitre  XX !X.  Sage  conduite  d’un  Clerc  9 laquelle 
porta  le  faint  Patriarche  à le  faire  Prêtre.  414 
Chapitre  XXX.  Le  bienheureux  Patriarche  fe  retirant 
en  Cl  fie  de  Chypre  apprend  par  une  révélation  que 
Dieu  l’appelloit  à lui . 42  j 

Chapitre  XXXI.  Arrivée  du  Saint  en  l’ fie  de  Chypre . 
Son  teftament.  Sa  mort  5 & unfignalé  miracle  qui  Je 
fit  lorf qu’on  le  mit  dans  le  tombeau . 427 

Chapitre  XXXII.  Merveilleux  miracle  fait  par  le 
Saint  en  faveur  d’une  femme  coupable  dCun  crime 
out  extraordinaire.  430 

Chapitre  XXXIII.  Deux  grands  ferviteurs  de  Dieu 
apprirent  par  révélation  la  mort  du  faint  Patriarche . 
Liqueur  précieufe  qui  fortoit  de  fon  tombeau . Conclu- 
fion  de  tout  ce  difcours . 434 


VIES  DES  SAINTES. 

SAINTE  FABIOLE  , Veuve.  43* 

AV ANT -P ROPOS.  là  même 

Chapitre  I.  De  la  faute  que  faint  e Fabiole  avoit faite  de 
fe  remarier  du  vivant  de  fon  premier  marifien  quelle 
l’eut  répudié  pour  des  caufes  très- légitimes.  441 
Chapitre  II.  Merveilleufe pénitence  que  fainte  Fabiole 
fit  de  cette  faute.  444 


Digitized  by 


Google 


- a 


T À B L Ë 

Chapitre  IIÎ.  Sainte  Fabiole  vend  tout  fon  bien  pou? 
ï employer  a ajfifier  les  pauvres.  Scs  incroyables  cha- 
rites.  448 

Chapitre  IV.  Sainte  Fabiole  va  en  divetfes  Provinces 
1 pour  y faire  des  charités  y & pajfe  jufques  a Jerufa- 
lem  y oh  elle  demeura  quelque  temps  avec  faint  Je- 
rome. 

Chapitre  V éUne  irruption  des  Huns  dans  les  Provinces 
de  l'Orient  oblige  Jointe  Fabiole  de  retournera  Romeè 

4yi 

Chapitre  VI.  Des  admirables  vertus  de  Jointe  Fabiole 
qui  avec  Pammache  bâtit  un  grand  Hôpital  a Ofiie , 
& meurt  incontinent  après.  454 

Chapitre  Vil.  Extrêmes  honneurs  que  toute  la  Ville 
de  Rome  rendit  à la  mémoire  de  Jointe  Fabiole . Et 
conclufion  de  ce  difcours.  457 

SAINTE  MARCELLE,  Veuve-  459 

AVANT-PROPOS.  là  même 


Chapitre  I.  Sainte  Marcelle  étant  demeurée  veuve  ne 
veut  point  Je  remarier , & refuje  le  plus  grand  parti 
de  Rome.  461 

Chapitre  II.  JJ  admirable  vertu  de  Jointe  Marcelle  la 
mit  au-dejfus  de  la  médijance.  4 6% 

Chapitre  lll.  Amour  de  Jointe  Marcelle  pour  Y Ecriture 
Jointe . Son  excellente  conduite.  Fut  la  première  dans 
Rome  qui  embrajfa  la  vie  retirée  & folitaire.  464 
Chapitre  IV.  Des  louanges  des  femmes.  Sainte  Mar- 
celle Je  préparoit  toujours  a la  mort - 467 

Chapitre  V.  Saint  Jerome  étant  allé  a Rome  fit  amitié 
avec  Jointe  Marcelle.  Combien  cette  Sainte  étoit  fça- 
vante  dans  les  Jointes  Ecritures  & déjà  vie folitaire 
& retirée.  469 

Chapitre  VI.  Services  rendus  a YEgliJe  contre  les  Hé- 
rétiques par  Jointe  Marcelle.  ' 47  2 


Digitized  by  Google 


DES  C H ÀPITR  E S, 

Chapitre  VII.  Rome  prife  & face  âge  e par  les  Gofs . 
Mort  de  fainte  Marcelle . 

SAINTE  PAULE  , Veuve. 

AVANT-PROPOS. 

Chapitre  I.  De  quelle  forte  Dieu  a voulu  récompen- 
fer  l'extrême  humilité  de  fainte  Poule  en  la  rendant 
illufire  par  toute  la  terre . De  fon  mariage  & de  fes 
enfans.  4S I 

Chapitre  II.  Sainte  Paule  étant  demeurée  veuve  fait 
des  charités  merveilleufes  y & puis  sTembarque  pour 
aller  à la  Terre  fainte . 484 

Chapitre  III.  Du  voyage  que  fit  fainte  Paule  avant 
que  de  s arrêter  en  Bethléem . 487 

Chapitre  IV.  Des  admirables  vertus  de  fainte  Paule  % 
& particulièrement  de  fa  charité  envers  les  pauvres  y 
de  fon  amour  pour  la  pauvreté.  490 

Chapitre  V.  Du  àifeemement  dont  fainte  Paule  ufoit 
dans  fes  charitésy  & de  famerveilleufe  ahfiinence^q  \ 
Chapitre  VI.  De  l'admirable  patience  avec  laquelle 
fainte  Paule  fupportoit  V envie  & l'infolence  des  en- 
nemis de  fa  vertu.  49  y 

Chapitre  VIT.  Excellente  conduite  de  fainte  Poule 
dans  les  Monafieres  quxelle  établit.  501 

Chapitre  VIII.  De  Pexcejfive  douleur  de  fainte  Paule 
dans  la  mort  de  fes  proches , & (Us  recompenfes  que 
Dieu  a données  a fa  vertu . y 06 

Chapitre  IX.  De  quelle  forte  faint  J er orne  confondit  des 
. Hérétiques  qui  avoientfait  diverfes  queftions  àfainte 
Paule , pour  tacher  à faire  naître  des  doutes  dans  fon 
efprit  fur  le  fujet  de  la  Foy.  yoS 

Chapitre  X.  De  ly amour  de  fainte  Paule  pour  l'Ecri- 
ture Sainte , qui  la  porte  à apprendre  la  langue  Hé- 
trdique.  Et  de  Pextrêmedefir  qu'elle  avoit  que  tout 


47  y 
478 
là  même 


Digitized  by  Google 


TABLE 

fis  proches  fe  donnaient  à Dieu.  5*f 

Chapitre  XI.  Mort  defainte  P au  le . j 17 

Chapitre  XII.  Honneurs  tout  extraordinaires  rendus 
àfainte  Paule  en  fes  funérailles.  520 

Chapitre  XIII.  Conclufion  de  fainte  Enfle  cjuie.  Apo- 
firophe  àfainte  Paule.  Infcription  fur fon  tombeau . fil 
SAINTE  LEA,  Veuve.  <16 

SAINTE  AZELLE  , Vierge.  530 

SAINTE  MARINE-,  Vierge.  53c 

SAINTE  THAYS,  Pénitente.  541 

SAINTE  MARIE*  Pénitente , nièce  de  Paint 


Abraham  , Solitaire. 


54  5 


* — jT; 

Chapitre  I.  Le  frere  de  faint  Abraham  ayant  laijféune 
fille  unique  âgée  de  fept  ans , laquelle  lui  fut  amené ey 
il  la  fit  mettre  dans  la  cellule  proche  de  la  fienne , ou 
elle  vécut  durant  vingt  ans  dans  une  très-grande  per* 
fettion . là  meme 

Chapitre  II.  Cette  fille  au  bout  de  ce  temps  tombe  dans 
le  péché , & en  conçoit  tant  dî horreur , que  ne  croyant 
point  de  falut  pour  elle , elle  fe  porte  dans  le  défef 
poir , & s* en  va  dans  une  Ville  ou perfonne  ne  la  con - 
noijfoit . j 49 

Chapitre.  III.  Saint  Abraham  ayant  fçn  deux  ans 
après  oit  étoit  fa  nièce , s* habille  en  Cavalier  & la 
va  trouver.  j y 1 

Chapitre  IV.  Ce  qui  fe  pajfa  entre  faint  Abraham  & 
fa  nièce  jufques  à ce  qu’il  fe  fit  connoitre  à elle . 554 

Chapitre  V.  Saint  Abraham  fe  fait  connoitre  à fa 
Nièce  , la  confole  , & la  perfuade  de  retourner  dans 
fa  cellule. 

Chapitre  VI.  Saint  Abraham  ramene  fa  Nièce  dans 
fa  cellule , oit  elle  fait  une  telle  pénitence  que  Dieu 
pour  témoigner  combien  il  l’avoit  agréable  , fit  plu- 
fieuxs  miracles  par  fon  intercejfion.  $6o 

Chapitre  VII.  Mort  de  St  Abraham>& quelles  ét oient 

fies 


Digitized  by  Google 


î)  £ S GËFAPI  tRÈS, 

tes  admirables  vertus.  f£z 

Cnapitre  VI1L  ^ fainte  Marie  , niece  dê 

faint  Abraham  } & conclufion  de  ce  difcours . $6) 
SAINTE  PELAGIE,  Pénitente.  y6£ 

AV  A NT-?  RO  VOS.  là  même 

Chapitre  L Plufieurs  Evêques  s état#  afiemblés  4 
Antioche , Pélagie , gw/  ww*  célébré  Courtifane  y 
& une  fameufe  Comédienne  , pajfe  devant  eux  en 
grand  appareil.  Difcours  & Jentimens  du  faint 
Evêque  Nonne  fur  ce  même  fujet.  5 6/ 

Chapitre  II.  Pélagie  ayant  entendu  une  prédication 
du  faint  Evêque  Nonne  , en  efi  tellement  touché f 
qu'elle  fe  refont  de  fe  convertir  , & lui  écrit  pour  ce 
fujet.  f7» 

Chapitre^lIT.  Pélagie  étant  allée  trouver  le  faint  Evê- 
que Nonne  , en  préfencedes  autres  Evêques , elle  lf 
■ contraint  parfes  infantes  conjurations  de  la  bapti- 
fir  a Ÿ heure-même.  y7j 

Chapitre IV.  Le  démon  tente  inutilement  fainte  Pe- 
lagie  y qui  remet  tout  fon  bien  entre  les  mains  dtc 
faint  Evêque  Nonne  y & donne  la  liberté  à toute 
fes  Efclaves.  57S 

Chapitre  V.  Sainte  Pélagie  s en  va  fecrettement  dans 
J emfalem  , & bâtit  une  cellule  fur  la  montagne  des 
Olives , où  s'étant  reclufe  , & prenant  le  nom  de  Pe- 
lage , elle y demeura  jufques  à la  mort.  y 79* 

SAINTE  MARIE  d'Egypte  , Pénitente,  y £0 

A VA  NT- P RO  P O S.  là  même 

Chapitre  I.  L'Abbé  Lofime  y qui  était  un  Solitaire 
de  très -grande  vertu  , étant  tenté  de  quelques  petu 
fées  de  vanité  * il  fe  préfenta  un  homme  à lui  qui 
lui  dit  daller  en  un  Monafiere  proche  du  Jour- 
dain , où  il  alla  & y fut  reçu.  f8f 

Chapitre  IL  De  la  perfection  avec  laquelle  on  vivais 
en  ce  Monafiere,  dont  les  Solitaires  pajfoient  preff 
Tome  L X x v 


Digitized  by  Google 


TABLE 

que  tout  le  Carême  dans  le  defert . 

Chapitre  HI,  Zofime  étant  allé  durant  leCarême  dans 
ie  defert  avec  ces  autres  Solitaires  5 apperç oit  la  fi- 
gure d’une  créature  humaine  qui  fuyait  devant  lui  , 
& la  fuit  jufques  à un  lieu  creufé  par  un  torrent . 593 
Chapitre  IV.  Ce  qui  fuyoit  ainfi  devant  Zofime  s’ar- 
rête apres  avoir  pajfé le  torrent , & lui  dit  quelle 
étoit  une  femme.  Ils  demeurèrent  long-temps  à fe  de- 
mander leur  bénédiiïion  l’un  k l’autre  , & puis  s'é- 
tant mis  en  oraifon , Zofime  la  voit  élevée  en  l’air. 

595 

Chapitre  V.  Zofime  voyant  airrfi  cette  femme  élevée  en 
l'air  craignit  que  ce  nke  fut  un  démon  : Sur  quoi  elle 
lui  dit  quelle  avoit  été  fa  penfée,&  il  la  conjura  en- 
fuite  de  lui  raconter  toute  l’hifloire  de  fa  vie . 599 
Chapitre  VF.  Sainte  Marie  d'Egypte  commence  a con- 
ter a Zofime  l’hiftoire  de  fa  vie  , & lui  dit  de  quelle 
forte  elle  pajfa  dixfept  ans  entiers  dans  des  crimes 
horribles  } & comme  elle  fut  a J erufalem  pour  voir 
la  cérémonie  de  l’  Exaltation  de  la  fainteCroix.  601 
Chapitre  VIL  Suite  de  la  narration  de  la  Sainte , con- 
tenantfa  converfion  miraculeufe  , arrivée  le  jour  de 
la  fête  de  V Exaltation  de  la  fainte  Croix : Et  comme 
elle  fut  en  une  Eglife  de  faint  Jean-Baptifie  , ou 

elle  communia . 6 Of 

Chapitre  VIII.  Suite  de  la  narration  de  la  Sainte  ? 
contenant  comme  elle  pajfa  lé  Jourdain  pour  aller  dans 
le  defert , ou  elle  demeura  quarantefept  ans  j & de 
quelle  forte  elle  vécut  durant  ce  temps , 609 

Capitre  IX.  Conclu fion  du  difcours  de  la  Sainte  & 
de  Zofime  , lequel  elle  oblige  de  lui  apporter  k un 
an  de  là  , la  fainte  Euchariflie  j & puis  fe  fépare  de 
lui . 61  f 

Chapitre  X.  Vannée  étant  pajfée  Zofime  porta  la 
fajnte  Eucharifiie  k fainte  Marie  d’Egypte  9 & la 
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communia  ; & fuis  elle  le  pria  de  retourner  l’année 
fuivante  au  même  lieu  ou  elle  lui  avoit  parlé  la  pre- 
mière fois,  m 6 15 

Chapitre  XI.  Zofime  s étant  rendu  au  lieu  où  la  Sainte 
lui  avoit  dit  y il  la  trouva  morte  & l’enterra . Cùa- 
clufion  de  tout  ce  difcours.  619 

SAINTE  RAINGARDE,  Veuve.  ' 625 

Chapice  I.  Saint  Pierre  Maurice  Abbé  de  Cluny,  re- 
venant du  Concile  de  Pife  , apprend  U nouvelle  de  la 
mort  de  fainte  Raingarde  fa  mere . là  même 

Chapitre  II.  Saint  Pierre  Maurice  va  au  Monajtere 
de  Marfigny  où  fa  mere  étoit  morte  * & lui  rend  les 
derniers  devoirs,  6ij 

Chapitre  III.  Raifons  pour  montrer  quil  efl  permis 
de  pleurer  la  mort  de  J es  parens  & de  f es  amis  : Et 
en  quelle  maniéré  on  le  doit  faire . 6 29 

Chapitre  IV.  Raifons  qui  Pont  porté  a écrire  la  vie 
de  fainte  Raingarde  fa  mere . Commencement  du  ré- 
cit de  cette  vie . Sa  grande  piété . Elle  fait  vœu 
d’être  Religieufe . 634 

Chapitre  V.  Sainte  Raingarde  découvre  Jon  dejfein.k 
fon  mari  , & le  fait  réfoudre  de  quitter  aujjt  le 
monde  ; mais  il  mourut  auparavant  que  de  le  pou- 
voir exécuter . Ajjiftance  quelle  lui  rendit  a la 
mort.  637 

Chapitre  VI.  De  quelle  forte  fainte  Raingarde  fe  pré- 

fare  à quitter  le  monde . 640 . 

apitre  V i I.  Sainte  Raingarde  fe  rend  Religieufe  en 
l’Abbaye  de  Marfigny . 644 

Chapitre  VIII.  Admirable  vertu  de  fainte  Raingarde^ 
qui  efi  faite  Celleriere  du  Monajiere . 648 

Chapitre  IX.  De  quelle forte  fainte  Raingarde  fecon- 
duifit  dans  fa  charge  de  Celleriere.  65 1 

Chapitre  X.  Des  excellentes  vertus  de  fainte  Rain- 
garde y & particulièrement  de  fa  charité  envers 
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tes  pauvres.  _ ^4. 

Chapitre  XI.  De  la  peine  que  feint  Pierre  Maurice? 
a de  fe  refondre  d parler  de  mort 'de  faint e Pain- 
garde  famtte.  6^S 

Chapitre  XII.  De  la  mort  admirable  de  feinte  Rain ■* 
garde . 66 1 

Chapitre  XIII.  De  la  lumière  admirable  & extraor •• 
diriaire  qui  parut fur  le  vifage  de  feinte  Raingarde 
aujji-tot  après  fa  mort.  66$ 

Chapitre  XIV.  Remerciement  & exhortation  de  faint 
Pierre  Maurice  aux  Religieufes  de  Marfgny.  Con- 
clufion  de  tout;qe  dif cours.  ■ 66 f' 


F I N. 


AP  P RÔB'A  T 1 ON. 

J'k  r lû  par  ordre  de  Monlèigneur  le  Garde  de» 
Sceaux  ce  premier  Tome , qui  contient  les  Vies 
des  Saints  Peres  des  Deferts  , & de  quelques  Saintes , 
ce  vingt-cinquième  Août  1728.  D s là  Saune. 


L’on  trouve  le  Privilège  à la  fia  du  fécond  & troilîém» 
Tome. 
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